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de  376  et  410  p.  7  fr.  —  36.  L'Esprit  souteirain,  par  le  même,  traduit  et  adapté  par 
E.  HAtPÉRL'fB  et  Charles  Moricb.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1886,  in-18  j.  de  298  p. 
3  fr.  50.  —  37.  Deux  générations,  par  le  comte  Léon  Tolstoï,  traduit  du  russe  par 
M.  E.  HALPiRiNB.  Paris,  Perrin,  1886,  in-12  de  260  p.  3   fr.—  38.  La  Mort,  par  le 
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même,  traduit  par  Hâlpérinb.  Paris ,  Perrin ,  1886,  iD-12  de  300  p.  3  fr.  50.  —  39.  Met 

Mémoires  (Enfance,  adolescence^  jeunesse),  par  le  même,  traduit  par  Halpértnb.  Paris, 

Perrin,  1886,  in-lE  de  420  p.  3  fr.  50.  —  40.  Souvenirs,  par  le  même,  traduit  par 

Abvêdb  Barinb.  Paris,  Hachette,  1886,  iQ-18  j.  de  310  p.  3  fr.  50.  —  41.  Le  comte 

Xavier,  par  Henry  Grévillb.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1886,  in-18  j.  de  306  p.  3  fr.50. 

—  42.  La  Correspondance  de  Harper*s  Ferry,  par  Raoul  de  L^ANOLE-BBAUMAirom. 

Paris,  M.  de  Brunhoff,  1886,  in-12  de  272  p.  3  fr.  50.  — 43.  Méconnu,  par  miss 

Florence  Montqomuery,  traduction  de  M"ao  E.  B.  Paris,  Fetscherîn  et  Chuit,  1886,  in-18 

j.  de  30i  p.  3  fr.  —  44.  La  Conversion  de  Jeanne  {scènes  de  la  vie  du  clergé),  par 

Gborqb  Éliot  ,  traduit  de  l'anglais  par  Â.  F.  d*âlbbrt-Ddradb.  Paris,  Hachette,  18ÉiS6, 

in-18  j.  de  304  p.  1  fr.  25. —  45.  Les  Napraxine,  par  OumA.  Traduit  de  l'anglais  par  | 

Héphell.  Paris,  Hachette,  1886,  2  vol.  in-18  j.  de  322  et  316  p.  6  fr.  —  46.  Au  Coin  \ 

du  feu  (Histoires  et  nouvelles),  par  le  vicomte  de  Broc.  Paris,  Palmé,  1886,  in-12 

de  230  p.  2  fr.  —  47.  Contes  modernes,  par  Gaston  BçRaERBT.  Paris,  Quantin,  1886,  i 

in-18  j.  de  312  p.  3  fr.  50.  —  48.  Les  Vies  muettes,  par  Léon  âllard.  Paris,  Paul 

OUendorff,  1886,  in-18  j.  de  290  p.  3  fr.  50.  — 49.  Nouvelles  gauloises,  par  Charles 

Lexpert.  Paris,  E.  Ghio,  1886,  in-18  j.  de  318  p.  3  fr.  50.  —  50.  La  Grâce,  par  Oscar 

Méténier.  Paris,  A.  Savine,  1886,  in-12  carré  de  204  p.  3  fr.  —  51.  L* Amour  suprême, 

par  le  comte  db  Villiers  db  lIsle-Adaii.  Paris,  M.  de  Brunhoff,  1886,  in-12  carré  de 

372  p.  3  fr.  50. 

1.  —  Il  y  a  beaux  jours  que  les  rois  n'épousent  plus  des  bergères  ; 
mais  on  voit  encore  des  princes  épouser  des  filles  de  bourgeois.  Il  est 
vrai  que  ce  sont,  comme. Serge  Panine,  des  princes  généralement 
ruinés,  et  que  les  petites  bourgeoises  leur  apportent  de  très  appétis- 
sants millions  dans  leurs  corbeilles  de  noces.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  le  prince  Romanelli,  des  Romanelli  de  Venise ,  demande  la 
main  de  Catherine  Duval,  fille  du  père  Duva^l,  richissime  papetier  du 
Marais.  Et  c'est  là  le  sujet  de  PHncesse,  le  dernier  roman  de  M.  Ludovic 
Halévy,  un  roman  qui ,  le  surlendemain  de  son  apparition ,  en  était  k 
son  vingtième  mille.  Comme  trame,  l'histoire  tient  en  deux  mots.  On 
a  ofTert  à  la  jeune  Catherine  une  foule  de  partis  :  des  ingénieurs,  des 
chimistes  et  des  notaires.  Mais  la  petite  futée  les  refuse  tous  ;  elle  a 
des  visées  plus  hautes.  Elle  veut  être  comtesse,  marquise,  duchesse, 
princesse.  Avec  sa  dot  et  sa  beauté,  tout  ce  qui  n'est  pas  titré  lui 
répugne.  Dans  ce  but,  il  faut  plaire,  et  ce  n'est  point  en  se  faisant 
habiller,  comme  sa  mère,  par  1'  «  affreuse  M"™®  Saillard  »  qu'elle  y  par- 
viendra. Aussi  prend-elle  un  couturier  à  la  mode  et  une  femme  de 
chambre  incomparable  —  laquelle  l'attiffe  si  bien  que ,  dans  un  con- 
cert, Catherine  est  tout  particulièrement  remarquée  par  le  prince 
Romanelli.  La  voilà  au  comble  de  ses  vœux!  Ses  parents  opposent 
d'abord  quelques  obstacles  à  la  «  toquade  »  de  leur  fille.  Ils  sont  un 
peu  effrayés  d'avoir  un  prince  pour  gendre.  Mais  la  rusée  Catherine 
manœuvre  si  bien  qu'elle  finit  tout  de  même  par  devenir  princesse. 
Ce  mariage  sera-t-il  heureux  ?  M.  Ludovic  Halévy  ne  nous  le  dit  pas,  et 
ce  n'est  pas  nécessaire.  Il  suffit  de  réfléchir  sur  le  caractère  égoïste, 
frivole,  évaporé,  futile,  de  la  jeune  épousée  pour  prophétiser  au  prince 
Romanelli  qu'avec  une  femme  semblable  il  ne  sera  pas  toujours  à  la 
noce.  Au  fond ,  l'auteur  de  Princesse  a  voulu  simplement  mettre  en 
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opposition,  dans  la  môme  famille,  les  bonnes  et  braves  mœurs  d^au-^ 
trefois  avec  les  mœurs  légères  et  déséquilibrées  d'aujourd'hui.  Autant, 
en  effet,  le  père  Duval  est  économe,  sérieux,  prudent,  autant  son  fîls 
Octave  (qui  joue  un  rôle  dans  le  roman  en  sa  qualité  d'ami  du  prince) 
est  dissipateur,  incapable  et  fou.  Autant  la  mère  Duval  aime  son 
ménage,  son  foyer,  son  chez  soi,  déteste. le  monde,  vit  avec  simplicité  ; 
autant  sa  fille  Catherine  est  éprise  de  bals,  de  fêtes,  de  bruit  et  de  moder- 
nisme.  Avant  ses  fiançailles,  celle-ci  écrit  chaque  jour  ses  impressions, 
et  il  faut  lui  rendre  cette  justice  qu'elle  ne  pèche  pas  au  moins  par 
hypocrisie.  Elle  dit  franchement  tout  ce  qu'elle  pense.  Ce  qui  fait  pré- 
cisément Toriginalièé  de  Princesse,  c'est  que  noire  vaniteuse  est 
vraie  :  elle  s'appelle  légion.  Son  ambition  est  de  voir  son  nom  cité 
dans  les  journaux  mondains,  par  Violette  ou  Étincelle,  entre  celui 
d'une  grande  dame  et  d'une  actrice,  à  la  suite  d'une  première,  d'une 
fête  ou  d'une  promenade  au  Bois.  Pas  méchante  au  fond,  encore 
moins  corrompue;  mais  a  un  afireux  »  ou  un  a  ravissant  »  petit 
monstre  d'indifférence  ou  de  vanité.  On  a  cru  trouver  comme  une 
affinité  lointaine  entre  Catherine  Duval  et  les  petites  Cardinal.  Le  fait 
est  que  lorsque  Catherine,  rencontrant  une  actrice  du  Palais-Royaravec 
laquelle  son  frère  Octave  dépensait  les  écus  de  papa,  s'oublie  jusqu'à 
penser  tout  haut  :  a  C'est  ma  belle-sœur,  »  ellQ  se  rabaisse  au  niveau 
des  deux  danseuses  dont  M.  Ludovic  Halévy  s'est  constitué  jadis  le 
spirituel  historiographe.  Mais  cette  fausse  note  ne  se  reproduit  plus, 
et  il  est  à  croire  que  là  bénédiction  de  l'abbé  Constantin  n'a  pas  été 
inutile  au  romancier.  —  Princesse  est  suivie  de  Un  grand  Mariage,  où  se 
trouve  développé  un  sujet  à  peu  près  analogue.  Bien  qu'Irène  de 
Léoty,  à  l'inverse  de  Catherine  Duval,  descende  des  croisés,  elle  a  les 
mômes  goûts,  le  môme  caractère,  la  môme  frivolité  que  la  fille  des 
papetiers  du  Marais.  La  seule  différence,  c'est  qu'elle  ne  tient  pas  à  un 
prince  spécialement.  Elle  veut  im  mari  qui  ait  un  nom  d'abord,  et  qiu 
soit  en  outre  et  surtout  un  homme  de  cheval.  Le  livre  se  termine  par 
deux  Nouvelles  :  Les  Trois  coups  de  foudre^  histoire  des  plaisantes 
variations  d'un  député,  et  Mon  camarade  Musard^  aventure  d'un 
homme  de  Bourse,  qui,  après  les  avatars  les  plus  étonnants,  accroche 
une  fortune.  Finalement,  dans  ces  quatre  récits,  M.  Ludovic  Halévy  a 
fait  preuve,  sinon  d'une  grande  originalité  de  conception,  du  moins 
d'une  fine  ironie  d'esprit  et  de  bonne  humeur.  Sentiments  de  conven- 
tion, émotions  superficielles,  entraînements  de  hanneton,  clinquant  et 
faux  éclat  du  parisianisme  moderne,  il  a  parfaitement  tout  noté,,  tout 
analysé.  Vous  m'objecterez  qu'il  ne  s'en  indigne  pas?  C'est  vrai;  mais 
il  en  rit  quelquefois,  il  en  sourit  toujours,  non  sans  dédain,  dans  sa 
langue  délicate,  subtile  et  nuancée.  Il  n'y  a  d'ailleurs  qu'à  savoir  lire 
pour  voir  dans  Princesse^  notamment ,  une  véritable  satire  de  la  mau- 


vaise  éducation  que  Ton  donne  aujourd'hui  aux  jeunes  filles  dans 
certaines  familles  riches.  Qu'est-ce  que  les  moralistes  de  profession, 
à  moins  de  sottise  ou  de  pédantisme  de  leur  pari,  pourraient  demander 
de  plus  ? 

2.  —  Il  y  a  de  i'Alcibiade  et  du  Tartarin  dans  M.  Octave  Mirbeau. 
Cet  écrivain  dont  le  style  déborde  de  mouvement  et  de  vie,  nous 
parait  être,  en  idées,  un  incohérent,  j'allais  dire  un  déliquescent.  Il 
affecte  «  de  faire  du  bruit  »  et  de  ne  pas  faire  comme  tout  le  monde. 
Ouvrez  son  dernier  roman  :  Le  Calvaire,  Qu'y  trouve-t-onv  D'abord,  le 
titre,  étant  donné  le  sujet,  a  des  allures  sacrilèges.  La  mère  du  héros 
est  hystérique  et  folle;  son  père,  que  M.  Mirbeau  nous  offre  comme 
la  crème  des  honnêtes  gens,  n'a  d'autre  souci,  d'autre  préoccupation 
que  de  tuer  à  coups  de  fusil  de  pauvres  bêles  innocentes  :  des  oiseaux, 
des  chiens,  de  petits  chats.  Drôle  d'honnête  homme  que  ce  jnassacreur 
à  froid  des  créatures  du  bon  Dieul  Né  de  tels  parents,  Jean  Mintié 
est  un  névrosé,  un  détraqué,  une  sorte  d'épileptique  moral.  Dans  sa 
prime  jeunesse,  il  s'est  montré  intellectuellement  nul.  Il  a  des  vices  à 
la  Jean-Jacques  Rousseau.  Soldat  pendant  la  guerre  de  1870,  tout,  du 
côté  des  Français,  lui  apparaît  hideux,  odieux  et  sinistre.  Seul,  un 
cavalier  trouve  grâce  devant  son  optimisme,  et  ce  cavalier  est  un 
Prussien.  Il  l'admire,  il  l'envie,  il  le  tue.  Après  la  guerre,  Jean  Mintié 
vient  habiter  Paris  :  il  s'y  lie  avec  le  peintre  Lirat,  un  hurleur  de  para- 
doxes, et  s'y  ruine  avec  une  certaine  Juliette  Roux,  des  débordements 
de  laquelle  il  finit  par  vivre,  et  qui  le  quitte,  un  jour,  enlevée  précisé- 
ment par  ce  Lirat  dont  elle  disait  la  veille  mille  horreurs.  Tout  est 
donc  étrange,  bizarre,  frénétique,  dans  ce  Calvaire  que  la  Nouvelle 
Revue  n'a  pas  osé  publier  intégralement.  Il  se  rencontre  que  l'ouvrage 
a  deux  parties  bien  distinctes  :  la  partie  militaire,  qui  ne  semble  pas 
faire  corps  avec  lui,  et  la  partie  amoureuse.  On  en  a  beaucoup  voulu 
à  M.  Mirbeau  d'avoir  dit  trop  crûment  la  vérité  sur  certains  épi- 
sodes de  la  dernière  guerre.  On  lui  a  reproché,  au  moment  où  la  patrie 
saigne  encore  des  désastres  de  Wissembourg  et  de  Sedan,  d'avoir  fait 
de  son  Jean  Mintié  un  véritable  réfrac  taire  et  de  n'avoir  vu  dans  nos 
soldats  qu'un  troupeau  de  brutes,  trébuchant  sous  la  faim,  la  fatigue 
et  la  peur,  et  dans  leurs  chefs  que  des  ivrognes,  des  ânes  et  des 
ignorants.  Eh  bienl  ce  n'est  pas  tant  cette  désolante  peinture  de  notre 
naufrage  matériel  qui  me  choque.  Il  y  a  de  l'exagération  certainement 
dans  ces  tableaux  siuistres;  mais  il  y  a  aussi,  malheureusement,  il 
faut  bien  l'avouer,  beaucoup  de  choses  vraies.  Je  sais  telle  compagnie 
de  soi-disant  francs-tireurs  qui  ne  s'est  que  trop  souvent,  pendant  ces 
jours  de  deuil  et  do  douleur,  livrée  aux  excès  que  décrit  si  vigoureu- 
sement et  d'une  façon  si  réaliste  M.  Mirbeau.  Ce  que  j'estime  être  le 
plus  répréhensible  dans  l'ouvrage  du. romancier,  c'est  la  façon  brutale 


et  déveigondée  dont  est  menée  la  partie  amoureuse.  Le  cas  de  Jean 
Mintié^  au  fond,  ne  diffère  guère  de  celui  du  chevalier  Desgrieux  dans 
Manon  Lescaut,  et  de  Gaussin  d'Armandy  dans  Sapho,  C'est  le  cas 
lamentable  d'un  homme  qu'une  passion  charnelle  (ne  profanons  pas 
le  mot  amour)  pour  une  prostituée  affolle  et  tenaille,  qui  est  incapable 
de  lutter  contre  elle  parce  qu'aucune  lumière  supérieure  ne  le  guide, 
et  qui,  de  faiblesses  en  faiblesses,  descend  jusqu'à  la  turpitude  et 
l'infamie.  Ce  cas  ne  se  produit  que  trop  ;  mais  il  n'est  ni  beau,  ni  inté- 
ressant. Encore  si  le  romancier  l'avait  exposé  en  simple  analyste  et 
en  psychologue,  il  y  aurait  lieu  de  s'y  arrêter  un  instant!  Eh  bienl 
non  :  on  dirait  une  gageure.  Ce  n'est  même  plus  de  la  passion  ;  c'est 
du  delirium  eroHcum,  de  la  pathologie,  de  la  frénésie,  presque  du 
sadisme,  et  il  faut  être  sous  le  coup  d'une  sorte  d'obsession  mala- 
dive pour  en  arriver  à  remuer,  sous  prétexte  d'art,  un  tel  fumier.  Çà 
et  là,  pourtant,  de  véritables  cris  du  cœur,  de  nobles  accents  de  révolte. 
Mais  ces  pages  sont  rares,  et  l'on  est  immédiatement  repris  par  le 
cauchemar. 

3  et  4.  —  J'ai  pu  lire  Le  Calvaire  jusqu'au  bout,  le  dévergondage 
étant  ici  plutôt  dans  le  sujet  que  dans  les  expressions.  Mais  il  m'a 
été  impossible  d'achever  la  lepture  de  Happe-Chair.  Ainsi  désigne-t-on 
un  laminoir  belge  où  travaillent  des  ouvriers ,  en  tout  pareils  à  ceux 
de  Germinal.  Pas  un  sentiment  pur,  pas  une  idée  élevée,  la  bestialité 
la  plus  éhontée  et  la  plus  inconsciente.  On  cite  comme  type  impu- 
dique la  Mouquctte  de  M.  Zola.  Eh  bien!  tenez-la  pour  une  rosière, 
comparée  à  la  Clarinette  de  M.  Camille  Lemonnier.  Quant  à  cette 
obscène  créature  à  qui  l'auteur  donne  le  nom  de  Félicité,  elle  dépasse 
en  obscénité  toute  imagination.  Le  disciple  évidemment  va  plus  loin  que 
le  maître  en  réalisme,  et  il  l'égale  en  talent.  Mais  dans  quel  avachis- 
sement faut-il  que  soit  tombé  l'esprit  public,  pour  que  des  écrivains 
intellectuellement  bien  doués  s'acharnent  ainsi  à  ne  présenter  que 
des  scènes  ordurières,  lubriques  ou  folles?  C'est  à  qui  inventera  la 
pourriture  la  plus  ignoble ,  le  vice  le  plus  infect,  la  corruption  la  plus 
perverse.  Tout  est  profané,  avili,  dégradé,  et  l'on  se  croirait  revenu 
aux  temps  du  marquis  de  Sade  et  d'Andréa  de  Nerciat.  Il  y  a  comme 
une  conjuration  de  présenter  sous  un  jour  d'apothéose  les  dépravations 
les  plus  naturalistes,  et  celles-ci  ne  suffisent  même  plus.  On  va 
maintenant  jusqu'à  étager  des  romans  sur  des  cas  monstrueux  qui 
relèvent  de  la  clinique  du  docteur  Charcot.  Telle  cette  Statite  de  chair, 
de  M.  Ernest  d'Hervilly,  qui,  sachant  qu'elle  n'a  rien  de  la  femme, 
n'en  persiste  pas  moins  à  vouloir  inspirer  de  l'amour.  La  donnée  ici 
est  tellement  risquée,  que,  par  respect  pour  nos  lecteurs,  nous  n'en 
disons  pas  davantage.  L'auteur  de  la  Statue  a  dû  d'ailleurs  en  rougir 
lui-même,  car  il  a  fait  suivre  ceUe  débauche  de  quelques  récits  fort 
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inoffensifs,  parmi  lesquels  une  eau -forte  très  réussie  du  vigneron 
tourangeau. 

5.  —  Les  lauriers  de  M.  Ernest  Renan  empêchaient  très  certaine- 
ment M.  Jules  Lemaitre  de  dormir.  Ce  critique  dilettante  et  sceptique 
qui  n'a  rien  des  farouches  austérités  du  janséniste  Brunetière,  a  voulu, 
lui  aussi,  se  payer  son  petit  a  divertissement  »,  et  il  a  écrit  Sérénus:  un 
conte  philosophique,  d'un  genre  tout  autre  pourtant  que  la  fameuse 
Abbesse  de  Jouarre.  Il  est,  au  contraire,  très  chaste.  Mais  l'esprit  qui  s'en 
dégage  ne  vaut  guère  mieux  que  celui  de  l' Abbesse  et  du  Prêtre  de  Némù 
Sérénus  est  un  jeune  disciple  de  Sénèque  :  il  ne  croit  à  rien,  et  cons- 
tate en  lui  l'impossibilité  de  croire.  Il  a  un  affranchi,  Styrax,  dont  il 
admire  l'ardente  charilé;il  a  une  soeur,  Séréna,  aussi  pure  que  belle. 
Styrax  et  Séréna  sont  chrétiens.  Séréna  conduit  son  frère  dans  l'église 
secrète  où  le  vieillard  Timothée  explique  l'Évangile  et  célèbre  les 
mystères  divins.  Sérénus,  qui  est  un  homme  de  goût,  se  garde  bien 
d'offusquer  les  croyants.  Il  rend  hommage  à  leurs  vertus,  tout  en  les 
considérant,  dans  son  for  intérieur,  comme  des  êtres  par  trop  simples, 
fermés  aux  impressions  artistiques,  bornés  «  inélégants  et  même  dan- 
gereux pour  la  vieille  patrie  romaine.  Sur  ces  entrefaites,  les  chrétiens 
sont  persécutés.  Sérénus,  dans  son  dégoût  de  la  vie,  reste  parmi  eux 
et  laisse  croire  qu'il  adore  le  Christ.  Sa  mort  stoïque  a  toutes  les  appa- 
rences d'un  martyre,  et  son  corps  est  enseveli  comme  ceux  des  saints 
dans  le  tombeau  de  la  famille  Flavia.  Or,  en  lui  rendant  les  derniers 
devoirs,  le  prêtre  Timothée  découvre  sous  la  tunique  de  Sérénus  un 
parchemin  écrit  de  la  main  de  celui-ci.  C'est  une  confession  suprême. 
Avec  stupeur,  en  lisant  le  papyrus,  Timothée  apprend  que  son  a  frère  » 
Sérénus,  le  martyr,  n'a  été  en  somme  qu'un  sceptique,  affamé  de  sen- 
sations nouvelles.  Né  riche,  ayant  mené  une  vie  dissipée ,  blasé  sur 
tout,  il  a  cherché  des  émotions  dans  les  Catacombes.  Le  dogme  l'a 
laissé  indifférent.  Ce  qu'offrait  de  mystérieux  le  culte  chrétien  l'a  seule- 
ment tenté,  et  son  baptême  n'a  été  qu'un  acte  de  bravade  contre  les 
rigoureux  décrets  de  l'empereur.  En  définitive ,  il  est  mort  en  athée  et 
en  païen.  Vous  le  voyez  :  du  Renan  tout  pur.  Cependant,  si  le  conte 
s'arrêtait  là,  il  n'y  aurait  rien  de  trop  choquant.  Mais  M.  Jules  Lemaitre 
a  cru  faire  œuvre  d'esprit,  en  inventant  un  dénouement  qui  ridiculise 
les  miracles  du  christianisme  et  leur  enlève  tout  caractère  surnaturel. 
Voici  cette  impiété  gratuite  :  Timothée  replace  le  parchemin  sur  la 
poitrine  du  mort,  en  priant  Dieu,  qui  sonde  les  reins  et  les  cœurs,  de 
lui  faire  miséricorde.  Des  siècles  passent,  et  en  860,  les  ossements  du 
«  martyr  »  sont  transportés  en  Bourgogne  par  Angelran,  abbé  des 
Bénédictins  de  Beaugency.  Un  sanctuaire  s'élève  à  la  mémoire  de 
saint  Marcus  Sérénus,  et  l'athée,  opérant  des  prodiges  inouïs,  est  béni 
par  les  populations.  Par  cette  conclusion,   si  littéraire  que  soit  le 
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«  divertissement  »  de  M.  Lemaître,  il  n^en  est  pas  moins  une  insulte 
à  notre  foi. 

6.  —  M.  Lemaître  procède  de  l'auteur  des  Dialogues  philosophiques  ; 
l'Allemand  Georges  Ébers,  lui ,  s'inspire  des  doctrines  de  M.  Havet.  A 
l'entendre,  le  christianisme  primitif  fut  une  religion  contre  nature: 
elle  était  l'expression  de  la  laideur,  de  Tanéantissement  et  de  la  mort. 
Le  paganisme,  au  contraire,  était  le  beau,  l'art,  la  vie,  le  progrès,  la 
civilisation.  C'est  sur  ce  double  sophisme  que  repose  tout  le  roman  de 
Sérapis,  L'action  se  passe  à  Alexandrie,  en  391,  et  elle  a  pour  objet 
les  disputes,  les  luttes,  les  batailles  entre  païens  et  chrétiens.  Ceux-là 
ont  pour  chefs  le  sacrificateur  Olympius,  le  riche  négociant  Porphyrius 
et  Tartiste  Garnis  :  de  grandes  âmes,  de  nobles  cœurs.  Ceux-ci  obéis- 
sent à  l'évêque  Théophile  ,  un  homme  froid,  égoïste,  entêté,  et  sont 
menés  par  des  moines  grossiers,  cruels  et  sales.  Le  prêtre  Eusèbe  est 
peint  sous  des  couleurs  meilleures  ;  mais  cette  exception  sent,  en  doc- 
trine, un  peu  le  fagot.  Une  ravissante  apparition,  Agnès,  enfant  per- 
due ,  vous  attire  par  son  évangélique  naïveté.  On  s'intéresse  à  elle,  et, 
tout  à  coup,  sans  crier  gare,  l'Allemand  Ebers  éprouve  la  démangeaison 

;  de  mettre  sur  cettelnnocence  la  mauvaise  robe  de  l'arianisme.  A  la 

fin  pourtant,  l'auteur  de  Sérapis  prévoit  un  art  nouveau  qui  fusion- 
nera la  beauté  plastique  du  paganisme  avec  l'idéal  vivant  du  christia- 
nisme. Donnons-lui  acte  de  cette  concession.  Sauf  quelques  épisodes  : 
l'arrivée  d*Agnès  et  du  chanteur  Carnis  à  Alexandrie ,  TAneute  devant 
le  lemple  de  Sérapis,  la  destruction  de  l'idole,  son  roman  évocateur 
distille  l'ennui,  et  le  besoin  de  sa  traduction  en  français  ne  se  faisait 
pas  du  tout  sentir. 

7.  —  Où  est  le  temps  où  M.  Léon  Cladel  écrivait  le  Bouscassié, 
l'Homme  de  la  Croix-aux^hœufs ,  et  celte  Fêle  votive  de  Saint-Bartholo- 
mée-porte-Glaive,  qui,  un  instant,  attira  l'attention  de  Louis  Veuillot? 
Aujourd'hui,  l'écrivain  rural  a  disparu,  et  il  n'est  resté  que  le  révo- 
lutionnaire, le  sectaire  et  le  blasphémateur.  Qu'est-ce,  à  tout  prendre, 
que  son  Titi  Foyssac  IV,  dit  la  République  et  la  Chrétienté  7  sinon  un 
canevas  commode  pour  développer  à  l'aise  mille  et  une  calomnies 
contre  les  prêtres,  les  nobles  et  les  catholiques  en  général.  Oh  I  de 
prime  abord,  on  se  prend  à  aimer  ce  Titi  Foyssac,  vieux  commerçant 
enrichi,  qui,  allongé  sur  son  fauteuil  de  goutteux,  distribue,  au  nom 
de  Jésus-Christ,  de  l'argent  aux  misérables,  console  les  affligés,  con- 
seille les  égarés  et  se  conduit  en  véritable  saint  Vincent  de  Paul. 
La  scène  est  même  très  belle ,  écrite  dans  une  langue  superbe  ! 
Patience  :  il  n'y  a  là  qu'un  prestige  artistique  et  enjôleur.  Vous  passez 
au  chapitre  suivant.  Le  curé  de  Montauriol  arrive ,  et  immédiatement 
vous  êtes  fixé.  Ce  curé  mérite  la  corde  :  il  est  fourbe ,  cupide,  sans 
cœur,  et  ne  vient  voir  le  goutteux  que  pour  lui  capter  ses  millions. 
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Aussitôt  le  Titi  se  dévoile,  et  Ton  assiste  à  un  dialogue  dans  lequel 
notre  faux  bonhomme  oppose  le  Christ  au  clergé,  fait  Téloge  de  93, 
admire  Robespierre,  déblatère  contre  Rome  et  se  promet  bien  de  mou- 
rir sans  confession.  Ainsi  en  est-il.  Après  avoir  marié  sa  nièce  à  un 
huguenot,  Titi  Foyssac  passe  de  vie  à  trépas,  en  invoquant  le  divin 
Crucifié,  mais  en  traitant  ses  ministres  de  larrons.  Bouquet  final  :  on 
l'enterre  civilement,  avec  force  discours,  de  ces  discours  qui  traînent 
dans  tous  les  journaux  rouges.  Le  plus  drôle,  c'est  que  M.  Cladel 
s'imagine  avoir  écrit  un  roman  chrétien. 

8.  —  Œuvre  de  début  de  M.  Gustave  Guiches,  Céleste  PvudhomcU  est 
une  œuvre  de  maître.  C'est,  en  outre,  une  œuvre  de  combat ,  et  elle 
pourrait  porter  ce  sous-lilre  :  Roman  d'une  institutHce.  Aussi,  regret- 
tons-nous que,  sacrifiant  aux  goûts  pervers  du  jour,  l'auteur  se 
soit  attardé  à  des  tableaux  d'un  réalisme  brutal  et  crû,  qui  iious 
gâtent  ses  bonnes  intentions.  Voici  l'histoire  :  Un  sous-Homais  du 
Haut-Quercy,  épicier  de  son  état  et  répondant  au  nom  intention- 
nel de  Prudhomat,  a  une  fille,  Céleste,  à  peu  près  dépourvue  de 
moyens  intellectuels,  mais  pour  laquelle  il  veut  un  brevet  de  capacité. 
Chaque  matin,  l^s  feuilles  radicales  lui  démontrent  que  l'instruction 
laïque  mène  aujourd'hui  à  tout  et  qu'il  est  plus  honorable  d'avoir 
maintenant  dans  sa  famille  un  instituteur  qu'un  curé.  Bercé  dans  ces 
idées  fausses,  Prudhomat  ne  se  demande  pas  si  l'état  d'institutrice 
convient  à  sa  fille  :  il  veut  qu'elle  embrasse  coûte  que  coûte  cette  pro- 
fession. Et  immédiatement  il  lui  fait  donner  des  leçons  en  conséquence. 
Lorsque  la  jeune  oie  est  à  point,  il  la  conduit  à  Cahors  où  elle  passe 
ses  examens.  Par  bonheur,  Céleste  est  reçue,  et  Prudhomat  ne  se 
possède  plus.  Ce  brevet  est  «  le  plus  beau  jour  de  sa  vie.  »  Il  l'an- 
nonce à  tout  le  monde  et  n'ouvre  la  bouche  que  pour  dire  des  bêtises 
de  la  façon  la  plus  solennelle.  La  malheureuse  Céleste  est  envoyée 
d'abord  comme  adjointe  à  Maisonvieille,  puis  comme  maîtresse  à 
MazoUes.  En  véritable  déclassée  elle  commence  par  renier  sa  famille, 
se  croit  appelée  à  la  plus  brillante  destinée,  se  nourrit  de  lectures  mal- 
saines, s'exhalte  Timagination,  et  finalement  se  livre  à  un  certain 
Mauvallon,  riche  viveur  campagnard,  qui  est  un  assez  vilain  monsieur. 
Pour  lui.  Céleste  déserte  sa  classe,  découche  la  nuit  et  s'abandonne  com- 
plètement. Si  laïque  et  anticlérical  que  soit  le  maire  de  MazoUes,  il  ne 
peut  nier  ce  que  tout  le  monde  sait.  Déshonorée,  dénoncée  au  conseil 
académique  et  révoquée,  Céleste  Prudhomat  cherche  une  misérable 
ressource  dans  un  avorlement  qui  la  tue,  et  elle  meurt  de  douleur,  en 
froissant  dans  ses  mains  la  lettre  du  préfet  qui  lui  apporte  sa  révoca- 
tion. Si  elle  était  restée  dans  la  boutique  paternelle  à  faire  des  cornets 
et  à  peser  du  sel,  elle  se  fût  mariée  à  un  brave  gars,  eût  produit  de 
beaux  enfants  et  eût  vécu  longuement  respectée  de  tous.  On  saisit 
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aisément  la  morale  de  ce  drame  lamentable.  M.  Guiches  a  voulu  réagir 
contre  cette  tendance  de  beaucoup  de  petits  commerçants,  de.  paysans 
enrichis,  d'ouvriers  armant  acquis  une  aisance  relative,  à  sortir  leurs 
enfants  du  milieu  modeste  où  ils  devraient  rester,  et  à  les  engager 
dans  cette  carrière  de  l'instruction  publique  où  les  attendent  des  désil- 
lusions sans  nombre.  Il  a  voulu  aussi  montrer  où  renseignement 
moderne,  l'enseignement  sans  Dieu,  peut  mener  de  pauvres  filles  sans 
boussole,  présomptueuses,  livrées  à  elles-mêmes  et  isolées  à  tout  jamais 
du  milieu  familial.  Il  a  voulu  enfin  ridiculiser  l'ineptie  prétentieuse 
des  prudhommes  de  village,  «  caste  vaniteuse  autant  qu'ignorante, 
que  la  conquête  des  conseils  municipaux  met  hors  d'elle-même,  et  qui 
fournit  aux  délégations  cantonales  leurs  plus  gros  contingents.  »  Les 
libres-penseurs  ne  s'^i  sont  point  trompés.  L'un  d'eux  écrit,  à  propos  de 
Céleste  Prudhomai  :  a  M.  Guiches  est  un  clérical  enragé  cherchant  à 
discréditer  de  toutes  les  manières  les  institutrices  laïques  qui  essaient 
de  faire  aux  sœurs  une  concurrence  salutaire.  »  Un  autre  l'accuse  de 
dépasser  en  naturalisme  (toujours  à  seule  fin  de  jeter  du  discrédit  sur 
l'enseignement  officiel)  les  scandales  du  Pot-Bouille  de  M.  Emile  Zola. 
Cest  exagéré  ;  mais  la  vérité  nous  oblige  à  dire  que,  sur  ce  dernier 
point,  M.  Guiches  n'est  point  tout  à  fait  sans  reproche.  Par  contre,  je 
louerai  sans  réserves  ses  admirables  paysages  du  Quercy  druidique  et 
de  ces  Gausses  abrupts  où  les  sépultures  gauloises  soulèvent  encore 
en  tertres  espacés  leurs  coupoles  de  gazon. 

9.  —'  J'aime  la  Marie  Bleue,  Le  sujet  n'en  est  pas  trè^  neuf.  Il  s'agit 
de  l'enjôlement  d'une  Basquaise  par  un  faraud ,  le  sieur  Ganich.  Le 
père  de  la  «  Marie  Bleue,  »  ainsi  nommée  à  cause  de  la  couleur  de  ses 
robes,  voudrait  la  donner  à  un  terrien  comme  lui,  le  jeune  et  brave 
Mendiri.  Mais  la  Marie  est  à  ce  point  ensorcelée  que,  sans  pitié  pour 
ses  vieux  parents  qui  n'ont  plus  qu'elle  au  monde,  sans  souci  de  leur 
malédiction,  elle  fuit  avec  le  faraud  en  Amérique  et  l'épouse.  Mariage 
malheureux  1 -Ganich  meurt,  criblé  de  dettes,  et  la  fille  prodigue  se 
voit  obligée  de  revenir  en  mendiante,  un  enfant  au  bras,  frapper  pen- 
dant la  nuit  à  la  porte  de  la  maison  de  son  père.  Je  le  répète  :  c'est  un 
peu  banal  comme  donnée.  Aussi  n'est-ce  pas  le  côté  attrayant  de  la 
Marie  Bleue.  Ce  qui  attire,  ce  sont  des  détails  charmants,  des  épisodes 
touchants,  et  surtout  le  type  du  vieil  Etcheparren.  Mon  illustre  maître 
Frédéric  Le  Play  aurait  admiré  cette  figure  vraiment  patriarcale,  ce 
digne  représentant  de  la  famille-souche,  telle  que  le  passé  nous  en 
offre  des  exemples.  Quel  cœur  droit!  Probe,  vaillant  au  travail,  ses 
serviteurs  ne  juraient  que  par  lui.  Bien  qu'il  soit  riche^  il  n'a  pas  d'or- 
gueil. Il  accueille  les  pauvres  gens  avec  bonté ,  leur  vient  en  aide  et 
secourt  leurs  malades.  Sauf  parmi  les  lâches,  les  gourmands  et  les 
fainéants,  on  ne  lui  connaît  pas  un  ennemi.  Il  a  beaucoup  souffert 
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dans  sa  vie,  et  depuis  la  mort  de  son  neuvième  enfant,  il  ne  rit  plus. 
Mais,  pieux  comme  le  sont  tous  les  Basques ,  il  se  résigne  à  la  volonté 
de  Dieu.  Le  dimanche,  il  conduit  ses  domestiquer  à  la  messe,  et  vers 
Pâques  à  la  sainte  Table.  Chaque  jour,  après  le  dernier  repas,  dans  la 
haute  cuisine  où  la  famille  est  assemblée,  Etcheparren  découvre  sa 
tête  grise,  s'agenouille  humblement  et  récite,  dans  Tidiome  natal,  la 
prière  du  soir  —  à  laquelle  toute  la  maisonnée  répond.  La  désobéis- 
sance de  sa  fille  Pavait  pourtant  tellement  ébranlé  qu'il  avait  jiiré  de 
ne  plus  la  revoir  ni  la  recevoir.  S'il  pardonna  plus  tard,  c'est  sa  femme 
au  lit  de  mort  qui  seule  put  attendrir  son  cœur  ulcéré.  La  vieille 
Etcheparren  n'a  pas  cessé,  elle,  de  penser  à  la  Marie  Bleue.  Elle  va 
quitter  ce  monde  et  fait  appeler  son  mari  ;  a  Maître,  »  lui  ditrelle,  «  ai-je 
a  été  une  bonne  femme?  Mère  de  tes  dix  enfants,  as-tu  jamais  eu 
«  quelque  chose  à  me  reprocher?  T'ai-je  jamais  rien  demandé?  » 
Etcheparren  pleure  comme  un  enfant  :  a  Eh  bien,  »  s'écrie  la  mourante, 
«  avant  de  paraître  devant  Dieu,  j'ai  une  grâce  à  implorer  de  toi  :  le 
«  pardon  de  notre  Marie,  d  Le  vieillard  promet,  et,  au  moment 
voulu,  il  tient  parole.  La  scène  est  de  toute  beauté  etlil  y  en  a  d'au- 
tres, racontées  dans  une  langue  un  peu  patoisante,  mais  exquise,  car 
elle  est  imprégnée  d'un  parfum  salubre,  le  parfum  du  terroir. 

10,  11  et  12.  —  On  retrouve  le  même  parfum ,  bien  qu'il  soit  un 
peu  étouifé  çà  et  là  par  quelques  bouffées  de  libre-pensée,  dans  les 
Romans  d'Auvergne,  de  M.  Louis  Fouquet.  Autour  du  Trou  de  la  Haie^ 
cet  écrivain  a  fait  mouvoir,  avec  l'apparitipn  d'un  fantôme  comme 
deus  ex  machina^  toute  une  intrigue  amoureuse  où  le  comique 
touche  au  drame.  La  Dot  de  Cendrillon  lui  sert  à  mettre*  en  jeu  la  col- 
lection la  mieux  réussie  d'Harpagons  ruraux  qui  se  puisse  voir.  L'ac- 
tion est  absolument  limitée  au  village  auvergnat,  que  M.  Fouquet 
décrit  très  exactement,  depuis  ses  chaumières  basses,  ses  enclos  bor- 
dés de  haies,  jusqu'à  son  ruisseau  qui  clapote  entre  les  cailloux|et 
son  clocher  en  pointe  coupant  le  ciel.  De  TAuvergne  au  Vivarais,  la 
distance  n'est  pas  immense,  et  les  deux  provinces  se  ressemblent  en 
ceci  qu'elles  sont  l'une  et  l'autre  la  terre  des  volcans.  Dans  son  Pre^ 
mier  amowr  d'un  vieux  grognard,  amour  chaste,  amour  malheureux, 
raconté  avec  beaucoup  de  délicatesse,  M.  Mazon  nous  promène  au 
milieu  des  curiosités  pittoresques  de  la  nature  vivaraise  :  Vals-les- 
Eaux,  la  Volane,  TArdèche,  le  mont  Tanargue  —  une  petite  Suisse  en 
miniature.  C'est  au  fond  d'une  des  gorges  de  ce  pays,  dans  un  coin 
perdu,  sur  la  route  d'Aubenas  au  Puy,  et  isolée  de  toute  habitation, 
que  se  trouvait  jadis  et  que  se  trouve  encore  mais  sans  malencontre, 
la  terrible  auberge  de  Peyrabeilhe.  Là,  pendant  vingt-six  ans,  un 
bandit,  Pierre  Martin,  aidé  de  sa  femme,  Marie  Breysse,  et  de  son 
domestique,  Jean  Rochette,  assassina  et  vola  impunément  un  nombre 
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incalculable  de  voyageurs.  Les  romanciers  lugubres  ont  trouvé  dans 
cette  série  de  crimes  un  canevas  tout  prêt,  et  ils  n'ont  pas  manqué 
d'en  tirer  parti.  Mais  aucun  d'eux  n'a  pris  la  peine  d'aller  visiter  les 
lieux  maudits  et  de  s^inspirer  de  l'air  ambiant.  Aussi  leurs  élucubra- 
tions  sur  l'auberge  redoutable  sont-elles  passablement  ridicules. 
M.  Paul  d'Albigny,  qui  vient  de  publier,  en  un  très  élégant  volume, 
Le  Coupe-Gorge  de  Peyrâbeilhe^  a  procédé  tout  dififéremment.  Il  a  étudié 
le  tbéàtre  des  crimes  de  Pierre  Martin  sur  place;  il  a  interrogé  des 
témoins  encore  vivants  qui  avaient  connu  le  scélérat  et  sa  famille;  il  a 
consulté  les  arcbives  du  tribunal  de  Privas,  où  les  assassins  furent 
condamnés;  il  a  dressé  enfin,  un  par  un,  le  tableau  de  tous  les  meur- 
tres commis  par  eux.  Aussi  nous  donne-t-il  un  livre  qui  n'a  de  roma- 
nesque et  de  fantaisiste  que  la  forme.  Cest  la  vérité,  c'est  l'histoire 
qui  se  développent  dans  son  récit.  On  suit,  jour  par  jour,  de  1804  à 
1830,  les  trois  cannibales  attirant  les  voyageurs  dans  leur  auberge  par 
toutes  sortes  d'hypocrisies,  les  étouffant  la  nuit  dans  leur  chambre 
pendant  le  sommeil,  tendant  des  guet-à-pens  et  des  embuscades  à 
ceux  qui,  plus  précautionneux ,  refusaient  d'entrer,  brûlant  les  cada- 
vres ou  les  faisant  disparaître  dans  des  gouffres  profonds.  C'est  épou- 
vantable et  Ton  croirait  lire  le  récit  des  forfaits  sauvages  qui  se 
commettaient  en  Espagne,  au  commencement  de  ce  siècle,  dans  l'hô- 
tellerie du  Toro-Matado,  si  nous  en  croj^ons  l'auteur  du  Capitaine  Fan- 
tôme, ringénieux  Paul  Féval. 

13, 14  et  15.  —  Blessée  dans  son  orgueil,  Catherine  Sa  vin,  femme 
d'im  garde  forestier  du  Morvan,  a  juré  la  mort  de  son  mari.  Que  de 
fois,  s'armant  d'un  fusil,  elle  l'a  ainsi  tenu  en  jouel  Pourtant,  elle  a 
hésité  chaque  fois  à  presser  la  détente.  Or,  un  soir,  dans  les  bois  qui 
environnent  sa  hutte,  une  détonation  formidable  se  fait  entendre,  et 
une  demi-heure  après ,  on  lui  apporte  Savin  ensanglanté.  O'est  le  bra- 
connier Fadat  qui  l'a  tué.  Éperdue ,  Catherine  comprend  qu'il  y  avait 
encore  de  l'amour  dans  sa  haine ,  et  elle  cherche  à  ranimer  le  pauvre 
Savin.  Mais  c'est  trop  lard.  La  psychologie  de  ce  roman,  qui  est  dû  à 
M.  Camille  Debans  et  qui  a  pour  titre  :  Au  coin  d*un  bois,  gagnerait  à 
être  moins  compliquée.  —  Beaucoup  plus  simple  est  celle  d'Un  coup  de 
fuiilfde  M.  Georges  Duval.  Offensé  dans  son  honneur,  le  fermier 
Pierre  Reynaud  tire  à  bout  portant  sur  le  jeune  vicomte  Raoul  de 
Chantrigué ,  au  moment  où  celui-ci  sort  de  la  chambre  de  sa  fille  qu'il 
a  séduite.  Pierre  est  condamné  à  quinze  ans  de  travaux  forcés.  Le 
vicomte  Raoul  guérit  de  sa  blessure  et  se  range  tout  à  fait.  Il  s'a- 
donne à  l'industrie,  et  nous  le  rencontrons  plus  tard  maître  d'une 
briqueterie  à  la  Chapelle-en-Serval.  Il  trouve  là ,  parmi  le  personnel 
de  l'usinei  trois  êtres  passablement  mystérieux  :  une  femme  encore 
belle,  un  enfant  et  un  vieillard.  C'est  la  famille  Reynaud  :  Pierrei,  l'er- 
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forçat;  Miette,  sa  fille  et  Tenfant  de  celle-ci,  qui  est  aussi  l'enfant  de 
Raoul.  Inutile  d^ajouter  que  Miette  Reynaud  devient  vicomtesse  de 
Ghantrigué.  Commencé  en  drame,  le  roman  finit  en  idylle.  Ce  serait 
parfait,  si,  dans  le  prologue,  ne  perçait  très  visiblement  un  sentiment 
d'hostilité  contre  la  noblesse.  —  C'est  un  sentiment  pareil,  évidemment 
évoqué  pour  flatter  certaines  passions,  qui  dépare  Discipline,  de  M.  Al- 
phonse de  Launay.  L'auteur  met  en  scène  deux  officiers  :  Guy  de 
Touhars,  fils  du  général  de  ce  nom,  et  Claude  Roch,  fils  d'un  batelier 
de  Moulins  emporté  par  une  inondation  de  TAllier.  Amis  de  collège , 
Guy  et  Claude  se  retrouvent  plus  tard,  l'un  avec  les  galons  de  capi- 
taine, l'autre  avec  ceux  de  commandant.  Claude  est  marié  :  il  a  épousé 
une  jeune  fille  noble,  très  pauvre,  Claire  de  Yilclose.  Celle-ci  a  obéi 
à  sa  tante,  M°^«  d'Arnoisis  ;  mais  elle  n'aime  pas  son  mari  :  il  est  beau^ 
il  est  brave,  il  est  généreux;  il  a  toutes  les  qualités.  Qu'importe l  il 
n'est  pas  de  son  monde.  Parlez-lui  de  Guy  de  Thouars?  A  la  bonne 
heure  1  voilà  l'homme  qu'il  fallait  à  la  fière  et  dédaigneuse  Claire.  Guy 
s'est  aperçu  de  la  sympathie  qu'il  inspire,  et,  pendant  une  absence 
de  Claude,  il  n'hésite  pas  à  s'introduire  dans  son  foyer  conjugal  et  à  sé- 
duire sa  femme,  ce  qui  ne  fut  pas  difficile.  En  apprenant  l'odieuse  con- 
duitedu  commandant  de  Thouars,  le  capitaine  Roch  songe  à  le  provoquer 
en  duel;  mais  la  discipline  militaire  le  lui  défend  :  il  ne  peut  se  battre 
qu'avec  un  égal,  jamais  avec  un  supérieur.  C'est  ici  que  le  roman  se 
corse.  Claude  Roch  cherche  toutes  les  occasions  d'augmenter  en  grade: 
il  est  nommé  commandant.  Fatalité  1  le  même  jour,  Guy  de  Thouars 
était  nommé  colonel.  L'année  suivante,  le  commandant  Roch  passe 
colonel  à  son  tour;  le  même  jour  encore,  le  colonel  de  Thouars  reçoit 
son  brevet  de  général.  Nous  spmmes  en  1870.  La  Prusse  déclare  la 
'  guerre  à  la  France.  Pendant  la  campagne,  le  colonel  Roch  arrive  au 
généralat.  Il  tient  enfin  sa  vengeance.  Eh  bieni  non.  Bourrelé  de 
remords,  honteux  de  son  crime ,  Guy  de  Thouars  s'est  battu  comme 
un  lion.  Il  a  voulu  mourir,  et  le  destin  l'a  servi.  Claude  retrouve 
son  ami  d'enfance  expirant.  Guy  lui  demande  pardon  ;  il  le  supplie 
de  pardonner  à  Claire  et  de  servir  de  père  à  son  fils.  Claude 
pardonne  au  traître.  Mais,  toujours  magnanime,  il  n'avait  pas 
attendu  cette  heure  pour  remplir  ses  devoirs  envers  les  siens. 
Ajoutons  que  la  coupable  Claire  finit  par  reconnaître  que  si  Claude 

Il  n'est  pas  noble  de  nom,  il  l'est  de  cœur  et  à  un   degré  supérieur. 

^;^  Discipline  est  certainement  l'œuvre  d'un  romancier  de  talent.  Pour- 

|i?  quoi  faut-il  que  l'intention^qui  l'a  inspirée  soit  sujette  à  caution? 

gf  16  et  17.  —  M.  Adolphe  Racot  s'est  bien  gardé  de  la  partialité  que  je 

reproche  à  MM.  Duval  et  de  Launay.  Plusieurs  nobles  gravitent  autour 
de  sa  Brèche  aux  loups;  mais  un  seul  est  un  fripon  et  encore  c'est 
un  noble  de  contrebande.  L'auteur  a  pensé  que  cela  était  suffisant,  et 
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qull  y  avait,  aujourd'hui  surtout  que  la  noblesse,  déchue  de  ses  pré- 
rogatives, n*est  plus  qu'un  souvenir,  mieux  à  faire  que  de  la  jeter 
en  pâture  aux  haines  aveugles  de  la  démagogie.  Et  c'est  pourquoi  je 
tiens  la  Brèche  aux  loups  pour  un  des  romans  les  plus  honnêtes,  les 
plus  patriotiques,  les  plus  français  de  l'année  de  disgrâce  1886  :  qua- 
lités, je  vous  assure,  qui  n'ôteixt  rien  à  son  intérêt  dramatique,  aux 
*  charmes  de  son  style  et  à  sa  finesse  de  profonde  et  très  humaine 
observation.  Trois  figures  dominent  celte  Brèche  aux  Loups  :  Antonine 
de  Prélac,  Marthe  de  Chanvallon  et  Hélène  Dastugue.  La  première, 
fille  d'un  héros  tué  à  Rezonville ,  a  succombé  aux  séductions  de  M.  de 
Gambasse,  le  rastaquouère  dont  je  parlais  plus  haut  :  obligée  de  gagner 
sa  vie,  elle  s'est  placée  sous  un  nom  d'emprunt  dans  un  pensionnat  de 
demoiselles,  à  Sain1>-Germain.  La  seconde ,  JMarthe  de  Chanvallon,  est 
précisément  élèye  de  ce  pensionnat  :  elle  prend  Antonine  en  affection, 
la  présente  à  son  père  et  obtient  de  lui  qu'Antopine  quittera  la  pen- 
sion et  viendra  s'installer  chez  eux ,  dans  leur  château  de  la  Brèche-* 
aux-Loups,  en  plein  Morvan,  comme  institutrice  et  dame  de  compa- 
gnie. La  troisième,  Hélène  Dastugue,  est  la  ûlle  d'un  politicien  de  la 
Nièvre  «  assez  médiocre  pour  être  quelquefois  ministre  ]>  et  la  sœur 
d'un  viveur,  mâtiné  de  gredin,  lequel  cherche  à  supplanter  son  père 
comme  député  en  se  faisant  le  parangon  de  la  République  radicale. 
Ces  trois  femmes  sont  charmantes,  et  la  dernière,  Hélène,  a  su 
garder  toutes  les  qualités  de^  cœur  et  d'esprit  dont  son  père,  Népomu- 
cène  Dastugue,  et  son  frère  Hector  se  trouvent  complètement  dépourvus. 
Quatre  hommes  sont  mêlés  à  leur  vie  :  le  peintre  Pierre  Dastugue,  le 
comte  de  Chanvallon ,  le  docteur  Planteseigle  et  Artus  de  Cantecroix. 
Pierre  Dastugue  aime  Marthe;  le  comte  de  Chanvallon,  veuf  de  sa  pre- 
mière femme  et  le  bon  docteur  Planteseigle  font  la  cour  à  Antonine; 
Artus  de  Cantecroix  ne  pense  qu'à  arracher  Hélène  à  sa' peu  intéres- 
sante famille.  M.  de  Chanvallon  meurt  au  moment  psychologique,  et 
le  roman  se  termine  par  trois  heureux  mariages.  Quant  au  misérable 
Gambasse,  venu  à  la  Brèche-aux-Loups  pour  ressaisir  son  ancienne 
victime,  nous  le  voyons  avec  plaisir  rouler  au  fond  d'un  précipice 
d'où  il  ne  remonte  plus.  Des  personnages  multiples  qui  prennent  part 
à  l'action,  lequel  est  le  préféré  de  M.  Adolphe  Racot?  Il  n'est  pas  diffi- 
cile de  le  deviner  :  c'est  Artus  de  Cantecroix.  11  appartient  à  une  famille 
qui  fut  autrefois  la  Providence  du  Morvan.  Elle  était  si  ^mée  que, 
lorsque,  sous  la  Terreur,  les  bandes  de  Robespierre  vinrent  pour 
arrêter  son  chef,  le  marquis,  tous  les  bûcherons,  tous  les  charbonniers, 
tous  les  loqueteux  qui  vivaient  dans  ses  immenses  forêts,  se  réunirent 
et,  comme  un  ouragan  vivant,  s'abattirent  sur  les  terroristes*  Sans  le 
marquis,  ceux-ci  étalent  tous  écharpés  :  ils  ne  revinrent  plus.  Jus- 
qu'en 1848,  les  Cantecroix  continuèrent  leur  mission  bienfaisante. 
Janvier  1887.  T.  XLIX.  2. 
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Mais,  à  cette  époque,  un  insurgé,  nommé  Laballe,   par  haine  des 
aristocrates,  tira  sur  leur  descendant  un  coup  de  fusil  et  faillit  le  tuer. 
Une  semaine  plus  tard ,  le  dernier  marguis  de  Cantecroix  (c'était  le 
père  d'Arlus)  avait  quitté  le  pays ,  renvoyé  tous  ses  serviteurs,  aban- 
donné ses  terres  et  fermé  sa  maison.  Nul  n'entendit  plus  parler  de  lui. 
Cantecroix,  désormais,  devint  le  repaire  des  oiseaux  de  proie  et  des 
hôtes  fauves.  Ce  fut  la  misère  pour  le  pays  tout  entier.  Artus,  le  fila 
du  dernier  marquis,  avait  ordre  de  ne  faire  rouvrir  le  château  que  le 
jour  de  son  mariage,  et  il  Tespectait  en  bon  fils  les  volontés  de  son 
père.  Sa  plume  d'ailleurs  subvenait  à  tous  ses  besoins.  Il  était  journa- 
liste à  Paris,  et  un  journaliste  comme  l'espèce  en  disparaît  tous  les 
jours,  consacrant  à  ce  qu'il  croit  être  la  vérité,  le  sang  de  ses  veines, 
la  moelle  de  son  cerveau,  les  battements  de  son  cœur.  Monarchique  et 
catholique,  il  avait  publié  un  livre  :  Du  goût  dans  la  Révolution,  d'une 
conception  hardie,  d*une  originalité  saisissante,   et  dans  lequel  il 
démontrait  que  tous  les  Jacobins  étaient  des  cuistres  et  des  malotrus. 
Il  publiait,  chaque  semaine,  dans  les  journaux  de  son  parti,  des  chro- 
niques parisiennes ,  «  écrites  cavalièrement  avec  des  manchettes  et 
dont  cependant  tous  les  mots  portaient.  »  A  ces  traits,  lecteurs  (je 
m'adresse  à  ceux  d'entre  vous  qui  se  rappellent  les  dernières  années 
du  second  Empire),  ne  reconnaissez-vous  pas  Arthur  de  Boissieu,  le 
spirituel  et  regretté  auteur  des  LeUres  d*un  passantf  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'est  le  héros  préféré  de  M.  Adolphe  Racot,  de  même  que,  dans  sa 
Conquête  de  FUmane^  le  mieux  campé  des  acteurs  du  drame  est  le 
chevalier  de  Gramont.  Vive  Dieu!  quelle  pittoresque  figure  1  II  se 
montre  surtout  prodigieux  d'habileté,  de  verve  et  de  vaillance  comique. 
Jamais  la  gaieté  ne  l'abandonne,  et  son  intelligence  est  toujours  à  l'affût 
de  quelque  expédient  utile,  en  même  temps  que  drôle.  C'est  ainsi 
qu'il  parvient  à  persuader  à  Tarchevôque  de  Paris  de  rebrousser 
chemin,  sous  prétexte  d'épidémie,  afin  de  laisser  l'empire  de  la  Fronde 
bourgeoise  au  cardinal  de  Retz;  c'est  ainsi  encore  qu'il  devance  le 
télégraphe  en  utilisant  les  pigeons  voyageurs  de  M"«  de  Scudéry.  Tout 
à  son  entour  gravitent  Condé,  Turenne,  M°»«  de  Longueville,  le  pru- 
dent Conrart.  Et  Floriane?  Floriane  de  Gacé  se  moque  bien  de  la 
Fronde  :  elle  est  la  Juliette  d'un  Roméo  qui  s*appelle  Olivier  de  la 
Marche.  Leurs  maisons  se  haïssent  de  temps  immémorial  :  les  Capu- 
lets  et  les  Montaiguts  de  Bretagne.  Longtemps  combattu,  Tamour  de 
Floriane  et  d'Olivier  finit  cependant  par  triompher.  La  haine  séculaire 
de  leurs  familles  se  fond  dans  ce  triomphe.  C'est  dit  d'un  style  très 
naturel  et  très  mouvementé. 

18, 19  et  20.  —  Depuis  Scarron,  le  roman  comique  a  été  peu  cultivé. 
La  raison  en  est  que  c'est  un  genre  très  difficile.  Voici  Tiennot  des 
Ablettes  qui  a  voulu  s'y  essayer  dans  son  Grappinus  de  Gigondaa. 
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A<t-il  réussi?  A  notre  avis  pas  complètement.  Ce  Tiennot,  qui  pourrait 
bien  être  M.  Charles  Joliet,  pèche  par  trop  de  redondance.  Je  reconnais 
pourtant  qu^il  a  su  créer  des  types  franc-comtois  passablement  ébou- 
riffants. Le  plus  amusant  de  tous  est  M.  Ursulin-Chrysostome  Grosbois, 
maire  de  Mirange.  Au  bout  de  vin^t  ans  de  mariage,  sa  femme  lui 
donne  un  héritier,  et  il  en  est  tellement  fier  qu'il  assemble  son  conseil 
municipal  pour  le  consulter  sur  le  choix  à  faire  d'un  parrain  et  d'une 

marraine  : 

Le  Conseil  met  aux  yoix  cette  affaire  importante. 

Mais,  comme  chaque  conseiller  veut  pour  lui  et  pour  sa  moitié  Thon- 
neur  des  dragées  baptismales,  la  délibération  n'aboutit  pas.  Seul,  le 
maître  d'école  Alexandre-Gésar-Pompée  Grappinus  de  Gigondas  tranche 
le  nœud  gordien.  Il  désigne  pour  parrain  le  capitaine  Taillefer,  marin 
en  repos  sur  les  bords  de  TOgnon,  et  la  belle  Elzélina  Martial,  nièce 
de  la  comtesse  de  Gastel-Nova.  Le  baptême  est  suivi  d'un  repas  pan- 
tagruélique, dans  lequel  Grappinus  devient  amoureux  —un  amou- 
reux transi  et  malheureux  —  de  l'incomparable  Elzélina.  J'indique  cette 
partie  comme  la  plus  désopilante  du  livre,  et  je  passe  à  VEœilée,  de 
M.  Paul  Gélièrës.  Ce  qui  me  plaît  dans  cette  exilée,  ce  n'est  ni  le  comte 
Franceschini,  ennemi  de  l'Autriche  et  patriote  italien;  ni  son  lieu- 
tenant, l'intrépide  Emilie;  ni  le  siège  de  Milan;  ni  la  victoire  des 
l)ersagliers.  On  a  lu  toutes  ces  choses  quelque  part.  C'est  Broustillac, 
Sosthènes  Broustillac,  indigène  de  la  Gannebière  et  voyageur  pour  la 
parfumerie.  Broustillac  est  bavard  comme  une  pie  borgne,  mais  il  a 
un  cœur  d'or.  Sans  le  vouloir,  Broustillac  arrache  des  mains  de  la 
I>olice  Francesca  et  Joanna,  les  filles  du  comte  Franceschini,  éga- 
rées dans  Paris.  Malgré  lui ,  Broustillac  les  ramène  en  Italie  et  les 
rend  à  leur  père.  Tout  en  bougonnant,  Broustillac  leur  sauve  la  vie. 
Jurant  ses  grands  dieux  qu'on  ne  l'y  prendrait  plus,  et  allant  de  l'avant 
quand  même,  Broustillac  se  fait  conspirateur.  Oui,  «  mon  bon,  »  ce 
Broustillac  égayé  VExilée  d'un  bout  à  Tautre,  et  toujours  en  tout  bien 
tout  honneur.— Il  y  a  beaucoup  d'humour  aussi,  mais  moins  brillant, 
plus  philosophique,  dans  Chimère,  de  M.  Eugène  Mouton.  G'est  le 
dédoublement  d'une  sorte  de  Paturot,  qui  las  d'une  vie  oisive ,  débau- 
chée, inutile,  plante  là  le  vieil  homme  et  se  met  à  la  recherche  de  la  meil- 
leure morale.  Il  consulte  celui-ci,  interroge  celui-là,  expérimente  avec 
cet  autre,  étudie  le  philanthrope,  le  magistrat,  le  médecin,  le  savant, 
la  jeune  fille  [cette  dernière  étude,  dans  son  sans-gène,  est  de  trop), 
et  partout  il  ne  rencontre  que  mensonge,  hypocrisie,  ingratitude,  con- 
tradiction entre  les  convenances  sociales  et  la  droiture  de  sentiments, 
si  bien  qu'il  tombe  dans  le  plus  noir  pessimisme.  Heureusement,  la 
lumière  de  sa  conscience  n*a  pas  été  enténébrée  dans  toutes  ses  péré- 
grinations. Il  réfléchit  que  s'il  y  a  dans  l'homme,  selon  le  mot  de 
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Pascal,  Fange  et  la  bète,  il  y  a  aussi  le  libre  arbitre  et  la  volonté  qui 
lui  ont  été  laissés  pour  éviter  le  mal  et  tâcher  de  faire  le  bien. 
Chimère  est  donc  un  roman  symbolique  dont  voici  la  conclusion  : 
«  Mon  orgueil  est  abattu,  mon  espérance  est  relevée,  et,  malgré  tout 
«  ce  que  j'ai  souffert,  Payant  d^ailleurs  bien  mérité  par  ma  folie,  je 
«  remercie  le  Maître  suprême  de  m'avoir  si  sévèrement  fait  comprendre 
a  que  tout  ce  qu*il  fait  est  bien  fait.  »  Mais...  c'est  de  la  philosophie 
chétienne,  cela,  Monsieur  Mérinos? 

21.  —  L'an  dernier,  dans  son  Jean  M  ornas,  M.  Jules  Glaretie  nous 
montrait  une  jeune  fille  qui,  sous  Tinfluence  hypnotisante  d'un 
médecin  malhonnête,  alla  de  Paris  à  Versailles  voler  les  billets  de 
banque  d'un  vieux  maniaque.  La  donnée,  basée  sur  ce  que  les  savants 
appellent  la  suggestion  magnétique,  n'avait  rien  de  trop  hasardé. 
Il  n'en  est  pas  de  môme  de  la  Double  Vue,  de  M.  Pierre  Maël.  Cette 
fois,  la  suggestion  se  produit  dans  un  but  mille  fois  plus  ignoble. 
Il  est  question  d'une  jeune  Bretonne,  Yvonne  Gloarec,  hypnotisée  par 
un  misérable  qui  abuse  d'elle.  La  pauvre  fille  se  trouve  mère  sans  s'y 
être  prêtée  et  reste  fatalement  asservie  à  la  puissance  infernale  que  le 
suborneur  exerce  sur  elle.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux,  et  ce  qui 
explique  le  titre  du  livre,  c'est  qu'Yvonne,  chaque  fois  qu'elle  se  livre, 
magnétisée,  à  l'infâme  Adolphe  Vidal ,  s'imagine  que  celui-ci  n'est 
autre  que  son  fiancé  Pierre  Foskin.  A  la  fin,  l'intervention  du  père  de 
la  victime,  un  rude  sauveteur  breton,  tue  le  séducteur,  rétablit  l'équi- 
libre et  arrache  Yvonne  aux  monstrueuses  fascinations  du  scélérat. 
Malgré  le  fini  du  style  et  des  paysages  bretons  d'un  rendu  plein  de 
vérité,  ia Double  Vue  n'est  pas  un  livre  recommandable.  Sur  certains 
détails  qui  ne  demandaient  qu'un  effleurement,  M.  Pierre  Maël  appuie 
plus  qu'il  ne  faut.  Il  y  a  quelque  trente  ans,  Anna-Marie  (la  comtesse 
de  Hautefeuille)  traita,  dans  sa  Science  funeste,  un  sujet  à  peu  près 
analogue  ;  mais  elle  y  mit  beaucoup  plus  de  tact.  Il  est  vrai  que  l'au- 
teur de  VAme  exilée  n'était  rien  moins  que  naturaliste.  M.  Pierre  Ma6l 
(un  pseudonyme)  a  dédié  sa  Double  Vue  à  Pierre  Loti. 

22.  —  Fernand  Duvernel,  élève  de  l'École  polytechnique,  fils  d'un 
concubinaire,  suit  d'abord  les  mauvais  exemples  de  son  père.  Il 
s'éprend  de  la  fille  d'une  aventurière,  abandonne  ses  études  à  cause  d'elle 
et  va  même,  pour  satisfaire  aux  exigences  de  cette  femme,  jusqu'à 
s'associer  avec  un  courtier  marron  et  à  escroquer  quinze  mille  francs 
à  un  honnête  commerçant.  Dix  ans  s'écoulent.  Les  malheurs,  les  leçons 
de  la  vie,  l'expérience  ont  corrigé  Ferrand.  Il  a  réparé  son  crime,  rendu 
l'argent  et  brisé  sa  honteuse  chaîne.  Nous  le  retrouvons  premier 
contre-maître  dans  l'importante  usine  de  M.  Laguillermie ,  construc- 
teur-mécanicien à  Paris.  Fernand,  dont  on  ignore  le  passé,  est  aimé 
de  M"«  Henriette  Laguillermie  :  il  l'épouse  et  prend  la  direction  de 


11^ 


—  21  - 

l'usine.  Mais  Jeanne  Dorius,  la  fille  de  raventurière,  réparait.  Elle 
vient  rappeler  à  Femand  sa  liaison  d*autrefois  et  cherche  à  la  renouer. 
Elle  échoue,  et  sa  mort  tragique,  en  pleine  scène,  sur  un  théâtre, 
laisse  Femand  à  sa  femme.  Telle  est  Tintrigue  à  laquelle  M.  Alexandre 
Boutique  a  donné  le  nom  de  Faute  de  jeunesse.  Il  y  aurait  beaucoup  à 
dire  sur  certaines  hardiesses  du  romancier.  Je  préfère  ne  m'attacher 
qu*à  la  partie  de  son  récit  qui  ne  mérite  que  des  éloges  :  c'est  celle 
qu'il  consacre,  avec  une  louable  impartialité,  à  Tétude  de  la  haute 
iadustrie  et  des  ouvriers  parisiens.  Le  représentant  de  cette  industrie, 
M.  Laguillermie,  a  ses  ateliers  dans  la  rue  de  Rennes,  à  deux  pas  de 
la  gare  Montparnasse.  Son  établissement  fournit  des  commandes 
venant  de  toutes  les  parties  du  monde.  Et  pourtant  Alexandre  Laguil- 
lermie est  parti  de  rien  :  'il  a  commencé  par  manier  la  lime  et  le  mar- 
teau, à  trois  francs  par  jour.  Gomment  a-t-il  pu  arriver  si  haut?  C'est 
bien  simple.  Travailleur  intelligent,  il  ne  s'est  point  attardé  aux  rêve- 
ries socialistes.  De  bonne  heure,  il  a  compris  que  ses  compagnons  de 
travail  n'étaient  pas  tous  ses  égaux.  Actif,  sobre,  économe,  il  ne  s'at- 
tablait pas,  la  journée  faite,  devant  des  litres  de  gros  bleu,  et  préférait 
la  salle  d'études  des  écoles  du  soir  ou  des  bibliothèques  à  l'air  empesté 
des  caboulots.  Aussi  d'ouvrier  devint-il  maître,  et  plus  il  s'élevait, 
plus  il  s'améliorait^  partageant  le  dixième  de  ses  revenus  entre  l'Église 
et  l'Assistance  publique.  Aujourd'hui,  le  grand  constructeur  Laguil- 
lermie est  une  des  gloires  du  pays,  estimé,  honoré  de  tous.  Dieu  l'a 
béni.  N'oublions  pas  non  plus  qu'il  eut  toujours  à  côté  de  lui,  sans 
parler  de  sa  femme,  un  bon  ange,  sa  sœur  la  tante  Lise,  pieuse,  dé- 
vouée, d'excellent  conseil.  Fernand  Duvernel  doit  aussi  beaucoup  à 
cette  brave  femme;  car  elle  n'a  pas  peu  contribué  à  l'arracher  des 
pattes  de  la  a  vilaine  araignée  du  vice,  »  Jeanne  Dorius.  Quant  aux 
discussions  entre  Laguillermie  et  son  gendre  sur  la  question  sociale , 
elles  sont  pleines  d'utiles  enseignements  et  de  vérités. 

23. — ^11  me  sera  pardonné  de  ne  point  analyser  le  Bonheur  d'aimer^  de 
M.  Aûtony  Blondel  :  je  n'y  ai  pas  compris  grand'chose.  Cet  amour,  sans 
cesse  contrarié,  d'une  veuve  jeune  encore, mais  plus  âgée  que  le  jou- 
venceau dont  elle  est  éprise ,  se  noie  et  s'émiette  dans  des  redites,  des 
inutilités  et  des  longueurs  telles,  qu'on  en  perd  le  Gl.  La  veuve  a  une 
mère  qui  n'a  pas  encore  renoncé  à  plaire,  et  on  les  confond  souvent 
entre  elles.  A  cette  psychologie  subtile  et  où  la  morale  n'a  que  faire , 
se  greffe  l'analyse  des  passions  séniles  d'un  politicien  bellâtre,  retors 
et  sans  scrupules.  Le  tout  arrive  au  cerveau  dans  une  sorte  de  sara- 
bande énervante  et  morose.  Et  cependant  l'auteur  du  Bonheur  d'aimm' 
n'est  pas  le  premier  écrivain  venu.  Son  style  va  spontanément,  tout 
à  fait  dépourvu  d'artifice  littéraire.  Il  trouve  naturellement  des  mots 
qui  frappent,  des  images  vraies  qui  charment,  des  réflexions  qui 
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étonnent,  —  et,  dans  les  trois  cent  trente  pages  du  volume,  pas  une 
ligne  de  description.  On  dirait  d*un  Stendhal  inconscient. 

24,  25  et  26.  —  Couronne  d'épines  est  littéralement  rhistoire,  encore 
toute  fraîche,  de  la  duchesse  de  Ghaulnes  :  non  pas  Thistoire  exacte  et 
vraie,  mais  l'histoire  dramatisée,  enjolivée,  dénaturée,  telle  qu'on  peut 
la  lire  dans  La  Duchesse  de  Saint-Leu.  Il  n*y  a  guère  de  différence  entre 
le  récit  de  M.  Alhert  Delpit  et  celui  de  Claude  Vento  que  dans  le 
nom  des  personnages  et  dans  le  dénouement.  Couronne  d'épines  finit 
de  cette  façon  :  séparée  de  son  mari  et  de  son  enfant,  reniée  par  sa 
mère,  la  duchesse  de  Brumeuse  se  fait  passer  pour  morte  et,  tandis 
que  Ton  enterre  à  sa  place  une  jeune  femme  poitrinaire,  elle  file,  à 
Naples,  cyniquement  adultère,  le  parfait  amour  avec  un  artiste, 
dénommé  Sténio,  comme  cela  se  voit  dans  les  romans  de  George  Sand. 
Je  ne  prétends  pas  que  Toeuvre  soit  mal  écrite  ;  mais  elle  n'est  pas 
bonne,  et  Ton  pouvait  mieux  attendre  que  cet  énervant  roman  à  clef 
de  la  fille  de  notre  regretté  confrère  le  marquis  de  Laincel- Vento, 
ancien  bibliothécaire  de  Gompiègne  sous  l'Ordre  moral  et  auteur  de 
divers  ouvrages  remarqués,  parmi  lesquels  son  Voyage  humoristique 
en  Provence.— Il  est  vrai,  sans  être  une  excuse,  que  Claude  Vento  n'est 
point  seule  à  cultiver  ce  mauvais  genre  de  littérature.  On  glose  énor- 
mément, dans  les  salons  d'un  certain  monde,  des  romans  à  clef  d'Ary 
Écilaw.  Qui  se  cache  sous  ce  masque  ?  Une  princesse  Radziwill,  dit-on. 
Princesse  ou  non,  ses  dernières  productions  sont  tout  uniment  des 
œuvres  de  scandale.  Nous  nous  étions  laissé  prendre  à  Roland  et  au 
Roi  de  Thessolie.  Mais  Une  Altesse  impériale  dépasse  les  limites  per- 
mises et  la  critique  commence  à  voir  clair  dans  le  jeu  de  ce  bas^ 
bleu  titré  :  c'est  un  jeu  de  spéculation  dans  lequel  ni  l'Art  ni  les 
Lettres  n'ont  rien  à  voir.  On  peut  en  juger  par  cette  courte  analyse  : 
Le  fils  du  tsar  des  Tartares  (lisez  :  de  toutes  les  Russies),  être  grossier, 
brutal  et  vicieux,  se  marie  avec  une  «  belle  et  pure  jeune  fille,  b  Or,  il 
advient  que,  le  jour  même  du  mariage,  la  jeune  personne  s'étant  trou- 
vée mal  à  l'église,  le  médecin  appelé  à  lui  donner  des  soins  découvre 
qu'elle  est  enceinte.  Là-dessus,  grande  fureur  du  mari  qui  veut  obliger 
sa  femme  à  lui  dire  le  nom  du  père  de  Tenfant.  Mais  celle-ci  ne  sait 
même  pas  de  quoi  on  lui  parle  et  proteste  de  son  innocence.  Un  liber- 
tin avait  abusé  d'elle  pendant  son  sommeil.  Vous  devinez  aisément  ce 
que  peut  être  une  histoire  qui  a  un  tel  point  de  départ.  Le  fils  du  tsar 
fait  disparaître  l'enfant,  la  mère  veut  le  retrouver  :  d'où  toute  une 
suite  d'aventures  plus  invraisemblables  et  plus  inconvenantes  les  unes 
que  les  autres.  Il  vous  sera  dit  dans  des  préfaces  mielleuses  et  mys- 
térieuses, que  ces  aventures  sont  <t  de  la  plus  rigoureuse  exactitude, 
de  la  plus  stricte  vérité  ».  N'en  croyez  rien.  Toutes  ces  précau- 
tions viennent  là  comme  amorce  à  la  naïveté,  et  si  on  les  prend  avec 
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un  tel  soin,  c'est  précisément  pour  «  faire  avaler  »  un  amas  de  fantai- 
sies saugrenues  et  de  calomnies  idiotes  contre  les  familles  souveraines. 
—  Ce  que  je  dis  ^Une  Altère  impériale  s'applique  pareillement  à  une 
autre  œuvre  aussi  malsaine  et  aussi  mal  écrite  :  Sophie-Adélaïde.  Cette 
fois,  c'est  la  famille  royale  d'Angleterre  qui  se  trouve  sur  la  sellette  : 
une  fille  de  l'impératrice  des  Indes  (lisez  :  la  reine  Victoria)  veut  qu'à 
sa  naissance  un  enfant  naturel  de  son  père  ait  été  substitué  à  elle  dans 
le  berceau  royal.  Celle  qui  tient  sa  place  serait  l'épouse  même  d'  «  \m 
des  futurs  maîtres  du  monde.  »  La  police  anglaise  a  interdit  la  circu- 
lation de  Sophie-Adélaïde  dans  les  Trois-Royaimies.  La  police  anglaise 
a  bien  fait. 

27.  —  Un  jeune  journaliste  français  est  tombé  malade  à  Vienne  (en 
Autricbe]  :  il  est  recueilli  par  une  aimable  douairière,  la  baronne  de 
Stein,  parente  de  sa  mère.  Il  revient  à  la  vie,  et,  sur  les  conseils  de  sa 
bienfaitrice,  notre  compatriote,  pour  occuper  les  loisirs  de  sa  conva- 
lescence, s'essaye  à  un  livre,  mais  sur  quoi?—  <  Allez  de  l'avant,  »  lui  dit 
la  baronne,  «  parlez,  causez^  notez,  vous  vous  trouverez  avoir  fait  ce 
livre,  sans  vous  en  douter.  »  EfifecUvement,  de  ce  procédé  tout  fan- 
taisiste, résulte  un  ouvrage  :  Mon  livre,  qui  n'est  ni  absolument  un 
roman,  ni  spécialement  un  poème,  ni  exclusivement  un  cahier  de 
souvenirs  intimes,  mais  qui  tient  de  tous  ces  genres  à  la  fois  et  qui 
est  tout  à  l'honneur  de  son  véritable  auteur.  M"®  Berthe  Verdier.  Je 
n'en  donnerai  qu'un  extrait  sur  les  a  baisers  célèbres.  »  Voici  :  «  En 
se  taisant  par  respect  sur  le  baiser  qui  livra  le  Maître  des  Maîtres, 
combien  il  y  en  a  que  l'histoire  et  la  poésie  ont  enregistrés  ?  Le  bai- 
ser que  Diane  posait  au  front  d'Endymion,  poétique  symbole  de  l'ins- 
piration visitant  l'âme  qui  s'est  endormie  à  la  réalité  pour  se  réveiller 
à  l'idéal  ;  le  baiser  que  le  père  de  famille  accorda  au  repentir  de  l'En* 
faut  prodigue  ;  le  baiser  qu'une  sainte  reine  imprima  sur  le  visage 
d'un  Lépreux,  le  plus  glorieux  triomphe  de  la  charité,  la  plus  belle 
victoire  du  christianisme  sur  le  sentiment  païen  ;  le  baiser  qu'une 
autre  reine  mettait  aux  lèvres  d'un  poète,  consécration  éclatante  de  la 
poésie,  cette  royauté  qui  n'est  pas  encore  détrônée  ;  et  tant  d'autres, 
marques  de  chaste  tendresse,  de  pardon,  de  pitié  :  purs  et  nobles  bai- 
sers qui  s'envolent  au  ciel  et  y  deviennent  des  anges.  »  Mon  livre  con- 
tient aussi  des  «  pensées  »  que  n'eût  pas  désavouées  Joubert. 

28.  —  Je  dirai  des  Commentaires  d'un  soldat^  dé  M.  Paul  de  Molènes, 
qu'ils  devraient  être  le  bréviaire  de  tous  nos  officiers.  Dans  un  cadre 
et  dans  un  style  qui  seuls  tiennent  un  peu  du  roman,  le  brillant  écri- 
vain nous  peint  les  luttes  héroïques  de  l'armée  française  en  Grimée  et 
en  Italie.  On  peut  rapprocher  ces  récits  magnifiques  des  Noies  sur 
S^>aslopol^  du  comte  Léon  Tolstoï.  Mais  la  comparaison  est  à  l'avan- 
tage des  Commentaires  :  ils  sont  moins  naturalistes  peut-être,  mais  ils 
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sont  plus  élevés  et  plus  religieux.  Nulle  part,  le  sentiment  militaire, 
la  passion  des  armes  n^ont  inspiré  de  plus  belles  pages.  G^est  simple  et 
grand.  On  voit,  on  sent  que  Paul  de  Molènes  aime  la  guerre  comme  un 
être  vivant,  comme  la  plus  haute  et  la  meilleure  expression  de  la 
volonté  divine  :  «  Je  regarderais,  dit-il,  comme  un  jour  de  colère  el 
non  point  de  bénédiction  le  jour  où  cette  source  mystérieuse  vien- 
drait à  tarir.  »  Ainsi  pensait  Joseph  de  Maistre.  Il  est  permis  de  ne 
point  adopter  pareille  opinion;  mais  il  faut  s'incliner  devant  les 
superbes  et  fières  conséquences  qu'elle  comporte.  Et  puis,  par  nos 
temps  attiédis,  il  n'est  pas  mauvais  d'entendre  ces  mâles  accents. 

29,  30,  31,  32  et  33.  —  Suit  le  titre  de  quelques  romans  que  Ton  peut, 
sans  crainte,  placer  dans  cette  partie  de  la  Bibliothèque  qui  ne  se  ferme 
pas  à  clef.  Ce  sont  :  Aubanon  Cinq^Liards,  de  M.  Charles  Buet;  Cceur 
malade  et  Chez  Voncle  Aristide,  de  M.  Aimé  Giron  ;  Les  NevetÂX  de  la  cha- 
noinesse,  de  Tony  Lix;  Un  drame  sous  la  neige^  de  M.  Sophronime  Lou- 
dier. 

Aubanon-Cinq-Liards  est  un  roman  de  mœurs  modernes,  dont  l'action 
se  passe  à  Maupierre,  ville  du  dép^tement  de  la  Haute-Bourgogne.  Il 
s'agit  d'un  crime  et  d'un  procès  judiciaire  :  Aubanon-Cinq-Liards,  ainsi 
surnommé  à  cause  de  son  avarice,  a  assassiné  \in  de  ses  voisins  et 
s'est  arrangé  de  façon  à  faire  porter  les  soupçons  sur  Jean  Sénescal, 
un  propriétaire  des  environs.  Tout  lui  réussit  d'abord,  et  le  magistrat 
lui-même,  chargé  de  l'instruction ,  abonde  dans  le  sens  du  vrai  cou- 
pable et  ordonne  l'arrestation  de  l'innocent.  L'affaire  se  poursuit  à 
travers  mille  péripéties  des  plus  dramatiques,  et  le  malheureux  Jean 
Sénescal,  tout  en  protestant,  finit  par  envisager  de  sang-froid  l'injuste 
condamnation  qui  l'attend,  lorsque  Cinq-Liards,  dans  une  démarche 
faite  pour  se  mettre  définitivement  à  couvert,  en  arrive  inconsciem- 
ment à  se  dénoncer  lui-même.  Les  héros  de  ce  roman  tragique  sont  de 
véritables  portraits.  Il  en  est  un  surtout  qui  a  certainement  posé 
devant  le  peintre,  tant  il  a  de  relief  et  de  vie  :  c'est  le  magistrat  nou- 
velle-couche Ëloi  Dalzon.  Ayant  acquis  de  Jean  Sénescal  la  ferme  de 
la  Sigoulette  et  ses  dépendances,  ce  ci-devant  démocrate  se  fit  désor- 
mais appeler  Éloi  Dalzon  de  la  Fournière  de  la  Sigoulette  de  la  Gellerie 
de  Saint-Liguaire.  Une  seule  particule  ne  lui  parut  pas  suffisante,  et 
ce  rejeton  très  roturier  d'un  petit  libraire  angevin  en  prit  quatre  ou 
cinq,  comme  les  marquis  de  Molière  prenaient  du  galon. 

Un  vrai  noble,  par  exemple,  et  de  bonne  souche,  c'était  le  baron  Ghaflre 
du  Fayard,  dont  le  premier  ancêtre  avait,  avec  les  gentilshommes  du 
Velay,  assisté  à  la  neuvième  croisade.  Le  baron  Chaffre  vit  tranquille- 
ment, dans  son  nid  d'aigle,  perché  sur  les  flancs  du  Mézenc,  lorsqu'un 
•jour  il  a  la  malencontreuse  idée  de  jouer  à  la  Bourse  et  du  coup  le  voilà 
ruiné.  Il  a  deux  enfants  :  Chafi*ret  et  Frédérique.  Chafïret  s'engage 
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comme  soldat,  très  bien;  mais  Frédérique,  la  fiancée  de  Marcel  du 
Rochat,  qui  tombe  malade  et  dont  la  santé  réclame  mille  soins,  que 
va-t-elle  devenir?  Le  baron  fait  transporter  sa  fille  au  Puy,  où  il  lui 
reste  une  maison,  vend  le  Fayard,  et  passe  des  nuits  entières  à  grif- 
fonner du  papier  dans  sa  chambre,  A  quoi  donc  travaille  si  opiniâtre- 
ment le  baron?  se  demandent  les  Rochat,  et  il  laisse  courir  le  bruit  que 
c'est  à  une  généalogie  de  sa  famille.  Pas  du  tout.  Pour  adoucir  les 
derniers  moments  de  sa  fille,  qui  a  le  «c  cœur  malade  »,  et  que  le  doc- 
teur Berger  a  condamnée,  Chafi're  du  Fayard  travaillait  pour  les  notaires. 
Lui,  descendant  d'un  compagnon  d'armes  du  roi  saint  Louis,  obligeait 
son  aristocratique  écriture  à  copier  des  cotes  personnelles,  des  cotes 
mobilières,  des  actes  de  vente,  que  sais-je?  £t  il  n*en  rougissait  pas, 
et  il  avait  bien  raison.  C'est  très  touchant.  —  Cœur  malade  est  dans  la 
note  triste.  Chez  l'oncle  Aristide,  au  contraire,  M.  Aimé  Giron  donne  la 
note  gaie  parfois  jusqu'à  la  charge,  mais  cependant  sans  dépasser 
la  mesure.  Aristide  Ponsonnet  (ronde),  Victor  Ponsonnet  (son  coquin 
de  neveu),  Adélaade  Ponsonnet  (sa  nièce)  jouent  tous  les  trois  au  plus 
fin  et  c'est  le  neveu  qui  triomphe  :  il  arrive  à  se  faire  payer  ses 
dettes  sans  épouser  Adélaïde.  Qui  de  vous  pourrait  lui  en  vouloir, 
quand  il  saura  qu'Adélaïde  est  aussi  désagréable  au  matériel  qu'au 
moral? 

Les  Neveux  de  la  chanoinesse,  Conrad  et  Gaspard  de  Rodern ,  se  battent 
comme  des  lions,  pendant  la  guerre  de  1870.  Quant  à  leur  tante^  Sylvie- 
Aurore-Jacobée,  bien  qu'elle  appartienne  au  royal  chapitre  des  cha- 
noinesses  de  Munich,  elle  n'en  est  pas  moins  bonne  Alsacienne,  et 
elle  le  prouve  dans  sa  lutte  quotidienne  en  faveur  de  la  France,  contre 
on  Judas,  du  nom  de  Apple,  vendu  aux  Prussiens.  Il  faut  dire  aussi, 
qu'elle  n'est  pas  facile  à  intimider,  la  respectable  Sylvie-Aurore- 
Jaeobée,  avec  sa  taille  de  six  pieds,  sa  figure  haute  en  couleur  et  sa 
paire  de  moustaches  qui  porte  envie  aux  collégiens  de  Bergheim.  Ce 
roman,  dédié  à  M««  Lavergne,  l'auteur  des  Neiges  d'anlan,  a  pour 
auteur  une  vaillante  patriote,  qui  a  fait  le  coup  de  feu  contre  nos 
envahisseurs,  et  qui  est  aujourd'hui  directrice  des  postes  quelque  part 
là-bas  dans  le  Périgord.  —  Pareillement,  c'est  un  épisode  de  la  fatale 
guerre  qui  a  fourni  à  M.  Sophronime  Loudier  le  sujet  de  son  Drame 
êous  la  neige.  Deux  Prussiens,  le  capitaine  Yon  Rubner  et  le  lieutenant 
Karl;  deux  Français,  deux  fiancés,  Maurice  de  Montclair  et  Eva  de 
Vilneuse,  en  sont  les  héros.  Rubner  est  un  tigre  :  il  tue  pour  tuer. 
SLarl  est  un  agneau  :  il  fait  la  guerre  par  devoir,  mais  il  la  maudit. 
C'est  grâce  à  cet  Allemand  poétique,  doux,  humain,  qu'Éva  de  Vil- 
neuse et  Maurice  de  Montclair  voient  enfin  leur  rêve  de  bonheur  réa- 
lisé. Ce  «  drame  sous  la  neige  »  est  suivi  d'une  dizaine  de  courtes 
Nouvelles,  dont  chacune  pourrait  prendre  pour  épigraphe  ces  deux 
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grands  mots  :  Dieu  et  Patrie,  qui  furent  si  longtemps  la  devise  de  nos 
aïeux. 

34,  36, 36, 37, 38, 39  et  40.  —  La  Russie  est  de  plus  en  plus  à  la  mode  ; 
mais  il  faut  bien  avouer  qu'on  nous  a  certainement  gâtés  avec  les  pre- 
miers écrivains  de  ce  pays  traduits  en  notre  langue.  L'écrasante  supé- 
riorité de  Tolstoï  et  de  Dostoievsky  fait  maintenant  trop  ressortir  la 
faiblesse  des  romanciers  de  second  plan.  Ainsi  en  est-il  pour  Alexandre 
Pissemsky.  Son  œuvre  de  début  :  Mille  âmes,  fut  beaucoup  vantée.  Sa 
seconde  production  :  Les  Faiseurs,  Test  encore  plus.  Nous  avons  le 
regret  de  ne  point  partager  ces  engouements.  Il  y  a,  dans  les  Faiseurs, 
quelques  bonnes  pages  contre  les  folies  du  spiritisme  et  Tenvahisse- 
ment  juif  :  c'est  tout.  Le  reste  est  pris  par  une  intrigue  fort  compli- 
quée où  nous  voyons  des  femmes  vicieuses,  comme  Domna  Ossipovna, 
pratiquer  l'adultère  à  la  barbe  de  leurs  maris,  des  filles  pieuses  fré* 
quenter  ces  femmes  légères  sans  remords,  un  certain  Biegoucbeff  qui 
oscille,  au  moindre  vent  réciproquement  contraire,  entre  le  scepticisme 
et  le  mysticisme,  et  qui  unit  le  libertinage  à  la  dévotion.  Tout  cela  n'a 
rien  de  bien  attrayant. 

Avec  Dostoievsky,  si  l'on  est  souvent  arrêté  par  des  broussailles, 
des  obscurités  et  des  longueurs,  on  est  au  moins  supérieurement 
dédommagé  ensuite,  dès  que  l'on  arrive  aux  éclaircies  et  au  plein 
air.  Quel  étrange  génie  I  II  ne  se  plaît  guère  que  dans  les  excep- 
tions, mais  comme  il  les  développe  avec  puissance,  en  son  style 
fouillé,  pittoresque  et  parfois  illuminé  I  II  a  devant  lui  les  nihilistes, 
ces  révolutionnaires  sataniques  :  d'un  mot,  il  les  peint.  Il  les  appelle 
Les  Possédés,  comme  s'il  croyait  qu'ime  volonté  venant  d'en  bas  les 
pousse  fatalement  aux  crimes  les  plus  monstrueux.  Quant  à  leurs 
doctrines,  telles  que  Dostoievsky  les  expose,  elles  sont  véritablement 
infernales.  On  peut  les  résumer  ainsi  :  a  Raser  les  églises,  les  palais 
de  justice,  les  banques  et  les  châteaux;  anéantir  partout,  au  réel 
comme  au  figuré,  l'idée  de  Dieu  et  la  croyance  â  une  autre  vie;  abolir 
le  mariage,  supprimer  l'héritage  et  détruire  l'autorité  paternelle. 
Gomme  moyens  de  réalisation,  le  fer  et  le  feu,  chaque  fois  que  cela 
sera  nécessaire.  »  Parmi  les  gens  qui  professent  de  si  belles  choses,  il 
se  trouve  néanmoins  des  inconséq^ients.  Tel  ce  Lépoutine,  qui  fait 
l'athée  hors  de  chez  lui  et  qui  maintient  toute  sa  famille  dans  la  crainte 
de  l'enfer;  tel  ce  maître  d'école,  le  boiteux  Ghigalef,  qui  propose  gra- 
vement le  partage  de  l'espèce  humaine  en  deux  groupes  inégaux 
dont  un  dixième  seulement  possédera  les  droits  de  la  personnalité  et 
exercera  une  autorité  illimitée  sur  les  neuf  dixièmes  qui  restent  et  qui 
seront  réduits  à  un  esclavage  intellectuellement  très  dur,  matérielle- 
ment très  doux;  tel  ce  Pierre  Stépanovitch  qui  veut  le  Pape  en  haut, 
les  lettrés  autour  de  lui,  et  toutes  les  a  brutes  humaines  »  au  dessous. 
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menées  par  un  tzar  que  ce  nihiliste  choisit  lui-même,  et  lequel  n'est 
autre  qu'un  certain  Nicolas  Starovguine,  être  bizarre,  mystérieux, 
affilié  à  une  société  bestiale  dont  le  marquis  de  Sade  était  Tidole;  tel 
enfin  cet  étudiant  qui  ne  veut  ni  des  arts,  ni  des  lettres,  ni  des  sciences, 
et  qui  travaille  jour  et  nuit  pour  obtenir  son  diplôme  de  médecin. 
Toutes  ces  extravagances  aboutissent  au  suicide  de  Starovguine,  k 
l'assassinat  d'un  des  hommes  les  plus  notables  de  Pétersbourg  et  à 
l'incendie  de  toute  une  dépendance  du  Palais-Impérial.  Les  Possédés^ 
écrits  avant  les  événements  de  ces  dernières  années,  sont  réellement 
prophétiques.  Dans  son  invention,  Dostoievsky  a  donné  l'explication 
du  débordement  anarchique  du  nihilisme  et  a  prédit  les  attentats  dont 
cette  secte  s'est  rendue  coupable  et  qui  ont  e£frayé  le  monde.  L'Esprit 
souterrain,  du  même  auteur,  nous  plaît  moins.  Deux  cerveaux  détra- 
qués sont  en  présence  :  l'un,  Ordinov,  est  devenu  malade  en  se  livrant 
à  des  recherches  scientifiques.  Depuis  lors,  il  vit  dans  une  sorte  de 
souterrain  spirituel,  où  sa  pensée  ténébreuse  agite  d'obscurs  pro- 
blèmes. L'autre,  un  marchand  de  Novogorod,  est  devenu  à  peu  près 
fou,  à  la  suite  de  grandes  pertes  d'argent.  Maintenant,  il  se  livre  à  la 
pratique  des  sciences  occultes.  Tous  les  deux  se  disputent  une  jeune 
fille,  et  les  passions  de  ces  maniaques  donnent  lieu  à  des  scènes  péni- 
bles et  moroses  qui  tiennent  moins  de  la  vie  réelle  (bien  qu'elles 
soient  à  la  fin  d'un  réalisme  répugnant)  que  du  rêve.  Gela  fait  songer 
au  Smarra,  de  Charles  Nodier,  et  au  Démon  de  la  Perversité,  de  l'Amé- 
ricain  Edgar  Poô. 

On  vient  de  traduire,  coup  sur  coup,  trois  ouvrages  de  Léon  Tolstoï  : 
La  Mort,  Deux  générations,  et  Mes  Mémoires.  Le  premier  ouvrage 
devrait  s'intituler  Les  Morts.  Il  y  est,  en  efiet,  question  de  la  mort 
d'un  magistrat,  de  la  mort  d'une  grande  dame,  de  la  mort  d'un  gueiv 
rier,  de  la  mort  d'un  prince,  de  la  mort  d'im  écrivain,  et  de. la  mort 
d'un  moujik.  Ce  sont  de  saisissantes  études,  terribles  de  vérité.  L'op- 
position des  angoisses  qui  accompagnent  la  dernière  heure  des  mou- 
rants  cultivés  de  Tolstoï  avec  la  fin  sereine  et  simple  des  hommes  du 
peuple,  est  d'un  grand  artiste.  Malheureusement,  toutes  ces  morts 
épouvantent,  car  rien  n'indique  que  ce  soient  des  morts  chrétiennes. 
Et  c'est  ici  que  Ton  voit  quelle  fatale  influence  a  exercé  le  schisme 
russe  sur  un  noble  esprit.  Tolstoï  ne  parait  pas  se  douter  qu'un  via- 
tique soit  nécessaire  pour  franchir  le  redoutable  moment.  Ses  Deux 
générations  procèdent  notoirement  de  Tourguenef.  Mais,  cela  est  bien 
loin  de  La  Mort,  et  Ton  s'intéresse  peu  à  ce  père  brutal,  emporté,  d'une 
morgue  de  Géronte  ridicule,  ni  même  k  ce  fils  qui  singe  les  Julien 
Sorel  et  qui,  blasé  avant  l'âge,  est  aussi  incapable  d'une  passion  forte 
que  d'une  noble  vertu.  Mes  Mémoires,  c'est  autre  chose.  Ici,  nous  sui- 
vons Tolstoï  enfant,  adolescent  et  jeune  homme,  et,  d'après  ses  qualités 
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et  ses  défauts  à  ces  divers  âges,  on  juge  du  vrai  caractère  de  rhomme 
mûr.  Il  y  a  chez  lui  une  grande  bonté  d*âme,  une  inépuisable  généro- 
sité, une  intelligence  magnifique,  mais  aussi  un  inconcevable  entêta 
ment  d'esprit  et  un  immense  orgueil.  Il  a  paru  simultanément  deux 
traductions  des  Mémoires  de  Tolstoï  :  Tune  par  M.  Halpérine  ;  l'autre, 
par  M.  Arvède  Barine.  Celle  de  M.  Halpérine  est  la  plus  complète  :  il 
nous  a  tdut  donné.  Celle  de  M.  Arvède  Barine  fait  des  choix.  Maïs 
laquelle  est  littéralement  la  meilleure  ?  C'est  assez  difficile  à  détermi- 
ner. Afin  que  nos  lecteurs  puissent  juger  par  eux-mêmes,  nous  allons 
cller  des  deux  le  même  passage,  celui  dans  lequel  Tolstoï  nous 
montre  son  père  assistant  aux  obsèques  de  la  compagne  de  sa  vie. 
(Traduction  d' Arvède  Barine)  :  a  Mon  père  était  debout,  à  la  tète  du 
cercueil,  blanc  comme  un  linge^  ayant  de  la  peine  à  retenir  ses  larmes. 
Sa  haute  taille,  son  habit  noir,  son  visage  pâle  et  expressif,  ses  mou- 
vements gracieux  et  assurés  comme  à  l'ordinaire,  quand  il  faisait  le 
signe  de  la  croix  et  s'inclinait  jusqu'à  toucher  la  terre  du  doigt,  ou, 
quand  il  prit  le  cierge  des  mains  du  prêtre  et  s'approcha  de  la  bière, 
tout  cela  produisit  un  grand  effet.  »  (Traduction  de  M.  Halpérine)  :  «  Le 
père  se  tenait  à  la  tête  du  cercueil,  pâle  comme  un  mouchoir,  et  avec  des 
efforts  visibles  cherchait  à  contenir  ses  larmes.  Sa  grande  stature,  son 
habit  noir,  sa  figure  pâle  et  expressive,  et,  comme  toujours  ses 
manières  gracieuses  et  assurées,  quand  il  faisait  le  signe  de  la  croix, 
s'inclinait,  touchait  des  mains  la  terre  et  prenait  la  bougie  des  mains 
du  prêtre  en  s'approchant  du  cercueil,  imposaient  par  leur  extraordi- 
naire dignité.  »  Il  nous  semble  qu'Halpérine,  peut-être  moins  élégant 
d'expression,  est  plus  littéral. 

41,  42,  43,  44  et  45.  —  £n  fait  de  romans  étrangers,  nous  avons  en 
outre,  ce  trimestre.  Le  Comte  Xavier,  par  Henry  Gréville  ;  La  Corres- 
pondance  de  Haper's  Ferry,  par  Raoul  de  L'Angle-Beaumanoir  ;  Méconnu, 
par  miss  Florence  Montgommery  ;  La  Conversion  de  Jeanne,  par  George 
Eliot  ;  Les  Napraxine,  par  Ouida.  M"»*  Henry  Gréville  prend  mainte- 
nant la  Pologne  pour  théâtre.  Elle  n'en  est  pas  pour  cela  plus  vraie. 
La  Pologne  qu'elle  exhibe  dans  son  Comte  Xavier,  pourrait  tout  aussi 
bien  êlre  l'Autriche,  le  Danemark  ou  le  Monomotapa.  Toutefois,  pour 
ne  pas  chagriner  cette  infatigable  conteuse,  je  dirai  que  ce  Xavier 
Stanisky,  héritier  d'une  maison  en  ruines,  du  titre  de  comte,  d'une 
demi-douzaine  de  têtes  de  bétail  et  d'un  vieux  valet  de  chambre,  est 
aussi  naïf  que  Télémaque,  k  la  recherche  de  son  père  ;  que  Sava,  le 
vieux  valet,  fait  un  excellent  Mentor  ;  que  la  belle  Thécla  est  plus 
sage  que  Calypso,  et  que  la  petite  Maura  est  aussi  charmante  et  aussi 
vertueuse  qu'Eucharis.  Ce  serait  parfait,  si  c'était  écrit  dans  le  style 
de  Fénelon.  —  La  Correspondance  de  Harper's  Ferry  n'est  ni  plus  ni 
moins  intéressante  que  tant  d'autres  correspondances  romanesques. 
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Qui  en  fait  les  frais  ?  Une  femme  égoïste  et  rusée,  Nelly  Campbell  ;  un 
amoureux  naïf  et  a  si  original,  »  Sidney  Anslow.  Ces  contrastes  ne  se 
voient  pas  qu^en  Amérique.  A  signaler  dans  le  roman  de  M.  de 
L'Angle-Beaumanoir  une  page  assez  crâne  sur  la  mort  de  John  Brown, 
Tapôtre  de  la  liberté  des  Noirs.  —  Ne  pae  parlez  point  des  romans 
c  dévots  T>  (ne  pas  confondre  avec  romans  catholiques)  et  des  romans 
«  prêcheurs  »  (ne  pas  confondre  avec  romans  chrétiens).  D'habitude, 
ils  ont  des  femmes  pour  auteurs,  et  en  général,  ils  sont  insuppor- 
tables. Ainsi,  je  vous  le  demande,  le  moyen  de  s'intéresser,  dans  la 
Conversion  de  Jeanne,  aux  discussions  banales  du  gros  Dempster  qui 
tient  pour  TÉglise  officielle,  et  aux  subtiles  effusions  de  Taustère 
Edgar  Tryan,  qui  est  presbytérien.  C'est  ce  dernier  qui  remporte  la 
victoire  et  convertit  Jeanne.  Il  y  a  un  converti  aussi,  dans  Méconnu  : 
sir  Edward  Duncombe,  membre  du  Parlement  d'Angleterre  ;  mais  on 
n*y  prêche  pas.  Sir  Edward  méconnaissait  Humphrey,  l'un  de  ses  fils, 
au  profit  de  l'autre,  Miles.  Il  tenait  le  premier  pour  un  étourdi,  un 
égoïste,  un  sans-cœur.  Et  c'était  tout  le  contraire.  Les  actes  du  pauvre 
enfant,  du  cendrillon,  dessillent  les  yeux  paternels,  sans  phrases, 
sans  homélies,  sans  sermons.  Trop  tard,  hélas  1  Humphrey  va  mourir. 
Méconnu  est  un  bon  roman.  —  Je  ne  puis  pas  rendre  le  môme  témoi- 
gnage aux  Napraœine,  de  Ouida  (M"®  de  la  Ramée).  C'est  une  œuvre 
fort  mêlée.  Il  y  a  de  l'excellent,  et  il  y  a  du  pire  ,  sans  que  Ton  sache 
bien  au  fond  si  l'auteur  est  pour  Mgr  Melville,  l'avocat  de  Dieu,  ou 
pour  Nadine  Platoff,  épouse  du  comte  Platon  Napraxine,  et  avocate  du 
diable.  Quelle  raisonneuse  et  quelle  capricieuse!  Elevée  dans  les  idées 
du  jour,  elle  se  pique  de  science,  de  la  science  sans  Dieu,  «  cette 
grande  névrose  du  siècle,  »  comme  disait  Claude  Bernard.  Elle  a  lu 
Darwin,  Herbert  Spencer,  Schopenhauer,  et  de  leurs  maximes  fait  la 
règle  de  sa  vie  :  vie  perverse,  avec  toutes  les  curiosités  malsaines  de 
l'esprit;  vie  sybaritique  et  désœuvrée,  que  trouble  une  feuille  de 
roses  ;  vie  fantasque  et  inutile  que  les  gens  vertueux  ennuient  et  à  qui 
les  gens  vicieux  déplaisent;  vie  dégoûtée  de  tout  et  blasée  sur  tout,  qui 
ne  reculerait  pas  devant  le  nihilisme  si  les  traditions  des  Napraxine  ne 
s'y  opposaient.  L'étonnante  Slave  est  courtisée  platoniquement  par  un 
Anglais  mélancolique,  lord  Géraldine,  qui  va  mourir  aux  États-Unis,  et 
par  un  Croate  archi-millionnaire,  le  comte  Othmar,  qui  est  aussi  fan- 
tasque, aussi  blasé,  aussi  ennuyé  qu'elle,  uniquement  pour  ce  motif 
qu*au  lieu  d'avoir  pour  père  un  magnat  de  l'empire,  il  descend  d'un 
marchand  de  bœufs.  Donc,  Nadège  Napraxine  a  deux  soupirants.  C'est 
Faffaire  de  son  mari ,  et  on  lui  pardonnerait  ses  coquetteries  si,  à  la 
fin,  elles  ne  dégénéraient  pas  en  abominables  méchancetés.  EfV^fiet, 
le  comte  Othmar,  sans  cesser  de  penser  à  Nadège,  s'éprend  d'une 
jeune  orpheline,  Iseult  de  Yalogne,  qui,  entre  parenthèse,  est  conune 
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beauté  d^âme  et  de  corps  une  création  parfaite.  Naïvement,  la  pauvre 
Iseult  donne  son  cœur  et  sa  main  au  comte  Othmar.  Mais  elle  a  compté 
sans  rélève  de  Schopenhauer.  Celle-ci  n'a  de  repos  que  lorsqu'elle  a 
brisé  le  bonbeur  dlseult  en  lui  enlevant  son  mari.  Napraxine  tue 
Otbmar  en  dUel  et  Iseult  se  noie  :  ce  qui  est  illogique,  avec  la  foi 
ardente  et  les  sentiments  chrétiens  que  le  romancier  lui  donne.  Une 
vipère,  au  fond,  que  cette  Nadège  !  et,  comme  le  prélat  italien  qui  fré- 
quente (bien  à  tort)  ses  salons,  a  raison  de  lui  dire  :  <  La  vie  d'une 
«  pauvre  femme  en  sabots  qui  se  résigne  à  son  sort  est  mille  fois  plus 
«  utile  que  la  vôtre,  avec  mules  brodées  de  perles.  » 

46.  —  Je  me  trouve  beureux  d'avoir  à  commencer  mon  analyse  des 
CSontes  et  Nouvelles  par  un  recueil  de.tous  points  excellent,  dont  Fau- 
teur est  M.  le  vicomte  de  Broc.  C'est  intitulé  :  Au  Coin  du  feu,  et  jamais 
titre  ne  fut  moins  menteur.  Il  y  a  là  dix  petits  récits,  parfaits  de  fond  et 
de  forme,  qui  gagnent  à  être  lus  les  pieds  sur  les  cbenôts,  dans  le  bon 
repos  des  veillées  d'hiver.  S'il  me  fallait  cependant  faire  un  choix  dans 
ces  historiettes,  je  marquerais  à  l'ongle  :  Les  Languenardière,  où  est 
exposée  curieusement  la  déchéance  imméritée  d'une  noble  famille 
du  Perche;  Un  Artiste,  récit  touchant  de  la  mort  d'un  violoniste  qui 
exhale  son  dernier  soupir  dans  la  dernière  note  de  son  œuvre  suprême; 
Noël  en  province,  tableau  de  la  vie  de  famille  avant  la  Révolution;  La 
Candidature  de  M.  Yerdier,  étude  humoristique  de  mœurs  politiques 
contemporaines.  Mais  je  m'arrêterais  principalement  sur  Le  Carnet  de 
bal.  Ce  carnet  appartient  à  M^®  d'Aigrefeuille,  riche  héritière,  fort 
répandue  dans  le  monde.  La  fine  mouche  a  pour  habitude  de  tracer 
dans  ledit  carnet,  la  soirée  terminée,  le  portrait  de  tous  les  jeunes  gens 
qui  ont  dansé  avec  elle.  Et  ce  n'est  pas  flatté,  je  vous  le  jure.  Voulez- 
vous  quelques-uns  de  ces  croquis?  En  voici  :  «  Il  serait  difficile  de 
décider  si  M.  de  Cernoix  a  de  l'esprit,  il  ne  desserre  pas  les  dents.  »  — 
a  M.  de  Yertueil  n'est  pas  muet,  mais  quelle  conversation  insignifiante 
et  fade.  >  —  «  Le  prince  du  Roussillon,  digne  et  majestueux,  croit  res- 
sembler aux  ancêtres  qu'il  n'a  pas.  »  —  a  Le  vicomte  de  Tréval  :  le  nec 
plus  ultra  de  l'habit  noir,  la  glorification  du  gilet  en  cœur,  l'apothéose 
du  nœud  de  cravate,  il  ressemble  à  un  tableau  après  le  vernissage.  » 
—  ((  Le  gros  Montlhéry,  assommant,  d  —  a  M.  Cernières  :  ce  n'est  pas  un 
valseur,  c'est  un  jockey.  »  Morale  :  Jeunes  gens,  méfiez-vous  des  jeunes 
filles  qui  ont  un  carnet  de  bal,  elles  y  écrivent  un  tas  de  choses  désa- 
gréables. 

47, 48  et  49.  —  Des  cinq  histoires  que  M.  Gaston  Bergeret  a  rassemblées 
sous  le  titre  de  Contes  modernes,  trois  :  Le  Mannequin,  Le  Roi  de  Carolie, 
La  Discussion  du  budget,  méritent  une  mention.  Dans  Le  Mannequin,  un 
jeime  homme  et  deux  jeunes  filles  sont  chacun  héritiers  présomptifs 
d'une  dot  de  deux  millions.  L'une  des  sœurs,  Galixte,  a  de  plus  la 
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beauté  en  partage,  et  Horace,  le  jeune  homme,  lui  fait  ime  cour  assidue. 
Mais  Galixte  possède  un  glaçon  à  la  place  du  cœur.  L'autre  jeune  fille, 
Nancy,  est  laide  à  faire  peur,  mais  elle  est  douée  d^une  âme  aimante 
et  bonne.  Horace  finit  par  épouser  Nancy.  Le  Roi  de  Carolie  procède  des 
Roiê  en  exil  d'Alphonse  Daudet,  avec  cette  difiérence  que  ses  mal- 
heurs sont  racontés  sans  la  moindre  ironie,  sans  le  moindre  sentiment 
hostile.  Le  monarque,  détrôné  d'abord,  est  restauré  ensuite.  La  Discus- 
sion du  budget  constitue  un  petit  tour  de  force  littéraire  :  c*est  toute  la 
science  budgétaire  appliquée,  et  très  exactement,  à  Texamen  d'un  bud- 
get de  ménage.  Le  mari  et  la  femme  jouent  à  tour  de  rôle  la  commission 
parlementaire  et  le  gouvernement.  C'est  amusant  au  possible.  Dans  une 
autre  gamme  sont  les  Vies  muettes  de  M.  Léon  AUard.  Il  règne  dans 
deux  de  ces  vies  :  La  Bûcheronne  et  La  Bancale^  un  souffle  de  matéria- 
lisme et  de  brutalité  qui  les  déparent  et  les  souillent.  Guedon  et  Renest 
contiendrait  de  piquants  détails  sur  les  misères  de  la  caserne,  mais  il 
est  impossible  d'admettre  le  dénouement  :  la  justification  du  vol  par 
l'amitié.  La  vie  de  l'Employé  nous  montre  un  pauvre  expéditionnaire 
qui  se  prend  d'amour  pour  une  jeune  fille  de  grande  famille,  entr'a- 
perçue dans  un  jardin,  garde  cet  amour  sans  espoir  au  fond  de  son 
cœur,  vieillit  et  meurt  avec,  et  celle  qui  en  a  été  l'objet  n'en  sut 
jamais  rien.  De  ces  Vies  muettes,  celle-ci  est  souverainement  triste  et 
attristante.  Il  faut,  au  surplus,  se  méfier  des  auteurs  et  des  éditeurs 
qui  crient  sur  les  toits  :  a  Prenez  mon  livre  1  ce  n'est  pas  un  ours.  Cest 
un  gai  compagnon,  ramenant  le  rire  sur  les  lèvres  les  plus  réfrac- 
taires,  sans  faire  rougir  les  visages  autrement  que  de  plaisir.  »  On 
est  quelquefois  volé  :  c'est  ainsi  que,  sauf  le  Secret  d^Axor,  le  Rouge- 
gorge,  les  Souvenirs  d'enfance,  qui  ne  manquent  ni  d'allégresse  ni  de 
bonhommie,  les  Nouvelles  gauloises  de  M.  Charles  Lexpert  n'ont  guère 
de  gaulois  que  le  nom  —  du  moins  dans  le  sens  q[ue  nos  pères  don- 
naient à  ce  mot. 

60.—  M.  Oscar  Méténier  se  platt  aux  exercices  scabreux.  Telle  sa  nou- 
velle qui  a  pour  titre  :  La  Grâce.  L'abbé  Pierre  Fayolas  prêche  à  Saint- 
Thomas  d'Aquin,  et  la  parole  ardente  du  jeune  prêtre  attire  dans  cette 
église  une  foule  immense.  Fils  de  pauvres  paysans,  orphelin  en  bas 
âge,  Pierre  a  été  accueilli  au  château  de  la  duchesse  de  Castelnau. 
L'enfant  est  d'une  intelligence  exceptionnelle  :  M™<>  de  Castelnau  l'en- 
voie à  ses  frais  au  petit  séminaire  de  Bourges,  et  Pierre  ne  vole  pas 
l'argent  de  sa  bienfaitrice.  C'est  le  meilleur  élève.  Pendant  les  vacances, 
il  revient  au  château,  et  la  fille  de  la  duchesse  fait  de  ce  séminariste 
timide,  un  peu  fruste,  son  soufîre-douleur.  Elle  l'humilie  continuelle- 
ment et  à  plaisir.  Aujourd'hui  Pierre  Fayolas  est  im  grand  prédica- 
teur, et  Henriette  de  Castelnau,  mariée  au  baron  de  Longepierre, 
séparée  de  son  mari,  mène  à  Paris  une  vie  plus  que  légère.  En  enten- 
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dant  prèclier  Tancien  protégé  de  sa  mère,  la  yicieuse  Henriette  se 
prend  pour  lui  d'une  passion  sacrilège,  et  se  berce  du  diabolique 
espoir  de  le  faire  succomber.  Elle  poursuit  Pierre  Fayolas  partout,  à 
réglise,  à  la  sacristie,  au  confessionnal,  et  finit  par  lui  tendre  un  odieux 
guet-apens.  Le  prêtre  sort  de  cette  épreuve  à  son  bonneur.  Mais  il  doit 
moins  la  victoire  à  la  grâce  inhérente  à  son  état  sacerdotal,  qu'à  un 
sentiment  de  dignité  Ji)lessée  et  de  légitime  orgueil.  Je  reconnais  que 
M.  Méténier,  dans  un  récit  de  ce  genre,  s'est  montré  suffisamment 
convenable  et  discret.  Mais  sa  tentative  n'est  pas  de  celles  qu'il  faille 
approuver.  Et  puis,  comme  si  le  jeune  écrivain  se  repentait  de  cet 
effort  de  délicatesse,  il  a  fait  suivre  la  Grâce  d'une  Nouvelle  absolu-* 
ment  libertine  :  Décadence.  Cette  Décadence  est  de  trop,  et  Nostalgie, 
qui  expose  un  cas  très  curieux  de  suicide  héréditaire,  suffisait  pour 
fournir  au  volume  Tampleur  voulue. 

51.  —  L'Amour  suprême,  du  comte  Villiers  de  l'Isle-Adam,  donne  son 
nom  à  un  recueil  composé,  en  outre,  des  histoires  et  fantaisies  que  voici  : 
La  Sagacité  d'Aspasie^  Le  Secret  de  Véchafaud^  L* Instant  de  Dieu,  Une 
Profession  nouvelle,  L'Agence  du  chandelier  d'or,  La  Légende  de  l'éléphant 
blanc^  Cataiina,  Les  Expériences  du  docteur  Crookes,  Le  Droit  du  passé. 
Le  Tsar  et  les  grands-ducs,  L'Aventure  de  Tsé^Ila,  Akédysserit.  S'il  me 
fallait  caractériser  M.  Villiers  de  l'Isle-Adam  comme  conteur,  je  dirais 
qu'il  y  a  en  lui  de  l'artiste,  du  croyant,  du  savant  et  du  méprisant.  Il 
manifeste,  en  effet,  un  mépris  profond  pour  les  vulgarités,  les  bana- 
lités et  les  insanités  de  la  démocratie  contemporaine.  Ce  mépris  se 
produit  surtout,  sous  la  forme  d'une  ironie  de  pince-sans-rire,  cou- 
pante et  froide,  dai^s  Une  Profession  nouvelle,  et  dans  L'Agence  du  chan- 
delier d'or  (agence  de  divorces).  Nous  trouvons  l'artiste  dans  L'Amour 
suprême^  nouvelle  qui  commence  par  un  bal  aux  Tuileries  et  qui  se 
termine  par  une  prise  de  voile  chez  les  Carmélites.  L'artiste  domine 
aussi  :  dans  la  Sagacité  d'Aspasie,  où  l'on  voit  l'hétaïre  CQuper  elle- 
même  la  queue  du  chien  d'Alcibiade,  afin  de  signaler  son  maître  à 
l'irrévocable  attention  de  la  postérité  ;  dans  La  Légende  de  l'éléphant 
blanc,  dans  V Aventure  de  Tsé-Ila,  dans  Ahédysséril,  contes  imités  des 
Mille  et  une  nui(s,  mais  dont  le  dernier,  par  sa  liberté  d'allures,  s'accorde 
peu  avec  la  sévérité  générale  du  recueil.  Le  savant  et  le  croyant  s'af- 
firment dans  Le  Secret  de  l'échafaud,  L'Instant  de  Dieu  et  Les  Expériences 
du  docteur  Crookes.  M.  Villiers  de  l'Isle-Adam  est  très  préoccupé  de  ce 
problème  :  a  Chez  les  guillotinés  Tintelligence  persiste- t-elle  quelques 
instants  après  la  décollation?  »  Il  raconte  que  Velpeau,  soucieux  d'a- 
voir le  mot  de  la  môme  énigme ,  alla  trouver  le  fameux  Couty  de  la 
Pommerais,  la  veille  de  son  exécution,  et  le  supplia,  au  nom  de  la 
science,  de  se  prêter  à  l'expérience  suivante  :  a  Je  prendrai  votre  tête, 
a  dès  qu'elle  tombera,  et  je  vous  soufflerai  à  l'oreille  cette  interroga- 
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c  tion  :  Gouty  de  la  Pommerais,  poayez-vous,  en  ce  moment,  abaisser 
c  trois  fois  de  suite  votre  œil  droit,  en  maintenant  Tautre  grand  ouvert?  » 
L'expérience  eut  lieu.  Si  affermi  que  fût  Velpeau,  le  résultat  le  fit  tres- 
saillir d'une  sorte  de  frayeur  froide.  Une  fois,  la  paupière  de  rœil  droit 
de  la  Pommerais  s'abaissa,  tandis  que  son  œil  gauche  distendu 
regardait  Velpeau.  «  —  Au  nom  de  Dieu,  encore  deux  fois  ce  signe!  » 
cria  celui-ci,  éperdu.  Les  cils  se  disjoignireAt  comme  sous  un  effort 
suprême,  mais  la  paupière  ne  se  releva  plus.  C'était  fini.  M.  Yilliers  de 
risle-Âdam  conclut  que  si  Tintelligence  se  localisait  ainsi  quelques 
secondes  dans  la  tète,  après  la  décollation,  le  prêtre,  assistant  des 
criminels  rebelles,  pourrait  leur  faire  une  dernière  adjuration,  et  s'ils 
répondaient  à  sa  pensée  de  repentir,  leur  donner  l'absolution  condi- 
tionnelle. Il  appelle  cette  suprême  épreuve  L'Instant  de  Dieu^  et  en 
dédie  le  récit  au  pape  Léon  XIII.  Nous  avons  encore  noté  dans  le 
même  recueil  un  récit  non  moins  étrange  et  non  moins  curieux  :  Le 
Droit  du  passé.  En  deux  mots  je  résume  :  le  traité  d'armistice,  passé 
au  nom  de  la  France  par  M.  Jules  Favre  et  au  nom  de  la  Prusse  par 
1£.  de  Bismarck,  fut  signé  le  21  janvier  1871,  le  jour  même  de  l'anni- 
versaire de  l'assassinat  du  roi  Louis  XVI,  et  le  cachet  de  la  bague  que 
portait  Jules  Favre  et  qu'il  imprima  sur  le  sceau  en  cire  rouge  de  cette 
convention  réciproque  renfermait  trois  fleurs  de  lis  d'or.  Cette  bague  lui 
avait  été  donnée  par  le  faux  dauphin ,  Naûndorff ,  dont  il  avait  été  le 
défenseur.  «  En  pâlissant,  il  imprima  ce  sceau  mystérieux  où  s'attestait 
quand  même,  à  cette  heure  terrible,  l'âme  soudainement  apparue  de 
la  Maison  de  France.  »  Par  ce  qui  précède,  on  peift  voir  que  M.  Vil- 
11ers  de  l'Isle-Adam  prend  volontiers  pour  matière  de  ses  narrations 
des  sujets  philosophiques  et  historiques  tout  à  fait  en  dehors  du  com- 
mun. Ce  n'est  pas  nous,  ennemi  aussi  du  vulgaire,  du  banal  et  du 
convenu,  qui  lui  en  ferons  un  crime.  Firmin  Boissin. 
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On  a  vu  par  les  dernières  pages  de  la  Chronique  (livr.  de  décembre, 
p.  555-56)  que  malgré  retendue  de  notre  article  :  Récentes  publications 
illustrées,  un  certain  nombre  d'ouvrages  nouveaux  noud  étaient  encore 
arrivés.  Venus  à  la  veille  de  la  mise  sous  presse,  ils  n'ont  pu  être  que 
brièvement  signalés.  Nous  allons  y  revenir  aujourd'hui  et  les  faire  con- 
naître plus  amplement  à  nos  lecteurs. 

1.  —  M"«  Jane  Dieulafoy,  auteur  du  bel  ouvrage  La  Perse,  la  Chaldée 
et  la  Susiane,  que  nous  donne  la  maison  Hachette,  n'est  pas  à  ses 
débuts  dans  la  carrière  :  officier  d'académie,  elle  a  été  nommée  récem- 
ment chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  récompense  de  ses  travaux 
archéologiques.  Elle  a  accepté  bravement  son  réle  d'explorateur  et  a, 
pour  le  remplir  plus  librement,  revêtu  le  costume  masculin.  Elle- 
même  nous  raconte  qu'admise  à  l'audience  du  chah  de  Perse,  celui-ci 
l'accueillit  par  cette  exclamation  :  a  Comment,  ce  jeune  garçon  est 
une  femme  1  >  Ajoutons  que  c'est  en  compagnie  de  son  mari,  chargé 
d'aller  explorer  les  anciens  palais  de  Darius  et  d'Artaxerxès,  qu'elle  a 
accompli  le  grand  voyage  dont  nous  avons  ici  le  récit,  tracé  d'une 
plume  alerte,  habile  et  expérimentée.  La  relation  est  pleine  d'intérêt. 
Les  voyageurs  traversent  le  Caucase  et  pénètrent  dans  la  Perse  par 
Tauris.  De  là  ils  se  dirigent  vers  Téhéran,  où  ils  font  une  assez  longue 
étape  ;  vers  Ispahan,  dont  les  monuments  et  les  environs  sont  décrits 
avec  soin  ;  puis  ils  font  passer  successivement  sous  nos  yeux,  Chiraz, 
Sarvistan,  les  côtes  persanes,  les  bords  du  Karoun  et  du  Tigre,  Bag- 
dad, les  ruines  de  Babylone,  Amara,  Dizfoul,  en  nous  conduisant  au 
tombeau  de  Daniel  et  au  palais  d'Artaxerxès  ;  enfin,  après  avoir  tra- 
versé Chouster,  ils  s'embarquent  de  nouveau  sur  le  Karoun  pour 
regagner  la  France  par  le  golfe  Persique^  l'Océan  indien,  la  mer  Rouge 
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et  risthme  de  Suez.  Tout  est  curieusement  décrit  :  les  monuments,  les 
mœurs,  les  types,  les  incidents  du  voyage  ;  grâce  aux  photographies 
prises  par  M™<»  Dieulafoy,  nous  faisons  connaissance  avec  une  foule 
de  curiosités  presque  inconnues  jusqu'ici.  Si  Ton  considère  qu'il  n'y 
a  pas  moins  de  trois  cent  trente-six  gravures,  semées  à  toutes  les 
pages  de  l'ouvrage,  on  pourra  apprécier  sa  valeur  et  son  intérêt.  Tout 
n'est  pas  de  nature  à  être  placé  sous  le  regard  de  la  jeunesse,  mais 
tout  est  exact,  vivant,  instructif.  C'est  le  tableau  complet  d'une  con- 
trée aussi  curieuse  à  étudier  dans  le  présent  que  dans  les  souvenirs 
du  passé. 

2.  ~  Un  des  grands  succès  littéraires  de  notre  temps  est  celui  des 
Nouvelles  genevoises,  succès  que  n'osait  ambitionner  leur  modeste  au- 
teur et  dont  des  éditions  incessantes  attestent  la  brillante  durée.  Les 
admirateurs  de  TôplTer  apprendront  avec  joie  qu'un  bon  livre  vient 
d'ôtre  consacré  à  leur  romancier  favori.  Cest  une  belle  et  honorable 
vie  que  celle  dont  MM.  Auguste  Blondel  et  Paul  Mirabaud  se  sont  fait 
les  historiens.  Ils  racontent  d'une  manière  fort  attachante  les  débuts 
de  Tdpffer,  son  chagrin  d'être  condamné  par  sa  mauvaise  vue  à  renon- 
cer à  la  peinture,  que  son  père  avait  exercée  avec  talent  ;  ses  occupa- 
tions comme  professeur,  ses  voyages  avec  ses  élèves,  voyages  devenus 
pour  lui  le  motif  de  pages  charmantes  et  d'ingénieux  croquis.  Tandis 
que  son.  crayon  créait  des  personnages  d'une  singulière  vérité  qui 
devenaient  des  types  auxquels  il  s'attachait  et  qui  ravissaient  l'illustre 
Goethe,  sa  plume,  si  fine,  si  originale,  produisait  encore  des  nouvelles 
qui  établissaient  les  plus  affectueuses  relations  entre  lui  et  Xavier  de 
Maistre.  Une  réelle  amitié  lia  épistolairement  ces  deux  écrivains  d'une 
même  famille,  et  qui  n'eurent  jamais  la  joie  de  se  voir.  Si  Tdpffer  se 
plaisait  surtout  aux  travaux  littéraires  qu'il  composa  toujours  sans 
nulle  prétention  et  pour  son  plaisir,  il  sut,  quand  la  politique  vint 
troubler  la  tranquillité  de  Genève,  se  montrer  un  bon  et  hardi  citoyen; 
ardent  polémiste ,  il  décocha  aux  démocrates  de  sa  petite  république 
des  traits  qui,  de  notre  temps  et  ailleurs  qu'en  Suisse,  trouveraient  de 
piquantes  applications.  L'art  que  TÔpffer  aimait  tant  lui  inspira  aussi 
plusieurs  livres  pleins  de  verve  et  d'idées  ingénieuses.  A  ces  ouvrages, 
en  général  moins  connus  que  ses  Nouvelles  et  ses  romans,  MM.  Blon- 
del et  Mirabaud  ont  emprunté  d'heureuses  citations;  de  nom|)reux 
fragments  de  correspondances  inédites  donnent  beaucoup  de  vie  à 
leur  livre.  Us  ont  pu,  d'après  des  témoignages  intimes,  nous  dire  la 
résignation  de  Tôpffer  durant  sa  longue  maladie  et  nous  peindre  les 
sentiments  si  religieux  avec  lesquels  il  vit  approcher  la  mort.  Le  livre 
de  MM.  Blondel  et  Mirabaud  est  écrit  avec  goût  et  élégance  ;  on  sent, 
comme  disent  les  Italiens,  qu'il  a  éié  composé  con  amot^e.  Magnifique- 
ment imprimé,  orné  d'un  portrait,  de  vingt-cinq  photogravures  et 
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dont  le  texte  est  digne  de  ce  luxe  typographique,  il  est  de  ceux  qui 
n'ont  pas  besoin,  pour  obtenir  un  succès  mérité,  de  la  protection  éphé- 
mère du  premier  janvier. 

3.  —  La  maison  Firmin-Didot  nous  donne,  dans  le  format  grand  in-A^, 
une  belle  édition  de  Roméo  et  Juliette  de  Shakespeare,  traduction  de 
M.  Daffry  de  la  Monnoye,  avec  des  illustrations  d'Andriolli.  Impression 
et  gravures  sont  fort  belles  à  coup  sûr,  mais  elles  nous  offrent  ce  style 
particulier  aux  célèbres  éditions  du  Louvre  de  Pierre  Didot  qui  est 
aujourd'hui  un  peu  passé  de  mode.  Ce  parfum  légèrement  archaïque 
n'est  pas  d'ailleurs  pour  déplaire  à  certains  amateurs,  et  l'exécution 
typographique  est  très  remarquable.  Nous  signalons  toutefois  à  la  p.  45 
ce  vers,  déparé  par  une  regrettable  coquille  : 

Ma  pénitence  aupré  des  vous, 

4.  —  On  sait  tout  l'intérêt  littéraire  qu'on  peut  trouver  dans  les 
pages  d'Augustin  Thierry.  La  langue  est  vive  et  hardie  ;  le  style 
souple.  Est-ce  à  dire  que  le  maître  ait  compris  toutes  les  nuances  de 
ces  barbares  qui  furent  nos  aïeux,  ou  qu'au  moins  il  les  fasse  bien 
comprendre  à  ses  lecteurs  ?  Poser  la  question,  c'est  la  résoudre.  D'ail- 
leurs le  livre  n'est  pas  destiné  aux  savants  qui  étudient  l'histoire  ;  il 
donnera  aux  amateurs  un  tableau  assez  imagé,  sinon  exact  en  toutes 
ses  parties,  d'une  époque  que  domine  la  grande  figure  de  Grégoire  de 
Tours.  Parfaitement  respectueux  des  choses  religieuses,  l'auteur  n'est 
pas  cependant  un  croyant,  et  il  le  laisse  voir  en  maintes  pages«  Ces 
pages,  el  quelques  autres,  ne  permettront  pas  de  mettre  le  livre  aux 
mains  de  tout  le  monde.  De  même  les  gravures  :  l'artiste,  dont  nous 
aimons  jusqu'à  un  certain  point  la  manière,  quoiqu'elle  soit  très  cri- 
tiquée par  d'autres,  a  mis  trop  de  nu  (notamment  p.  78).  Le  costume 
des  femmes,  à  cette  époque  comme  à  la  nôtre,  comporte  moins  de 
déshabillé.  Pourquoi  donc  M.  Laurens  ne  les  a-t-il  pas  toutes  vêtes 
comme  Radegonde  dans  la  gravure  de  la  p.  130  ?  Il  eût  été  plus  dans 
le  vrai.  P.  46,  l'anneau  de  l'évêque  devrait  être  à  l'annulaire  et  non  à 
l'index.  P.  172,  la  gravure  de  la  p.  132  est  répétée  sans  raison.  Notre 
exemplaire  est,  nous  l'espérons,  le  seul  défectueux. 

5.  —  Le  Tour  du  monde  en  est  à  son  cinquante-deuxième  volume,  et 
sa  vieille  réputation  se  soutient  ;  il  faut  dire  que  le  talent  des  artistes, 
l'habileté  des  descriptions,  la  fidélité  des  reproductions,  bien  facilitées 
par  les  procédés  aujourd'hui  en  usage,  tout  contribue  à  intéresser  et  à 
plaire  dans  ces  pages  si  variées  et  si  bien  illustrées.  La  collection  de 
1886  n'est  pas  moins  riche  que  ses  devancières  :  elle  contient  des  récits 
d'explorations  dans  les  lacs  de  l'Afrique  équatoriale,  le  pays  des  Bagas, 
la  Tunisie,  la  Perse,  le  Népal,  les  îles  Philippines,  le  Groenland.,  etc., 
et  des  descriptions  de  contrées  plus  voisines  :  la  Belgique,  la  Frise, 
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la  Toscane,  rAlsace-Lorraine,  enfia  de  certaines  parties  peu  connues  de 
la  France.  Les  dessins  sont  tous  inédits,  d'une  exécution  remarquable, 
mais  parfois  un  peu  réalistes.  Pourquoi  faut-il  aussi  que  des  tendances 
rationalistes  percent  à  certaines  pages  dans  une  publication  où  Ton 
devrait  bannir  avec  soin  ce  qui  est  de  nature  à  choquer  Tesprit  ou  l'œil 
de  la  jeunesse? 

6.  —  C'est  une  heureuse  idée  qu*a  eue  M^^*  Colliez  de  réunir  en  un 
ouvrage  l'histoire  des  reines  de  France,  depuis  sainte  Clotilde  jusqu'à 
la  reine  Marie-Amélie,  et  de  consacrer  un  travail  d'ensemble  à  la  mé- 
moire de  toutes  ces  princesses,  dont  beaucoup  se  recommandent  par 
leurs  vertus  et  par  leurs  hautes  qualités  et  dont  quelques-unes  furent 
plus  grandes  que  tant  d'hommes  illustres  consacrés  par  la  renommée. 
Toutes,  sans  doute,  ne  méritent  pas  ces  éloges;  quelques-unes  sont 
restées  célèbres  par  leurs  crimes  et  leur  influence  néfaste  ;  mais  l'au- 
réole de  vertu  d'une  Clotilde',  d'une  Blanche  de  Gastilie  ou  d'une  Marie 
Leczînska  ne  compense-t-elle  pas  Fignominie  attachée  au  nom  des 
Frédégonde  ou  des  Isabeau  de  Bavière?  Les  ombres  d'un  tableau  en 
font  ressortir  plus  vivement  les  parties  lumineuses.  —  Nous  venons  de 
louer  l'auteur  d'avoir  écrit  ces  biographies  des. reines  de  France;  ce 
n'est  pas  qu'il  en  manque  de  ces  histoires  des  Blanche  de  Castille,  des 
Marie  Stuart  et  des  Anne  d'Autriche  ;  mais  toutes,  sauf  d'honorables 
exceptions,  manquent  presque  totalement  de  vérité  historique.  On  ne 
peut  reprocher  cela  à  M^^*  Gelliez;  elle  a  recouru  aux  chroniques,  aux 
mémoires  contemporains,  à  tous  les  documents  qui,  sans  relever  du 
domaine  de  l'érudition  pure,  pouvaient  donner  une  idée  juste  de  ses 
héroïnes  et  des  événements  auxquels  elles  ont  été  mêlées.  Pour  ne 
citer  qu'un  exemple  très  frappant  de  ce  souci  de  la  vérité,  nous  ne 
voulons  signaler  que  la  lamentable  histoire  d'Ingeburge  de  Danemark, 
l'épouse  répudiée  de  Philippe- Auguste,  qui  est  d'une  exactitude  que 
nous  avons  pu  contrôler  sur  les  récits  originaux  de  Rigord  et  de  Guil- 
laume-le-Breton.  M"^  Cellieza  compris,  en  outre,  combien  serait  plus 
grand  l'intérêt  de  ses  récits,  si  elle  y  transportait  non  seulement  le 
sens,  mais  encore  le  style  naïf  et  pittoresque  de  nos  vieux  annalistes; 
elle  n'a  pas  dédaigné  môme,  et  en  cela  elle  a  eu  le  plus  grandement 
raison,  de  faire  des  emprunts  aux  chansons  de  geste  et  de  nous  donner 
pour  Berthe-au-grand-pied  par  exemple,  sa  légende  k  côté  de  son  his- 
toire. Tout  cela  est  raconté  d'un  style  simple,  et  cependant  élégant,  et 
où  l'on  ne  sent  pas  la  monotonie,  écueil  difficile  à,  éviter  dans  un  pareil 
sujet.  De  l'exécution  typographique  de  cet  ouvrage,  nous  dirons 
seulement  qu'elle  répond  à  sa  valeur  littéraire  et  que,  parmi  les  gra- 
vures qui  l'illustrent,  si  quelques-unes  laissent  k  désirer,  plusieurs 
sont  bonnes. 

7.  —  Le  Pamde  M.  Léo  Claretie  est  assurément  un  livre  de  fantaisie. 
Style  fantaisiste,  illustration  fantaisiste,  où  le  vrai  et  le  faux  se  cho- 


quent  et  s'entremëleot.  Pour  lequel  penche  l'auteur?  A  lira  e 
■  pages  sur  les  cathédrales  (p.  66  et  suivantes],  on  le  sent  émi 
sublimes  manireslatious  de  la  foi  de  ses  pères.  Passez  au  tabl 
Bévolution  ;  quoi!  pas  un  mot  de  bl&me  même  pour  ces  salur 
célébraient  l'anniversaire  de  l'assassinai  de  Louis  XVX  •  en  i 
daus  les  familles  une  tête  ou  une  oreille  de  cochon  t  (p.  288,  ot 
cités  se  trouvent  en  italiques).  A  en  croire  la  disposition  typogi 
le  iiii*  siècle  passe  avant  l'année  845,  la  cathédrale  gothiq 
l'invasion  des  Normands  (p.  56  et  €7),  etc.,  etc.  Mais  soit,  ce 
écrit  pour  des  jeunes  gens  [p.  iz).  Admettons  qu'on  laisse  p 
phrases  comme  celle  de  la  p.  8 ,  où  l'on  croirait  que  l'idée  de 
d'invention  humaine  ;  ou  celle  de  la  page  30  •  si  les  mort 
quelque  chose...  >;  et  a  l'auslëre  Julien  >  (p.  40)  eu  parlant  de 
des  gravures,  comme  celle  de  la  p.  73  qui  représente  un  roi 
un  vrai  fantoche.  Faut-il  leur  parler  tout  le  temps  d'agacer  le; 
(p.  45) ,  des  dames  en  robes  ouvertes  (p.  81],  du  règne  def 
(p,  144  et  s.),  de  l'histoire  de  GhampE^ne  (p.  189  et  s.},  etc., 
compter  les  gravures  et  notamment  celle  qui  est  en  tète  de  la 
partiel  Ce  livre  peut  ôtre  hou  pour  les  jeunes  gens  si  bien  de» 
page  311  :  il  ne  peut  l'être  pour  ceux  dont  on  veut  faire  des 
et  des  chrétiens.  Car  l'un  ne  va  pas  sans  l'autre,  et  nous  a' 
peur  que  les  crevés  et  les  potaches  ne  lisent  le  chapitre  de  e 
drales  comme  le  Parisien  de  l'an  19S7  regardait  le  paraplui 
8.  —  Les  parents  de  Marthe  Lizerolle  et  de  Lucien  Del: 
formé  le  projet  d'unir  leurs  enfants.  Peu  avant  l'accord  d 
docteur  de  la  famille  Lizerolle  annonce  à  Marthe ,  dont  la 
morte  depuis  longtemps,  que  son  jeune  frère  André  est  atti 
grave  maladie  d'yeus  qui  nécessite  son  retrait  du  collège.  Il 
qu'André  s'abstienne  de  lire  et  d'écrire  pendant  un  an  et 
l'objet  de  soins  conslaiils  et  dévoués.  Qui  donc  les  lui  do 
soins,  à  ce  cher  petit  frère,  si  Marthe  se  marie?  La  jeune 
aime  cependant  Lucien  Debellay,  a  bientôt  pris  son  parti  :  el 
héroïquement,  pour  échapper  à  des  instances  qu'elle  prévo 
n'aime  pas  Lucien,  Désespéré,  celui-ci  s'expatrie.  Restée  aup: 
frère,  Marthe,  par  d'intéressants  entretiens,  continue  1' 
qu'André  a  reçue  au  collège.  C'est  ainsi  qu'elle  lui  apprei 
c'est  que  la  houille,  comment  s'exploite  ce  combustible  el 
la  vie  des  mineurs.  La  fabrication  des  diamants  el  des  crayi 
toire  de  la  poudre,  de  la  dynamite,  des  principaus  engins  ( 
etc,  ont  leur  tour  dans  les  conversations,  un  peu  à  b&lons  rc 
frère  et  de  la  sœur.  De  là,  l'éducalrice  passe  aux  dentelles,  ■ 
cation  des  monnaies,  el,  le  croiriez- vous?  elle  finit  par  l'b 
tabac.  C'est  assez  bien  ;  nous  remarquerons  toutefois  que  cei 
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sances  spéciales  sont  le  plus  souvent  choses  inconnues  des  jeunes 
filles  de  dix-sept  ans,  âge  de  Marthe.  Le  petit  roman  inoffensif  imaginé 
par  M.  Emile  Desbeaux  se  termine,  après  la  guérison  d'André,  par  le 
mariage  des  deux  jeunes  gens  quelque  temps  séparés,  et  ce  dénoue- 
ment a  lieu  grâce  à  une  petite  ruse  de  Margot,  sœur  de  Lucien,  qui  a 
deviné  Le  Secret  de  Jlf*«  Marthe,  Il  est  vraiment  dommage  que  ce  livre, 
qui  renferme  un  touchant  exemple  d'amour  fraternel,  ne  parle  pas 
plus  de  Dieu  que  s'il  n'existait  pas. 

9.  —  Il  se  passe  de  bien  terribles  choses  dans  La  Roseliére,  ioli  éiSLUg 
que  toute  une  nation  de  grenouilles  vient  coloniser,  afin  d'échapper 
aux  becs  des  canards  qui  les  déciment  dans  une  pièce  d'eau  voisine. 
Mais  la  Roselière  u'est  pas  tant  que  cela  une  «  eau  promise  »  pour  les 
émigrantes  :  elles  y  rencontrent  des  serpents,  bientôt  aussi  les  inévi- 
tables canards,  d'autres  ennemis  encore.  Les  grenouilles  comptent 
parmi  leurs  alliés  un  hibou,  des  fourmis,  quelques  oiseaux  même  et 
surtout  une  loutre  qui,  en  un  jour  de  péril,  les  sauve  à  la  fois  des 
couleuvres  et  des  palmipèdes  voraces.  C'est  la  lutte  pour  la  vie.  —  Nous 
ferons  deux  reproches  à  M.  Paul  Combes.  D'abord  il  a  donné  aux  prin- 
cipales héroïnes  de  son  peuple  de  grenouilles  des  noms  imités  de  la 
Batrachomyomachie  :  ce  sera  fatigant  pour  les  enfants.  De  plus,  à  par- 
tir de  la  deux  cent  vingt-cinquième  page,  l'auteur  semble  fatigué  de 
sa  dépense  d'esprit,  car  il  amène  sur  les  bords  de  la  Roselière,  on  ne 
sait  guère  pourquoi,  un  poète  et  une  petite  gardeuse  de  canards  qui  se 
font  les  yeux  doux  :  piètre  fin  pour  un  ouvrage  aussi  bien  conduit 
iusqu'à  la  page  susdite.  Aucune  préoccupation  religieuse  d'ailleurs. 

10.  —  Quel  gracieux  volume  que  les  Promenades  en  forêt  I  Nous  par- 
lons au  point  de  vue  matériel.  Le  texte  est  généralement  instructif  tout 
en  restant  amusant;  quant  aux  illustrations,  elles  sont  tout  simple- 
ment splendides.  MM.  Labesse  et  Pierret  ébauchent  un  cours  familier, 
enfantin,  d'histoire  naturelle  s'appliquant  non  seulement  aux  arbres 
d'essences  diverses  composant  une  forêts  mais  encore  aux  hôtes  de 
toute  espèce  dont  elle  est  peuplée  :  depuis  les  insectes,  fourmis, 
guêpes,  papillons  et  autres,  jusqu'aux  oiseaux,  aux  reptiles  et  aux  qua- 
drupèdes, gros  et  petit  gibier.  Quoique  les  Promenades  en  forêt  soient 
d'une  neutralité  absolue  au  point  de  vue  religieux,  nous  n'hésiterions 
pas  à  reconnaître  que  les  auteurs  ont  fait  œuvre  utile  s'ils  n'avaient 
pas  succombé  à  la  singulière  tentation,  de  semer  dans  leur  livre  plu- 
sieurs légendes  dont  l'une,  notamment,  intitulée  La  Mare  au  Page, 
ne  saurait  être  lue  par  les  enfants.  Cette  légende  est  un  écho  affaibli 
de  certain  conte  drolatique  de  Balzac:  il  «'agit  d'un  page  qui,  son  sei- 
gneur étant  en  guerre,  ose  déclarer  sa  flamme  à  la  châtelaine  qui  le 
repousse,  — heureusement.  Et  puis,  de  temps  à  autre,  vers  la  fin  sur- 
tout, nous  trouvons  un  souffle  de  passion  trop  ardent,  en  vérité,  pour 
le  jeune  âge. 
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11.  —  Deux  singes,  Louki  et  Jocco,  autrement  dit  Leê  deux  Gaspards, 
sont  les  pensionnaires  d*une  ménagerie  de  passage  à  Véryyille.  Si 
Ton  s*en  rapporte  à  la  pourtraicture  que  nous  en  donne  M.  G.  Ë.  Mat- 
this,  ils  ressemblent  à  s'y  méprendre  à  certains  hauts  personnages 
que  nous  ne  voulons  point  nommer,  mais  que  les  myopes  reconnaî- 
tront facilement  sans  lunettes.  A  la  faveur  d'une  panique,  MM.  Louki 
et  Jocco,  décampant  de  la  ménagerie  et  se  mettant  hors  de  la  portée 
des  crocs  des  chiens  de  garde ,  pénètrent  dans  les  appartements  d*un 
riche  propriétaire,  le  baron  de  Ramquick,  et  y  causent  des  dégâts  de 
toute  sorte.  A  la  fois  écrivain  et  artiste,  M.  Matthis  peut,  à  bon  droit, 
se  vanter  d'avoir  fait  un  livre  qui  provoquera  un  rire  fou.  Disons 
cependant  que  le  chapitre  final,  où  le  député  Blangenet  et  son  rival 
Kikripan  sont  mis  en  scène,  n'est  point  aussi  réjouissant  que  les  précé- 
dents. Cette  ombre  légère  ne  nous  empêchera  pas  de  constater  que  Les 
deux  Gaspards  n'ont  pas  eu  cette  année  d'équivalent  parmi  les  ouvrages 
comiques  pouvant  sans  danger  être  donnés  aux  enfants. 

12.  —  M.  Manesse  a-t-il  seulement  voyagé  en  Bretagne?  Il  est 
permis  d'en  douter.  La  Veillée  au  pays  breton  nous  avait  fait  espérer 
une  œuvre  de  folk-lore  à  l'usage  des  enfants  :  nous  avons  été  vite 
déçu.  Ce  qui  nous  est  confé  ici  sur  la  Bretagne  pourrait  tout  aussi 
bien  s'appliquer  au  Berry  ou  à  la  Normandie,  à  la  Franche-Comté  ou  à 
la  Provence.  La  couleur  locale  n'est  pas  assez  tranchée.  Dans  son  en- 
semble, ce  volume,  luxueusement  imprimé  et  illustré,  n'est  pas  recom- 
mandable  ;  car,  si  l'esprit  qui  l'aiùme  n'est  pas  hostile  à  la  religion  en 
elle-même ,  l'auteur  laisse  du  moins  voir  suffisamment  ses  tendances 
dans  La  Foire  au  chat  :  un  prêtre  y  est  plaisanté  avec  passablement  de 
mauvais  goût  et  son  adversaire  est  une  femme,  une  Bretonne  si  authen- 
tique, qu'elle  nous  a  tout  l'air  d'une  émiffrée  des  faubourgs  parisiens. 

13.  —  En  un  jour  de  mécontentement  et  de  révolte ,  le  règne  végé- 
tal ,  par  la  permission  de  «  la  Force  des  Choses ,  »  —  Dieu  —  se  réunit 
en  Congrès  pour  exprimer  ses  doléances.  L'idée  nous  rappelle  le  bon 
La  Fontaine  avec  ses  bêtes.  De  belles  fieurs,  des  plantes  malignes,  des 
arbres  et  des  arbustes  de  toute  sorte  se  trouvent  donc  réunis  en  as- 
semblée sous  la  présidence  du  Lis.  Fameux  président  1  Chacun  et 
chacune  récrimine,  à  commencer  parla  Rose  privilégiée.  Le  Lis  a  réponse 
à  tous  et  à  toutes.  Et  finalement  le  Congrès  se  dissout,  reconnaissant 
le  mal  fondé  de  ses  réclamations,  ses  membres  ne  voulant  pas  a  être 
exposés  plus  longtemps  à  se  trouver  abaissés  au  rang  des  humains  ». 
Bien  dit.  Nous  avons  remarqué  (p.  53  et  54)  un  dialogue  entre  le  Lau- 
rier et  le  Lis  qui  lui-même  n'est  guère  satisfait,  —  ce  que  nous  ne 
comprenons  que  trop.  Voilà  deux  belles  pages  dont  nous  complimen- 
tons sincèrement  M™«  Emmeline  Raymond.  A  côté  de  cette  partie  à  la 
fois  poétique  et  morale  de  VEsprit  des  Fleurs,  on  trouve  aussi  deux 
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autres  parties,  l'une  symbolique,  Tautre  élémentairement  scientifique. 
Un  certain  nombre  de  pages,  ornées  d'un  encadrement  artistique, 
laissées  en  blanc  à  la  fin  du  volume,  sont  destinées  à  contenir  des 
pensées,  des  vers  et  des  maximes.  Notre  conclusion  sera  celle-ci  :  Si 
vous  voulez  faire  un  cadeau  délicat  et  de  goût  exquis  à  une  jeune 
femme  ou  à  une  jeune  fille  intelligente  et  sérieuse,  n'hésitez  pas  à 
arrêter  votre  choix  sur  VEsprit  des  Fleurs. 

14.  —  Que  dire  sur  le  Robinson  Crusoé  qui  ne  soit  rebattu?  Vieille 
histoire  toujours  jeune,  toujours  agréable,  et  pour  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  lue  encore  et  pour  ceux  qui ,  comme  nous,  la  connaissent  depuis 
longtemps  par  cœur.  L'édition  publiée  par  la  maison  Firmin-Didot 
paraîtra  sans  doute  un  peu  commune ,  si  on  la  compare  aux  livres 
luxueux  sortant  d'habitude  de  cette  maison.  Toutefois,  elle  renferme 
un  si  grand  nombre  de  gravures,  pittoresques  pour  la  plupart,  qu'elle 
mérite  de  fixer  l'attention  des  parents  qui  ont  à  faire  des  heureux 
autour  d'eux. 

15.  —  La  Pêche  aux  bains  de  mer  se  recommande  aux  personnes  qui» 
chaque  année,  vont  faire  une  saison  au  bord  de  la  mer,  quel  que  soit 
d'ailleurs  le  littoral.  Tous  les  âges  y  trouveront  leur  compte.  C'est  un 
véritable  traité  de  pèche  et  en  même  temps  une  série  de  leçons  amu- 
santes d'histoire  naturelle  limitée  à  quelques  espèces  de  poissons,  de 
coquillages  et  de  crustacés  dont  la  capture  est  plus  ou  moins  facile.  En 
vue  de  se  récréer,  quand  le  temps  en  sera  venu,  sur  les  côtes  de  l'océan 
ou  les  rives  de  la  Méditerranée,  on  fera  bien  de  parcourir  au  moins  ce 
volume  pendant  qu'on  est  réduit  à  cette  saison,  à  rester  au  coin  du 

feu.  ViSBNOT. 

THÉOLOGIE 

lit  sermon  Saint  Bernart^  Alleste  franzôsisehe  Uebersetznng  der  la- 
teiniscfien  PredigUn  Bbrnhards  VON  ClaIRVAUX,  nach  der  feuiliantiner 
Handschrifl  in  Paris^  zum  ersten  Mal  vollslàndig  herausgegeben,  von  Wen- 
DBLiN  FOBRSTBR.  Erlangen,  A.  Deichert,  188S,  iii-8  de  xx-192  p.  (Extrait 
des  Romanischen  Forschungen,  herausgegeben  von  Karl  VoUmdller,  II.) 

Les  sermons  français  de  saint  Bernard  ont  déjà  souvent  attiré  l'at- 
tention des  savants  :  Mabillon ,  dans  son  édition  des  œuvres  de  saint 
Bernard,  et  Montfaucon ,  dans  la  Bibliotkeca  bibliothecarum  not)a,  en 
ont  publié  les  premiers  quelques-uns.  Leroux  de  Lincy  en  a  donné  un 
choix  nombreux  dans  le  Livre  des  Rois»  publié  dans  la  collection  des 
Documents  inédits,  et  leur  a  consacré  une  assez  longue  notice  dans 
l'introduction  de  cet  ouvrage.  Dom  Rivet,  Roquefort  et  Fallot  les  ont 
crus  originaux  et  considéraient  le  texte  latin  comme  une  traduction  ; 
c'est  le  contraire  qui  est  vrai;  ces  sermons  sont  évidemment  une  tra- 
duction des  sermons  latins ,  faite  pour  être  lue  à  des  laïcs  ou  par  des 
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laûfcs.  M.  W.  Foerster  nous  en  donne  une  édition  complète  pour  la 
première  fois  et  faite  avec  tout  le  soin  que  le  savant  romaniste  apporte 
à  ses  publications.  On  a  longtemps  attribué  ce  texte  au  dialecte  bour- 
guignon ,  et  Diez  le  considérait  encore  comme  tel  dans  la  Grammaire 
des  langues  romanes;  on  sait  maintenant  quMi  a  été  écrit  non  loin  de 
Metz  à  la  fin  du  douzième  siècle  ;  voici  en  effet  ce  qu'on  lit  dans  une 
lettre  d'Innocent  III  :  «  Dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Metz ,  une  foule 
de  laïcs ,  hommes  et  femmes ,  dans  le  désir  immodéré  de  connaître  les 
Ecritures,  ont  fait  traduire  en  langue  française  les  Évangiles,  les 
Épîtresde  saint  Paul,  le  Livre  de  Job,  les  Psaumes  et  beaucoup 
d'autres  livres  [plures  alios  Hbros) ,  dans  le  but  coupable  de  tenir  des 
réunions  secrètes  où  ils  osent  se  prêcher  les  uns  aux  autres...  Quel- 
ques-uns môme  méprisent  la  simplicité  de  leurs  pasteurs  et  prétendent 
avec  leurs  livres  mieux  connaître  leur  règle  de  conduite.  »  Il  nous  reste 
quelques-unes  des  traductions  auxquelles  cette  lettre  fait  allusion;  ci- 
tons les  Moralités  sur  Job,  publiées  par  Leroux  de  Lincy ,  et  surtout  le 
.Livre  des  Psaumes  qui  vient  d^ètre  publié  presque  simultanément  en 
Allemagne  par  M.  Apfelstedt ,  et  en  France  par  M.  Bonnardot.  Or,  en 
comparant  la  langue  de  ce  Psautier  lorrain  et  celle  de  nos  Sermons, 
on  constate  une  sensible  identité.  La  traduction  des  Sermons  de  saint 
Bernard  appartient  donc  aussi  à  cette  littérature  de  traduction  de 
livres  pieux  faites  pour  des  laïcs  dans  le  diocèse  de  Metz  au  douzième 
siècle ,  et  défendue  par  Innocent  III.  Ajoutons  en  terminant  que  la 
traduction  des  Dialogues  de  saint  Grégoire,  également  publiée  par 
M.  W.  Foerster,  (Halle,  1876),  et  la  traduction  d'un  ouvrage  d'Isidore  de 
Séville,  Dialogue  anime  conquerentis  et  rationis  consolantis,  publiée 
dans  la  Rom^nia,  (Y,  1876],  par  M.  Bonnardot,  présentent  le  même 
caractère.  J.  P. 


'*  > 
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ŒuTre0  pastorale*  et  oratoires  de  Mgr  Perraud,  évêque  d*Au- 
tun,  membre  de  l'Académie  française.  Tome  IV.  Paris  et  Poitiers,  Oudin, 
1886,  in-8  de  744  p.  —  Prix  :  7  fr.  Î50. 

Ce  nouveau  volume  de  Mgr  l'évèque  d'Autun  comprend  ses  œuvres 
pastorales  et  oratoires  depuis  le  8  août  1882  jusqu'au  26  juin  1884,  en 
dehors  de  la  lettre-préface  sur  le  livre  de  M.  l'abbé  Planus  relatif  à 
saint  Jean-Baptiste  (d'une  date  antérieure),  qui  avait  été  oubliée  dans 
le  volume  précédent  et  qui  ouvre  ce  volume,  comblant  ainsi  une 
lacune,  ce  dont  personne  ne  se  plaindra.  Dans  ces  œuvres  d'un  évoque, 
il  n'y  a  pas,  comme  bien  on  pense,  que  des  œuvres  pastorales  propre- 
ment dites:  trop  d'intérêts  menacés  sollicitent  aujourd'hui  le  zèle  et 
l'éloquence  de  ceux  qui  sont  préposés  au  gouvernement  des  églises  de 
France,  pour  qu'ils  n'interviennent  pas  dans  les  luttes  qui  se  livrent 
sous  nos  yeux.  Gomme  les  questions  scolaires  sont  maintenant  Tobjet 
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des  principales  préoccupations  des  chrétiens,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu^un  évoque  y  revienne  souvent  :  aussi  Vinstrui^Uon  religieuse  des  en- 
fants, ViniroditcHon  dans  les  écoles  des  livres  condamnés  par  VEglise, 
Y  éducation  morale  de  la  jeunesse,  la  neutralité  scolaire  et  ses  garanties 
officielles  font-elles  Tobjet  de  maintes  lettres  qui  sont  d'un  intérêt 
actuel  et  général,  et  que  par  conséquent  les  chrétiens  trouveront  in- 
térêt et  profit  à  lire.  D'autres  visent  plus  spécialement  le  diocèse  d'Au- 
tun  :  telle  la  lettre  relative  aux  sacrilèges  commis  à  Monceau-les- 
Mines,  tels  encore  les  mémoires  ou  documents  divers  concernant  la 
désaffectation  du  séminaire  d'Autun;  mais  qui  oserait  dire  qu'il  n'y 
ait  pas  là  aussi  pour  tous  des  enseignements  précieux  à  recueillir?  Je 
ne  veux  pas  oublier  ces  discours  de  congrès ,  de  distributions  des 
prix,  sermons  de  charité,  qui,  par-dessus  un  auditoii*e  nécessairement 
restreint,  s'adressent  évidemment  à  toute  la  France  chrétienne.  Entre 
tant  d'œuvres  d'un  caractère  tout  épiscopal,  il  en  est  deux  qui  inté- 
ressent plus  spécialement  les  lettrés,  je  veux  dire  le  discours  prononcé 
par  Mgr  Perraud  le  jour  de  sa  réception  à  l'Académie  française,  suivi 
de  la  réponse  de  M.  Camille  Rousset.  Le  volume  publie  en  appendice 
le  texte  latin  des  deux  encycliques  pontificales  sur  le  Rosaire  et  la 
Franc-maçonnerie  :  ce  sont  des  documents  précieux  à  conserver  et  in- 
téressants à  relire,  surtout  à  la  lumière  des  commentaires  dont 
Mgr  Perraud  les  a  accompagnés,  et  qui  nous  les  rendront  plus  profi- 
tables,    P.  Talon. 

JURISPRUDENCE 

Étude  sur  la  lot  municipale  du  5  avril  1994.  Supplément 
au  cours  du  droit  admimslralif,  par  Th.  Dugrocq.  Paris,  Thorin,  1886, 
in-8  de  rv-296  p.  (ne  se  vend  pas  séparément).  —  Prix  de  tout  Touvrage  : 
24flr. 

On  trouve,  dans  ce  nouveau  travail  du  célèbre  professeur  de  droit 
administratif,  six  parties  distinctes  :  1^  et  2®  deux  chapitres  de  son 
cours  de  doctorat  professé  à  la  faculté  de  TÉtat  à  Paris,  Tun  sur  les 
actes  des  maires  (p.  1-35),  Tautre  sur  Taccomplissement  par  les  pré- 
fets, aux  lieu  et  place  des  maires,  des  actes  que  la  loi  impose  à  ceux-ci 
(p.  37-81)  ;  —  3»  une  réponse  sur  les  suppressions  et  créations  de  com- 
munes, faite  au  sein  de  la  Société  de  statistique  de  Paris  à  une  com- 
munication relative  aux  petites  communes  en  France  et  en  Italie  : 
Fauteur  y  combat,  comme  destructive  de  l'unité  communale,  l'idée 
d*associer  les  petites  communes  (p.  83-112)  ;  —  4®  le  programme  du 
cours  de  droit  administratif  pour  le  doctorat  professé  à  la  faculté  de 
rÉtat  de  Paris  en  1884-1885  et  1885-1886  :  c'est  une  simple  table  des 
matières  (p.  113-132)  ;  —  S*'  le  texte  de  la  loi  du  5  avril  1884,  avec  la 
législation  antérieure  placée  en  regard  de  chaque  article  (p.  133-275)  ; 
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—  6«  la  même  disposition  appliquée  aux  lois  constitutionnelles  des 
14  août  et  9  décembre  1884  (p.  276-291).  —  De  ces  six  parties,  il  en  est 
cinq  qui  font  œuvre  d*exégèse  ou  d'édition  des  textes.  Dans  la  troi- 
sième, M.  Ducrocq  aborde  un  problème  de  législation  ;  on  vient  d*en 
voir  renoncé,  avec  la  solution  qu*il  en  donne.  Sans  entrer  à  cet  égard 
dans  une  discussion  avec  Téminent  professeur,  je  ne  saurais  me  ral- 
lier sans  réserve  à  son  opinion.  LVnion  des  paroisses,  telle  qu'elle 
existe  en  Angleterre,  peut  ne  pas  être  applicable  en  France  ;  mais 
chez  d'autres  voisins,  en  Prusse  par  exemple,  la  bourgmestrie  rurale 
du  Rheinland  ou  le  bailliage,  n'offrent-ils  pas  aux  intérèls  intercom- 
munaux une  satisfaction  moins  radicale  que  la  suppression  des  petites 
communes,  et  plus  efficace  que  toutes  les  dispositions  de  notre  légis- 
lation actuelle,  y  compris  les  articles  116  et  117  de  la  nouvelle  loi 
municipale  ?  Bbrnon. 

SCIENCES  ET  ARTS 

SfottoilM  de  néologie^  accord  de  la  cosmogonie  ecienli/iqtie  avec  la  coêmo- 
gonie  sacrée,  par  M.  A.  Rainqbard,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  professeur  de 
sciences  au  grand  séminaire  de  Rodez.  Nouvelle  édition  entièrement  refon- 
due, avec  28  planches.  Rodez,  imp.  Garrère,  1886,  in-8.  —  Prix  :  3  fr.  35. 

Le  seul  défaut,  à  nos  yeux,  de  cet  excellent  petit  livre,  est,  nous 
Tavons  dit  ailleurs,  le  manque  d*élégance  typographique.  Le  papier 
en  est  un  peu  commun,  les  marges  trop  étroites,  les  séparations  des 
grandes  divisions  et  des  chapitres  insuffisantes  :  les  figures,  simples 
esquisses  au  trait,  entassées  en  des  planches  trop  petites,  manquent, 
sinon  de  netteté  et  de  précision,  du  moins  de  cet  aspect  soigné  et  fini 
qui  charme  Toeil  et  rend  Tobservation  attrayante.  Mais,  à  côté  de  ces 
défauts  purement  matériels  et  si  aisément  réparables,  que  de  clarté 
dans  les  exposés,  que  d'élégante  simplicité  dans  le  style,  et  surtout 
quel  art  de  condenser,  en  un  petit  nombre  de  pages,  un  ensemble  de 
connaissances  quUl  faudrait  chercher  en  un  grand  nombre  de  traités 
spéciaux,  si  on  ne  les  avait  là  toutes  réunies  sous  la  main  1 

La  géologie  étant  le  rendez- vous  des  autres  sciences  naturelles,  le 
savant  auteur,  chaque  fois  que  Tune  d'elles  se  rencontre  sur  son  che- 
min, en  trace  les  notions  essentielles  avec  une  sûreté  de  vue  et  une 
précision  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Cristallographie,  nomenclature 
chimique,  minéralogie,  physiologie  humaine  et  animale,  classifica- 
tions zoologique  et  botanique,  trouvent  de  la  sorte  leur  place  au  fur  et 
à  mesure  des  développements  de  l'auteur. 

Les  notions  rudimentaires  de  la  cristallographie  et  de  la  chimie 
sont  nécessaires  à  connaître  pour  aborder  utilement  Tétude  des  roches 
dont  se  compose  la  partie  exclusivement  minérale  de  Técorce  terrestre. 
Mais  cette  écorce  comprend  aussi  des  éléments  d'origine  organique, 
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deB  fossiles  animaux  ou  végétaux  :  de  là,  la  nécessité  de  connaître  la 
physiologie  animale  d^abord,  et  pour  arriver  facilement  à  cette  con- 
naissance, il  faut  être  bien  pénétré  en  premier  lieu  de  la  structure  de 
l'organisme  humain.  Et  toutes  ces  notions  si  variées  sont  résumées 
avec  autant  de  clarté  que  de  brièveté,  grâce  au  concours  des  figures 
qui  appuient  le  texte.  La  classification  des  organismes  suit  naturel- 
lement dans  le  règne  animal  et  dans  le  règne  végétal. 

Tel  est  Tobjet  d'une  première  partie,  intitulée  :  Éléments  de  l'écorce 
terrestre, 

La  seconde  a  pour  titre  :  Les  phénomènes  actuels.  G*est  une  sorte  de 
physique  du  globe  destinée  à  permettre  de  procéder,  par  comparaison, 
du  petit  au  grand  ;  dans  la  troisième  partie  entrent  les  phénomènes 
divers  et  incessants  dont  notre  sphéroïde  est  actuellement  le  théâtre 
et  le  sujet,  et  ceux,  incommensurablement  plus  intenses  et  plus  gran- 
dioses, par  lesquels  il  a  successivement  passé  pour  arriver  à  sa  forme 
et  à  son  état  actuels.  La  description  de  ces  derniers  constitue  VHistoire 
du  globe. 

Ces  trois  premières  parties  formeraient,  au  point  de  vue  purement 
scientifique,  un  tout  homogène  et  complet.  Mais  l'auteur  a  voulu  plus 
et  mieux;  il  s'est  proposé  de  montrer  raccord  de  la  cosmogonie  géné- 
rale avec  le  récit  de  la  Genèse.  Là  est  la  partie  vraiment  neuve  et  ori- 
ginale de  son  travail.  Les  différents  systèmes,  les  diverses  théories 
ayant  cours  plus  ou  moins  autorisé  dans  la  science,  y  sont  examinés, 
discutés,  et,  quand  il  y  a  lieu,  réfutés.  Et  avec  ce  qui  reste,  après  ce 
passé  au  crible  d'uae  critique  raisonnée  et  savante,  Fauteur  montre 
comment  tout,  dans  l'ensemble  ainsi  que  dans  le  détail,  s'accorde  en 
une  merveilleuse  harmonie  avec  le  livre  inspiré. 

Auteur  nous-mème  d'un  petit  volume  sur  la  matière,  publié  il  y  a 
déjà  plusieurs  années  :  Comment  s'est  formé  l'univers  [un  vol.  in-12, 
Paris,  Palmé),  nous  sommes  d'autant  plus  à  l'aise  pour  reconnaître 
que,  des  nombreux  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  cett.e  grave 
question,  aucun  mieux  que  M.  l'abbé  Raingeard  ne  nous  parait  l'avoir 
traitée  aussi  complètement  et  en  un  nombre  de  pages  plus  restreint. 

J.  D^E. 

VWÊjf§%èwke  alimentaire,  par  le  D'  Dujardin-Bbaumbtz.  membre  de 
TAcadémie  de  médecine  et  du  Conseil  d^Hygiène  et  de  Salubrité  de  la 
Seine,  médecin  de  l'hôpital  Gochin.  1  vol.  in-8  de  ii-235  p.  Paris,  0.  Doiu, 
1887.  —  Prix  :  6  fr. 

M.  Dujardin-Beaumetz  vient  de  publier  les  conférences  qu'il  a  faites 
en  1885-86 ,  à  l'hôpital  Gochin,  sur  l'Hygiène  alimentaire,  comme  l'an 
dernier  ses  conférences  de  1884-83,  sous  le  titre  des  Nouvelles  Médica- 
tions. Ce  rapprochement  présente  un  certain  intérêt,  et  il  sied  bien  au 
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mattre  qui  a  fait  connaître  au  monde  médical  tant  d*agents  médica- 
menteux nouveaux,  étudié  d'une  façon  aussi  merveilleuse  tant  de  dro- 
gues inconnues  ou  mal  connues,  les  unes  créées  récemment  par  la 
chimie  organique,  les  autres  arrivant  des  pays  éloignés,  —  il  lui  sied 
bien,  dis-je,  de  montrer  aujourd'hui  la  puissance  de  cet  agent  capital 
dans  l'I^giène  de  l'homme  sain  et  dans  la  thérapeutique  du  malade  : 
le  régime  alimentaire.  «  Je  crois  plus  que  jamais  à  l'utilité  des  médi-r 
caments,  dit-il  (page  13).  Mais  je  crois  aussi  que  l'on  oublie  trop  sou- 
vent qu'à  côté  de  ces  agents  médicamenteux  actifs ,  il  en  est  d'autres 
d'une  activité  égale  et  qui  sont  entièrement  puisés  dans  le  domaine  de 
rhygiène.  d 

Après  un  court  exposé  historique,  Fauteur  aborde  l'étude  des  prin- 
cipes alimentaires  primordiaux:  albuminoïdes ,  graisses,  sels,  eau , 
montrant,  partout  où  elle  est  connue,  la  série  des  transformations  subies 
par  ces  substances  pendant  leur  passage  au  travers  de  notre  orga- 
nisme. Vient  ensuite  Tétude  des  aliments  complets  (p.  33,  lait,  œufs]  ; 
des  aliments  principalement  azotés  (p.  51,  viandes,  sang,  poissons, 
mollusques);  des  légumes,  des  céréales,  des  aliments  gras;  enûn 
rétude  des  boissons  :  eau,  vins  des  différents  crus-,  bière,  liqueurs, 
alcools.  Ces  éléments  des  divers  régimes  une  fois  connus,  M.  Dujardin- 
Beaumetz  étudie  la  ration  alimentaire  (p.  113)  chez  l'ouvrier,  chez  le 
soldat,  dans  les  hôpitaux,  puis  la  transformation  de  ces  divers  élé- 
ments en  travail  musculaire  :  s'appuyant  sur  les  belles  recherches  de 
M.  Hervé-Mangon,  il  indique  le  nombre  des  calories  dégagées  dans 
l'organisme  par  les  proportions  données  des  principaux  aliments 
usuels,  et  peut  alors,  sur  ces  bases,  établir  la  valeur  nutritive  de  ces 
divers  aliments.  Passant  ensuite  à  l'étude  du  régime  insuffisant, 
M.  Dujardin-B^aumetz  fait  une  excellente  étude  critiqua  des  différentes 
méthodes  préconisées  récemment  dans  le  traitement  de  l'obésité,  et  se 
rallie,  pour  son  compte,  à  celle  de  Banting  modifiée  :  c'est-à-dire 
125  gr.  de  pain,  250  gr.  de  viande  quelconque,  200  gr.  de  légumes 
verls,  et  30  gr.  de  fromage  par  jour  :  les  soupes  et  la  pâtisserie  sont 
proscrites,  les  fruits  permis  à  discrétion  :  comme  boisson,  M.  Dujardin- 
Beaumetz  permet  300  gr.  de  thé  léger,  ou  de  vin  coupé  avec  une 
eau  alcaline  (Vichy,  Vais)  pendant  le  repas,  ou  bien ,  au  gré  du  ma- 
lade, une  quantité  un  peu  plus  forte,  mais  seulement  deux  heures 
après  la  fin  d'un  repas  entièrement  privé  de  boisson.  Ce  traitement 
très  rationnel  donne  d'excellents  résultats,  mais  à  condition  d'élimi- 
ner d*abord  les  malades  incurables  d'avance,  ou  dont  la  guérison  serait 
dangereuse,  tels  que  ceux  qui  sont  atteints  de  dégénérescence  grais- 
seuse du  cœur,  c'est-à-dire,  les  cas,  malheureusement  trop  nombreux, 
où  l'obésité  n'est  qu'un  symptôme.  Après  avoir  examiné  ensuite  le 
régime  surabondant,  l'auteur  termine  par  une  étude  remarquable  sur 
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le  régime  alimentaire  dans  la  goutte,  dans  le  diabète,  dans  les  mala- 
dies d^estomac  et  dans  les  fièvres.  —  M.  Dujardin^Beaumetz  a  fait  là 
un  livre  excellent  où  se  retrouvent  la  clarté  et  le  charme  familier 
d'exposition,  la  rigoureuse  critique  théorique  et  surtout  le  continuel 
recours  au  contrôle  clinique  qui  caractérisent  bien  la  physionomie  si 
aimée  du  maître.  Écrit  pour  les  médecins,  je  n'en  connais  pas  de 
plus  clair,  de  plus  attrayant,  do^plus  pratiquement  utile  à  mettre 
entre  les  mains  du  public ,  sur  cette  grave  question  du  régime  qui 
intéresse  chacun  de  nous,  quand  elle  ne  s'impose  pas,  comme  aux 
âges  extrêmes  et  dans  toutes  les  affections  chroniques.  R.  B. 


BELLES-LETTRES 

y^ètca  et  WLélaéLem ,  éituie  sur  lea  origines  du  rythme  tonique  dans  TAym- 
nographie  de  V Église  grecque,  thèse  présentée  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris,  par  le  P.  Edmond  Bouvt,  des  Augustins  de  l'Assomption.  Nîmes, 
Maison  de  l'Assomption,  1886,  in-3  de  384  p. 

La  poésie  lyrique  de  l'antiquité,  telle  que  nous  la  montrent  les  odes 
de  Pindare  et  les  chœurs  de  Sophocle  et  d'Euripide ,  était  basée  sur 
risosyllabie  et  sur  la  prosodie,  ou,  pour  parler  plus  simplement,  elle 
exigeait,  dans  les^  vers  correspondants  de  chaque  strophe,  le  môme 
nombre  de  syllabes  et  la  succession  des  brèves  et  des  longues  dans  un 
ordre  identique.  Les  mélodes,  c'est-à-dire  les  auteurs  des  hymnes  qui 
aa  sont  introduites  dans  la  liturgie  de  l'Église  grecque,  donnent  aussi 
aux  vers  qui  se  correspondent  le  même  nombre  de  syllabes;  mais  les 
pieds,  au  lieu  d'avoir  égard  à  la  brièveté  ou  à  la  longueur  prosodique, 
se  règlent  uniquement  d*après  l'accent  tonique.  L'accent  tonique  con- 
siste, non  pas  précisément,  comme  le  dit  l'auteur,  à  élever  la  voix  sur 
une  syllabe,  puisqu'il  se  fait  sentir  aussi  quand  on  lit  recto  tono,  mais 
à  appuyer  avec  plus  de  force  sur  celte  syllabe  que  sur  les  autres  du 
même  mot.  Cet  accent  ne  dépend  nullement  de  la  quantité;  la  syllabe 
accentuée,  qu'elle  soit  brève  ou  longue,  soutient,  dans  la  mélodie,  le 
temps  fort  de  la  mesure.  Avec  nos  langues  modernes,  où  Taccent 
tonique  joue  un  rôle  si  considérable,  nous  ne  pouvons  comprendre  de 
quelle  façon  les  anciens,  en  lisant  ou  en  chantant  leurs  vers,  Tobser- 
vaient  sans  nuire  au  rythme  métrique,  dont  il  semble,  à  chaque  ins- 
tant, devoir  contrarier  la  marche.  C'est  un  problème  que  le  P.  Bouvy, 
après  bien  d'autres,  se  pose  à  son  tour.  Peut-être  croit-il  l'avoir  jusqu'à 
un  certain  point  résolu,  quand  il  dit  :  f  On  conçoit  que  pour  observer 
de  telles  nuances  sans  déroger  à  l'uniformité  du  rythme  et  du  chant, 
on  employât  les  intervalles  délicats  du  genre  enharmonique.  »  Il  n*est 
cependant  pas  facile  de  concevoir  comment  le  genre  enharmonique 
aurait  opéré  la  conciliation  des  deux  éléments  en  apparence  si  coq- 
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traires;  du  reste,  on  chanta  des  vers  longtemps  avant  Tinvention  de  ce 
genre  musical,  qui ,  venu  le  dernier,  fut  le  premier  à  disparaître. 

Après  avoir  établi  que  la  poésie  biblique  se  refusait  aux  rythmes  des 
Grecs,  et  que  les  poètes  chrétiens  qui  les  adoptèrent,  les  deux  Apolli- 
naire, saint  Grégoire  de  Mazianze,  Nonnos,  Synésius,  ne  le  firent  pas 
avec  un  succès  digne  de  leur  talent  et  ne  devinrent  jamais  populaires. 
Fauteur  aborde  l'étude  historique  de  l'accent.  Il  le  montre  faisant  son 
apparition  dès  l'antiquité  dans  des  vers  d'Eschyle,  de  Sophocle  et  d'Eu- 
ripide, mais  en  qualité  de  simple  ornement;  puis,  devenant  le  rival  du 
rythme  métrique,  rival  de  plus  en  plus  redoutable ,  à  mesure  que,  la 
poésie  chorique  une  fois  morte,  le  sens  de  la  quantité  prosodique  s'af- 
faiblissait dans  le  peuple.  Le  monument  qui  permet  le  mieux  de  cons- 
tater la  décadence  progressive  de  la  prosodie,  c'est  le  recueil  des  Oracles 
sibyllins,  composés  vers  la  môme  époque  où  Gommodius,  en  latin, 
«  forgeait  des  vers  admirables  de  force  et  de  sens  en  dépit  de  la  quan- 
tité. »  Geux  qui  écrivent  alors  en  hexamètres  tendent  visiblement  à 
mettre  l'accent  sur  l'arsis  du  cinquième  et  du  sixième  pied.  Les  ora- 
teurs chrétiens,  particulièrement  saint  Sophrone,  finissent  de  préfé- 
rence les  membres  de  leurs  périodes  par  une  dipodie  dactylique  indé- 
pendante de  la  prosodie  et  basée  sur  l'accent.  Dans  le  môme  temps, 
Sergius  fait  des  œuvres  lyriques  où  l'accent  est  décidément  vainqueur 
et  règle  à  lui  seul  tout  le  rythme.  Son  hymne  Acathistos,  admirable 
d'inspiration  et  de  facture,  montre  l'hymnographie  arrivée  à  sa  per- 
fection. 

Gette  perfection  môme  des  poésies  de  Sergius  amène  l'auteur  à 
penser  qu'il  y  a  eu  des  essais  lyriques  antérieurs  qui  lui  ont  frayé  la 
voie,  et  à  chercher  comment  ils  s'introduisirent  dans  la  liturgie.  C'était 
d'abord  une  phrase  mélodique  en  prose ,  sous  forme  de  prière  ou 
d'exhortation,  intercalée,  à  peu  près  comme  nos  antiennes,  entre  les 
psaumes  ou  autres  textes  de  l'Écriture.  Gette  phrase  se  nomma  tro- 
paire.  a  Primitivement  court  et  timide,  comme  toute  nouveauté,  le 
tropaire  ne  s'établit  que  lentement.  Mais  Tautorité  ecclésiastique,  le 
renom  des  auteurs,  et  surtout  l'influence  catéchétique  que  ces  chants 
sacrés  pouvaient  exercer  sur  les  peuples,  donnèrent  à  cet  élément 
nouveau  des  développements  considérables.  Là  était  l'avenir  du  lyrisme 
chrétien.  » 

A  ces  phrases  ou  versets  chantés,  qu'on  appelle  aussi  stichères  (stiché' 
rion)  par  opposition  aux  versets  bibliques  (stichos)  simplement  psalmo- 
diés, on  appliqua  peu  à  peu  les  lois  rythmiques  de  risosyllabie  et  de 
rhomotonie  ou  succession  régulière  des  syllabes  toniques  et  atones.  La 
première  manifestation  de  l'hymnographie  fut  Tidiomèle,  sorte  de 
couplet  isolé  qui  avait  son  rythme  à  lui  et  sa  mélodie  propre.  La  plu- 
part des  stichères  restèrent  à  l'état  d'idiomèles;  les  autres  servirent  de 
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modèles  à  d*autre3  couplets  ou  strophes  dont  Tensemble  formait  une 
hymne,  ou  bien  ils  devinrent,  sous  le  nom  dliirmus,  les  types  de 
cantiques  nouveaux  pour  une  longue  suite  dliymnographes  qui, 
depuis  lors,  s^est  continuée  jusqu'à  nos  jours.  Un  heureux  hasard  livra 
à  la  perspicacité  du  cardinal  Pitra  le  secret  de  ce  rythme,  jusque-là 
complètement  inconnu  aux  Occidentaux  et  observé,  pour  ainsi  dire, 
d'une  manière  inconsciente,  dans  les  églises  d'Orient. 

L'auteur  donne  ensuite  sur  cette  prosodie  nouvelle,  sur  ses  règles, 
ses  exceptions,  ses  licences^  ses  ornements,  des  détails  purement 
techniques  dans  lesquels  nous  ne  le  suivrons  pas.  La  seule  loi  fonda- 
mentale, à  part  l'isosyllabie  et  l'homotonie,  est  celle-ci  :  chaque  vers 
est  décomposable  en  pieds  toniques  de  deux  ou  de  trois  syllabes. 

Ce  livre  est  intéressant  par  le  sujet  qu'il  traite,  par  Térudition  dont 
il  fait  preuve,  par  le  grand  nombre  de  points  auxquels  il  touche,  et 
par  le  style  qui  est  coulant,  soigné,  un  peu  trop  relevé  peut-être  pour 
un  ouvrage  dont  le  fond  est  didactique.  Le  P.  Bouvy  a  la  modestie  de 
reconnaître  qu'il  a  traité  avec  trop  de  développements  quelques  ques< 
lions  incidentes:  nous  ne  voulons  pas  le  contredire.  Quant  au  manque 
de  proportion  des  chapitres,  dont  il  s'accuse  par  deux  fois,  le  lecteur 
l'absoudra  volontiers  comme  d'une  peccadille;  il  lui  reprochera  plutôt 
de  n'avoir  pas  mis  un  ordre  assez  lumineux  dans  la  suite  de  ces  cha-* 
pitres,  de  n'avoir  donné  que  vers  la  fin  Texplication  de  termes  nou- 
veaux employés  dès  les  premières  pages,  et  de  s^ètre  laissé  aller  dans 
deux  ou  trois  passages,  à  des  plaisanteries  ironiques  d'un  goût  dou- 
teux. Cet  excellent  livre,  déjà  «  plusieurs  fois  remanié,  »  gagnerait, 
croycms-nous,  à  l'être  une  fois  de  p)us,  en  vue  d'une  plus  grande 
sobriété  de  éétailâ,  et  surtout  d'un  ordre  plus  rigoureux  ou,  du  moins, 
plus  facile  à  saisir.  J.  N.  Wagiybr. 


C^ntefl  populaires  de  Etorriiine  »  comparés  avec  Us  autres  contes 
populaires  de  France  et  des  pays  étrangers  et  précédés  d'un  essai  sur  l'origine 
et  la  propagation  des  contes  populaires  européens,  par  EMMANUEL  COSQUIN. 
Paria,  Viewog,  1886^  2  vol.  in-8  de  xliv-290  et  375  p.  —  Prix  ;  20  fr. 

De  1876  à  1881  ont  paru  dans  la  Romania  des  contes  lorrains  qui, 
par  la  scrupuleuse  fidélité  de  leur  narration  et  surtout  par  rimporlance 
de  leurs  commentaires,  ont  mérité  le  plus  favorable  accueil  de  savante 
de  toute  nationalité,  tels  que  MM.  Gaston  Paris,  Reinhold  Kœhler^ 
Ralston...  Ce  sont  ces  contes  qui  viennent  d'être  réunis  en  un  ouvrage 
dont  la  juste  réputation  se  trouvait,  pour  ainsi  dire,  faite  d'avance. 
Toutefois  les  deux  volumes  que  nous  annonçons  ne  sont  pas  la  simple 
reproduction  des  récits  populaires  insérés  dans  la  Romania;  des  maté- 
riaux nou;veaux  ont  été  ajoutés  et  bien  des  annotations  ont  été  rema- 
niées, développées  ou  refaites  entièrement. 

Janvier  1887.  T.  XLIX.  i. 
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En  tôle  du  recueil  on  lit  une  introduction  dans  laquelle  M.  Cosquin 
étudie  la  question  si  discutée  de  Torigine  des  contes  et  cherche  Texpli- 
cation  d^une  ubiquité  singulière  qui  a  donné  lieu  à  un  système  assez 
séduisant  pour  avoir  rallié  de  nombreux  partisans. 

Si  Ton  compare  les  contes  des  diverses  nations  européennes,  de 
rirlande  à  la  Grèce,  de  l'Espagne  à  la  Russie,  on  y  remarque  les 
ressemblances  les  plus  extraordinaires ,  non  seulement  pour  le  fond^ 
mais  pour  les  détails  des  récits.  Les  frères  Grimm  ont,  à  ce  sujet,  émis 
les  premiers  une  opinion  qui,  adoptée  par  M.  Max  Millier  et  bien 
d'autres  savants,  a  été  précisée  par  M.  de  Hahn.  Résumons  cette 
hypothèse  :  les  peuples  européens  appartiennent  presque  tous  à  la  race 
aryenne.  Les  diverses  tribus  de  cette  famille  ont  apporté  dans  les 
contrées  où  elles  se  sont  transportées^  les  germes  de  leur  mythologie; 
ces  mythes  altérés  ont,  perdant  leur  caractère  allégorique,  fini  par  se 
transformer  ^  contes  populaires.  M.  Cosquin  demande  comment  on 
pourrait  expliquer  que  ces  contes,  modifiés  par  les  milieux  les  plus 
divers,  se  soient  pourtant  reproduits  partout  d'une  manière  quasi 
identique.  Si  Ton  soutient,  avec  les  frères  Grimm,  que  les  contes  n'ont 
point  passé  d'un  peuple  aryen  à  Tautre,  par  voie  d'emprunt,  il  faut 
admettre  que  les  mythes  étaient  déjà  décomposés  et  parvenus  à  leur 
forme  actuelle  de  contes  bleus  quand,  bien  des  siècles  avant  notre  ère, 
les  premières  tribus  aryennes  quittèrent  les  plateaux  de  l'Asie  cen- 
trale. 

En  admettant  qu'il  en  fut  ainsi,  il  resterait  à  vaincre  une  autre 
objection.  On  a  d'indiscutables  preuves  que  les  contes,  objets  de  si 
savantes  discussions,  existent  chez  des  peuples  qui  ne  se  rattachent 
pas  aux  Aryas.  Après  avoir  bien  mis  en  relief  ce  fait  qui  suffirait  pour 
renverser  la  théorie  des  frères  Grimm,  M.  Cosquin  passe  à  Texamen 
d'une  autre  explication  donnée  par  M.  Lang,  mais  de  si  peu  de  consis- 
tance qu'il  ne  vaut  vraiment  pas  la  peine  de  la  discuter.  M.  Cosquin 
expose  ensuite,  et  les  partage  en  partie,  les  idées  que  M.  Benfey  a 
développées  à  ce  sujet.  C'est  de  l'Inde,  non  de  l'Inde  des  temps  fabu- 
leux, mais  de  l'Inde  historique,  que  se  sont  répandus  presque  tous  les 
contes  populaires.  Prenant  successivement  chaque  type  de  contes,  le 
suivant  d'âge  en  âge,  de  peuple  en  peuple,  on  arrive  à  la -môme 
source,  à  l'Inde. 

L'ouvrage  de  M.  Cosquin  est  la  démonstration  de  ce  système  par  des 
preuves  qu'offre  la  généalogie  des  récits  si  dififerents  réunis  par  lui. 
Ils  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-quatre  et  ont  été  recueillis  à 
Moutiers-sur-Saulx,  village  de  Lorraine ,  ou  plutôt  du  Barrois ,  mais  à 
leur  suite  et  dans  des  recherches  très  érudites,  très  patientes  ils 
entraînent  l'analyse  d'une  énorme  quantité  d'autres  contes  qui 
remontent  presque  tous  à  l'origine  indienne.  On  est  vraiment  émer- 
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veillé  des  travaux  auxquels  Fauteur  s^est  livré  et  des  connaissances 
philologiques  qui  lui  ont  été  nécessaires;  un  ample  index  bibliogra- 
phique nous  donne  la  nomenclature  de  tous  les  recueils  de  contes  qui 
ont  paru,  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  à  leur  sujet  en  France,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  Russie,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Portugal, 
partout;  immense  répertoire  que  M.  Gosquin  a  dû  avoir  sans  cesse  pré- 
sent à  la  mémoire!  Trop  modeste,  M.  Gosquin  intitule  :  remarcpies, 
des  annotations  qui  sont  souvent  d'érudites  dissertations.  Qu*on  lise, 
par  exemple  (t.  U,  p.  225  et  suiv.),  ce  quHl  dit  de  la  fable  de  Psyché 
qui,  suivant  lui,  n'était  pas  un  mythe  comme  on  Ta  prétendu,  mais  un 
vrai  conte  populaire.  Les  mythes  d'origine  classique  offrant  des  res- 
semblances avec  nos  contes  populaires,  sont  d'ailleurs  rares,  pourtant 
rhistoire  de  Persée  présente  des  analogies  avec  quelques-uns  d'entre 
eux  (t.  I,  p.  il).  On  supposerait  volontiers  que  la  littérature  du  moyen 
&ge,  sur  laquelle  les  fictions  indiennes  ont  aussi  exercé  leur  influence, 
a  dû  laisser  des  reflets  sur  les  contes  populaires,  mais  ils  sont  bien  peu 
fréquents.  M.  Gosquin  cite,  pourtant ,  à  propos  du  Prince  et  son  cheval 
(t.  I,  p.  143) ,  un  épisode  de  Thlstoire  de  Robert  le  Diable,  épisode  qui 
a  quelque  similitude  avec  un  passage  de  la  Légende  de  saint  Alexis^ 
du  roman  de  Valentin  et  Orson  et  de  la  Légende  de  Garin  dont  Gristobal 
de  Virues  a  fait  le  héros  de  son  étrange  poème  Le  Monsserat.  Dans  ses 
remarques  sur  Le  Fils  du  pécheur  (Ib.  p.  71),  M.  Gosquin  rappelle  OU" 
vier  de  CastiUe  et  Artus  d'Algarbe  et  le  roman  de  Flores  et  Blanche  fleur. 
Les  références  eussent  pu  être  plus  nombreuses  sur  ce  fait  d'un  objet 
magique  qui,  en  changeant  d'aspect,  révèle  un  changement  malheu- 
reux dans  la  situation  de  Tun  des  personnages.  (Voir  Notes  sur  la  res^ 
semblance  de  quelques  fictions,  Austrasie,  t.  X.)  Dans  son  annotation  du 
même  conte,  M.  Gosquin  indique  des  récits  similaires  allemands,  où 
un  jeune  homme,  dans  une  situation  difficile,  met  son  épée  entre  lui 
et  une  jeune  fille  ;  il  rappelle  que  les  Mille  et  une  nuits  et  les  Nibelungen 
offrent-un  trait  analogue.  U  y  a-t-il  quelque  intérêt  à  dire  que  nous  le 
retrouvons  dans  la  romance  castillane  de  Gerinaldo  et  dans  sa  variante 
port\^alse?  Mais  là,  c'est  le  père  d'une  infante  qui,  on  ne  voit  pas  trop 
pourquoi,  place  son  épée  entre  sa  fille  et  Gerinaldo  endormis.  Le  conte 
de  Chatte  blanche  (t.  II,  p.  9)  et  quelques  autres  récits  appartiennent  par 
quelques  eûtes  au  grand  cycle  des  filles  ou  des  fées  changées  en  cygnes 
dont  jadis  j'ai  eu  l'occasion  de  m'occuper  assez  longuement  (Vieux 
auteurs  castillans,  t.  I,  p.  272  et  suiv.).  Le  conte  du  Taureau  d'or  se 
rattache  à  un  autre  cycle,  très  vaste  aussi,  qui  a  produit  le  poème  de 
la  Mannehine  et  quantité  d'autres  œuvres  dont  la  vogue  eut  une  longue 
durée.  Telles  sont  les  plus  notables  ressemblances  que  l'on  peut  remar- 
quer entre  la  littérature  du  moyen  âge  et  les  contes  lorrains...  Il  n'y  a 
pas  à  ehercher  de  rapprochements  avec  les  fabliaux ,  un  seul  d'entre 
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i  eux  (Le  Grand  d'Aussy,  t.  m,  p.  442),  offre  de  la  ressemblaace  avec 

un  des  contes  de  M.  CSosquin,  Les  deux  perdrix  (l.  II,  p.  S42).  Aux  léfé- 
rences  mentionnées,  il  y  en  a  quelques  autres  à  ajouter,  on  lit  ce  conte 

;  dans  le  Passa  tempo  dé  curiosi^  p.  22,  et  les  Facesie,  MoUi  e  burU  de 

Zabata,  p.  36.  Imbert  Ta  mis  en  vers  et  Desaugiers  s*est  amusé  de  son 
côté  à  le  redire,  en  vers  aussi,  sous  ce  titre  Rien  qu'une  [Poésies,  t.  2, 
p.  71),  avant  d^en  faire  un  gai  vaudeville  :  Le  dtnerde  Madelon;  enfin 
dans  El  libro  de  tos  Enxemphs,  exemple  XI  (p.  455  des  Escritores  en 
prosa  antet^iores  al  sigjto  XV,  Rivadeneyra,  1860),  on  rencontre  une 
donnée  analogue  et  l'éditeur  du  volume,  M.  de  Gayangos,  renvoie  à 
un  conte  de  Pierre  Alfonse. 

On  rencontre  peu  d'affinités  entre  la  poésie  populaire  et  les  contes 
lorrains;  on  trouve  pourtant  dans  Tun  d^eux,  Poutin  et  Poutot  (t.  n, 

'^i  p.  31),  des  gradations  du  genre  de  celles  qui  forment  le  fond  de  la  pièce 

si  connue  sous  le  titre  de  Biquette  ou  "du  Conjurateur  et  le  hup,  pièce 
bizarre  dont  M.  de  Marcellus  a  découvert  ime  variante  en  Grèce*  Peut- 
être  y  aurait-il  aussi  quelque  vague  analogie  entre  les  Plumes  qui  se 

^  baignent,  les  traditions  sur  les  filles  changées  en  cygnes  et  la  très 

ancienne  et  incomplète  chanson  où  il  est  parlé  de  trois  canards  blancs 
qui  se  baignent  dans  un  élang  et  que  reuconlre  le  fils  du  roi... 

>(ous  voyons  bien  peu  de  rapprochements  à  ajouter  au  travail  de 
confrontation  si  bien  exécuté  par  M.  Cosquin.  Nous  mentionnei-ons 
cependant  quelques  ressemblances,  d'ailleurs  se  rapportant  moins  au 

{  Papillon  blanc  (l.  II,  p.  123)  qu'à  une  légende  bretonne  empruniée  à 

M.  Luzei  et  citée  en  note  ;  M.  Sebillot,  dans  les  Traditions  et  supersti" 
tions  de  la  Haute  Bretagne,  a,  sous  le  titre  Le  beau  squelette,  doajdé  un 
récit  du  même  genre  que  Ton  peut  comparer  au  Souper  «tu  fantôme 
inséré  par  M.  Garnoy  dans  la  Littérature  orcUe  de  la  Picardie  et  au  Dom 
Joâo  dont  M.  Leite  de  Yasconcellos  a  raconté  Thistoire  dans   son 

'/  Anuario  para  o  estudo  das  tradiçôes  populares  porluguezas, 

Yaut-il  la  peine  d'ajouter  à  ces  observations  que  M.  Cosquin  nous 
paraît  s'être  trompé  au  sujet  du  livre  de  Latour  Landry?  Il  dit  (t.  II, 
p.  320),  que  cet  ouvrage  date  sans  doute  du  temps  de  Louis  XI.  Peut* 
être  a-t-on  imprimé  XI  au  lieu  de  IX,  mais,  dans  ce  cas,  il  y  aurait 
encore  une  erreur,  car  les  instructions  du  bon  chevalier,  suivant  M.  de 
Montaiglon  (introduction,  p.  xiv),  furent  écrites  vers  1371. 

^  Les  Contes  populaires  de  Lorraine  sont  certainement  l'œuvre  la  plus 

|>  remarquable  qui,  dans  cet  ordre  de  travaux,  ait  été  publiée  en  France; 

'^.  ils  ofi'rent  un  digne  pendant  à  tout  ce  que  l'érudition  étrangère  a  pu 

^  donner  de  meilleur  dans  ce  genre.  Ils  contrarieront  sans  doute  les  par- 

tisans des  origines  mythiques  aryennes,  mais  il  faut  reconnaître  que 
M.  Cosquin  fait  encore  la  part  belle  aux  contes  populaires.  «  L'étude 
des  contes,  dit-il  à  la  fin  de  son  introduction ,  si  elle  ne  s'appelle  plus 
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du  nom  ambitieux  de  mytliographie,  si  elle  ne  prétend  plus  chercher 
dans  Perrault  ou  dans  les  frères  Grimm  des  révélations  sur  la  mytho- 
logie ancienne  des  peuples  indo-européens,  ni  sur  les  idées  de  Thuma- 
nité  primitive,  n*en  sera  pas  moins  une  science  auxiliaire  de  Thistoire 
liitéraire  et  aussi  de  l'histoire  générale.  Est-il,  en  effet,  rien  de  plus 
curieux,  rien  de  plus  imprévu,  sous  ce  double  rapport,  que  de  voir  tant 
de  nations  recevoir  de  la  même  source  les  récits  dont  s*amuse  Pimagi- 
nation  populaire  ?  Et  quelle  instructive  odyssée  que  celle  de  ces 
humbles  contes,  qui,  au  milieu  de  tant  de  guerres  et  de  bouleverse- 
ments, à  travers  tant  de  civilisalions  profondément  différentes,  par- 
viennent des  bords  du  Gange  ou  de  Flndus  à  ceux  de  tel  ruisseau  de 
Lorraine  ou  de  Bretagne.  L'édifice  du  système  mythique  avec  ses 
apparences  séduisantes  a  beau  s'écrouler,  qu'importe?  Par-delà  ces 
nuages  évanouis  s'étend  un  vaste  champ  de  recherches  rempli  des  plus 
vivantes,  des  plus  vivifiantes  réalités.  »  Tn.  ds  PuTMAiaRB. 


Vabftol»  •!■  l'Eglise  des  Cataeemliee,  par  Son  Ëminence  le  car- 
dinal WiSBMAN,  archevêque  de  Westminster.  Traduction  nouvelle,  édi- 
tion illustrée  de  gravures  spéciales.  —  Tours,  Gattier,  s.  d.,  ia-4«  de 
x-384  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Il  y  a  longtemps,  bien  certainement,  que  tous  nos  lecteurs  connaissent 
Fabioîa,  ce  beau  roman  où,  dans  un  cadre  archéologique  et  historique 
qui  témoigne  d'une  vaste  érudition,  le  cardinal  Wiseman  a  su  heureu- 
sement faire  revivre  ces  grandes  ou  charmantes  fibres,  Sébastien, 
Agnès,  Fabiola,  Tarcisius,  d'autres  encore  qui  sont  la  gloire  et  comme 
le  parfum  de  l'Église  des  Catacombes.  On  sait  d'ailleurs  que  ce  n'est 
pas  là  simplement  un  livre  d'histoire,  mais  un  récit  fort  bien  composé, 
qui,  tout  en  restant,  dans  son  ensemble,  fidèle  à  la  vérité  historique, 
sait  Tagrémenter  de  circonstances  tour  à  tour  dramatiques^,  gracieuses 
ou  touchantes,  qui  en  augmentent  Tintérèt  et  disposent  le  lecteur  à 
mieux  goûter  les  leçons  qui  s'en  dégagent.  Ainsi,  le  roman  de  Fabiola 
satisfait  à  toutes  les  exigences  du  lecteur  chrétien  :  il  l'instruit,  l'édifie, 
l'émeut,  et  fournit  un  élément,  toujours  sain,  à  son  esprit  conmie  à 
son  imagination  et  à  son  cœur.  Il  retrouvera,  en  le  lisant,  une  sensation 
très  exacte  de  l'époque  la  plus  intéressante  pour  les  chrétiens  de  l'his- 
toire de  l'Église.  Si  Fabiola  est  ce  que  nous  venons  de  dire,  et  nous 
croyons  être  resté  au-dessous  de  la  vérité,  comment  s'étonner  que  les 
éditeurs  chrétiens  ne  sç  lassent  pas  d'en  donner  de  nouvelles  éditions? 
Celle  que  vient  de  publier  M.  Gattier  est  fort  élégante^  étant  donné  son 
prix  relativement  modique.  De  jolies  vignettes  d'encadrement  cir- 
culent autour  de  ses  pages,  qui  tout  de  suite  attirent  le  lecteur,  que  le 
charme  du  récit  retiendra.  Bonne  chance  donc  à  ce  beau  et  bon  livre. 

P.  Talon. 
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par  B.  Haurâau,  membre  de  l^Institut.  Nouvelle  édition.  Paris,  Hachette, 
in-8  de  238  p.  —  Prix  :  5  fir. 

«  Il  est  bien  entendu  que  ce  travail  est  simplement  bibliographique,  » 
dit,  dans  un  court  avant-propos,  Thistorien  de  la  philosophie  scolas- 
tique.  Sa  compétence  n'est  pas  contestée ,  et  c^est  plaisir  de  Tentendre 
discuter  la  valeur  des  critères  externes  et  internes  au  nom  desquels 
Ton  attribue  ou  l'on  refuse  à  Hugues  de  Saint- Victor  la  paternité  de 
certains   ouvrages.   Quelquefois  en  désaccord  avec  les  auteurs  de 
VHisioire  littéraire  de  la  France,  M.  Hauréau  l'est  surtout  avec  Casimir 
Oudin,  critique  aventureux  dont  il  signale  la  pétulance.  «  Nous  avons 
dit  ailleurs,  écrit  M.  Hauréau,  notre  sentiment  sur  la  doctrine  qui 
fut  toujours  dominante  à  Saint-Victor...  Si  Foccasion  nous  est  offerte 
d'en  éclaircir  des  points  obscurs,  nous  ne  la  fuirons  pas  ;  mais ,  si  cela 
nous  conduit  à  présenter  quelque  observation  critique  sur  les  illusions 
communes  à  tout  mysticisme,  nous  nous  hâterons  de  passer  outre, 
a  Saiis  estphilosophatum,  comme  dit  Plante...  »  Le  ton  de  ces  lignes 
indique  assez  dans  quel  esprit  l'historien  se  met  à  philosopher  à  l'occa- 
sion. Certes,  il  admire  Hugues  de  Saint- Victor,  a  écrivain  soigneux  de 
son  style,  toujours  élégant,  souvent  ingénieux,  qu'on  ne  doit  pas  con- 
fondre avec  les  plats  ou  pompeux  diseurs  de  riens,  dont  le  nombre  fut  si 
grand  parmi  les  clercs  de  son  temps.  »  Mais  il  n*apprécie  pas  avec  une 
suffisante  équité  la  doctrine  de  l'illustre  victorin ,  et  souvent  celui-ci 
réclamerait  à  bon  droit  contre  le  fond  et  aussi  contre  la  forme  singu- 
lièrement cavalière  des  jugements  dont  il  est  l'objet,  a  Ce  n'est  pas 
lui  qu'aveugle  la  présence  de  Dieu.  S'il  s'incline  devant  lui,  c'est  par 
forme  de  politesse  ;  il  se  redresse  bientét  pour  le  contempler  en  face 
du  plus  ferme  regard,  avec  le  dessein  de  le  bien  décrire,  et  la  descrip- 
tion qu'il  nous  fait  de  toutes  ses  qualités  prouve  qu*il  a  cru  voir  sans 
aucun  obstacle,  d  Hugues  n'avait  point  .devant  Dieu  pareille  attitude  ; 
et  la  vision  initiale  et  imparfaite  que  la  foi  lui  donnait,  n'affectait  pas 
de  si  superbes  prétentions. 

Souvent,  dans  ses  attaques,  M.  Hauréau  vise  plus  haut  que  la  doctrine 
de  Hugues.  Il  exorciserait  volontiers,  s'il  en  avait  les  moyens,  «  le  démon 
morose  qui,  à  l'en  croire,  possède  l'esprit  des  mystiques  »  ;  il  ne  dis- 
tingue pas  entre  ce  faux  mysticisme  que  le  P.  Gratry  appelait  «  l'anéan- 
tissement pervers  »  et  le  mysticisme  orthodoxe  qui,  même  au  milieu 
de  ses  hardiesses,  n'efface  pas  la  nécessaire  limite  qui  sépare  la  créature 
du  Créateur.  Il  faut  ajouter  que  M.  Hauréau  prête  parfois  à  certaines 
formules  le  sens  le  moins  fondé  et  le  plus  paradoxal.  Le  Deus  omnia  in 
omnibus  (qui,  dans  la  seconde  Épître  aux  Corinthiens,  signifie  Tuniver- 
selle  et  absolue  souveraineté  de  Dieu),  lui  parait,  dans  un  traité  de 
Hugues,  a  une  conclusion  qui  dépasse  même  ce  qu'on  a  pu  lire  déplus 
téméraire  dans  les  écrits  de  saint  Anselme  et  de  ses  disciples.  »  Sur  la 
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question  fondamentale  des  rapports  de  la  foi  et  de  la  raison,  et  de  leurs 
limites  respectives,  M.  Hauréau  professe  une  opinion  très  radicale.  «  Vai- 
nement a-t-on  marqué  les  frontières  de  la  raison  et  de  la  foi  ;  la  foi ,  la 
raison  sont  deux  principes  de  connaître  également  absolus,  qui, 
malgré  tous  les  obstacles,  vont  irrésistiblement  à  leurs  conséquences  ; 
et,  quand  ils  y  sont  parvenus,  la  foi  s^écrie  que  le  scepticisme  est 
rinévitable  écueil  où  vient  échouer  la  raison ,  la  raison  triomphe  en 
montrant  que  la  foi  ne  peut  trouver  ailleurs  que  dans  le  panthéisme 
ce  contentement,  ce  parfait  repos  dont  elle  est  si  jalousei  »  Non, 
d*après  les  organes  les  plus  autorisés  de  la  doctrine  catholique,  le 
scepticisme  n^est  pas  le  dernier  mot  de  la  raison  ;  seulement,  la  raison 
qui  ferme  les  yeux  aux  faits  surnaturels,  et  qui  cherche  dans  Tincom- 
préhensibilité  de  nos  dogmes  un  argument  contre  leur  vérité,  ne 
8*expose-t-elle  pas  à  subir,  dans  son  propre  domaine,  et  en  vertu  des 
lois  de  Tanalogie,  les  atteintes  du  scepticisme?  D'autre  part,  la  raison 
a-t-elle  jamais  montré  que  la  foi  trouve  dans  le  panthéisme  le  conten- 
tement et  le  repos?  Sont-ce  des  panthéistes  que  les  plus  grands  de 
ces  maîtres  du  moyen  âge  parmi  lesquels  M.  Hauréau  a  vécu? 

Notons  encore ,  sous  la  forme  de  questions  auxquelles  on  sent  que 
l'auteur  a  répondu  d'avance,  des  assertions  qui  témoignent  d'une 
médiocre  intelligence  du  dogme  catholique,  a  La  doctrine  des  deux 
principes  n'est-elle  pas  au  fond  de  la  doctrine  chrétienne?  Le  devoir 
du  théologien  est  du  moins  de  le  dissimuler...  Peut-on,  sans  faire 
de  périlleuses  distinctions,  imaginer  en  Jésus-Christ  deux  sagesses, 
la  sagesse  divine  et  la  sagesse  humaine?  » 

Montalembert  proposait  jadis  de  donner  à  la  Gallia  chrisHana  reprise 
par  M.  Hauréau  la  fière  épigraphe  :  Ausu  benedictino,  asre  privcUo.  Un 
peu  de  la  théologie  et  de  la  foi  des  glorieux  ancêtres  ne  messiérait  pas 
au  continuateur  de  leur  œuvre.  A.  Laroint. 


HISTOIRE 

Conférences  et  lettres  de  P.  Sairorgnan  de  Brassa  sur  ses 
trots  explorations  dans  l'ouest  africain.  Texte  publié  et 
coordonné  par  Napoléon  Net.  Paris,  Maurice  Dreyfous,  1887,  gr.  in-8  de 
463  p.,  orné  de  nombreux  dessins  et  cartes.  —  Prix  :  10  fr. 

Mnii  années  au  Congo  (t^V^-tS^â).  Voyages.  Explorations,  Fon- 
dation de  l'État  libre  du  Congo,  par  Hbnry  M.  Stanlbt.  Traduit  de  Tanglais 
par  Gbrakd  Harrt.  Paris,  Maurice  Dreyfous,  s.  d.,  gr.  iu-8  de  525  p.,  orné 
de  nombreux  dessins  et  cartes.  —  Prix  :  10  fr. 

Nous  avons  réuni  dans  un  môme  compte  rendu  les  deux  importants 
ouvrages  que  vient  de  publier  la  librairie  Dreyfous  parce  qu'ils  se 
complètent  Tun  Tautre,  décrivent  deux  régions  limitrophes,  et  pré- 
sentent en  parallèle  les  œuvres  de  deux  explorateurs  rivaux.  Rien  ne 
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peut  mieux  faire  comprendre  que  la  lecture  attentive  de  ces  deux 
livres,  les  natures  franchement  opposées  de  Brazza  et  de  Stanley  :  le 
premier  est  bien  le  gentilhomme  de  race,  Inhabile  diplomate  Italien, 
toujours  froid  et  tenace  devant  les  difficultés,  sachant  les  tourner 
pacifiquement,  habile  à  tirer  des  hommes  ce  qu^ils  peuvent  donner,  ne 
s'emportant  et  ne  reculant  jamais;  l'autre  est  le  type  de  l'aventurier 
américain,  fougueux  dans  ses  entreprises,  brisant  les  obstacles,  ne 
sachant  mesurer  ni  ses  actes  ni  ses  paroles,  d'une  énergie  indomptable, 
difficile  à  satisfaire,  impitoyable  pour  quiconque  ne  s'asservit  pas  abso- 
lument à  sa  pensée  dominante  et  exclusive  :  il  se  croit  le  roi  du  Congo 
et  veut  que  tout  plie  devant  lui. 

Cependant,  en  comparant  ces  deux  volumes,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  qu'il  existe  entre  eux  une  profonde  différence  :  si  le  second  est 
de  la  main  même  de  l'explorateur  américain,  depuis  longtemps  déjà 
rentré  en  Europe,  l'autre  n'est  encore  qu'une  compilation  de  docu- 
ments épars  publiés  par  un  ami  de  M.  de  Brazza  pour  faire  patienter  le 
public  en  attendant  l'œuvre  définitive  annoncée  par  la  maison  Hajchette 
et  qui  sera,  paraît-il,  un  monument  considérable  ;  mais,  quand  paraîtra- 
t-elle?  Il  ne  semble  pas  que  le  voyageur  français,  absorbé  par  la  diffi- 
elle  organisation  des  territoires  qu'il  a  donnés  à  la  France,  puisse  de 
longtemps  y  consacrer  de  copieux  loisirs.  Il  faut  donc  nous  contenter 
de  ce  que  nous  avons.  De  fait,  M.  Napoléon  Ney  a  tiré  un  très  bon 
parti  de  ce  qu'il  avait  entre  les  mains  :  il  a  collationné  les  textes  ita- 
liens et  français  des  conférences  et  des  lettres  dans  lesquelles  M.  P.  de 
Brazza  et  ses  principaux  collaborateurs  ont  fait  part  au  public  et  à  leurs 
familles  des  incidents  de  leurs  explorations.  Il  en  a  intelligemment 
respecté  la  forme  et  ne  s'est  permis  que  rarement  d'y  ajouter  quelques 
raccorda  indispensables.  Pour  chacune  des  trois  campagnes  successives 
dans  les  bassins  de  TOgôoué  et  du  Congo,  l'auteur  donne  d'abord,  sous 
forme  de  conférence,  un  tableau  général  de  l'œuvre  accomplie,  puis 
des  lettres  viennent  insister  sur  les  détails  et  donner  un  peu  de  cou- 
leur et  de  mouvement  ;  pour  les  deux  premières  expéditions,  les  lettres 
sont  de  M.  Pierre  de  Brazza  lui-même  ;  pour  la  troisième,  elles  sont  de 
son  frère  Jacques  et  d'un  de  ses  compatriotes  et  amis,  M.  Attilio 
Fecile.  Ainsi  que  le  dit  fort  bien  M.  Ney,  les  conférences  sont  le  corps  ; 
les  lettres  sont  l'âme.  A  la  fin  du  volume  figure  une  série  de  docu- 
ments parmi  lesquels  nous  remarquons  des  lettres  du  R.  P.  An- 
gouard,  missionnaire  catholique,  et  de  M.  Comber,  missionnaire  pro- 
testant ;  tous  deux,  surtout  le  dernier,  ont  reçu  des  sujets  de  Makoko, 
nouveaux  protégés  de  la  France,  un  accueil  plus  que  froid.  Signalons 
aussi  une  note  de  M.  le  docteur  Hamy  sur  les  collections  scientifiques 
recueillies  par  la  mission.  Ce  volume  est  très  intéressant,  moral,  malgré 
quelques  plaisanteries  assez  inoifensives  sur  la  vertu  peu  farouche  des 
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négresses  du  haut  Ogôoué,  et  toujours  fort  coQvena];>le  pour  les  mis- 
sionnaires dont  M.  de  Brazza  désire  qu*on  favorise  la  propagande 
civilisatrice  dans  l'intérieur  du  continent.  Ce  qui  frappe  d*admiration 
dans  l'œuvre  de  l'explorateur,  c'est  raffection  quMi  a  su  inspirer  aux 
naïves  populations  de  r Afrique  équatoriale  et  Tincroyable  dispropor- 
tion entre  l'importance  des  résultats  qu'il  a  obtenus  et  Texiguité  des 
ressources  dont  il  disposait. 

Tout  autre  est  Stanley  :  c'est  à  coup  de  millions  qu*il  procède.  Dans 
sa  préface  ,  il  se  livre  à  une  véritable  fantasmagorie  de  chiffres  dans 
l'évaluation  des  revenus  que  doit  donner  le  bassin  du  Congo  et  des  frais 
de  construction  d^un  chemin  de.  fer  nécessaire  pour  l'exploitation  de  ces 
richesses,  c  Le  bassin  du  Congo,  s*écrie-t-il,  ne  vaut  pas  une  pièce  de 
quarante  sous  sans  un  chemin  de  fer  reliant  le  haut  et  le  bas  du  fleuve.  » 
Et  il  ne  demande  pour  cela  que  la  modeste  somme  de  quatre-vingt- 
ciuq  millions.  Il  est  vrai  que,  là,-dessus,  les  négociants  de  Manchester 
Pont  traité  de  Don  Quichotte,  ce  qu'il  digère  difficilement,  et  ce  dont  il 
prend  texte  pour  leur  dire  leur  fait.  On  remarquera  aussi  quHl  proclame 
Gambetta  le  plus  grand  des  hommes  d'État  français  parce  qu'il  a  fait 
réloge  de  son  œuvre  dans  le  style  emphatique  qui  lui  est  propre.  Tou- 
tefois, il  est  deux  choses  qu'il  faut  admirer  sans  réserves  chez  rexplo- 
rateur  américain  :  c'est  l'énergie  qu'il  a  déployée  pour  fonder  lui-môme 
toute  une  chaîne  de  postes  sur  les  rives  du  Congo  et  le  respect  scru- 
puleux avec  lequel  il  observe  le  repos  du  dimanche.  Il  n'y  a  pas  lieu, 
du  reste,  de  s'étonner  si  toute  sa  sympathie  est  pour  les  missionnaires 
protestants.  Lorsqu'il  nous  dit  comment  il  rencontra  le  R.  P.  Augouard 
sur  le  Stanley-Pool,  il  use  du  même  ton  dédaigneux  qu'il  emploie  vis* 
à-vis  de  Brazza.  La  narration  de  Stanley  est  souvent  un  peu  sèche  et 
surabondante  en  détails  qui  la  rendent  confuse;  toutefois  certaines 
descriptions  ne  manquent  ni  de  couleur,  ni  de  poésie,  et  l'on  trouve 
çà  et  là  des  épisodes  humoristiques  ou  émouvants  qui  reposent  le  lec- 
teur; on  remarquera  surtout,  dans  les  derniers  chapitres,  une  saisis- 
sante peinture  des  ravages  causés  sur  le  haut  Congo  par  les  Arabes  se 
livrant  à  la  chasse  aux  esclaves. 

Ces  deux  volumes  sont  édités  avec  beaucoup  de  luxe  par  la  librairie 
Dreyfous;  les  gravures  sont  nombreuses  et  d'une  bonne  exécution  ;  à 
signaler  surtout  de  charmantes  eaux-fortes  exécutées  par  M.  Jacques 
de  Brazza.  Les  cartes  du  livre  de  Stanley  sont,  en  revanche,  meilleures 
et  plus  complètes  ;  on  y  trouve  notamment  avec  plaisir  une  grande 
carte  murale  en  deux  feuilles  donnant  la  division  de  l'Afrique  équa- 
toriale entre  la  France,  l'État  libre  du  Congo  et  le  Portugal,  d'après  les 
conventions  du  traité  de  Berlin.  Nous  regrettons  d'avoir  remarqué  dans 
le  volume  de  M.  Napoléon  Ney  beaucoup  de  fautes  d'impression,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  les  noms  géographiques,  parfois  méconnais- 
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sables.  En  résumé,  ce  sont  non  seulement  deux  très  beaux  livres 
d*étrennes  pour  des  jeunes  gens  sérieux,  mais  encore  des  ouvrages 
d'une  grande  valeur  scientifique  qui  doivent  figurer  dans  toutes  les 
bibliothèques  d'amateurs  de  la  géographie.  G^*  db  Bizbkont. 


ILm  dialre  irmmfmàme  mm  moyen  Age  »  spédaUnurit  au  XIII*  sUcie^ 
df après  les  manuscrits  contemporains,  par  A.  Lbgot  DB  ljl  Majlchb.  Ou- 
vrage couronné  par  TÂcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Deu- 
xième édition,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  Laurens,  1886,  ln-8  de 
xvni-850  p.  —  Prix  :  8  fr- 

Le  Polybiblion  a  rendu  compte  avec  éloge  en  1868  de  la  première 
édition  de  Pexcellent  ouvrage  de  M.  Lecoy  de  la  Marche.  Le  mérite  de 
ce  livre  n'est  plus  à  établir;  il  nous  a  fait  connaître  que  a  la  chaire 
chrétienne  avait  produit  quelq^ie  chose  en  France  avant  le  seizième 
siècle  »  et  qu'on  trouvait  dans  les  sermons  du  treizième  siècle  des 
morceaux  remarquables  par  le  fond  et  la  forme.  L'auteur,  dans  la 
seconde  édition  qu*il  vient  de  livrer  au  public,  a  conservé  la  division 
primitive  de  son  livre,  d'ailleurs  si  judicieuse  et  si  rationnelle  ;  il 
étudie  successivement  les  prédicateurs,  les  sermons,  la  société  d'a- 
près le^s  sermons.  Il  a  profité  d'un  certain  nombre  de  manuscrits  dé- 
couverts depuis  sa  première  édition  et  de  plusieurs  travaux  de  valeur 
faits  sur  des  sujets  analogues  et  auxquels  son  livre  a,  pour  ainsi  dire, 
donné  naissance.  G*est  la  première  partie  ou  biographie  des  prédica- 
teurs qui  a  été  le  plus  augmentée,  ainsi  que  la  table  bibliographique 
des  sermonnaires.  Le  tableau  des  mœurs  de  la  société  française  du 
treizième  siècle  s'est  aussi  enrichi  de  détails  nouveaux.  En  résumé,  il 
faut  féliciter  M.  Lecoy  de  la  Marche  d'avoir  voulu  mettre  son  livre  à 
la  hauteur  des  découvertes  faites  depuis  vingt  ans  sur  ce  sujet,  qu'il 
avait  été  le  premier  à  éclairer  et  à  faire  connaître.  L.  L. 


Imi  Frères  Prêclieiirs  en  Qaseogiie  au  XJIII*  et  mm 
ILWW  Atèele,  par  G.  Douais,  chanoine  honoraire  de  Montpellier,  pro- 
fesseur k  l'institut  catholique  de  Toulouse.  Paris,  Champion;  Auch, 
Gocharaux,  1885,  in-8  de  509  p.  (Fascicules  7*  et  8*  des  Archives  historiques 
de  la  Gascogne,)  —  Prix  :  15  fr. 

Après  avoir  exposé  dans  un  précédent  ouvrage  l'organisation  des 
études  dans  Tordre  des  Frères  Prêcheurs  au  moyen  âge,  M.  Douais 
consacre  un  nouveau  travail  à  l'histoire  de  cet  Ordre  célèbre  et  Sl  ses 
vicissitudes  en  Gascogne.  Ge  livre  est  divisé  en  trois  parties,  suivant 
qu*il  y  est  traité  de  l'histoire  des  chapitres,  de  celle  des  couvents  ou  de 
celle  des  individus  qui  ont  fait  partie  de  l'Ordre. 

Dans  la  première  partie,  on  trouve  d'abord  le  texte  des  décisions  des 
rois  chapitres  généra  ux  tenus  à  Bordeaux  en  1277,  en  1287  et  en  1324  :  les 
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deux  premiers  étaient  déjà  connus,  au  moins  en  partie,  par  la  piiblica- 
tion  qu'en  a  faite  Dom  Martène,  au  tomelVde  son  Thesaunts  arucdoUyrum. 
En  appendice  figurent  deux  suppléments  dont  Tun  a  trait  au  culte  du 
Saint  Sacrement  et  à  la  réception  de  la  Fête-Dieu  dans  l'Ordre,  tandis 
que  le  second  contient  Iqs  décisions  des  chapitres  généraux  relatifs  à 
rinquisition.  Suit  le  texte  de  ceux  des  chapitres  provinciaux  de  la  pre- 
mière province  de  Provence  et  de  la  province  de  Toulouse  qui  furent 
tenus  dans  diverses  villes  de  Gascogne  de  1276  à  1340;  ce  texte  a  été 
établi  d'après  la  compilation  de  Bernard  Gui  et  de  ses  continuateurs, 
que  M.  Douais  a  parfois  corrigée  et  complétée  au  moyen  de  celle  de 
Raymond  Masquerie;  ces  deux  compilations  sont  conservées  dans  les 
mss.  488  et  490  de  la  bibliothèque  de  Toulouse. 

L'histoire  des  couvents  dominicains  de  Gascogne  remplit  la  seconde 
partie.  M.  Douais  y  reproduit,  après  Dom  Martène,  mais  plus  complète- 
ment que  le  savant  bénédictin,  l'histoire  écrite,  par  Bernard  Gui  et  ses 
continuateurs,  des  couvents  de  Bayonne,  de  Bordeaux,  d'Agen, 
d'Orthez,  de  Condom,  de  Saint-Émilion,  de  Marlaas,  d'Auvillar,  de 
Lectoure,  de  Saint-Sever,  de  Pont-Vert  à  Condom,  de  Saint-Gaudens 
et  de  Saint-Giron  ;  l'auteur  y  raconte  brièvement  la  fondation  de  chaque 
Maison  et  donne  la  liste  des  prieurs. 

Enfin  la  troisième  partie  de  la  publication  dô  M.  Douais  consiste  en 
une  série  de  notices  placées  dans  l'ordre  alphabétique  et  consacrées  à 
ceux  des  Frères  Prêcheurs  nommés  dans  les  actes  des  chapitres  ou 
dans  Thistoire  des  couvents  dont  il  a  été  possible  de  reconstituer  la  vie. 

Cette  publication  nouvelle  est  de  nature  à  rendre  de  réels  services  à 
ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  du  moyen  âge. 

Malheureusement  elle  n'est  pas  sans  mériter  quelques  critiques  : 

lo  Dans  sa  belle  étude  sur  les  mss.  de  Bernard  Gui,  M.  Léopold  Delisle 
donne  la  liste  des  mss.  des  deux  éditions  de  la  compilation  où  le 
célèbre  écrivain  a  recueilli  les  décisions  des  chapitres.  Les  mss.  de 
Toulouse  qu'a  suivis  M.  Douais  représentent  la  seconde  édition  ;  au  con- 
traire, le  ms.  780  de  Bordeaux  nous  o£fre  la  première  édition ,  c'est-à« 
dire  «  la  compilation  dans  l'état  où  Bernard  Gui  l'avait  amenée  en 
1304.  »  Ce  ms.  est  d^autant  plus  important  qu'il  est  l'exemplaire  sur 
lequel  l'auteuc  travaillait  en  1304.  Ce  qu'en  dit  M.  Delisle  fait  regretter 
que  M.  Douais  se  soit  servi  uniquement  du  texte  que  lui  fournissaient 
les  mss.  de  Toulouse,  sans  les  rapprocher  du  texte  de  Bordeaux.— Même 
observation  pour  l'histoire  des  couvents  :  M.  Douais  a  suivi  le  ms.  490 
{I,  273)  de  la  bibliothèque  de  Toulouse,  qui,  dit-il,  s'il  n'est  pas  auto- 
graphe, est  certainement  l'édition  originale  de  Bernard  Gui.  Or, 
M.  Delisle  nous  apprend  que,  vers  1312 ,  Bernard  Gui  fit  faire  de  son 
œuvre  une  copie  qui  figure  au  ms.  780  de  Bordeaux  :  cet  exemplaire, 
ajoute  réminent  érudit,  porte  les  traces  d'une  révision  de  l'auteur,  qui, 
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aid6  par  des  collaborateurs  anonymes,  y  a  consigné  des  suppléments 
dont  le  texte  n^est  pas  toujours  identique  à  celui  des  articles  addition- 
nels du  ms.  273  de  Toulouse.  Pourquoi  ici  encore  M*  Douais  n*a-t-il 
point  rapproché  le  texte  de  Bordeaux  de  celui  de  Toulouse  ? 

9«  Tous  les  personnages  contemporains  n*ont  pas  été  identifiés 
comme  il  serait  détfirable  pour  la  commodité  du  lecteur.  En  outre,  on 
peut  signaler  quelques  légères  erreurs  qui  même  ont  passé  du  texte 
dans  la  table.  Un  critique  a  déjà  cité  la  Comitissa  Undocinenais  pour 
Vind0cinen$is  (p.  200]  ;  je  crois  bien  pouvoir  ajouter  le  Cornes  Edve^ 
narum  pour  Convenarvm  (p.  174).  P.  F. 


YmlMl't  de  llutaramy,  seigneur  du  Bouchage,  eenseilier  des  roiê  LôuU  X/, 
Charim  VIJJ,  Louis  XII  et  François  /•'  (1438-1523),  par  Bbenard  ds  Manoeot. 
Paris,  AlplL  Picard,  1886,  gr.  in-8  de  ix-404  p.  —  Prix  :  10  fr. 

M.  Bernard  de  Mandrot  a  été  attiré  par  une  volumineuse  correspon- 
dance qui  66  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  parmi  les  manuscrits 
de  Béthune,  et  qui  est  éparse  dans  quarante  volumes.  On  n*y  trouve 
pas  moins  de  soixante-huit  lettres  adressées  par  Louis  XI  à  son  fidèle 
serviteur,  le  seigneur  du  Bouchage;  il  y  en  a  d'autres  de  Charles  ym, 
de  Louis  Xn,  de  François  I*',  et  un  bon  nombre  adressées  par  Ymbert 
de  Batamay  aux  rois  ses  maîtres  et  à  divers  personnages,  ou  reçues 
par  lui. 

Ymbert  de  Batarnay  naquit  vers  143S.  Attaché  dans  sa  jeunesse  k  la 
personne  du  Dauphin  Louis,  qui  remmena  à  la  Cour  de  Bourgogne 
quand  il  s*enfuit  du  Dauphiné,  Ymbert  fut  bientôt  en  possession  d'une 
importante  situation  à  la  Oour  de  ce  prince,  parvenu  au  trône.  En  1468, 
il  était  conseiller  et  chambellan  ;  il  fut  activement  employé  dans  les 
démêlés  de  Louis  XI  avec  le  duc  de  Guyenne  et  reçut,  à  la  mort  de 
celui-ci,  des  domaines  considérables  confisqués  antérieurement  sur 
le  eemte  d'Annagnac.  A  ce  moment,  du  Bouchage  était  Tua  des  con* 
seillers  les  plus  écoutés  de  son  maitre,  qui  se  servait  de  lui  pour 
«  fjEure  charier  droit  >  ceux  dont  il  soupçonnait  la  fidélité.  En  1474 , 
Louis  XI  réunit  de  nouvelles  terres  à  celles  que  possédait  du  Bou- 
chage, et  reconstitua  ainsi  en  sa  faveur  le  comté  de  Fez^nsac.  En  1475$ 
il  est  lieutenant  général  en  Roussillon;  en  1478,  il  est  gouverneur  de 
Bourges  et  des  pays  d'environ;  chargé  d'importantes  négociations 
diplomatiques,  ayant  mission  de  présenter  les  offrandes  du  roi  dans 
tous  les  lieux  d0  pèlerinage,  préposé  au  paiement  des  officiers  de  la 
maison  royale»  il  est  de  plus  en  plus  l'homme  de  confiance  de 
Louis  XL  Mais,  a  favori  du  roi,  du  Bouchage  ne  négligea  jamais  les 
intérêts  du  royaume,  et  Ton  peut  dire  que  Louis  XI,  en  le  comblant 
de  bienfaits,  peut^tre  excessifs,  avait  récompensé  du  moins  de  véri- 
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tables  services.  >  —  Louis  XI  mort,  du  Bouchage  disparait  un  moment 
de  la  soène  ;  mais  ses  conseils  étaient  trop  nécessaires  à  la  Régente 
pour  qu'elle  s'en  privât  longtemps.  Du  Bouchage  fut  associé  k  tous 
les  actes  du  règne  de  Charles  VIII,  et  reçut  en  1494  un  poète  de  con* 
fiance  :  la  garde  du  Dauphin  Charles-Orland  pendant  Le  voyage  du 
Roi  en  Italie.  Il  n'en  fut  pas  moins  cha/gé  en  149i&  d'une  mission  vers 
le  roi  des  Romains  ;  en  1497  il  fut  envoyé  en  CastiUe  ;  il  était  près  da 
son  maître,  le  8  avril  1498,  quand  Charles  VIII  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie.  —  Du  Bouchage  avait  soixante  ans  ;  mais  il  devait  encore 
rendre  d'importants  services  à  Louis  Xn,  qui  le  maintint  en  posses- 
sion de  tous  ses  emplois.  En  1507,  il  accompagna  le  Roi  dans  son 
expédition  contre  Gènes;  en  1511,  il  fut  envoyé  à  TAssemblée  des 
États  de  Normandie  comme  commissaire  du  Roi.  Il  était  toujours  à 
son  poste  quand  Louis  XII  mourut,  en  1515.  François  P<'le  nomma 
en  1518  gouverneur  du  Dauphin,  né  le  28  février;  c'est  dans  Texercice 
de  ces  fonctions  que  la  mort  le  frappa  (12  mai  1523),  à  l'âge  de  80  ans. 
M.  B.  de  Mandrot  a  fort  bien  retracé  la  vie  de  ce  personnage^  qui 
méritait,  à  plus  d'un  titre,  d'avoir  sa  plaça  dans  notre  histoire.  Non 
seulement  son  livre  est  précieux  par  la  sûreté  et  par  la  multiplicité 
des  informations,  mais  il  est  riche  en  documents  inédits,  et  les  nom- 
breuses  pièces  justificatives  qui  raccompagnent  (p.  295*386)  offrent 
une  source  fort  intéressante,  k  tous  égards,  pour  la  période. de  notre 
histoire  comprise  entre  1468  et  1523.  Ajoutons  que  l'ouvrage,  qui 
Vouvre  par  une  héliogravure  représentant  le  tombeau  de  Batarnay  à 
Montrésor,  se  termine  par  une  généalogie  de  sa  famille ,  et  qu'il  est 
parfaitement  imprimé  par  Gagniard  (de  Rouen),  sur  papier  vergé  teinté. 

G.  dbB. 


Mok  Femiiie  au  XVIII«  aléele,  par  Edmond  et  Julbs  db  Goncoxjrt, 
Nouvelle^  édition,  revue,  augmentée  et  illustrée  de  64  reproductions  sur 
cuivre,  par  Dujardin,  diaprés  des  originaux  de  l'époque.  Paris,  Fimda- 
Didot,  1887,  gr.  in-8  de  402  p.  —  Prix  ;  30  fr. 

La  femme  est  1^  reine  du  xvnr>  siècle  ;  honnête  ou  tombée,  c'est 
elle  qui  domine.  M»»  de  Maurepas  conduit  son  mari  et  par  là,  dit  la 
chronique,  gouverne  le  royaume;  M»<»  de  Pompadour  dirige  le  iroi, 
dirige  les  armées,  dirige  les  affaires  étrangères  et  s'impose  ainsi  à 
l'Europe  comme  à  la  France.  Et  il  faut  rajouter,  deux  des  souverains 
les  plud  habiles  et  les  plus  puissants  de  ce  siècle  sont  deux  femmes, 
Catherine  de  Russie  et  Marie-Thérèse  d'Autriche.  Mais  laissant  de 
côté  ce  gouvernement  des  peuples  qui  ne  fut  pas  toujours  heureux,  il 
y  a  un  empire  qu'il  est  Impossible  de  refuser  à  la  femme,  à  cette 
époque,  c'est  celui  des  moeurs,  celui  de  re&prit  et  celui  du  goût.  Le 
XTO*  siècle  n'a  guère  connu  les  salona,  depuis  la  disparition  de  l'hôtel 
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de  Rambomllet  ;  le  xvui*  siècle  est  leur  siècle,  il  y  en  a  partout,  dans 
toutes  les  classes  et  dans  tous  les  rangs,  depuis  les  salons  princiers 
comme  celui  du  Temple,  jusqu^aux  salons  bourgeois  comme  celui  de 
M°^®  Geofiffin.  Et  cet  empire  des  salons  est  tellement  connu  et  accrédité 
que  les  souverains  étrangers  qui  voyagent  en  France  viennent  leur 
présenter  leurs  hommages,  souvent  même  avant  d^avoir  été  faire  leur 
cour  à  Versailles.  Grâce  à  cette  domination  incontestée  des  salons, 
Tempire  de  la  langue  française,  de  Tesprit  français,  du  goût  français, 
s^établit  dans  le  monde  civilisé.  Les  modes  françaises  se  répandent 
dans  toute  l'Europe  :  et  chaque  année,  des  poupées  babillées  par  les 
meilleures  couturières,  coiffées  par  les  coiffeurs  les  plus  habiles,  vont 
porter  dans  les  villes  oix  Ton  se  pique  de  goût,  les  toilettes  de  Paris, 
si  extravagantes  soient-elles. 

G*est  cette  omnipotence  de  la  femme  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI, 
que  deux  des  écrivains  qui  ont  le  mieux  connu  le  xviii<>  siècle  et  le 
plus  contribué  à  le  mettre  en  vogue,  MM.  Edmond  et  Jules  de  Gon~ 
court,  ont  entrepris  de  peindre  dans  leur  beau  livre  de  La  Femme  au 
XVIW  siècle^  publié  en  1862,  réédité  en  1887  avec  un  grand  luxe  par  la 
maison  Didot.  Ils  prennent  la  femme  à  sa  naissance,  ils  la  suivent 
dans  son  éducation,  au  couvent  d'abord,  puis  dans  la  famille,  dans  le 
mariage,  dans  la  vie  publique  ou  privée,  dans  sa  conversation,  dans 
sa  toilette,  dans  sa  vieillesse,  dans  sa  mort.  Ils  n'oublient  pas  et  ils  ne 
pouvaient  pas  oublier  le  chapitre  de  l'amour,  car  c'est  un  des  tristes 
signes  de  ce  siècle,  si  brillant  et  si  séduisant,  qu'on  n'y  a  pas  moins 
de  respect  pour  la  femme  déchue,  pour  la  courtisane  même  que  pour 
la  femme  honnête.  Et  ce  sont  ces  détails,  que  les  auteurs,  du  reste,  ne 
pouvaient  guère  éviter,  qui  font  que  ce  beau  volume  ne  saurait  être 
mis  en  toutes  les  mains.  Le  chapitre  du  mariage  ne  fait  que  révéler  cette 
déplorable  situation  des  esprits  et  des  mœurs,  cette  absence  de  sens 
moral  qui  érige  l'adultère  en  habitude  et  presque  en  principe.  La 
femme  bourgeoise  pourtant  et  aussi  la  femme  de  province  —  il  faut 
ajouter  cette  dernière,  car  MM.  de  Goncourt  ont  surtout  étudié  la 
femme  de  Paris  —  échappent  du  moins  à  cette  effrayante  corruption, 
qui  ne  présage  et  n'explique  que  trop  la  Révolution  de  la  fîn  de  ce 
siècle;  il  faut  Teffusion  du  sang  pour  guérir  de  pareilles  maladies.  Un 
des  plus  curieux  chapitres  de  ce  livre  est  celui  sur  les  modes  dont 
les  auteurs  décrivent  les  variations  et  les  étrangetés  avec  d'abondants 
détails  techniques  et  une  réelle  compétence.  Tout  le  volume  d'ailleurs 
révèle  une  connaissance  approfondie  du  sujet;  il  est  écrit  dans  ce 
style  condensé  et  chatoyant  dont  les  frères  de  Goncourt  ont  le  secret, 
style  qui  résume  une  pensée  en  quelques  lignes,  un  chapitre,  fruit 
de  milliers  de  recherches,  en  quelques  pages  et  qui  par  l'excès  môme 
de  sa  concentration  et  de  son  éclat,  finit  parfois  par  éblouir  et  fatiguer. 
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Mais  malgré  ce  défaut  qui  n'est  que  l'exagération  d'une  qualité,  l'inté- 
rêt de  l'œuvre  ne  faiblit  pas  du  eommencement  à  la  fin,  et  de  magni- 
fiques reproductions  des  plus  jolies  œuvres  de  l'art  du  xvui^  siècle,  si 
spirituelles,  si  fines,  si  légères  —  trop  légères  souvent,  malheureuse- 
ment, —  en  augmentent  encore  l'attrait. 

M.  DE  LA  ROCHBTBIOB* 

lie  Droit  du  aeigneur  au  nioyen  âge.  Étiuie  critique  et  historique 
par  le  comte  Amédèb  db  Foras.  Ghambéry,  André  Perrin,  1886,  in-8  de 
ilx-281  p. 

Voici  un  nouvel  ouvrage  publié  sur  une  question  qui  a  déjà  été 
traitée  à  difi'érents  points  de  vue  et  sur  laquelle  on  revient  toujours, 
bien  que  le  sujet  paraisse  épuisé.  Ceux  qui  tiennent  pour  le  droit  du 
seigneur,  dans  le  seul  but  de  dénigrer  le  moyen  âge,  ne  se  lassent  pas 
de  répéter  les  mêmes  ai'guments,  de  s'appuyer  sur  des  textes  sciem- 
ment mal  compris,  ou  apocryphes.  Ceux  qui  sont  convaincus  que  le 
droit  du  seigneur  est,  ainsi  que  le  dit  M.  de  Foras,  a  une  infamie  radi- 
calement  imaginaire  >,  ne  se  fatigueiit  pas  de  prouver  que  les  preuves 
manquent  complètement  à  Tappui  de  cette  thèse  étrange  ;  quoi  qu'ils 
disent  on  voit  presque  périodiquement  Terreur  reparaître,  et  l'on 
entend  des  personnes  graves  répéter,  de  confiance,  cette  formule 
banale  :  a  II  a  dû  y  avoir  quelque  chose.  » 

Veuillot  fit,  sur  ce  sujet,  un  livre  excellent,  mais  rédigé  avec  une  telle 
«  furia,  9  que,  pour  certains  lecteurs,  ce  livre  parut  être  un  vertueux 
pamphlet,  trop  violent  pour  convaincre.  M,  A.  de  Barthélémy  reprit 
ensuite  la  question  et  la  traita  suivant  les  règles  de  la  critique  histo- 
rique :  son  travail,  un  peu  sérieux,  efifraya  les  lecteurs  qui  préféraient 
les  plaisanteries  gauloises  de  l'autre  école.  Aujourd'hui,  M.  de  Foras 
vient  à  son  tour  reprendre  la  discussion,  après  avoir  lu  un  livre  de 
M.  Léon  de  Labessade.  Il  étudie  tous  les  textes  employés  pour  éta- 
blir qu'il  y  a  eu  un  droit  du  seigneur  ;  il  montre  qu'ils  sont  a  tous  »  sans 
aucune  valeur;  il  étudie  les  mœurs  et  les  coutumes  du  moyen  âge,  de 
manière  à  prouver  qu'il  n'y  a  pas  place  pour  un  semblable  abus;  ajou- 
tons que  le  livre  est  rédigé  sous  une  forme  piquante,  avec  une  verve 
qui  force  le  lecteur  à  le  lire  jusqu'à  la  dernière  page.  Nous  souhaitons 
qu'en  fermant  ce  joli  volume,  le  lecteur  soit  tellement  convaincu  que 
nous  n'entendions  plus,  dans  les  livres,  non  plus  que  sur  la  scène, 
parler  de  cette  triste  plaisanterie.  J.  db  M. 


lies  €)iTtlleatlon0  de  rinde,  par  le  D'  Gustavb  Lb  Bon.  Paris, 
Firmin  Didot,  1887,  in-4  de  743  p.,  orné  de 7  chromolithographies,  2  cartes 
et  3S0  gravures  et^héliogravures.  —  Prix  :  30  fr. 

Cette  publication  est  une-  œuvre  importante  par  le  texte  comme  par 
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FilluBtration.  M.  Le  Bon  s'y  monlre  remarquablemenl  libre  des  préju- 
gés académiques,  démocratiqueB  et  autres  qui  empêchent  de  com- 
prendre rinde.  La  question  des  races  eet  exposée  nettement  :  elle  fait 
parfaitement  ressortir  la  raison  d*ètre  des  castes.  L'expédition  de  Rama 
et  surtout  son  alliance  avec  Songriva  dans  le  Dekkan  contiennent  une 
révélation  ethnologique,  dont  Tauteura  su  profiter.  C'est  que  le  Rama- 
yana  et  le  Maha-Barata  sont  les  sources  les  plus  précieuses  d'informa- 
tions sur  ces  peuples,  précisément,  comme  l'indique  M.  Le  Bon,  à  cause 
de  la  part  que  Timagination  a  prise  pendant  des  siècles  à  la  genèse 
ininterrompue  de  ces  épopées.  Aussi  je  ne  comprends  guère  pourquoi 
il  prend  un  ton  ironique  en  les  analysant.  Dans  la  comparaison  du  sys- 
tème anglais  avec  le  nôtre  sur  le  sol  indien,  l'auteur  flagelle  vertement 
notre  fonctionnarisme  à  outrance,  nos  prétentions  législatives,  et  notre 
fureur  à  appliquer  aux  colonies  les  mêmes  principes  que  sur  notre  con- 
tinent. «  Si  la  centraliâalion  absolue,  dit-il,  est  une  dangereuse  chimère 
pour  les  États  relativement  restreints,...  habités  par  une  race  presque 
homogène,  qu'aurait-clle  été  pour  des  États  aussi  étendus?  (p.  668) 
Gardons  nos  idées  d'égalité,  si  nous  ne  pouvons  vivre  sans  elles  ;  mais 
renonçons  absolument  à  fonder  aes  colonies  tant  que  nous  persisterons 
à  les  garder  (p.  698).  »  Par  contre,  M.  Le  Bon  félicite  les  Anglais  d'avoir 
fondé  leur  domination  sur  une  séparation  absolue  entre  leur  propre 
race  et  les  races  indigènes.  Soit,  mais  j'ajouterai  un  blâme  pour  la 
raideur.  Entendons-nous  :  à  rencontre  du  Babou  [petit  fonctionnaire 
indigène)  dont  le  caractère  a  été  abaissé  par  l'instruction  européenne, 
rampant  à  la  fois  et  présomptueux,  j'admets  la  rebuffade  ;  mais  l'indi- 
gène soumis  a  droit  à  un  traitement  doux  et  sympathique  sans  raideur, 
par  cela  même  qu'il  est  séparé  du  vainqueur  par  une  barrière  infran- 
chissable et  qu'il  ne  tente  pas  de  la  franchir.  Parcere  subjectis  :  les 
Anglais  l'observent-ils?  —  M.  Le  Bon  fait  aussi  ressortir  l'insuffisance 
du  concours  pour  le  recrutement  des  agents  publics. 

Cette  indépendance,  que  je  viens  de  préconiser  par  quelques  exemples, 
l'auteur  rapplique  malencontreusement  à  la  religion.  Il  reconnaît  bien 
que  la  solidité  des  croyances  est  une  des  bases  les  plus  solides  de  la 
cohésion  des  peuples  (p.  723]  ;  mais  il  place  toutes  les  croyances  à  peu 
près  sur  le  même  niveau.  On  ne  trouvera  plus,  il  est  vrai,  dans  les 
CiviliscUions  de  Vlnde  ces  violentes  agressions  que  nous  avons  signa- 
lées dans  un  autre  ouvrage.  Non ,  le  docteur  Le  Bon  est  presque  res- 
pectueux, mais  respectueux  avec  dédain.  Et  ce  dédain  Tamène  à  des 
rapprochements  qull  aurait  dû  s'interdire  (surtout  à  la  page  609). 

Je  mentionnerai  une  nouvelle  explication  de  l'histoire  du  Boud- 
dhisme dans  rinde.  D'un  autre  cêté,  je  regrette  que  l'auteur  ne  donne 
fk&  les  indications  que  je  cherche  vainement  dans  les  journaux  anglais 
d^mis  bien  des  années,  sur  les  Wiaihabites  de  l'Inde  el  sur  leurs  rela- 
tions, s'il  en  existe,  avec  les  célèbres  sectaires  du  Nedjd. 
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Ëûûn  je  tiens  à  dire  que  les  appréciations  sur  la  valeur  respective 
des  Européens  et  des  Extrêmes-Orientaux  sont  judicieuses  :  cette  étude 
de  virtualité  comparée  donne  à  réfléchir. 

L'illustration  est  digne  de  la  maison  Firmîn-Didot.  Les  chromolitho- 
graphies atteignent  le  dernier  degré  de  perfection  technique  dans  un 
genre  que  les  artistes  n'admettent  guère.  Les  estampes,  tirées  avec 
profusion  dans  le  texte,  feront  connaître  très  suffisamment  une  archi- 
tecture que,  pour  mon  compte,  j'apprécie  infiniment  et  qui  m'émeut. 

Je  placerais,  cependant,  encore  au  dessus,  les  monuments  de  la  Grèce 
et  ceux  du  moyen  âge,  ne  fût-ce  que  pour  cette  logique  de  construc- 
tion, que  Yiolleit  le  Duc  a  si  bien  fait  ressortir  dans  ses  Entretiens.  Je 
préfère  aussi  l'architecture  proprement  hindoue  aux  imitations.de  la 
Perse.  Les  quatorze  monuments  du  Népal,  qui  sont  les  moins  connus, 
attireront  l'attention  :  quelques-uns  donnent  vaguement  le  mirage  de 
Ravenne  ou  de  Florence.  Les  châles  auraient  fourni  de  précieux  spé- 
cimens d'un  art  bien  topique.  —  Dans  la  céramique,  je  signalerai  :  le 
plat  hindou  de  Tanjore,  très  harmonieux  de  couleur  (vis-à-vis  la 
p.  658)  ;  un  vase  d'Hyderabad  (p.  663)  ;  un  plateau  en  or,  du  Mysore 
(p.  669)  ;  le  vase  de  gauche  à  la  page  705  ;  un  bronze  d'xme  très  grande 
originalité,  du  Népal  (p.  708).  Dans  les  détails  de  l'art  décoratif,  j'indi*- 
querai  de  beaux  pilastres,  et  particulièrement  ceux  de  la  page  271,  la 
curieuse  danse  hindoue  à  la  page  717.  Je  m'arrête  à  regret. 

Adolphe  d'Avril. 

Sémoires  du  mar^iuifl  de  Sourdies  sur  le  règne  de  Louis  XIV, 
publiés  diaprés  le  manuscrit  authentique  appartenant  à  M.  le  duc  des  Cars 
par  le  comte  db  Gosnac  (Gabriel-Jules)  et  Edouard  Pontal,  archiviste 
paléographe.  Tomes  V  et  VI.  Juillet  4695 -décembre  4100.  Paris,  Hachette, 
1885  et  1886,  2  vol.  ia-8  de  476  et  404  p.  —  Prix  :  7  fr.  50  le  vol. 

Il  est  regrettable  que  M.  de  Sourches,  arrivé  à  l'époque  critique  du 
grand  règne,  à  la  veille  de  la  décadence  et  des  désastres,  ne  nous 
donne  plus  que  très  rarement  son  opinion  personnelle  sur  les  événe- 
ments dont  il  est  témoin  :  ses  jugements  attestaient  une  élévation  de 
sentiments  et  une  droiture  qui  les  rendaient  précieux.  L'année  1698, 
qui  s'ouvre  avec  le  sixième  volume ,  se  passe  en  pleine  paix  :  le  traité 
de  Ryswick  a  été  conclu  au  mois  d'octobre  1697.  M.  de  Sourches  nous 
révèle  d'un  seul  mot  quel  soulagement  noire  pays  avait  éprouvé  en 
voyant  finir  une  guerre,  «  la  plus  violente  que  la  France  eût  jamais 
eue.  »  Cependant,  trois  ans  à  peine  écoulés,  il  en  éclate  une  autre 
plus  violente  encore,  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  qui  com- 
mence précisément  à  la  date  où  se  clôt  le  même  volume.  A  ce  moment 
solennel,  M.  de  Sourches  sort  de  la  réserve  qu'il  s'impose  depuis  quel- 
ques années  et  confie  à  son  journal  Finquiétude  patriotique  que  lui 
inspire  la  résolution,  arrêtée  dans  le  conseil  du  roi,  de  renoncer  au 
Janvier  1887.  T.  XLIX.  5. 
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traité  de  partage  pour  accepter  le  testament  de  Charles  II  :  «  12  novem- 
bre 1700.  On  disait  aussi  que  le  roi  avait  dépôché  des  courriers  à  tous 
les  potentats  de  la  chrétienté  pour  les  informer  des  propositions  de  la 
régence  d'Espagne,  de  l'état  informe  du  traité  que  l'Empereur  n'avait 
pas  voulu  signer,  de  l'équité  qui  paraissait  dans  le  testament  du  feu 
roi  d'Espagne  et  de  la  disposition  où  se  trouvaient  les  peuples  de  tous 
les  États  de  cette  couronne  pour  élever  le  duc  d'Anjou  sur  le  trône; 
«  c'est  ce  qui  flattait  sa  gloire  agréablement  »  et  qui  le  faisait  «  passer 
par-dessus  la  considération  de  l'intérêt  de  son  état,  qui  se  serait  trouvé 
plus  fortement  établi  par  le  traité  de  partage.  »  —  Ce  fut  dans  ce  conseil- 
là  qu'on  dit  que,  le  roi  voulant  absolument  tenir  sa  parole  pour  le  par- 
tage de  la  succession  d'Espagne,  <e  Monseigneur  s'opiniâtra  à  soutenir 
qu'il  devait  accepter  la  couronne  pour  le  duc  d'Anjou,  et  qu'il  soutint 
si  fortement  son  avis  qu'à  la  fin  le  roi  se  rendit.  »  —  Ces  Mémoires  du 
grand  prévôt  seront  une  source  abondante  de  renseignements  sur 
l'esprit  militaire  qui  régnait  dans  toutes  les  classes  de  la  nation,  et  qui 
allait  produire  des  prodiges  pendant  les  dernières  années  du  règne. 
On  sait  quel  héroïsme  les  simples  soldats  déploieront  à  Malplaquet  et 
en  tant  d'autres  batailles.  Une  foule  de  traits,  racontés  dans  ces 
volumes,  à  la  veille  d'une  si  grande  guerre,  montrent  quels  instincts 
généreux  animaient  la  noblesse  et  comment  se  perpétuaient  dès  l'en- 
fance, dans  les  familles  vouées  au  métier  des  armes,  ces  traditions  de 
dévouement  et  de  courage  qui  ont  répandu  tant  de  gloire  sur  le  passé 
de  notre  pays,  a  Le  6  mai  1699,  le  roi  accorda  au  jeune  marquis  de 
Listenois  l'agrément  d'acheter  le  régiment  de  dragons  de  Peysac;  il  en 
fixa  le  prix  à  105,000  livres,  quoique  le  marquis  de  Bullion  en  offrît 
132,000.. «  Cette  action  du  roi  fit  plaisir  à  tout  le  monde;  car  il  fit  voir 
qu'il  se  souvenait  des  bons  services  du  marquis  de  Listenois,  oncle  de 
ce  jeune  gentilhomme.  Celui-ci,  qui  était  encore  extrêmement  jeune , 
ayant  su  que  Peysac,  qui  avait  le  régiment  de  son  père,  le  voulait 
vendre,  ayant  été  encouragé  par  ses  amis,  aborda  le  roi  dans  la 
galerie  de  Versailles  lorsqu'il  allait  à  la  messe  et  lui  demanda  l'agré- 
ment d'acheter  ce  régiment.  Le  roi ,  surpris  de  la  proposition  de  la 
part  d'un  enfant  qui  à  peine  était  dans  les  mousquetaires,  s'arrêta  un 
moment  et  lui  dit  :  Monsieur,  vous  me  permettrez  de  vous  dire  que 
vous  êtes  encore  bien  jeune.  Mais  il  ne  se  déferra  point  de  cette 
réponse  du  roi  et  lui  répliqua  sur-le-champ  :  Sire,  mon  père  était 
encore  plus  jeune  que  je  ne  le  suis,  quand  Votre  Majesté  lui  fit  l'hon- 
neur de  lui  donner  le  même  régiment,  et  il  lui  dit  de  parler  à  Peysac. 
Cette  réponse  donna  au  roi  une  bonne  opinion  de  lui;  mais  ayant  su 
depuis  qu'il  avait  peu  de  biens  et  que  sa  mère  refusait  de  s'obliger 
pour  lui,  il  lui  reparla  et  lui  représenta  qu'il  se  ruinerait  s'il  achetait 
ce  régiment.  Mais  le  petit  homme  lui  répondit  sur-le-champ  :  Sire,  je 
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ne  saurais  me  ruiner,  pourvu  que  je  serve  bien  Votre  Majesté.  Ce  qui 
charma  le  roi  et  ût  son  affaire,  car  il  n^avait  pas  plus  de  quinze  à  seize 
ans.  Son  oncle,  Tabbé  de  Lîstenois,  lui  fît  trouver  la  meilleure  partie 
de  son  argent ,  et  les  officiers  de  son  régiment  se  cotisèrent  pour  payer 
le  reste  »  (p.  150  et  la  note  5,  qui  est  aussi  de  M.  de  Sourches.)  —  Ce 
volume  mérite  d*ôtre  consulté  par  quiconque  veut  app^fondir  Tétat 
social  et  moral  de  Tancienne  France  :  au  mois  d'août  1699,  il  y  eut  une 
forte  prise  entre  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  grand  veneur,  et  le  mar- 
quis d^Heudlcourt,  grand  louvetier  de  France,  n  Le  premier  soutenait 
que,  si  les  chiens  pour  loups  rencontraient  en  chassant  les  grands  chiens 
pour  cerfs,  le  grand  louvetier  était  obligé  de  faire  rompre.  Le  second  sou- 
tenait, au  contraire,  quUl  ne  reconnaissait  en  rien  le  grand  veneur  et 
qu'il  n'était  point  obligé  de  rompre  pour  qui  que  ce  fût.  La  dispute 
fut  vive  et  on  se  dit  de  part  et  d'autre  des  choses  peu  obligeantes, 
dont  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  bon  courtisan,  demanda  ensuite 
pardon  au  roi.  »  Le  roi  maintint  la  préséance  des  grands  chiens  pour 
cerfs  sur  les  chiens  pour  loups  :  en  définitive,  ce  sont  les  loups  qui 
gagnaient  le  plus  à  ce  jugement  du  roi;  mais  ils  ne  triomphèrent  pas 
longtemps  :  a  Le  22  avril  1700,  le  roi  fit  un  détachement  de  trente  mous- 
quetaires de  chacune  de  ses  compagnies  pour  aller  dans  TOrléanais  tirer 
les  loups,  qui  y  avaient  déjà  mangé  plusieurs  personnes,  et  cela  réussit 
heureusement.  »— -  Le  19  juin  1699,  supplice  deM"o  Tiquet,  condamnée 
à  mort  pour  complicité  dans  l'assassinat  de  son  mari,  conseiller  au 
Parlement  de  Paris.  Outre  <  une  effroyable  multitude  de  peuple  dans 
la  Grève,  on  avait  loué  des  fenêtres  jusqu'à  sept  ou  huit  pistoles, 
et  elles  étaient  remplies  de  personnes  de  la  Cour  et  de  la  robe,  jusque- 
là  qu'on  y  voyait  plusieurs  hommes  et  femmes  qui  avaient  été  long- 
temps en  commerce  ie  société  avec  la  dame  Tiquet  :  monstrueux  effet 
de  la  curiosité  des  Français,  qui  les  fait  passer  par-dessus  toutes 
sortes  de  bienséances.  )>  — Entre  autres  passages,  je  recommande 
celui-ci  aux  grammairiens  qui  dresseront  le  lexique  du  xvn®  siècle  : 
c  9  décembre  1699.  Le  chancelier  (Pontchartrain)  se  promena,  pendant 
tout  le  séjour  à  Marly,  dans  les  jardins  avec  le  roi,  qui  dit  qu'il  y  avait 
longtemps  qu'il  n'avait  vu  «  escarpiner  »  un  chancelier  de  France  comme 
celui-là,  car  il  marchait  effectivement  comme  un  homme  de  vingt 
ans.  9  —  Le  sixième  volume  ferme  sur  le  tableau  des  préparatifs  de 
guerre  qui  se  font  de  tous  côtés  et  sur  les  premiers  bruits  d'un  événe- 
ment qui  est  un  des  résultats  les  plus  funestes  de  la  politique  suivie 
par  Louis  XIY  en  Allemagne  :  a  19  décembre  1700.  On  disait  en  ee 
temps-là  que,  dans  un  festin,  l'électeur  de  Brandebourg  s'était  lui- 
môme  donné  le  titre  de  roi  de  Prusse.  »  Gharl&s  Gérin. 
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i*ortrmlt«  Itlst^rt^uiMi,  par  R.  Ghantblauzb.  Paris,  Perrin,  1886,  in-8 
de  420  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Dans  cet  inléressant  volume,  en  étudiant  Philippe  de  Gommjnes, 
le  ^and  Condé,  Mazarin,  Frédéric  II,  Louis  XV  et  Marie-Thérèse, 
M.  Ghanlelauze  a  fait  acte,  comme  toujours,  d^éminent  historien.  Son 
étude  capitale  est  celle  sur  le  cardinal  Mazarin.  11  estime  que  trop  de 
gens  font  uniquement  Téloge,  voire  le  panégyrique,  de  ce  grand 
homme,  el  croit  hon  d'apporter  au  tableau  les  ombres  qui  sont  dans 
la  vérité;  c'est  pourquoi  il  nous  rappelle  sévèrement  les  hontes  de  sa 
carrière,  son  avarice,  sa  cupidité,  sa  fureur  de  faire  argent  de  tout.  Ne 
va-t*ii  pas  un  peu  loin  quand  il  assure  que  Mazarin  ne  sut  de  l'admi- 
nistration des  finances  que  le  nécessaire  pour  s^enrichir,  et  que  la  pas- 
sion de  la  reine-mère,  plus  que  le  besoin  où  Ton  était  de  ses  talents, 
le  maintint  à  son  poste?  Louis  XIII  n'avait  point  d'amour  pour 
Richelieu,  et  garda  Richelieu  parce  qu'il  ne  pouvait  se  passer  de 
lui.  Ainsi  nous  semble-t-il  que  Mazarin  était  nécessaire  à  Anne  d'Au- 
triche, ce  qui  ne  veut  point  dire  que  nous  ne  fassions  une  dififérence 
entre  le  génie  des  deux  cardinaux.  Puis  il  nous  a  paru  qu'à  conter  les 
derniers  instants  de  Mazarin,  nous  nous  serions  souvent  senti  plus  de 
pitié  humaine  que  M.  Ghantelauze  ;  M.  Ghantelauze,  on  le  voit  claire- 
ment, a  pour  le  moribond  les  sentiments  mêmes  des  contemporains 
rangés  autour  de  sa  couche  ou  groupés  dans  les  antichambres,  et  qui 
le  détestaient;  nous  n'avons  pu  nous  empêcher  pour  notre  part  de 
plaindre  cet  )iomme  si  comblé  de  gloire  et  sans  une  affection  au  mo- 
ment suprême  :  pas  un  de  ses  mouvements,  pas  un  de  ses  mots,  les 
meilleurs  mêmes,  qui  ne  fussent  tournés  à  l'odieux  par  la  légion  des 
ennemis;  il  fit  en  somme  bonne  contenance  devant  la  mort,  et  sa  fin 
fut  celle  d'un  grand  homme  et  même  d'un  chrétien.  Hâtons-nous  de 
dire  que  le  mot  par  lequel  termine  M.  Ghantelauze  est  celuin&i  :  <(  La 
France  moderne,  qui  n'a  pas  les  mêmes  griefs  que  celle  du  temps  de 
Mazarin  pour  être  frondeuse,  ne  se  souvient  plus  que  des  agrandiiïse- 
mentô  qu'elle  doit  &  son  génie.  »  Mais  alors? 

L'étude  de  M.  Ghantelauze  sur  le9  deux  livres  du  duc  de  Broglie, 
Frédérie  II  el  Marie  Thérèse,  Frédéric  II  el  Louis  XV,  est  d'une  clarté 
parfaite,  et  nous  nous  associons  volontiers  à  toutes  ses  conclusions. 
Il  à  fort  bien  saisi,  selon  nous,  que  la  question  capitale  de  Tœuvre  du 
duc  de  Broglie  est  celle-ci  :  fut-ce  un  tort  de  prendre  parti  contre 
Marie-Thérèse  à  la  mort  de  Gharles  VI  ?  £t  avec  le  duc  de  Broglie,  il 
répond  :  oui»  La  sage  politique  était,  puisque  la  maison  d'Autriche 
n'avait  plus  rien  de  redoutable,  de  cesser  de  lutter  contre  elle,  et 
même  de  lui  prêter  soutien  en  lui  demandant  pour  salaire  une  partie 
eles  Pays-Bas,  comme  on  en  avait  reçu  déjà  la  Lorraine;  mais  on  entra 
dnasles  plans  de  Belle-Isle  et  l'on  fit  le  jeu  de  Frédéric  II ,  erreur  dont 
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la  conséquence  est  la  grande  infortune  de  la   France  au  ^ix*  siècle. 

G.  DB  B.  D'A. 


Études  littéraires  et  eritiques  avec  doeuments  inédits. 

[Iladsiiie  de  Ciiaitesiilirisudy  d'après  ses  mémoires  et  sa  correspon-- 
dance,  par  G.  Pailhès.  Bordeaux,  Férei,  1887,  in-8  de  UX'343  p.  avec  un 
portrait  et  uue  eau-forte.  —  Prix  :  12  fr.  (Tiré  à  cent  exemplaires.) 

M.  le  chanoine  Paiihès  vient  de  publier  un  volume  précieux  à  plus 
d'un  titre,  précieux  en  raison  des  documents  inédits  dont  il  est  plein, 
précieux  aussi  en  raison  des  éclaircissements  et  commentaires  dont  il 
les  a  entourés.  Les  Mémoires  de  Madame  de  ChcUeaiUn*iand  étaient  restés 
jusqu'ici  à  peu  près  inconnus,  les  voici  presque  intégralement  publiés; 
et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  voici  cette  noble  figure  où  rayonnent  à 
la  fois  rintelligence  et  la  bonté  remise  en  pleine  lumière  avec  un  art 
consommé,  par  une  main  pieuse  autant  qu'habile.  Une  bonne  fortune 
littéraire  inappréciable  est  échue  à  M.  Tabbé  Paiihès,  il  en  était  abso- 
lument digne  et  son  livre  le  démontre  surabondamment. 

Les  mémoires  autographes  de  M"**  de  Chateaubriand  remplissent 
deux  cahiers.  Dans  le  premier,  le  récit  est  complètement  rédigé  de 
Tannée  1804 ,  date  inscrite  en  lôte  de  la  première  page ,  à  Tannée  1815 
et  se  poursuit  sans  interruption  notable  et  avec  un  intérêt  toujours 
croissant.  Le  second  cahier,  qui  ne  commence  qu'en  1830,  contient 
uniquement  des  réflexions  à  Tétat  de  notes  sur  les  hommes  politiques 
qui  ont  occupé  la  scène  à  la  fin  du  règne  de  Charles  X.  Le  premier 
manuscrit  nous  est  donné  in  extenso  par  l'éditeur.  De  respectables 
scrupules  n'ont  pas  permis  la  publication  intégrale  du  second  auquel 
M.  Paiihès  a  pu  seulement  faire  quelques  emprunts  pour  éclaircir 
certains  points  de  la  biographie  de  Chateaubriand  et  de  sa  femme. 
A  titre  de  compensation,  nous  avons,  au  cours  du  volume,  de  nom- 
breuses et  très  intéressantes  lettres  inédites  de  W^^  de  Chateaubriand 
et  de  son  entourage. 

L'illustre  écrivain  a  dit  quelque  part  dans  ses  Mémoires  d'Oulr&- 
Tombe  :  a  Je  ne  sais  s'il  a  jamais  existé  une  intelligence  plus  fine  que 
celle  de  ma  femme...  D'un  esprit  original  et  cultivé,  écrivant  de  la 
manière  la  plus  piquante,  racontant  à  merveille,...  quoique  juge 
passionné,  elle  est  instruite  et  bon  juge.  »  On  a  voulu  voir  dans  ces 
lignes  une  efîusion  lyrique  imputable  à  un  accès  de  sensibilité,  à  un 
mouvement  de  reconnaissance,  à  une  sorte  de  repentir.  Grâce  à 
M.  Paiihès,  tous  les  esprits  éclairés  y  trouveront  simplement  un  juge- 
ment écfuitable  auquel  ils  souscriront  sans  hésitation.  On  ne  connais- 
sait ju6qu'ici  de  M'"^'  de  Chateaubriand  que  l'épouse  presque  délaissée, 
que  la  fondatrice  généreuse  de  l'Infirmerie  Marie-Thérèse.  On  appré- 
ciera désormais  la  femme  d'esprit  en  même  temps  que  la  fenune  de 
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cœur,  Fa  collaboratrice  aux  Mémoires  dVutre-Tombe  dont  elle  a  inspiré 
les  meilleures  pages,  la  femme  forte  toujours  fidèle  au  devoir,  dont  la 
tendresse  ne  défaillit  jamais ,  qui  sut  défendre  son  mari  contre  des 
influences  malsaines  et  lui  préparer  une  fin  chrétienne. 

M.  Pailhès,dans  sa  fréquentation  assidue  avec  M'"^  de  Chateaubriand, 
s'est  senti  vivement  ému  par  les  nobles  attraits  de  cette  belle  figure 
et  il  a  compris  que  le  devoir  s'imposait  de  la  faire  connaître  telle 
qu'elle  fut.  Il  s'est  élevé,  tout  le  monde  en  conviendra,  à  la  hauteur 
de  la  tâche  qu'il  avait  assumée,  et  il  aura  la  satisfaction  rare  d'avoir 
pleinement  réussi  à  l'accomplir  tout  entière. 

Je  voudrais  pouvoir  analyser  en  détail  ce  livre  si  plein  de  révéla- 
tions curieuses,  constamment  nourri  de  textes  de  haute  valeur,  écrit 
avec  une  rare  finesse  de  critique,  d'un  style  alerte  et  élégant.  Mais  il 
faut  se  borner.  Qu'il  me  suffise  de  mentionner  rapidement  l'introduc- 
tion où  plus  d'une  erreur  historique  est  définitivement  redressée,  où 
notamment  certaines  assertions  de  Sainte-Beuve  assez  malveillant , 
comme  on  le  sait,  pour  Chateaubriand,  sont  vivement  et  victorieu- 
sement réfutées;  le  chapitre  où  d'assez  étranges  affirmations  et  théories 
d'un  critique  en  vue,  d'ordinaire  mieux  inspiré,  sont  réfutées  avec 
beaucoup  de  bonne  humeur  et  de  verve  ;  les  excellentes  pages  de 
critique  littéraire  qui  déterminent  la  part  qu'il  convient  d'attribuer 
à  M™®  de  Chateaubriand  dans  la  composition  des  Mémoires  d'Outre- 
Tombe  ;  les  deux  chapitres  suivants ,  morceaux  achevés  de  péné- 
trante analyse  où  l'auteur  étudie  les  Sen^tmente  réciproques  des  deux 
époux,  leurs  relations  avec  M™®  de  Beaumont  et  M"»®  Récamier  à 
laquelle  M™«  de  Chateaubriand  fut  si  supérieure  à  tous  égards  ;  enfin 
le  récit  touchant  des  dernières  années.  L'histoire  fera  son  profit  de  ce 
livre  où  tant  de  documents  ont  été  si  intelligemment  mis  en  œuvre, 
où  Chateaubriand  patiemment  étudié  une  fois  de  plus  nous  est  mani- 
festé sous  un  jour  nouveau,  où  sa  femme  trop  longtemps  laissée  dans 
l'ombre  resplendit  de  tout  l'éclat  de  sa  vive  intelligence  et  de  ses 
admirables  vertus. 

Le  volume  de  M.  Pailhès  restera  donc  inséparable  désormais  des 
Mémoires  de  Chateaubriand,  des  œuvres  exquises  de  l'excellent  Joubert, 
que  nous  retrouvons  souvent  ici,  des  livres  de  M.  Paul  de  Raynal  sur 
les  Correspondants  de  Joubert  et  de  M.  Bardoux  sur  Pauline  de  Beau- 
mont  La  forme  matérielle  en  est  d'ailleurs  excellente  :  l'impression 
est  élégante  et  correcte,  un  beau  portrait  de  M™®  de  Chateaubriand 
orne  le  frontispice,  enfin  l'ouvrage  est  enrichi  d'une  vue  du  château 
de  Combourg  due  à  la  pointe  légère  et  précise  d'un  de  nos  meilleurs 
aqua-fortistes,  Léo  Drouyn.  Pourquoi  faut-il  que  ce  beau  livre  n'ait 
été  tiré  qu'à  cent  exemplaires  ?  Ernest  Allain. 
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BULLETIN 

Premlèx-e    Corbeille     de    légendes     et     d*lilatolrea ,     par     Pabbé 

Allborb,  cbanoine.  3*  édition.  Tours,  Cattier,  i886,  in-8  de  viii-240  et 
236  p. 

La   Première    Corbeille   de  légendes   et  d'histoires  a  deux  parties,  ayant 
chacune  leur  pagination  spéciale,  ce  qui  explique  les  Indications  du  titre 
que  je  viens  de  transcrire.  Pourquoi  cette  dualité  de  pagination,  qui  n'a 
absolument  aucune  utilité  et  qui  a  bien  quelques  inconvéuients,  n'a-t-elle 
pas  disparu  dans  une  troisième  édition?  je  Tignore,  mais  cette  bizarrerie 
n'enlève  heureusement  pas  au  livre  ses  qualités  qui  sont  réelles  et  incontes- 
tables. Comme  ses  sœurs,  les  quatre  autres  Corbeilles  publiées  par  le  même 
auteur,  la  Première  Corbeille  présente  à  ses  lecteurs  un  choix  très  varié 
d'histoires,  de  récits,  de  légendes  ou  même  de  méditations  pieuses.  Les 
auteurs  les  plus  divers  s'y  rencontrent  :  Etienne  Marcel  à  côté  de  Paul  Féval, 
Mistral  noa  loin  d'Alphonse  Daudet,  puis  Louis  Veuillot,  le  P.  Monsabré, 
le  P.  Félix,  Lacordaire  et  même  Alphonse  Karr,  devenu  pour  la  circons- 
tance le  pieux  narrateur  de  la  vie  de  sainte  Zyta.  Le  charme  de  ce  recueil, 
c'est  sa  très  grande  variété  et  de  ton  et  de  sujets,  et  aussi  la  valeur 
très  réelle  de  la  plupart  des  morceaux  qu'il  contient.  Il  y  a  du  gai,  du 
pieux,  du  dramatique,  du  délicat,  pour  toutes  les  circonstances  enfin  et 
pour  tous  les  goûts.  Ce  recueil  me  paraît  convenir  tout  particulièrement  à 
l'enfance  :  les  directeurs  de  catéchismes  et  orateurs  de  «  Saintes-Familles  » 
y  trouveront  aussi  beaucoup  à  glaner  et  ne  tarderont  pas,  j'en  suis  sûr,  & 
trouver  que  M.  l'abbé  Allègre  leur  a  vraiment  rendu  service.     P.  Talon. 


Tlie  flxed  Idea  of  aatponomleal  theory ,  by  AUQ.  TiSCHMBR.  Leipzig, 
Gust.  Focli,  1885,  in-12  de  86  p. 

L'astronomie,  suivant  M.  Tischner,  tourne,  depuis  Copernic,  autour  d'une 
idée  fixe,  celle  de  l'immobilité  du  soleil,  qui  la  vicie  entièrement.  Les  astro- 
nomes cependant,  il  le  reconnaît,  n'ignorent  pas  que  le  soleil  est  emporté 
dans  respace  d'un  mouvement  rapide  dont  l'observation  a  fait  connaître 
approximativement  la  direction;  mais,  &  l'en  croire,  ce  fait  proclamé  hau- 
tement dans  un  certain  chapitre  de  la  science ,  serait  absolument  méconnu 
dans  les  théories  de  la  mécanique  céleste. 

Quiconque  est  un  peu  au  courant  de  ces  théories  verra  immédiatement 
que  l'erreur  est  du  côté  de  M.  Tischner.  Ces  théories,  telles  qu'on  les 
trouve  exposées  partout  et  notamment  dans  le  traité  de  Laplace,  auquel 
notre  auteur  reproche  bien  à  tort  de  démontrer  analytiquement  ^immobilité 
du  soleil,  ces  théories  ne  concernent  que  le  mouvement  relatif  des  planètes 
par  rapport  au  soleil;  dans  ce  mouvement,  le  soleil  est  nécessairement  et 
par  hypothèse  immobile;  cela  n'empêche  nullement  (ju'il  ait  un  mouvement 
absolu  quelconque.  C'est  ainsi  que  le  voyageur  qui  se  promène  de  long  en  large 
dans  un  compartiment  de  chemin  de  fer  peut,  sous  beaucoup  de  rapports, 
parler  et  raisonner  comme  si  le  véhicule  était  immobile;  il  n'ignore  pas 
cependant  le  mouvement  de  celui-ci  et  sait  très  bien  que  son  propre  mou- 
vement envisagé  d'une  manière  absolue,  n'est  pas  un  va-et-vient  suivant 
une  ligne  transversale ,  mais  un  mouvement  de  progression  suivant  une 
courbe  sinueuse. 

Que  certaines  conséquences  lointaines  du  mouvement  du  soleil  aient  pu 
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et  dû  échapper  aux  astronomes,  c'est  ce  qu'ils  admettront  volontiers;  mais 
qu^il  en  soit  ainsi  des  conséquences  les  plus  palpables  ;  qu^on  puisse,  par  ce 
mouvement,  expliquer  les  inégalités  du  mouvement  lunaire,  Telliplicité  des 
orbites  planétaires,  c'est  une  erreur  grossière,  qui  n^aurait  pas  échappé  à 
M.  Tischner  lui-même,  si,  au  lieu  de  se  contenter  de  généralités  vagues, 
il  avait  essayé  do  préciser  ses  vues  mathématiquement.  E.  V. 


Eplkeniepides  und  Volkslleder  (Ephémérides  et  chansons  populaires)^  par 
GOBTHB.  Heilbronn,  Ilenninger,  1883,  in-12  de  xx-47  p.— l^rix  :  0  fr.  75. 

Les  Ephémérides  de  Goethe  sont  une  sorte  de  journal  qu'il  écrivait  en  1770, 
c'est-à-dire  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  C'est  tantôt  la  transcription  de 
quelque  passage  d'un  auteur,  tantôt  le  titre  d'un  livre,  rarement  des  obser- 
vations personnelles.  On  y  trouve  notées  quelques  expressions  du  dialecte 
de  Strasbourg,  où  il  suivit  les  cours  de  l'Université.  Les  ouvrages  cités 
témoignent  de  l'activité  intellectuelle  du  jeune  étudiant  :  ils  sont  nombreux 
et  variés;  il  n'y  a  presque  aucune  branche  du  savoir  qui  n'y  soit  représentée  : 
philosophie,  théologie,  jurisprudence,  histoire,  voyages,  philologie,  poésie, 
art,  médeciiie.  sciences  naturelles,  a. chimie.  Qujiq  es  remarques  foites  i>ar 
Goethe  dans  les  premières  pages  sont  écrites  en  notre  luijiue:  on  y  voit  plu- 
sieurs accrocs  à  la  syntaxe  et  même  aux  rudiments  de  la  grammaire.  C'est 
sans  doute  à  son  embarras  de  se  servir  du  français  que  fait  allusion  la  note 
suivante,  qui  se  Ut  vers  le  milieu  du  journal,  en  nllemand  cette  fois  :  Qui- 
conque écrit  ou  compose  dans  une  langue  autre  que  la  sienne,  est  comme 
un  homme  qui  demeure  dans  une  maison  étrangère.  L'auieur  de  la  préface, 
M.  Ernest  Martin,  donne,  autant  qu'on  peut  le  faire  à  présent,  les  explica- 
tions nécessaires  à  l'inlelligence  dHm  certain  nombre  d'indications  de  Goehe. 

A  la  suite  des  Ephémérides  vient  un  petit  recueil  de  chansons  populaires. 
On  sait  l'influence  que  Herder  exerça  sur  Goethe  en  lui  faisant  observer  la 
différence  qu'il  y  a  entre  la  poésie  artificielle  et  la  poésie  naturelle,  et  en  lui 
montrant  dans  les  chansons  populaires  l'expression  la  plus  spontanée  de 
cette  dernière  sorte  de  poésie.  Dans  une  lettre  à  Herder,  Goethe,  parlant  de 
ce  recueil  qui  comprend  neuf  chansons,  dit  qu'il  les  a  surprises,  dans  ses 
courses  en  Alsace,  sur  les  lèvres  des  plus  vieilles  bonnes  femmes.  Elles  n'ont 
pas  toutes  la  même  valeur  poétique  ;  sur  quelques-unes  d'entre  elles,  Goethe 
lui-même  a  exprimé  en  quelques  mots  son  jugement,  que  M.  Martin  repro- 
duit dans  la  préface  de  ce  petit  volume,  le  14«  des  Litleraturdenkm^le, 

J.  N.  WAONBa. 


Gvsuiv  i^A«a,  par  G.  Brbntano,  Heilbronn,  Henninger,  1883,  in-12  de 
xiv-136  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Kotzebue  avait  fait  un  ouvrage  satirique  intitulé  :  VAne  hyperboréen, 
dirigé  contre  les  frères  Schlegel.  Brentano,  qui  était  de  leur  école,  s'empara 
d'une  nouvelle  production  de  Kotzebue,  le  drame  historique  de  Gustav  Wasa, 
et  le  parodia.  Le  quinzième  volume  des  Liiteralurdenkmale  reproduit  cette 
parodie,  pièce  singulière,  dont  il  est  difUcile  de  donner  une  idée  en  quelques 
lignes.  Dans  la  première  scène  les  personnages  principaux  de  l'Ane  hyper- 
horéen  de  Kotzebue  s'en  vont  de  compagnie  à  la  représentation  de  son 
Gustav  Wasa.  Les  passages  les  plus  remarquables  de  ce  drame  sont 
imités,  dans  l'ouvrage  de  Brentano,  d'une  façon  burlesque,  mais  ils  n'y 
occupent  qu'une  place  relativement  petite.  Avant  et  après,  ce  sont  des 


—  73  — 

scènes  bizarres,  où  non  seulement  le  parterre  et  Tauteur  prennent  la 
parole,  mais  où  les  esprits  des  loges,  le  théâtre,  les  colonnes,  le  jour,  la 
nuit,  les  instruments  de  musique,  etc.,  jouent  aussi  le  rôle  de  personnages. 
Inutile  de  dire  quMl  n'y  a  pas  d'intrii,'ue.  Le  senl  intérêt,  à  part  les  pas- 
sages travestis,  se  trouve  dans  les  jeux  de  mots  qui  y  fourmillent,  et  dans 
des  allusions  aux  œuvres  de  Koizebue  et  d'autres  Ocrl vains  du  temps, 
allusions  plus  ou  m  ins  piquantes,  et  parfois  bien  obscures.  M.  J.  Minov 
donne  fort  heureusement,  dans  la  préface,  la  clef -de  toutes  ces  énigmes.  Il 
donne  aussi  le  résumé  de  VAne  hyprvboréen,  et  ajoute  en  appendice  les 
endroits  travestis,  pour  faciliter  la  comparaison  ^tre  l'original  et  la  parodie. 

J.  N.  Wagnkr. 
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Victor  Hugo,  sa  vie,  «e»  œuvrcm,  par  PAUL  BON  DOIS,  ancien  élève  de 
l'École  des  hautes  études,  agréjié  d'histoire,  prof»s.^eur  au  lycée  de  Ver- 
sailles, avec  portrait.  Paris,  Pioard-Bernhoim  (s.  d.) ,  in-8  carré  de  193  p. 
Prix  :  2  fr. 

Ce  volume  fait  partie  de  la  série  :  les  Grands  Français  de  la  Bibliothèque 
d^éducniion  naiianale^  pub  iée  par  la  librairie  Picar  i-l3ernheim,  s» «us  la  rubrique 
de  Collection  Picard  :  c'est  un  réiîit  bien  distribué  et  assez  agréablement 
écrit  de  la  vie  de  Victor  Hngo,  ave^"  une  appréciation  un  peu  >oramaire  et 
aussi  un  peu  supeificielle  de  ses  œuvres.  Bien  que  ne  portant  pas  une 
cocarde  amie  des  ctio.^es  et  des  idées  que  le  PobjbibHon  se  fait  gloire  de 
défendre,  cependant  on  n'y  trouve  pas  de  ces  déclamations  banales  et  de 
ces  attaques  passl  nnées  qui  remplissant  aujourd'hui  trop  souvent  les 
livres  destinés  à  l'enfance.  Chose  rare,  l'auteur,  malgré  son  admiration  déci- 
dée pour  Victor  Hugo,  ne  laisse  pas  de  noler  au  passage  quelques-uns  des 
défauts  qui  déparent  son  œuvre,  et  parfois  même  les  signale  avec  une  cer- 
taine sai^acité  et  une  certaine  impartialité  où  le  professeur  se  devine.  Mais 
il  ne  f  jut  pas  lui  demander  par  exempe  d'enregistrer  les  rectifl '.ati'  ns  que 
M.  Biré  a  spirituellement  éciites  eu  marge  de  l'autobiographie  de  Victor 
Hugo  :  pour  M.  Bondois,  Victor  Hugo  est  toujours  «  l'enfant  sublime  »  de 
Chateaubrian  ,  auquel  ses  quinze  ans  seuls  empêchèrent  d'accorder  jadis 
une  couronne  académique.  Je  relève  cette  double  erreur  à  titre  d'indication  : 
Je  pourrais  faire  d'autres  remarques  qui  prouveraient  qne  l'auteur  est  doué 
vis-à-vis  de  son  héros  d'une  admiration  vraiment  un  peu  trop  complaisante. 
Je  me  borne  à  une  seule.  11  dit  et  redit  à  satiété  que  la  «  pitié  suprême  » 
pour  les  malheureux  et  les  exilés  fait  l'unité  de  la  vie  comme  des  œuvres 
de  Victor  Hugo  et  qu'il  n'y  a  jamais  failli.  Si,  par  les  ma  heureux,  l'auteur 
entend  les  forçats,  les  prostituées  et  diverses  autres  espèces  de  gens  et  de 
bêtes  auxquelles  j'avoue  que  je  m'intéresse  fort  peu  ;  et  si  ses  exilés  sont 
ceux  qui,  pour  diverses  raisons,  généralement  peu  honorables,  vont  faire 
un  voyage  forcé  à  la  Nouvelle,  d'accord  :  sinon,  non.  Car  j'en  connais,  hélas! 
des  malheureux  et  des  exilés  sur  lesquels  Victor  Hugo  n'a  pas  versé  de 
larmes,  et  j'en  sais  même  sur  lesquels  il  a  versé  beaucoup  d'injures,  qui  ne 
font  honneur  ni  à  son  éducation,  ni  à  son  esprit.  La  bonté  de  Victor  Hugo 
m'apparaît  dans  ses  œuvres  et  dans  sa  vie  tellement  séparée  du  sens  moral, 
que  je  ne  trouve  pas  qu'il  suit  légitime,  ni  mêine  qu'il  soit  prudent  de  la 
tant  vanter.  C'est  le  tort  de  M.  Bondois,  dont  ce  parti  pris  d'admiration 
gâte  un  peu  l'œuvre,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  mal  faite  et  se  lit  avec  intérêt. 

P.  Taxon. 
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IL  Océan  Paelflque  occidental.  Description  des  groupes  d'iles  au  nordel 
à  l'est  du  continent  australien,  par  Walter  Cootb,  traduit  de  Panglais  par 
J.  W.  Hay.  Paris,  Ch.  Delagrave,  1886,  iii-8  carré  de  182  p.,  oruô  d'une 
carte  et  de  32  gravures.  —  Prix  :  1  fr.  20. 

Ainsi  que  le  dit  l'auteur  anonyme  de  la  préface  du  livre  de  M.  Coote,  il 
n'est  pas  sans  intérêt  pour  nous  de  connaître  les  appréciations  d'un  voya- 
geur anglais  sur  les  archipels  mélanésiens,  dont  quelques-uns  sont  posses- 
sions françaises,  tandis  q\ie  les  autres  sont  réclamés  simultanément  par  nos 
rivaux  et  par  nous  comme  dépendances  naturelles  de  l'Auslralie  et  de  la 
Nouvelle-Calédonie.  Au  ppint  de  vue  religieux,  il  y  a  lieu,  bien  entendu, 
de  faire  des  résv'.rves,  les  préférences  de  Tauteur  pour  le  protestantisme 
étant  la  conséquence  naturelle  de  sa  nationalité.  Il  y  a  même  un  précieux 
enseignement  pour  nous  dans  cett3  opinion  fermement  énoncée  par 
M.  Coote  que  les  missionnaires  sont  les  meilleurs  agents  de  colonisation  et 
qu'on  leur  doU  la  rapide  transformation  des  indigènes  de  certaines  îles,  dans 
Parchipel  de  Fidji  notamment.  L'auteur  de  la  préface  commet  toutefois  une 
erreur  en  disant  :  «que  la  France  renonce  à  envoyer  ses  réciiivistes  en  Méla- 
nésie  ^  ;  en  ce  moment  même  un  convoi  de  «  relégués  »  f.ût  voile  vers  la 
Nouvelle-Calédonie.  »  Embarqué  sur  un  navire  à  voiles,  propriété  des  mis- 
sions anglicanes ,  M.  Coote  a  successivement  visité  Pile  Norfolk  colonisée  par 
les  descendants  de  l'équipage  révolté  de  la  Bounty;  les  îles  Fidji,  une  des  plus 
récentes  acquisitions  de  l'Angleterre ,  où  le  génie  colonisateur  de  la  race 
anglo-saxonne  s'est  manifesté  de  la  manière  la  plus  remarquable;  Tarchipel 
Salomon;  le  groupe  des  Nouvelles-Hébrides;  l'archipel  des  Loyalty,  dépen- 
dance de  la  Nouvelle-Calédonie,  où  il  déplore  avec  impartialité  les  rixes 
sanglantes  entre  protestants  et  catholiques;  enflnlaN'Uvelle-Calédonie  elle- 
même  qu'il  juge  assez  favorablement.  Comme  conclusion  de  sa  pénible 
navigation,  il  proteste  avec  raison  contre  les  abus  du  recrutement  des 
travailleurs  indigènes  dans  les  archipels  indépendants;  c'est  une  vraie  traite 
des  noirs  qui  justifie  les  représailles  auxquelles  se  livent  trop  souvent  sur 
les  blancs  les  malheureux  Mélanésiens.  Cet  ouvrage  peut  être  mis  entre 
toutes  les  mains;  il  est  d'une  moralité  irréprochable,  mais  il  convient 
d'ajouter  qu'il  ne  sera  apprécié  que  des  jeunes  gens  studieux  ayant  un 
goût  prononcé  pour  la  géogr.iphie.  Le  style  du  traducteur  est  suffisamment 
correct,  mais  pas  toujours  exact  en  ce  qui  concerne  les  termes  de  marine, 

G*«  DB  BiZBMONT. 


Étude  aui*  le  ftltre  n  de  Bllgrantibu»  »  de  la  loi  eallque,  par  FUSTBL 

DB  CouLANGES.  Paris,  Thorin,  1886,  in-8  de  36  p.  (Extrait  de  la  Revue  géné- 
rale du  Droit). 

Généralement  on  interprète  le  titre  XLV  de  la  loi  salique  en  ce  sens  : 
«  Si  un  homme  veut  s'établir  dans  un  village  au  mépris  de  la  volonté  d'un 
autre  homme  du  village,  quand  môme  plusieurs  habitants  de  ce  village 
voudraient  l'admettre,  il  suffit  qu'il  y  en  rit  un  seul  qui  s'oppose  à  son 
admission;  il  ne  lui  sera  pas  permis  de  s'établir.  »  De  cette  interprétation 
on  déduit  l'existence  de  communautés  rurales  dans  l'empire  franc.  M.  Fuslel 
.de  Coulanges  naccopte  pas  cette  interprétation  ;  on  sait  d'ailleurs  que  dans 
son  livre  récent  :  Recherches  sur  quelques  questions  d*histoire,  il  a  combattu 
énergiquement  le  système  qui  admet  la  communauté  de  village.  Dans  la 
présente  dissertation,  il  se  propose  de  substituer  à  l'interprétation  générale 
du  titre  de  Migraniibus  une  interprétation  nouvelle ,  en  harmonie  avec  ses 
opinions  particulières.  Pour  lui,  le  titre  XLV,  prévoyant  l'hypothèse  où  un 
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usurpateur  envahit  les  biens  d'un  absents  permet  à  tout  habitant  du  vil- 
lage de  le  poursuivre  :  il  est  donc  parfaitement  compatible  avec  le  régime 
de  la  "propriété  individuelle. 

Cette  explication  est  défendue  par  des  arguments  ingénieux,  que  l'auteur 
développe  avec  le  talent  d'exposition  que  tous  lui  reconnaissent.  La  disser- 
tation tout  entière  est  à  lire  :  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  réussisse  à 
rallier  le  public  aux  opinions  de  l'auteur,  toujours  trop  disposé  à  nier  l'in- 
fluence des  invasions  germaniques.  '  p.  F. 

Iteelierehe»  blstoplque»  et  diplomatique»  sur  les  premières  années  de 
la  vie  de  Louis  le  Gros  (1084-4400),  par  A.  Lughairb.  Paris,  Alph.  Picard,  1886, 
in-8  de  51  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Excellente  étude,  modèle  de  dissertation  scientiflque.  En  voici  les  princi- 
pales conclusions  :  !<>  Louis  le  Gros  est  né  à  la  fin  de  l'année  iOSl.  L'opi- 
nion qui  le  fait  naître  en  1077  ou  1078  est  longuement  et  savamment  dis- 
(Hitée  et  réfutée.  2»  Le  24  mai  1093,  après  la  première  période  de  la  guerre 
du  Vexin,  le  jeune  Louis,  poursuivi  par  l'hostilité  de  Bertrade  et  de  ses 
partisans,  dut  pour  un  temps  se  retirer  de  la  Cour,  et  fut  armé  chevalier 
€  presque  en  cachette  »  par  le  comte  de  Ponlhieu.  Les  adversaires  de  Louis 
n'auraient  pas  permis  que  celte  cérémonie  eût  lieu  à  la  Cour,  parce  qu'elle 
avait  pour  conséquence  ordinaire  Témancipation  politique  et  le  couronne- 
ment du  fils  du  roi.  3»  Plus  tard,  après  le  24  mai  1093,  et  avant  le  25  dé- 
cembre 1100,  Louis,  par  l'ordre  et  avec  rassentiment  de  son  père,  dont  il  s'était 
rapproché,  fut  soumis  à  la  première  cérémonie  de  l'association  à  la  cou- 
ronne, c'est-à-dire  à  l'élection.  Dès  lors,  il  porta  le  titre  de  rex  Francorurh 
dcsignalus  ou  bien  de  m  regem  Francorum  designatus,  M.  Luchaire  repousse 
ropinion  de  Brial,  d'après  laquelle  le  jeune  prince  n'aurait  pris  ce  titro 
qu'en  1103.  P.  F. 

Blogiraphle»    d'homme»  IlluAtres  de»  temps  anciens  et  ntodernes 

(Classe  de  neuvièaie),   par  Edgar   Zévort.   Paris,  Picard-Bernhoim  et 
C»,  1887,  in-16de  -259  p.,  orné  de  146  cartes  et  gravures.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Le  livre  de  M.  Zévort  est  bien  dans  le  goût  du  jour  :  irréligion  et  propa- 
gande révolutionnaire.  Son  héros  de  prédilection  est  Gambetia  :  le  plus  bel 
éloge  qu'il  puisse  faire  d'un  grand  orateur  patriote  de  l'antiquité,  c'est  de 
le  comparer  à  l'aigle  de  Cahors;  il  n'a  pu  vaincre  les  Prussiens  parce 
que  les  généraux  ne  l'ont  pas  secondé,  mais  il  a  fondé  la  république,  ce  qui 
vaut  mieux.  En  revanche,  l'empereur  Constantin,  qui  a  seulement  favorisé 
l'établissement  du  christianisme,  est  un  faux  grand  homme  et  ne  mérite 
pas  le  surnom  de  Grand.  La  biographie  de  Galilée  offre  naturellement  une 
occasion  excellente  de  rééditer  les  vieux  clichés  sur  l'Inquisition.  Quant  à 
Corneille,  il  faut  lui  pardonner  d'avoir  été  élevé  par  les  Jésuites  :  ils  étaient 
alors  à  peu  près  les  seuls  instituteurs  de  la  jeunesse.  Voltaire  est  un  grand 
homme  et  M.  Zévort  recommande  surtout  ses  romans  aux  jeunes  élèves 
de  la  classe  de  neuvième.  Napoléon  fut  sans  doute  un  illustre  capitaine, 
mais  11  laissa  bien  amoindrir  la  France  que  lui  avait  léguée  la  république 
victorieuse.  Arago  fut  grand,  non  comme  astronome,  mais  parce  qu'il  était 
républicain,  et  le  dernier  en  date,  Victor  Hugo,  fut  le  premier  poète  du 
XIX*  siècle,  car  il  écrivit  les  Châtiments.  Gomme  on  le  voit  par  ces  quelques 
extraits,  M.  Zévort  se  propose  de  former  une  jeune  génération  de  libre» 
penseurs  et  de  républicains,  et  son  livre  doit  être  absolument  consigné  à 
la  porte  des  établissements  d'instruction  qui  se  respectent. 

C^  DE  BiZBMONT. 
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Deux  tns^nleur*    an  ftlède  de  Eioala  SLIV,    Vattban  et  Riquet,  par 

Paul  Bondois.  Paris.  Picard-Bernheim,  et  C'%  in-S  de  98  p.,  orné  de 
13  gravures.  —  Prix  :  1  fr.  20. 

Ce  livre  fait  partie  d'une  série  d^études  biographiques  publiées  sous  le 
titre  :  Les  grands  Français,  et  de>tinées  aux  bibliothèques  populaires  et  à 
rinstriiction  de  la  jeunesse;  toutes  ne  sont  pas  à  recommander,  mais 
celli-ci  peut,  sans  inconvénient  être  mise*  entre  toutes  les  mains,  l-es 
deux  grandos  figures  de  Vauban  et  de  Riquet  sont  bien  d'*8sinées  et  pré- 
sentées de  manière  à  intéresser  les  lecteurs  les  moins  instruits.  Au  point 
de  vue  historique,  l'auteur  observe  une  exactitude  et  une  impartialité  qui 
déQent  la  critique.  Cependant  un  mot  malheureux  termine  sa  bio- 
graphie de  Vauban  :  4  il  fut,  dit  M.  Bondois,  Tun  des  premiers  représentants 
des  Verlus  républicaines.  »  Cette  boutade  est,  d'ailleurs,  plus  ridicule  que  dan- 
gereuse. Il  convient  aussi  de  signaler  que  tout  sentiment  religieux  est 
rigoureusement  exclu  de  cet  ouvrdge.  C^«  db  Bizbhont. 


Montealni    devant    la    postérité.   Éltide    historique    par    EDMOND  FaL- 

GAiROLLB.  Paris,  Challamel  aîné,  1886,  in-16  de  196  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Bien  que  notre  patrie  se  soit  montrée  avare  de  témoignages  de  gratitude 
envers  la  mémoire  du  marquis  de  Montcalm,  tué  sous  les  murs  de  Québec 
en  défendant  contre  l'Angleterre  une  des  plus  belles  colonies  qu'ait  pos- 
sédées la  France,  on  peut  dire  qu'il  ne  reste  plus  aucune  trace  des  indignes 
accus"  tions  qui  ont  »  té  portées  contre  lui.  M.  Fa  gairoUea  cependant  voulu 
les  relever  pour  confondre  une  fois  de  plus  les  calomniateurs  qui  préten- 
daient se  venger  ainsi,  après  sa  mort,  de  Tintègre  général  qui  n^avait 
cessé  de  dénoncer  les  concussions  et  les  dilapidations  par  lesquelles  l'in* 
tendant  Bigot  et  ses  complices  ruinaient  le  Canada  et  préparaient  son 
aban  'on.  C'est  aussi  avec  une  indignation  justifiée  qu'il  accuse  l'insouciance 
de  Louis  XV  abandonnant  à  leurs  propres  forces  les  colons  héroïques  qui 
défendaieit  contie  une  armée  les  «  quelques  arpenli^  de  neige,  »  dont  se 
moquait  Voltaire;  et  qu'il  flétrit  la  mauvaise  foi  du  major  Washington, 
le  futur  h'iros  et  fondateur  de  la  grande  République  américaine. 

Ce  livre  est  instructif,  bien  fait,  mais  d'une  neutralité  religieuse  absolue; 
à  ce  dernier  point  de  vue,  on  pouvait  espérer  mieux  d'une  étude  sur  des 
événements  ayant  pour  théâtre  le  catholique  Canada.     C^«  db  Bizbmont. 


CHRONIQUE 


Nêcrolooib.  —  M.  Joseph-Noël,  dit  Natalis  db  Wailly,  doyen  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  né  à  Mézières  le  10  mai  1805,  est 
mort  à  Paris  le  3  décembre.  Devenu,  après  1830,  chef  de  la  section  admi- 
nistrative des  Archives  du  palais  Soubise,  M.  de  Wailly  publia  huit  ans 
plus  tard  ce  grand  travail  auquel  il  a  donui  le  titre  modeste  d'Éiéments  de 
paléographie  (2  vol.  gr.  in-4),  et  qui  est  encore  le  meilleur  guide  de  l'archi- 
visle  paléographe.  11  qnitta  les  Archives  pour  aller  remplacer  à  la  Biblio- 
thè  lue  nationale  M.  Guérard  et  fut  nommé  en  1854  conservateur  du  dépar- 
tement des  manuscrits.  Il  a  publié  d<ms  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
dans  le  Journal  des  Savants  et  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Insopiptions 
et  BeUes-Lettres  de  nombreuses  dissertations,  dont  quelques-vnes  méritent 
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d*être  signalées  spécialement  :  Sur  des  fragments  de  papyrus  écrits  en  latin  et 
déposés  à  la  Bibliothèque  royale  et  au  musée  de  Leyde  0S^2);  —  Sur  les  tablettes 
de  dre,  conservées  au  Trésor  des  chartes;  —  Examen  critique  de  la  vie  de  saint 
Louis,  ptir  Geoffroy  de  Beaulieu  (1844);  —  Examen  de  quelques  questions  relatives 
à  l'origine  des  Chroniques  de  Saint-Denis  (1847).  Nous  signalerons  parmi  ses 
autres  travaux  :  Notice  sur  B.'E.-C.  Guérard;  —  Mémoire  sur  la  langue  de 
JoinvUle  (1868,  gr.  in-8);  —  Lettre  à  M.  Gaston  ParHs  sur  le  texte  de  Jinnville 
(1875,  in-8);  —  Mémoire  sur  Joinville  et  sur  les  enseignements  de  saint  Louis  à 
son  fUs  (1875,  in-4);  —  Mémoire  sur  le  Romant  ou  Chronique  en  langue  vulgaire 
dont  Joinville  a  reproduit  plusieurs  passages  (1875,  gr.  in-8).  M.-  de  Wailly  a 
encore  publié  le  tome  XXIII  des  Historiens  de  France  et  édité  V Histoire  de 
saint  Louis,  par  Joinville,  et  la  Conq^Utede  Constantinople,  parViile-Hardouin 
(1874,  gr.  in-8,  2»  édition).  Enfin,  il  y  a  quelques  mois,  Tun  de  nos  collabora- 
teurs faisait  le  plus  grand  éloge  (t.  XL VII,  231)  de  la  derniers  œuvre  de 
M.  N.  de  Wailly  :  Imitation  de  Jésus -Christ.  Traduction  nouvelle....  (1836, 
in-12}. 

—  L*amlral  comte  Louis-Marie  de  Gueydon,  né  le  22  novembre  1809,  est 
mort  au  commencement  de  décembre.  Le  comte  de  Gueydon  a  eu  une  bril- 
lante carrière  miliiaire  :  entré  d<Mns  la  marine  en  1825»  il  fut  promu  au  grade 
de  capitaine  de  corvette  en  1840,  et  à  celui  de  vice-amiral  en  1861  ;  après 
avoT  été  placé  à  la  tête  de  plusieurs  préfectures  maritimes,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  TAlgérie  en  1871.  11  laisse  plusieurs  travaux  :  La  Vérité  sur  la 
marine  (1849,  in-8);  —  Organisation  du  personnel  à  bord  (1852,  in-8);  —  Tac- 
tique navale.  Recherche  des  principes  primordiaux  et  fondamentaux  de  toute  tac- 
tique navale  (1868,  in-8,  avec  22  pi.). 

—  Le  général  François-Gabriel  PiTTié,  chef  de  la  maison  militaire  du  pré- 
sident de  la  République,  né  à  Nevers  le  4  janvier  1829,  est  mort  à  Paris  le 
4  décembre.  Le  général  Pittié  coJabora  à  un  grand  nombre  de  revues  :  la 
Revue  de  Paris,  la  Revue  des  Deux-Mondes^  la  Correspondance  littéraire^  la 
Afvue/rançatse,  la  Revue  contemporaine,  la  Revue  des  poètes,  [Q,  Nouvelle  Revue,  etc. 
Il  a  publié,  outre  plusieurs  traductions  en  vers  des  poésies  de  Bums,  de 
Goethe  et  de  Heine,  trois  recueils  de  poèmes  et  de  sonnets  :  Roman  de  la 
vingtième  année  (1873,  2«  édition  en  1876);  —  Vae  victoribus;  —  Les  Scabieuses 
(1879). 

--  M.  Jean-Ferdinand  Bbrthxbr,  le  doyen  des  sourds-muets,  né  à  Louhans 
(Saône-et-Loire),  en  1803,  est  mort  au  mois  de  novembre.  M.  Berthier,  profes- 
seur à  rinstitution  des  sourd.<i-muet3  de  Paris,  a  contribué  très  activement 
à  propager  la  méthode  dMnstruciion  de  Tabbô  de  TÉpée  et  de  Tabbé  Sicard, 
pour  lesquels  il  professait  une  grande  admiration  dont  témoignent  plusieurs 
de  ses  travaux.  On  lui  doit  :  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Auguste  Bebian, 
ancien  censeur  des  étitdes  à  l'institut  des  sourds -muets  (1839,  in-8);  —  Les  Sourds- 
mueU  avant  et  après  Vabbé  de  CÉpée  (1340,  in-8)  ;  —  UAbbé  de  l'Épée,  sa  vie,  son 
apostolat,  ses  tr  vavuc,  sa  lutte  et  ses  succès;  avec  l'historique  des  monuments  élevés 
à  sa  mémoire  à  Paris  et  à  Versailles  (1852,  in-8)  ;  —  Sur  VOpinion  de  feu  le  doc- 
teur itard,  médecin  en  chef  de  l'institution  nationale  des  sourds-muets  de  Paris, 
relative  aux  facultés  intettectueltes  et  aux  qualités  morales  des  sourds-muets.  Réfu- 
tation présentée  aux  académies  de  médecine  et  des  sciences  morales  et  politiques 
(1852,  in-8)  ;  —  Observations  sur  ta  mimique  considérée  dans  ses  rapports  avec 
l'enseignement  des  sourds-muets  (1853,  in-8)  ;  —  Le  Code  Napoléon,  code  dvil  de 
l'empire  français,  mis  à  la  portée  des  sourds-muets,  de  leurs  familles  et  des  parlants 
en  rapport  journalier  avec  eux  (1869,  in-12);  —  L'Abbé  Sieard,  célèbre  instituteur 
des  sourdê^muets ,  successeur  immédiat  de  t'abbé  de  l'Épée.  Précis  historique  sur 
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sa  vie,  ses  travaux  et  ses  succès  ;  suivi  de  détails  tfiographiqucs  sur  ses  élèves  sotKrds- 
muets  les  plies  remarquables...  (1873,  ia-8). 

—  M.  Marco  Minohbtti,  ancien  président  du  Conseil  des  ministres  d^Italie, 
né  à  Bologne,  le  8  septembre  1818,  est  mort  à  Rome  le  10  décembre  1885. 
M.  Minghetli,  qui  a  joué  un  rôle  politique  important  sous  le  pontiflcat  de 
Pie  IX,  s'est  livré  avec  ardeur  aux  études  économiques  et  agricoles.  Nous 
citerons  parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  :  Sulkt  Economia  pubblica  c  sulle 
sue  attineme  colla  morale  e  col  diritlo  (1859);  —  Délia  Proprielà  rurale  e  dôi  paUi 
fra  il  padrone  ed  il  lavoralore  (1843); —  Elogio  di  Antonio  Silvani  (1851);  —  Délia 
Filosofîa  délia  storia  ;  —  Orazione  per  la  dislribuzione  de  premi  di  BelU  Arli 
(185i)  ;  —  Di  Alcune  ^^ovità  agrarie  in  Jnghilterra  (1854)  ;  —  Délia  Liberté  reli-- 
giosa  (1855);  —  Elogio  di  Gaetano  Recchi  (1857)  ;  —  Di  un  nuovo  ordine  di  premii 
isliltUo  in  occasione  deWesposiiione  universale  di  Parigi  (1867)  ;  —  DeWordina" 
menlo  délie  imposte  diretle  in  Italia;  La  Chiesa  e  lo  Stato  (1878).  M.  Mlnghetti 
a  réuni  en  un  seul  volume  plusieurs  de  ses  discours  et  dissertations  écono- 
miques sous  ce  titre  :  Opuscoli  letterarii  ed  economici  (1872).  En  1847  il  fonda 
un  journal  à  Bologne,  //  Felsineo,  et  collabora  ensuite  à  la  Nuova  Antologia;  il 
y  a  quelques  mois  il  a  publié  à  Bologne  son  dernier  ouvrage  :  Raffaello  (1886, 
in-4). 

—  Le  23  novembre  est  mort  à  Riga  Michel  Philippov,  à  l'âge  de  52  ans. 
Il  avait  commencé  sa  carrière  littéraire  en  publiant  une  série  d'articles  sur 
des  questions  de  jurisprudence,  dans  le  Contemporain.  Il  a  publié  un  roman 
intitulé  Les  Affligées  qui  a  été  retiré  de  la  circulation.  Son  ouvrage  capital 
traite  de  la  Réforme  judiciaire  en  Russie  (1871-1875).  il  collaborait  aux  différents 
journaux  et  revues,  et  rédigeait  même  la  gazette  le  Siècle.  En  1872  ont  paru 
dans  les  Mémoires  de  la  Patrie  ses  articles  sur  la  Propriété  littéraire.  Son  der^ 
nier  travail  est  un  roman  historique  :  Le  Patriarche  Nicon  (1885).  L'histoire 
de  Russie  Toccupait  surtout  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  et  il  se  pro- 
posait d'écrire  un  ouvrage  complet  sur  la  période  qui  nous  sépare  du  règne 
de  l'impératrice  Elisabeth. 

—  Dans  la  nuit  du  11  au  12  novembre,  la  mort  a  enlevé  à  Varsovie 
M.  A.  NiKiTSKi,  professeur  d'histoire  russe  et  doyen  de  la  Faculté  historico- 
philologique ,  âgé  de  45  ans.  11  occupait  la  chaire  de  Varsovie  depuis  1873, 
année  où  il  publia  son  Histoire  de  Pscov^  couronnée  par  l'Académie.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  thèse  de  doctorat  intitulée  :  Esquisse  d'histoire  intime 
de  l'Église  de  Novgorod-la^Grande,  Nikitski  était  originaire  de  Tchereptsov, 
dans  le  gouvernement  de  Novgorod. 

On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  A.-E.  Bèouybr  db  Chàngourtois, 
ingénieur  distingué,  professeur  de  géologie  à  l'École  des  mines  de  Paris, 
auteur  de  plusieurs  Mémoires,  et  d'un  Programme  raisonné  d'un  système  de 
géographie  fondé  sur  l'usage  des  mesures  décimales  (1885,  in-8)  ;  —  de  M.  le  doc- 
teur BÉRARD,  l'auteur  des  Cancans.,  qui  lui  valurent  de  1830  à  1834  de  nom- 
breuses condamnations,  et  des  Souvenirs  de  Sainte-Pélagie;  —  de  M.  le  comte 
Emmanuel  de  Cobtlogon,  ancien  préfet,  qui  après  avoir  abandonné  la 
politique  composa  des  romans  et  des  chroniques  publiées  dans  Le  GaïUois, 
sous  le  pseudonyme  d'Octave  de  Parisis,  mort  à  72  ans;  —  de  M.  L.  Durand, 
directeur  du  Journal  de  Fécamp;  —  de  M.  Amédée  Hachbtte,  président  de 
la  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry,  né  le  25  juin  1811, 
mort  à  Gland ,  près  Château-Thierry,  le  9  décembre  ;  —  de  M.  Jules  Ligh- 
TBNSTEiN,  qui  lalsso  plusieurs  travaux  sur  le  phylloxéra,  mort  à  Montpellier, 
à  68  ans;  —  de  M.  Louis  Lussatjd,  avocat  distingué,  auteur  d'études  litté- 
raires et  archéologiques,  mort  à  Bordeaux;  —  de  M.  A.  Vuillhmin,  dont  les 
atlas  et  les  cartes  géographiques  sont  bien  connus,  mort  à  74  ans. 


--  79  — 

A  l'étranger  on  signale  la  mort  :  du  philosophe  Patrick-Proctor  Albxandbr, 
né  en  1823,  l'un  des  collaborateurs  de  VEncyclopxdia  Britannica,  auteur  de 
Mill  and  Carlyle  (1866)  et  de  Moral  Causation  (1838)  mort  le  U  novembre  à 
Edimbo  irg;  —  de  don  Seralino  Balbstra,  chanoine  de  Gôme,  né  daus  le 
Tessin  en  1831,  mort  à  Buenos- Ayres,  le  26  octobre  1836,  archéologue  distin- 
gué et  auteur  de  plusieurs  mémoires  intéressants  sur  les  monuments  de 
Géme  ;  —  de  M.  William  Barnes,  auteur  de  A  Glossary  of  ihe  Dorset  diaUet 
V)ilh  a  Grammar  ofils  tuord  shapening  and  xoording  (1886,  iu-8);  —  du  cardinal 
Jean-Baptiste  Franzelin,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  né  à  Altino  dans  le 
diocèse  de  Trente,  le  14  avril  1816,  qui  laisse  de  nombreux  travaux  théolo- 
giques; —  de  M.  Giuseppe  Guerzoni,  professeur  de  littérature  à  rUniversité 
de  Padoue,  né  à  Mantoue  le  27  février  1835,  collaborateur  de  divers  journaux 
politiques  et  de  la  Rivista  contemporanea  ^  mort  à  Montechiari,  le  26  no- 
vembre; —  de  Tantiquaire  Max  Heckmann,  mort  le  17  novembre  à  Mayence; 
—  du  philosophe  G.  Heyder,  mort  à  Erlanj^en,  le  23  novembre,  à  l'âge  de 
77  ans;  —  du  rev.  John-Harwood  Hill,  auteur  de  Chroniaks of  the  Christian 
Ages  et  de  plusieurs  autres  ouvrages,  mort  le  3  décembre,  âgé  de  77  ans;  — 
de  Torientaliste  J.  db  Hollander,  mort  à  Bréda  (Brabant  septentrional), 
le  li  novembre,  à  96  ans;  —  de  M.  Heinrich  Klbmm,  fondateur  d'uu  Musée 
bibliographique,  qui  a  publié  de  savantes  études  sur  l'histoire  de  l'imprime- 
pie,  mort  à  Dresde,  le  28  novembre  1886;  —  du  philologue  Johann-Nicolaus 
MadviO',  professeur  à  TUniversité  de  Gopeiihague,  mort  dans  cette  ville  le 
11  décembre,  à  83  ans;  —  du  vénérable  Pownall,  collaborateur  des  Tran- 
saclions  de  la  <  Leicestershire  architectural  and  archaeologicai  Society  »,  mort 
le  24  novembre;  —  du  linguiste  Thomas  Prbndbrgast,  auteur  de  Maslery 
of  Languagesy  mort  à  Gheltenham,  le  14  novembre,  à  80  ans;  —  du  libraire 
Otto  Spanner,  dont  les  publications  populaires  sont  très  recherchées,  mort 
à  Leipzig  le  27  novembre,  à  67  ans;  —  de  M.  Paul  Tin-tun-ling,  lettré 
chinois,  âgé  de  53  ans,  qui  a  publié,  en  collaboration  avec  Madame  Catulle 
Mendès,  divers  écrits- sur  la  Ghine;  — ■  du  botaniste  Rud.  von  Uechtritz, mort 
à  Breslau;  — de  Tarchéologue  George  Vulliamy,  secrétaire  de  Tinstitut  royal 
d*archéologie  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tlrlande,  mort  dans  sa  résidence 
de  Greenlithe,  le  12  novembre,  à  70  ans  ;  —  du  D'  Ghristoph-Friedrich  von 
Walther,  ancien  conservateur  de  la  bibliothèque  impériale  de  Saint-Péters- 
bourg, mort  le  2  décembre,  à  Saint-Pétersbourg  ;  --  du  philosophe  M.  Websk  y, 
membre  de  r Académie  de  Berlin,  mort  le  27  novembre  dans  cette  ville,  âgé 
de  63  ans. 

Institut.  —  Académie  française.  —  M.  Léon  Say,  élu  membre  de  PAca- 
démie,  en  remplacement  de  MM.  Edmond  About  et  Jules  Sandeau,  est  venu 
prendre  séance,  le  16  décembre,  et  a  prononcé  son  discours  de  réception. 
M.  Rousse,  directeur  de  T Académie,  lui  a  répondu. 

—  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  L'Académie  a  procédé,  le 
3  décembre,  à  Télection  d'un  membre  titulaire  en  remplacement  de  M.  Jour- 
dain, décédé.  Il  y  avait  33  votants.  Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Léon 
Gautier  a  obtenu  13  voix,  M.  Groiset  11  et  M.  VioUet  9.  Au  second  tour, 
M.  Groiset  a  obtenu  16  voix,  M.  Léon  Gautier  14  et  M.  VioUet  3.  Au  troi- 
sième tour,  M.  Groiset  a  été  élu  par  19  suffrages  contre  14  attribués  à 
M.  Léon  Gautier. 

—  Académie  des  Sciences.  —  Le  13  décembre,  l'Académie  a  procédé  à  l'élec- 
tion d'un  membre  ordinaire  dans  la  section  d'anatomie  et  zoologie  en  rem- 
placement de  M.  Henri  Milne-Edward  décédé.  M.  Sappey  est  élu  au  premier 
tour  de  scrutin  par  33  voix  contre  10  données  à  M.  Rauvier  et  8  à  M.  Dareste. 
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—  L'Académie  des  sciences  a  tenu,  le  27  décembre,  sa  séance  publique 
annuelle.  Après  le  discours  du  président,  les  prix  des  différents  concours 
ont  été  proclames. 

Géomètre.  —  Grand  Prix  des  sciences  malhémati(iues  :  M.  Edouard 
Coursât.  Mention  honorable  :  M.  Lecornu.  Prix  Francœui  :  M.  Emile  Barbier. 

Mécanique.  —  Prix  extraordinaire  de  six  mille  francs  :  4,000  fr.  à  M:  Fleu- 
riais;  2,0U0  fr.  à  M.  de  Bernadière.  Prix  Poncelet:  M.  Emile  Picard.  Prix  Mon- 
tyon  :  M.  Rozé.  Prix  Plumey  :  M.  de  Bussy. 

Astronomie.  —  Prix  Lalande  :  M.  Backlund.  Prix  Damoiseau  :  M.  SouiUard. 
Encouragement  de  1,000  fr.  à  M.  Obrecht.  Prix  Valz  :  M.  Bigourdan. 

Physique.  —  Prix  Bordiu  :  M.  Radau. 

Statistique.  —  Prix  Montyon  :  M.  Socquet  ;  mention  exceptionnellement 
honorable  à  M.  C  isin  ;  rappel  de  mention  très  honorable  à  M.  Turquan  ; 
meiiiion  honorable  a  M.  Mireur  et  à  M.  Longuet. 

Chimie.  —  Prix  Jecker  :  partagé  par  moitié  entre  M.  Colson  et  M.  Œschner 
de  Coiiinck. 

Géologie.  —  Prix  Vaillant  :  MM.  Michel  Lévy,  Marcel  Bertrand,  Barrois, 
Offret,  Killan  et  Bergeron;  encouragement  de  1,000  fr.  à  M.  deMontesson. 

Botanique.  —  Prix  Dorbier  :  M.  Collin.  Prix  Desmazières  :  MM.  Van  Heurck 
et  Grunon.  Prix  de  la  Fons  Mélicoq  :  partagé  entre  MM.  Bouvier  et  de 
La^ens,  dune  part,  et  M.  Camus,  d\Mutre  part.  Prix  Montague  :  M.  Quélet. 

Anittoinie  et  Zoologie.  —  Prix  Thore  :  M.  Peragallo. 

Médecine  et  Chirurgie.  —  Prix  Montyon  :  Trois  prix  de  2,500  ftr.  chacun 
à  M.  Léon  Collin,  à  MM.  Dejerine  et  Landouzy,  à  M.  Oré  ;  trois  mentions 
honorables  de  1,500  fr.  chacune  à  MM  Cadéac  et  Malet,  à  M.  Massé  et  à 
M.  Olivier.  Prix  Bréant  :  une  récompense  de  2,000  fr.  à  M.  DufÛocq  ;  deux 
récompenses  de  1,500  fr.  chacune  à  M.  Guérard  et  à  M.  Thoinot.  Prix  Godard  : 
M.  Bazy.  Prix  Laliemaiid  :  M.  Vignal. 

Physiologie.  —  Prix  Montyon  :  M.  Gréhant.  Meùtion  honorable  :  M.  Assaky. 

Géographie  physique.  —  Prix  Gay  :  M.  Uatt. 

Prix  généraux.  —  Prix  Montyon  :  deux  prix  de  2,500  fr.  chacun  à 
MM.  Appert  frères  et  à  M.  Kolb.  —  Pjix  Trémont  :  M.  Moureaux.  —  Prix 
Gegner  :  M.  Va.son.  —  Prix  Delalandc-Gnérineau  :  M.  Hyades.  —  Prix  Jean- 
Reyuaud  :  M.  Pasteur.  —  Prit  Ponti  :  MM.  Renard  et  Krebs.  —  Prix  Laplace  > 
M.  Brlsse,  sorti  le  premier  de  TÉcole  polytechnique  en  1886. 

—  Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  —  L'Académie  a  tenu,  le 
^                              Î5  déceuibre,  sa  se  nce  publique  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  Geffroy. 

Après  le  discours  du  président,  M.  Jules  Simon,  secrétaire  perpétuel,  adonné 
lecture  d'une  remarquable  notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Michelet.  Voici  la  liste  des  prix  décernés  aux  divers  concours  : 

Prix  du  budget  (2,000  fr.,  section  de  législation).  —  M.  Edmond  Thaller, 
professeur  à  la  Faculté  de  Lyon.  —  (Section  d'économie  politique.)  Le  prix 
n'est  pas  décerné,  mais  une  somme  de  mille  francs  est  accordée  à  M.  Paul 
Beauregard. 

Prix  Gegner  (section  de  philosophie),  4,000  fr.  —  M.  François  Magy. 

Prix  Rossi  (section  d'économie  politique).  —  Pas  de  prix.  Une  récompense 
T  '  de  2,500  fr.  est  accordée  à  M.  Emile  Chevalier,  et  une  autre  de  1,500  fr.  à 

M.  Edmond  Villey.  M.  Auguste  Bcchaux  obtient  une  mention  honorable. 

Prix  quinquennal  Beausi-jour.  —  Pas  de  prix.  3,000  fr.  sont  accordés  à 
^  M.  Albert  des  Giileuls,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  la  Seine. 

Prix  Burdiii  (section  d'histoire  générale),  2,5u0  fr.  —  M.  Paul  Guiraud. 

Prix  Joseph  Audiflùred.  —  5,000  fr.  partagés  en  deux  fractions ,  de  2,500  fr. 

'  '■  -      •  • 


--81  - 

chacune,  entre  M»*  de  Witt,  née  Guizot,  et  M.  Gustave  Hubault.  —Une mé- 
daille de  500  fr.  est,  en  outre,  accordée  &  M.  Albert  Grodet,  sous-directeur 
des  colonies. 

ËGOLB  DBS  Ghartbs.  ^  Le  24  janvier  et  jours  suivants  seront  soutenues 
à  llScole  des  Chartes  les  thèses  suivantes  :  Éltide  linguistique  sur  des  chartes 
de  Douai  du  XJII*  siècle  fm3^W5j,  par  Gh.  Bonnier;  —  V Hôtel-Dieu  de  Paris 
au  moyen  âge,  par  E.  Coy ecque  ;  —  Histoire  de  la  corporation  des  serruriers,  par 
H.  Dallemagne  ;  —  Histoire  et  organisation  de  la  commune  d'Agen,  par  A.  Du- 
com  ;  —  Les  Appels  de  Guyenne  devant  le  Parlement  de  Paris  sotis  Edouard  /•'  et 
Edouard  II,  par  Dupond;  — La  Vie  de  Philippe  de  Maixières,  par  A.  Froment; 

—  Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou  (40ff7"t060),  par  de  Grandmaison  ;  —  Antoine 
de  Chabannes,  comte  de  Dammartin^  grand-maître  de  France  (4408-1488),  par 
A.  Isnard;  —  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  ses  actes,  ses  projets,  son 
influence  politique,  par  E.  Jarry  ;  —  Les  États  souveraifns  de  Basse  Navarre  au 
X  VI*  stède^  par  Paul  Lahrouche  ;  ^  Essai  sur  le  cardinal  Q.  d'Amboise,  (4460- 
XS  mai  4540),  par  E.  Laloy;  —  Sur  la  condition  des  Juifs  du  domaine  royal 
(XIIÎ*  siècle),  par  L.  Lazard  ;  —  Roscelin  et  G,  de  Champeaux,  par  H.  de  Man- 
nevllle  ;  —  Géographie  et  topographie  féodales  du  Perche,  par  0.  de  Romanet  ; 

—  Gaston  VI II,  vicomte  de  Béarn  f 4%$.., -4290)  par  Tlssier;  —  Monographie  de  la 
cathédrale  de  Sée»,  par  H.  Tournouër  ;  —  Eglises  romanes  du  diocèse  de  Mâeon, 
par  J.  Virey. 

CONGOUES.  —  Les  Religieux  Augustins  d^Espagne  se  proposent  de  célébrer 
les  3,  4  et  5  mai  1887,  le  quinzième  centenaire  de  la  conversion  de  saint 
Augustin,  et  ouvrent  à  cet  effet  un  concours  littéraire  dont  voici  le  pro- 
gramme pour  sa  partie  principale  :  Parallèle  entre  la  philosophie  de  Thistoire, 
telle  que  saint  Augustin  Fa  exposée,  et  la  même  philosophie  de  Thistoire, 
telle  que  les  écoles  historiques  modernes  l'exposent  ;  -—  Influence  de  saint 
Augustin  sur  le  développement  de  la  Théologie  catholique  ;  -^  Doctrine  de 
saint  Augustin  sur  le  Beau  ;  —  Parallèle  entre  le  système  de  philosophie 
adopté  par  saint  Augustin,  et  celui  que  saint  Thomas  a  préconisé.  —'Les 
deux  sujets  qui  suivent  doivent  être  traités  en  vers  :  Ode  ou  autre  poésie  sur 
la  conversion  de  saint  Augustin  ;  —  Ode  sur  sainte  Monique,  mère  de  saint 
Augustin.  Les  manuscrits  doivent  être  envoyés  au  plus  tard  pour  le  10  avril 
1887  au  couvent  de  l'Escorial  (Espagne).  Les  travaux  de  prose  peuvent  être 
latins,  français,  italiens  ou  espagnols. 

Lbcturbs  faites  ▲  l'Agadémib  des  Inscriptions  bt  Bbllbs-Lbttrbs.  ~ 
Le  3  décembre,  M.  Berthelot  a  donné  lecture  d'un  curieux  mémoire  sur 
quelques  métaux  et  minéraux  provenant  de  Tantique  Ghaldée.  —  Dans  la 
séance  du  17  décembre,  TAcadémie  a  entendu  en  comité  secrc^t  la  lecture 
du  rapport  de  M.  Weil  sur  les  écoles  françaises  de  Rome  et  d^Athènes.  — 
Dans  celle  du  24  décembre,  M.  Heuzey  a  communiqué  à  TAcadémle  une 
inscription  bilingue ,  grecque  et  palmyrénienne ,  provenant  des  ruines  de 
Palmyre.  —  Le  29  décembre,  M.  Bergaigne  a  exposé  la  suite  de  ses  recher* 
ches  sur  Phistoire  du  Rig-Véda-Sanhita. 

Lbcturbs  faites  ▲  L^ACADéMne  des  Sciences  morales  et  politiques.  — 
Dans  la  séance  du  18  décembre,  M.  Alfred  Baudrillart  a  terminé  la  lecture 
de  son  mémoire  sur  les  prétentions  de  PhiUppe  Y  à  la  couronne  de  France. 

Collbction  db  textes  pour  servir  a  l^tude  et  a  l^enseionement  de 
l'histoirb.  ~  L*idée  de  mettre  à  la  portée  des  professeurs  et  des  étudiants 
un  recueil  comprenant  les  biographies,  chroniques  et  textes  qui  consti- 
tuent les  sources  de  l'histoire  de  France,  est  assurément  excellente ,  et  11 
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faut  espérer  que  la  nouvelle  collection  aura  en  France  le  même  succès  que 
le  Recueil  des  Scriptores  rerum  germanicarum  in  mum  soholarumex  monumentis 
Germaniae  hislorids  reciisi  a  eu  en  Allemagne.  M.  Maurice  Prou^  archlTiste- 
paléographe,  Tun  des  membres  du  Comité ,  s'est  chargé  dMnaugurer  la  col- 
lection en  publiant  Les  Cinq  livres  des  Histoires  de  Raoul  Glaber.  Le  texte, 
établi  principalement  d'après  le  ms.  lat.  10912  de  la  Bibliothèque  nationale, 
est  précédé  d'une  courte  préface  dans  laquelle  l'éditeur  a  résumé  ce  que  De 
La  Gume  Sainle-Palaye,  les  auteurs  de  VHistoire  liUéraire  de  la  France, 
MM.  Yaitz,  Wattenbach  et  Monod  ont  écrit  sur  Raoul  Glaber,  les  manuscrits 
et  les  éditions  de  ses  Histoires.  M.  Prou  a  exposé  avec  méthode  et  clarté  le& 
conclusions  de  ses  devanciers;  cependant,  les  auditeurs  du  Cours  des 
Sources  de  ^histoire  de  France,  professé  à  PÉcole  des  chartes,  trouveront 
peu  de  choses  nouvelles  à  apprendre  dans  sa  notice;  mais  la  correc- 
tion du  texte  accompagné  de  notes  qui  sont  parfois  d^une  extrême  conci- 
sion, facilitera  singulièrement  la  tâche  du  maître  et  des  élèves.  —  On  annonce 
la  prochaine  publication  de  deux  autres  volumes  de  cette  collection  :  Histoire 
des  Francs,  par  Grégoire  de  Tours,  texte  du  manuscrit  de  Corbie,  publié  par 
M*  H.  Omont,  de  la  Bibliothèque  nationale;  —  Textes  relatifs  aux  instituiionM 
publiques  et  privées  aux  époques  mérovingienne  et  carolingienne,  publiés  par 
M.  M.  Thévenin* 

LiBBR  iNSTRUidBNTORUM  MSifORi^Liuiyc.  —  Nous  ne  voulons  qu^annoncer 
un  très  important  recueil  qui  mérite  d'être  examiné  dans  un  article  dé- 
veloppé :  Liber  inslrumentorum  memorialium.  Cartulaire  des  Guillems  de 
Montpellier,  publié  diaprés  le  manuscrit  original  parla  Société  archéologique 
de  Montpellier  (Montpellier,  Jeau  Martel  aîné ,  1884-1886 ,  in-4  de  lxx-^50  p. 
Prix  :  30  fr.).  L'éditeur  du  volume  est  M.  A.  Germain  (de  l'Institut).  Nous 
nous  contenterons  d'emprunter  quelques  indications  à  la  notice  préliminaire 
du  savant  académicien  sur  le  manuscrit  original  du  Liber  instrumentorum 
memorialium  (in-folio  sur  vélin  conservé  aux  Archives  municipales  de  Mont* 
pollier  et  renfermant  570  documents).  Ou  ne  connaissait  jusqu'à  présent  ce 
cartulaire  que  par  des  extraits  dont  la  publication  est  due  à  Gariel,  à  de 
Grefeuilie,  aux  Bénédictins  auteurs  de  l'Histoire  générale  de  Languedoc,  à 
Mil  Germain  lui-même*  C'est  un  des  plus  considérables  répertoires  qui 
existent  pour  le  Midi  de  la  France.  Sans  que  les  évêques  et  les  abbés,  voire 
même  les  papes,  y  soient  absents,  la  féodalité  laïque  y  est  particulièrement 
l'objectif.  On  peut  dire  que  là  se  trouve  toute  l'histoire  du  régime  féodal 
dans  les  parages  méditerranéens.  L'on  y  trouve  aussi  pour  le  onzième  et  le 
douzième  siècles,  parfois  même  pour  le  dixième,  d'excellents  renseigne- 
ments généalogiques  en  ce  qui  regarde  les  grandes  familles  de  la  région. 
M.  Germain  a  réclamé,  pour  la  recension  du  texte  provençal,  le  concours 
d'  «un  romaniste  universellement  apprécié»,  M.  C.Ghabaneau,  qui, ne  se  con- 
tentant pas  de  reviser  lesdits  textes,  y  a  puisé  le  sujet  d'une  étude  philo- 
logique approfondie,  qu'on  trouve  à  la  suite  de  V Introduction  historique  de 
l'éditeur.  Cette  introduction ,  les  notes  abondantes  mises  au  bas  dés  pages, 
la  Table  chronologique  selon  Vordre  des  séries  de  documents,  la  Table  chrono- 
logique générale,  contribuent  singulièrement  à  augmenter  la  valeur  du  Mé^ 
morial  des  Nobles, 

Les  Miracles  db  Notrb-Damb.  —  M.  Léopold  Delisle  a  donné,  dans  le 
Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  d<w  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, et  fait  tirer  à  part  une  étude  sur  Les  Miracles  de  Notre-Dame,  rédaction 
en  prose  de  Jean  Miélot  (Paris,  1886,  in-8  de  15  p.),  faite  à  propos  d'un  volume 
dont  la  collection  du  Roxburghe  Club  vient  de  s'enrichir  (Westminster, 
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1885,  in-fol.)-  Il  s'agit,  comme  parle  Féminent  critique,  d^une  compilation 
en  prose  française  des  Miracles^  de  Noire-Dame,  exécutée  pour  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  publiée  par  M.  John  Malcolm  de  Polkailoch,  avec  le 
concours  de  M.  Warner,  lequel  a  joint  aux  planches  autotypiques  «  une 
savante  Introduction,  de  substantiels  commentaires  et  une  édiiion  du  texte 
en  caractères  typographiques  ».  M.  Delisle  complète  le  travail  de  M.  Warner 
en  étudiant  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  qui  contiennent 
la  même  compilation  :  un  de  ces  manuscrits  (n<»  9198)  est  le  propre  exem- 
plaire de  Phihppe  le  Bon.  M.  Delisle  donne  divers  détails  sur  Jean  Miéiot, 
qui  prit  grande  part  à  la  traduction  et  à  Tarrangement  du  recueil  des  Mira- 
des  de  Noire-Dame,  part  oubliée  par  M.  de  Reiftenberg  dans  sa  liste  des 
ouvrages  auxquels  cet  écrivain  a  collaboré  (Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Belgique,  1846);  Il  décrit  le  manuscrit  n«  9199  orné  de  67  peintures  en 
camaïeu,  toutes  de  grand  mérite,  et  que  le  peintre  Jean  Breughel,  au 
xvu*  siècle,  prit  pour  modèles,  s^il  faut  eu  croire  une  note  inscrite  au  com- 
mencement sur  uu  feuillet  de  garde,  note  qui_  a  été  mal  comprise  par  les 
auteurs  des  notices  de  la  Paléographie  universelle  et  leur  a  fait  commettre 
une  erreur  chronologique;  il  établit  que  Tinscription  diaprés  laquelle  on  a 
attrihué  à  Charles  le  Téméraire  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Copenhague,  qui  provient  des  collections  du  comte  de  Béthune,  «  est  une 
de  ces  interpolations  frauduleuses  dont  les  exemples  ne  sont  pas  rares 
dans  les  manuscrits  de  Béthune,  »  et  quMl  faut  donc  tenir  pour  non  avenu 
ce  que  Dom  B.  de  Montfaucon,  le  marquis  de  la  Borde,  le  che^valier  Hennin 
ont  dit  du  prétendu  portrait  de  Charles  le  Téméraire,  peint  par  Jacques 
Yerdelot  en  1465. 

Lus  Okioinbs  GHAàTiBKNBS  DB  LA  i^LéoBCiNB.  —  Le  D' Imbert  Gourbeyre, 
professeur  à  Tlilcole  de  médecine  de  Clermont-Ferrand,  a  prononcé,  le 
3  novembre  dernier,  &  la  rentrée  des  Facultés,  un  remarquable  discours  qui 
vient  d'être  publié  en  brochure  (G. -P.,  Michel  Bellet,  gr.  in-8  de  16  p.)  et  sur 
lequel  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  appeler  Tattention  de  nos  lecteurs. . 
Le  savant  professeur  n^a  pas  craint  d'afûrmer  hautement  ses  croyances; 
son  premier  mot  a  été  celui-ci  :  «  Je  me  propose  de  commenter  un  chapitre 
des  Livres  saints.  Voici  le  premier  verset  :  —  Honora  medicum  propler  neces- 
sitaiem  :  creavit  enim  illum  Allissimus.  »  C'est  avec  une  parole  enflammée,  en 
s'appuyant  non  seulement  sur  la  Bible,  mais  sur  l'histoire,  que  le  D' Imbert 
Gourbeyre  établit  sa  thèse,  il  arrive  à  cette  conclusion  :  «  Depuis  le  chris- 
tianisme, nous  appartenons  à  une  génération  d'hommes  qui  est  venue  non 
pour  être  servie,  mais  pour  servir;  qui  travaille  plus  pour  l'honneur  que 
pour  la  fortune,  et  qui,  à  l'exemple  du  Maître,  passe  à  travers  le  monde  en 
faisant  le  bien...  Au  milieu  des  tristesses  présentes,  j'adjure  les  médecins 
de  ne  point  se  séparer  de  N.-S.  Jésus-Christ...  La  science,  à  coup  sûr,  y  per- 
drait; mais  nous  surtout,  nous  y  perdrions  l'honneur  de  notre  profession, 
qui  descendrait  vite  au  mercantilisme  pour  aboutir  au  mépris.  » 

BiblioqràPhibs  db  Jbannb  d'Arc.  —  C'est  une  avalanche  de  bibliogra- 
phies de  Jeanne  d'Arc  :  deux  à  la  fois,  c'est  beaucoup,  surtout  quaua  on 
songe  que  ce  ne  seront  saus  doute  pas  les  dernières.  11  y  a  donc  quelque 
intérêt  à  examiner  la  valeur  de  chacune  d'elles.  L'une  est  de  M.  l'abbé 
B.  Lemerie  :  Essai  d'une  tnbliographie  raisonnée  de  Jeanne  d'Arc,  les  éloges  et 
panégyriques  (Orléans,  Ueriuison,  1886,  in-8,  62  p.).  Ce  n'est  guère  qu'une 
réédition  du  travail  jadis  publié  par  Ueriuison  lui-même  en  1870,  complété 
néanmoins  jusqu'en  1886.  Mais  on  y  trouvera  en  plus  le  texte  de  l'Écriture 
sainte  qui  a  servi  de  thème  aux  diiïérents  orateurs  et  la  division  de  leurs 
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discours  (depuis  1759,  avec  force  lacunes  au  xvui«  siècle).  A  la  suite,  on 
trouvera  Pindication  des  panégyriques  prononcés  h  Domremy  et  à  Rouen, 
et  de  ceux  qui  n^ont  jamais  eu  les  honneurs  de  la  chaire.  M.  Pabbé  Lemerle 
se  propose  de  continuer  son  essai  par  une  autre  série  :  nous  souhaiterions 
d'y  rencontrer  plus  de  choses  nouvelles.  —  La  seconde  bibliographie  est  de 
M.  Pierre  d'Arc,  avocat  à  Aix  en  Provence,  qui  prétend  descendre  du  frère 
de  Pillustre  héroïne.  Elle  paraît  par  fragments  dans  les  dernières  livraisons 
du  Bulletin  du  Bibliophile,  chez  Techener.  Uauteur  a  classé  par  ordre  alpha- 
bétique un  certain  nombre  de  ilches  se  rapportant  à  des  livres  concernant 
Jeanne  d'Arc,  et  les  a  fait  imprimer  à.  la  suite  sans  division  aucune.  Les 
lacunes  y  sont  extrêmement  nombreuses,  et  plusieurs  pièces  sont  consi- 
dérées par  Tauteur  comme  uniques,  alors  qu^on  en  connaît  couramment  de 
nombreux  exemplaires.  Du  reste,  ce  travail  sera  vraisemblablement  tiré  à 
part,  et  Ton  sera  plus  à  même  de  Pexaminer  lorsque  ses  différents  tronçons 
auront  été  réunis  par  le  brochage. 

Lbs  Dessins  db  Savinibn  Pbtit.  —  La  Bibliothèque  de  Tlnstilut  catho- 
lique de  Lille  a  pris,  par  les  soins  de  M.  le  chanoine  Dehaisnes,  une  impor- 
tance de  plus  en  plus  considérable  et  atteint  aujourd'hui  70,000  volumes. 
Elle  vient,  grâce  à  une  généreuse  donation,  de  s'enrichir  des  cartons  de 
Savinien  Petit,  peintre  et  dessinateur  de  talent,  mort  en  1878;  ces  dessins 
sont  au  nombre  de  600  environ.  S.  Petit  fut  pendant  cinq  années  le  collabo- 
rateur de  Perret  pour  le  grand  ouvrage  sur  les  Catacombes  de  Rome  publié 
par  le  gouvernement  français.  11  était  devenu  ainsi  un  archéologue  distingué 
et  ses  œuvres  artistiques,  qui  portent  la  trace  de  ses  recherches,  sont  em- 
preintes d'un  grand  sentiment  de  piété.  M.  le  chanoine  Dehaisnes,en  annon- 
çant au  Congrès  catholique  le  don  qui  venait  d'Ôtre  fait  à  la  Bibliothèque,  a 
lu  une  notice  sur  S.  Petit  et  sur  son  œuvre. 

Paris.  —  On  a  décidé,  il  y  a  quelques  années,  de  réunir  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal  une  collection  complète  de  tous  les  journaux  politiques  publiés 
i-Paris.  Depuis  lors,  cette  bibliothèque  a  reçu  régulièrement  sept  cents  jour- 
naux quotidiens. 

»  M.  E.  Halphen  a  publié  dans  une  brochure  in -8  de  39  p.  six  Dœur' 
menu  historiques  d'un  graud  intérêt  :  Discours  du  roi  Henri  IV  au  Parle- 
menl,  prononcé  le  16  février  4599;  —  Deux  billets  du  roi  Henri  IV  (1600);  —  Trois 
pièces  concernant  Vaccusation  du  duc  de  Biron  (460$)  (Paris,  Jouaust).  Tous  ces 
documents  ont  été  découverts  par  M.  Halphen  dans  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

—  M.  le  comte  Amédée  de  Bourmont  vient  de  faire  tirer  à  part  un  Index 
processuum  authentieorum  beati/icationis  et  canonizationis  qui  asservanttvr  in 
Bibliotheca  nationali  Parisiensi,  imprimé  d'abord  dans  les  Analecla  Bollan- 
diana.  Cet  Index  (gr.  in-8  de  19  p.),  qui  comprend  7,666  numéros,  est  l'un  des 
travaux  exécutés  par  M.  de  Bourmont  au  département  des  imprimés  de  la 
Bibliothèque  nationale,  dont  il  fait  partie  depuis  1882 . 

—  M.  H.  Moranvillé  a  publié,  dans  la  dernière  livraison  de  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  un  article  très  substantiel,  accompagné  de  dix-sept 
pièces  justificatives,  sur  les  Belations  de  Charles  VI  avec  V Allemagne,  en  4400, 
qui  a  fait  l'objet  d'un  tirage  à  part  (in-8  de  23  p.).  Ce  Mémoire  établit  nette- 
ment la  nature  des  rapports  qui  existaient  à  cette  époque  entre  la  France 
et  l'Allemagne,  entre  Charles  VI  et  les  électeurs. 

—  L'article  publié  par  M.  F.  Aubert  dans  le  t.  XLVII  de  la  BibliotfUque  de 
V École  des  chartes  sur  Les  Huissiers  du  Parlement  de  Paris  (4SOO^i%0)  a  été  tiré 
à  part  (Nogent-le-Rotrou,  Imp.  Daupeley-Gouverneur,  in-8). 
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—  Vient  de  paraître  k  la  librairie  Rothschild  un  grand  ouvrage  :  Le$  Mé- 
daiUeurs  de  la  Renaissance;  Venise  et  les  Vénitiens  du  XV*  au  XVII*  siècle,  his- 
toire, instiluiions^  moeurs,  coutumes,  monuments,  biographies  des  célébrités  véni- 
tiennes, par  Aloïs  Heiss  (In-fol.,  232  p.  avec  17  phototypographies  inaltérables 
et  4S0  gravures.  Prix  :  160  fr.)* 

—  M.  Gh.  d*Héricault  quitte  la  direction  de  la  Bévue  de  la  Révolution^  qu^il 
avait  fait  paraître,  il  y  a  qualre  ans,  de  concert  avec  M.  Gustave  Bord,  qui 
reste  seul  directeur;  M.  d^Héricault  se  propose  de  faire  une  autre  publication 
d'un  prix  moindre  et  plus  populaire  pour  continuer  la  lutte  contre  l'esprit 
révolutionnaire. 

—  Notre  collaborateur  le  P.  Pierling  vient  de  faire  paraître ,  &  la  librairie 
Leroux,  un  nouveau  recueil  de  documents  tirés  des  archives  de  Rome  et  de 
Venise.  Il  est  intitulé  :  Bathory  et  Possevino.  Documents  inédits  sur  les  rappw^ts 
du  Saint-Siège  avec  les  Slaves.  Ces  textes,  reproduits  avec  la  plus  rigoureuse 
exactitude,  sont  accompagnés  de  notes  fort  intéressantes,  qui  montrent  que 
l'éditeur  connaît  à  fond  la  question  à  laquelle  ils  se  rapportent. 

—  M.  H.  du  Gleuziou  se  propose  de  faire  connaître  par  une  publication 
péiiodique  les  plus  beaux  monuments  de  France,  en  raccompagnant  de 
belles  phototypies  dont  Texécution  a  été  confiée  à  M.  G.  Peigné  (de  Tours), 
Le  prix  de  la  livraison  est  de  10  fr.  La  deuxième,  qui  vient  d'être  distribuée, 
reproduit  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Bourges,  la  façade  occi- 
dentale de  la  cathédrale  de  Tours,  Feutrée  du  château  de  Ghinon  (pavillon 
de  rhorloge),  la  porte  Saint-Guillaume  à  Ghartres,  le  donjon  du  douzième 
et  la  chapelle  du  quinzième  siècle  du  château  de  Ghâteau^iun,  la  tour  de  la 
Lanterne  du  port  de  la  Rochelle.  Spécialement  destinée  à  la  reproiuction 
des  monuments  dits  historiques,  cette  publication  peut  être  appelée  &  un 
sérieux  succès. 

—  Pour  paraître . d'ici  à  deux  mois,  à  la  librairie  Hachette,  la  carte  ar- 
chéologique de  la  Tunisie*  par  M.  le  lieutenant  Espérandieu,  dont  les  dé- 
couvertes épigraphiques  au  Kef,  etc.,  ont  été  si  remarquées. 

—  M.  S.  Dupain  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie  Ghampion  un  impor- 
tant ouvrage  intitulé:  La  Bièvre,  nouvelles  recherches  historiques  sur  cette 
rivière  et  ses  affluents  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jiuqu'à  nos  jours  (in-8  de 
viii-214  p.  et  plan). 

—  Le  ministère  des  travaux  publics  vient  de  faire  imprimer  une  série  de 
notices  sur  les  Ports matHlimes  de  la  France,  dues  à  M.  Perrin,  ingénieur;  les 
notices  parues  traitent  des  ports  de  Blaye,  de  Bourg,  de  Gaveme,  de  Ga- 
longes,  de  la  Ghapelle-d'Ambès,  de  Libourne,  de  Plagne.  de  Plassac,  de 
Saint-Androny,  de  Saint-Pardon  (Paris,  Imp.  nationale,  10  brochures  in-4)* 

—  M.  H.  Gastonnet  des  Fosses  a  extrait  de  la  revue  L'Instruction  publique 
son  Mémoire  sur  L'Université  de  Cotmbre  (Angers,  imp.  Lachèse  et  Dolbeau, 
in-6). 

—  Le  dernier  Bulletin  de  V Association  de  Saint-Louis  des  Maronites  (Paris, 
ChaUamel)  contient  une  chronique  du  Liban,  où  nos  fidèles  protégés  sont 
justifiés  de  l'accusation  d'avoir  voulu  renoncer  à  l'antique  protectorat  de  la 
France;  des  notices  sur  les  œuvres  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres  &  Bey- 
routh et  sur  rinstitution  des  religieuses  indigènes ,  les  Mariannettes  ;  un 
article  sur  le  prestige  du  nom  français  dans  le  Liban,  etc.,  etc. 

—  M.  P.  Dadolle  a  fait  exécuter  un  tirage  &  part  de  l'article  qu'il  a  inséré 
dans  le  Correspondant  sur  VŒuvi^e  doctrinale  de  Léon  XIII  (Paris,  Gervais, 
ln-8). 

Auvergne.  —  Mentionnons  un  extrait  de  la  Revue  d^Auvergne  renfermant 
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Tarticle  de  M.  G.  Marc  sur  VArt  en  Auvergne  en  /SM  (GlermonUFerrand, 
imp.  de  Mont-Louis,  in-8). 

BouBBONNAis.  —  M.  L.  F.  Morel  a  fait  imprimer  chez  Auclaire,  à  Moulins, 
une  Histoire  du  Montet-aux-Moines,  avec  dissertation  sur  la  voie  romaine  du 
Montet,  la  véracité  du  P.  André  et  la  généalogie  des  Bourbons  anciens  enterrés 
au  Montet  (in-16,  avec  plan). 

BouBGOONB.  —  Parmi  les  travaux  contenus  dans  le  dernier  volume 
publié  par  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne 
(tome  XL),  nous  signalerons  les  suivants  :  Histoire  de  Tkorigny,  par  Pabbé 
H.  Bouvier;  —  Suppression  de  l'élection  de  Joigny,  nouvellement  créée  aux 
dépens  de  celle  de  Sens  (1579),  par  M.  A.  Lasnier  ;  —  Excursion  dans  les  anciens 
registres  de  catholicité  des  paroisses  du  département  de  l'Yonne,  par  M.  Max 
Quantin;  —  Une  sentence  de  Guillaume  /•%  comte  de  Nevers  (1106),  par  M.  Max 
Quantin. 

—  A  paru  récemment  le  tome  IV  des  Mémoires  de  la  Société  bourguignonne 
de  géographie  et  d'histoire,  répondant  à  l'année  1886.  Les  principaux  articles 
qu'on  y  lit  sont  :  Inventaire  de  chartes,  matiuscrits,  documents  historiques  sur  la 
Bourgogne  (collection  particulière  de  M.  Petit)  ;  —  Lettres  inédites  de  CharUs 
Brifaut,  de  V Académie  française,  adressées  à  J.  M,  Frantin;  —  Auxonne,  place 
forte  du  département  de  la  Côte-d^Or  et  son  passé,  par  M.  C.  Latruflfe  ;  —  Un 
secrétaire  de  Voltaire,  par  M.  Grigne  ;  —  Lettres  adressées  au  maréchal  de 
Matignon  par  Catherine  de  Médicis,  Henri  UI  et  Marguerite  de  Navarre,  tirées 
des  archives  du  château  de  Fontaine-Française  ;  —  Une  construdion  de  la 
Renaissance  à  Dijon,  par  M.  Fr.  Rabut. 

Brbtaqnb.  —  Après  trente  ans  de  collaboration  commune,  MM.  A.  de  la 
Borderie  et  Emile  Grimaud  se  séparent,  et  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée, 
qui  vient  d'achever  son  60»  volume  (peu  de  revues  de  provinces  peuvent  en 
dire  autant),  passe  de  Nantes  à  Saint-Brieuc,  chçz  l'imprimeur  Prud'homme, 
avec  agrandissement  de  format,  mais  avec  les  mêmes  collaborateurs.  Le 
directeur  est  toujours  M.  de  la  Borderie,  mais  le  secrétaire  de  la  rédaction 
sera  M.  Le  Bihan.  membre  de  l'Association  bretonne,  à  Saint-Brieuc. 
Souhaitons  à  la  nouvelle  direction  trente  ans  comme  à  l'ancienne. 

—  Le  deuxième  fascicule  du  Répertoire  général  de  Bio^Bibliographie  bretonne 
de  M.  René  Kerviler  vient  de  paraître  à  Rennes,  chez  les  éditeurs  Plihon  et 
Hervé.  (Prix  :  5  fr.)  Il  s'étend  des  lettres  An  aux  lettres  Au,  et  comprend 
378  articles,  dont  plusieurs  sont  divisés  en  un  grand  nombre  de  numéros. 
Celui  de  la  reine  Anne  en  contient  à  lui  seul  126.  Gela  donne  une  idée  suf- 
fisante de  l'énorme  quantité  de  documents  amassés. 

—  M.  VeJûbé  Guillotin  de  Gorson  a  fait  imprimer  une  Statistique  historique 
et  monumentale  du  canton  du  Sel  (lUe-et- Vilaine)^  chez  Gatel,  à  Rennes  (in-8  de 
93  p.) 

—  Signalons  ici  un  extrait  de  la  Revue  de  la  Révolution^  intitulé  Une  élee- 
tion  d'évêque  constitutionnel  (  Vannes,  mars  1194),  par  A.  Macé  (Nantes,  imp. 
de  Forest  et  Grimaud,  in-8). 

Ghàmpaonb.  —  M.  le  baron  J.  de  Baye  a  extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
nationale  des  antiquaires  de  France,  sa  Note  sur  des  carreaux  émaillés  de  la 
Champagne  (Nogeiit-le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouverneur.  in-8). 

—  M.  le  chanoine  Cerf  a  fait  imprimer  les  Études  sur  quelgties  statues  de  la 
cathédrale  de  ReimSy  dont  il  a  donné  lecture  à  l'Académie  de  Reims  dans  une 
de  ses  dernières  séances  (Reims,  imp.  de  Monce,  in-8). 

Dauphins.  —M.  l'abbé  P.  Guillaume,  l'infatigable  archiviste  de  Gap,  & 
û?..  inséré,  dans  son  dernier  rapport  annuel  au  préfet  du  département,  une  liste 
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des  registres  de  baptêmes,  mariages  et  décès  antérieurs  à  1793  qui  existent 
dans  les  Archives  communales  des  Hautes-Alpes.  Quoique  sommaire,  cet 
état  sera  très  apprécié,  et,  pour  le  faire  connaître  davantage,  l^auteur  Ta 
reproduit  dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Société  d*étude8  des  Haules-Alpes  (n»  20, 
p.  469-473).  Voilà  une  excellente  innovation  et  un  modèle  à  suivre  pour  les 
archivistes  départementaux  qui  sont  presque  tous  en  même  temps  inspec* 
teurs  des  archives  communales.  Nous  ne  connaissons  presque  encore  que 
M.  L.  Lex,  archiviste  de  Saône-et-Loire,  qui  ait  eu  la  même  idée  ou  du 
moins  qui  Tait  mise  à  exécution  (Voy.  Rapport  de  48S6,  p.  14-20). 

—  M.  J.  Mayoud  a  publié  une  monographie  de  la  Cathédrale  de  Saint-Mau- 
rice de  Vienne  (Isère),  formant  une  brochure  in-8  de  48  p.  avec  planche  (Vienne, 
Savigné).     , 

Flandre.  —  M.  Tabbé  Salembier  a  soutenu  dernièrement,  à  la  Faculté 
catholique  de  Lille,  une  thèse  sur  le  cardinal  d'Ailly,  qui  lui  a  valu,  avec 
éloges,  le  titre  de  docteur.  Dans  cette  thèse  intitulée  Petrus  de  Alliaco  (Lille, 
Lefort,  1886,  in-8,  iLix-'386  p.),  l'auteur  restitue  à  Compiègne  le  lieu  de  nais- 
sance du  cardinal  d'Ailly  et  fait  justice,  grâce  à  de  nombreux  documents, 
des  erreurs  répandues  à  ce  propos  sur  Torigine  et  la  famille  de  Tévêqué  de 
Cambrai.  On  doit  signaler  la  Bibliographie  très  étendue  des  œuvres  manus- 
crites et  imprimées  de  P.  d'Ailly,  qui  occupe  les  pages  xiv-xliv  de  l'intro- 
duction. 

Franche-Comté.  —  M.  Emile  Longin  a  fait  paraître  chez  Suchaux,  à  Ve- 
soul,  une  Étude  sur  le  mouvement  de  la  population  dans  le  département  de  la 
Hauie-Sadne,  de  4836  à  4884,  où  il  analyse  judicieusement  les  causes  diverses 
qui,  depuis  1836,  ont  fait  perdre  à  ce  département,  si  voisin  aujourd'hui  de 
la  frontière  allemande,  près  de  80,000  habitants.  Il  serait  à  désirer  qu'un 
travail  analogue  fdt  accompli  pour  les  deux  autres  départements  de  cette 
province  :  le  Doubs  et  le  Jura. 

GuTBNNB.  —  M.  Tamizey  de  Larroque  vient  d'éditer  le  Discours  de  la  vigne, 
par  François  Roaldès  (Bordeaux,  1886,  in-8  de  107  p.,  extrait  des  Actes  de 
l'Académie  des  Sciences,  Belles-Leltres  et  arts  de  Bordeaux).  Nous  n'avons  pas  à 
insister  sur  le  mérite  de  ce  petit  volume,  dans  lequel  la  valeur  des  notes 
dépasse,  comme  toujours,  celle  du  texte.  Tout  le  monde  peut  moissonner 
dans  les  écrits  de  M.  Tamizey  de  Larroque;  exemple  :  les  Normands  dans 
celui-ci  (p.  100).  Mais,  d'après  le  titre  :  La  Vigne,  qui  eût  pensé  aux  Nor- 
mands en  cette  affaire? 

—  M.  Charles  Marionneau,  correspondant  de  l'Institut,  vient  de  consacrer 
une  intéressante  notice  à  un  artiste  bordelais  de  talent,  Lalanne  {François- 
Antoine- Maxime),  peintre,  dessinateur,  graveur,  aqua-fortiste,  48^7-4886  (Extrait 
de  la  Gironde  littéraire  et  scientifique.  Bordeaux,  Gounouilhou,  1886,  in-8  de 
24  p.).  La  notice,  ornée  d'un  portrait,  mérite  qu'on  lui  applique  ce  vers  fait 
pour  un  des  plus  beaux  dessins  de  l'artiste,  la  Rade  de  Bordeaux  : 

Un  miroir  n*aurait  pas  plus  de  âdélité. 

—  M.  Femand  Valler.  avocat  général,  a  choisi  pour  sujet  de  discours  pro- 
noncé à  l'audience  solennelle  de  rentrée  de  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux  : 
Le  premier  Président  Arnaud  de  Pontac.  Ses  discours  de  rentrée.  Discours  pro- 
noncé le  46  octobre  4886  (Bordeaux,  Gounouilhou,  gr.  in-8  de  67  p.).  M.  Valler, 
pour  écrire  la  biographie  du  grand  magistrat,  a  utilisé  tous  les  documents 
relatifs  &  l'époque  où  vécut  le  neveu  et  filleul  du  savant  évêque  de  Bazas, 
et  il  a  tiré  un  très,  heureux  parti  des  discours  prononcés  par  son  héros  en 
1643,  1653,  16K5,  1659  et  1670. 
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Lanoubdoc.  •  U  se  foade  &  Nîmes  une  revue  mensuelle  destinée  à  faire 
revivre  l'ancienne  Re:o%ut  catholique  du  Languedoc,  dont  le  rôle  fut  si  utile  et 
qui  tomba,  sous  le  coup  d^un  arrêt  de  suppression.  La  nouvelle  publication 
aura  pour  titre  :  La  Revue  du  Midi,  et  doit  paraître  en  janvier;  chaque 
livraison  sera  de  80  pages  (Gervais  Bedot,  éditeur;  prix  de  rabonnement  : 
10  fr.).  En  attendant  que  nous  puissions  voir  la  nouvelle  revue  à  Tœuvre, 
nous  lui  adressons  dès  aujourd'hui  nos  meilleurs  vœux  pour  son  succès. 

—  ^article  publié  par  M.  A.  de  Boislisle  daus  le  Bulletin  historique  et  phi- 
lologique du  comité  des  travaux  historiques,  sur  Les  Grands  jours  de  Lan- 
guedoc,  a  fait  Fobjet  d'un  tirage  à  part  (Paris,  Imp.  nat.,  in-8). 

—  M.  A.  Dubouchet  a  extrait  de  la  Gasette  hebdomadaire  des  sciences  médi- 
cales une  Notice  sur  un  manuscrit  concernant  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
petlier  (Montpellier,  in-8).  * 

Lorrains.  —  Les  premières  livraisons  des  Annales  de  VEst  (organe  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Nancy,  paraissant  par  fascicules  trimestriels  à  partir 
de  1887)  contiendront  les  articles  suivants  :  Le  général  Fabvier,  d*après  sa 
correspondance  inédite,  par  M.  Debidour;  —Jean  Daniel  Sohospflin  et  l'Université 
de  Strasbourg  au  XVI II*  siéck,  par  M.  PQster;  —  Schirer  et  la  philologie  alle- 
mande contemporaine,  par  M.  Basch;  —  Lettre  inédite  de  Beaurepaire,  publiée 
par  M.  CoUignon  ;  —  Un  chapitre  de  l'histoire  littéraire  de  F  Alsace ,  par 
M.  Grucker;  —  Les  Philologues  alsaciens,  par  M.  Martin;  —  Delà  Réforme  des 
Bénédictins  et  des  commencements  de  la  paléographie  en  Lorraine,  par  M<  Thiau- 
court;  —  Notes  sur  Part  en  Lorraine  au  XV*  siècle,  par  M.  Diehl;  —  Les  Forti- 
fications préromaines  de  l'Alsace  et  delà  Lorraine,  par  M.  Pfister. 

—  M.  A.  Foumier  a  fait  imprimer  chez  Berger-Levrault,  à  Nancy,  une 
monographie  intitulée  :  La  Commune  de  La  Bresse  en  Vosges  (in-8). 

—  M.  Druon  a  composé,  àPoccasion  de  sa  réception  à  PAcadémie  de  Sta« 
nislas,  un  discours  sur  Le  Chevalier  de  Boufflers  (Nancy,  imp.  Berger- 
Levrault,  in-8). 

—  L'article  publié  par  MM.  G.  Schuler  et  G.  Save  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d'archéologie  lorraine  sur  la  chapelle  de  Grandrupt  à  Gerbéviller,  a  été 
tiré  &  part  (Nancy,  Crépin-Leblond,  in-8). 

—  M.  le  baron  G.  d'Huart  nous  a  adressé  le  DiseoiArs  prononcé  à  Vinaugu* 
ration  du  buste  du  comte  de  Serres  à  Cagny  sur  Moselle,  le  dimanche  94  octobre 
4886  (Nancy,  Berger-Levrault,  in-8,  8  p.). 

Ltonnais.  —  m.  J.  B.  Dulac  a  publié  une  brochure  sur  Champdieu  et  ses 
monuments  gothiques  (Saint-Étienne,  imp.  Théolier,  in-8). 

—  La  Controverse  et  le  Contemporain,  revue  mensuelle  éditée  à  Lyon  par  la 
maison  Vitte  et  Perrussel,  vient  de  passer  sous  la  direction  d'un  comité  de 
professeurs  des  Facultés  catholiques  de  Lyon;  tous  les  anciens  collabora- 
teurs ont  assuré  la  nouvelle  direction  de  leur  concours. 

—  Une  publication  archéologique  de  grand  luxe  parsdt  depuis  près  de 
deux  ans,  par  livraisons  mensuelles,  à  Roanne,  sous  le  titre  :  Le  Roannais 
illustré.  Dans  les  derniers  numéros  parus,  les  principaux  articles  sont  de 
M.  F.  Potier,  sur  le  Pont  de  Roanne;  de  M.  J.  Déchelette  sur  les  StaJUes peintes 
de  Véglise  Saint-Philibert  de  Charlieu  (du  xv«  siècle  ;  le  sculpteur  Colmet 
jeune  les  a  signées);  —  de  M.  C.  Jeannez,  sur  Le  Prieuré,  la  viUe  et  VégHse  de 
PouHly-les-Nonains.  A  chacun  de  ces  articles  se  joignent  de  nombreuses 
héliogravures  de  la  meilleure  façon. 

—  Le  Bulletin  de  juin  1886  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
Saint-Êtienne  contient  une  substantielle  notice  de  M.  S.  Michel  sur  Dix- 
sspt  tapisseries  de  Fabbaye  de  la  Chaise-Dieu. 
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—  L'Ancien  Fore»,  qui  paraît  mensuellement  &  Montbrison,  a  publié  récem- 
ment :  Gargantua  et  Forez,  notes  curieuses  ;  —  Préliminaires  de$  Étatg  géné- 
raux de  4789  en  Fore*  (avec  documents). 

Harghb.  —  A  signaler  aux  collectionneurs  et  aux  iconographes  la  bro- 
chure récente  intitulée  :  Catalogue  cPune  collection  de  gravures  et  de  lithogrc^ 
phies  sur  le  département  de  la  Creuse,  appartenant  à  M.  A.  Maset.  G^est  un 
extrait  revu  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  la  Creuse  (Guéret,  Amiault, 
1886),  qui  comprend  les  cartes,  les  paysages  (partie  bien  peu  complète)  et 
les  gravures  et  dessins  archéologiques  ou  autres,  classés  par  cantons;  enfin 
les  portraits  gravés  des  personnages  importants  originaires  du  dépar- 
tement, depuis  Pierre  d^Aubusson,  grand-msdtre  de  TOrdre  de  Jérusalem, 
jusqu'à  Jules  Sandeau  et  Amédée  Le  Faure,  député,  récemment  décédé. 

NivBRNÀis.  —  On  signale  la  publication  d'une  brochure  de  M.  H.  de  Fia- 
mare  :  La  Cinquiime  croisade  et  les  chevaliers  teutoniques  en  Nivernais  (Nevers, 
imp.  Vallière,  in-8). 

^  Le  même  auteur  a  fait  imprimer  le  texte  d^Une  bulle  d*Honorius  JJI  rela- 
tive à  Vhâpital  de  Bethléem  à  Clamecy  (Nevers,  imp.  Vallière,  in-8). 

—  M.  Pabbé  Boutillier  a  décrit  dans  une  brochure  in-8  avec  planches  Le 
Reliquaire  de  l'abbesse  de  Notre-Dame  de  Nevers^  GabrieUe  Andrault  de  Laugerou 
(Nevers,  imp.  Vallière). 

Normândib.  —  m.  J.  Appert  et  M.  le  comte  Amédée  de  Bourmont  vieiment 
de  commencer  dans  le  BuUetin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  V Orne 
(t.  V,  n*  3)  la  publication  d'un  Mémoire  sur  La  Lande  Patry.  Cette  étude  ap- 
profondie sur  les  barons  et  le  prieuré  de  La  Lande  a  été  composée  diaprés 
des  textes  inédits  qui  seront  publiés  avec  une  introduction  critique  tendant 
à  justifier  les  dates  attribuées  par  les  éditeurs  à  quelques  pièces.  La  pre* 
mière  partie  du  travail  a  été  tirée  à  part  (Alençon,  £.  Renaut-De  Broise, 
gr.  in-8  de  24  p.  avec  3  tableaux  généalogiques). 

—  Sous  presse  à  Évreux,  imp.  de  TEure  :  La  Chartreuse  de  Bourbon  à  GaU^ 
Ion ,  par  feu  M.  Alaboissette.  —  On  annonce  la  publication  d^n  ouvrage  de 
M.  Bouquet  :  La  Chapelle  du  manoir  de  MouUneatix  près  Rouen,  notice  historique 
et  descriptive (Rouen^  imp.  Gagniard,  in-8,  ^7  p.);  —la  première  série  d^une 
œuvre  plus  artistique  que  littéraire  de  M.  Despols  de  FoUeville  :  Les  Saints 
de  Normandie  (Rouen,  Benderitter,  in-4)  ;  —  Le  Havre  et  la  Seine-inférieure 
pendant  la  guerre  de  4870-1674,  par  Albert  Le  Roy  (Paris,  Lahure,  in-8,  xxi- 
162  p.,  carte)  ;  —  Oissel,  glanes,  traditions,  souvenirs^  faits  contemporains,  par 
M.  Edouard  Tui^s,  ouvrage  précédé  d'une  introduction  par  M.  E«  Maille 
(Évreux,  Herissay,  1886,  in-8,  xxm-794  p.);^Histoire  ecclésiastique  du  Diocèse  de 
Coutanees,  œuvre  inédite  de  Toustain  de  Billy,  éditée,  pour  la  Société  delliis- 
tolre  de  Normandie,  par  M.  Héron,  tome  III  et  dernier  (Rouen,  Ch.  Métérie, 
in-8,  xxv-452  p.);  —Histoire de  l'abbaye  royale  de  Saint-Pierre-de-Jumièges^jOiT 
un  religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  publiée,  pour  la 
même  Société,  par  M.  Tabbé  Julien  Loth,  tome  UI  et  dernier  (Rouen,  Mé- 
térie, in-8,  319  p.). 

—  M.  Julien  Travers  vient  de  tirer  à  part  un  article  publié  dans  V Annuaire 
normand,  contenant  une  Biographie  de  M.  Ephrem  Houël  du  Hamel,  ancien 
inspecteur  général  des  haras  (Caen,  1886,  in-8  de  28  p.). 

—  Le  tome  II  de  VHistoire  de  Caen,  par  M.  Pierre  Garel,  vient  de  paraître. 
Ge  volume  contient  la  période  des  guerres  de  religion. 

—  Signalons  la  récente  publication  du  l*'  fascicule  de  la  Normandie  archéo- 
logique (Caen,  imp.  Adeline,  p.  in-fol.),  revue  mensuelle  publiée  par  M.  J.  et 
K.  Douin  et  E.  Péret.  Ctiaque  livraison  doit  contenir  une  noUce  descriptive 
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et  2  planches  phototypiques;  la  première  est  .consacrée  &  Tôglise  Saint- 
Pierre  de  Gaen. 

ORLâAKAis.  —  A  signaler  dans  le  70*  Bulletin  (octobre  1886)  de  la  SoHéU 
dtinoise,  un  article  avec  pièces  à  Pappui,  sur  le  prieuré  de  Saint-Michel  de 
Gohory,  situé  entre  Gh&teaudun  et  Brou;  et  la  publication  d^un  arrêt  du 
Parlement  de  Paris  (1505)  relatif  à  la  confiscation  du  fief  d'Arrou ,  apparie* 
nant  à  la  famille  d^Avaugour. 

—  M.  Gh.  Guissard,  qui  s'est  déjà  fait  remarquer  par  dMmportants  travaux 
d^érudition,  prépare  un  grand  ouvrage  sur  les  premiers  évèques  d'Orléans. 

—  M.  Merlet,  archiviste  d'Eure-et-Loir,  termine  Tinventaire  des  archives 
des  notaires  de  Ghâteaudun.  Il  y  aura  un  tirage  à  part,  avec  table  détaillée. 

—  M.  L.  Jarry  a  trouvé  dans  les  minutes  d'un  notaire  Orléanais  (M.  Fau- 
chon)  un  acte  curieux  sur  le  peintre  Jean  d'Orléans,  enlumineur  de  Jean, 
duc  de  Berry;  la  notice  qu'il  a  publiée  à  ce  sujet  (Orléans,  Herluison,  1886) 
donne  pour  conclusion  que  ce  Jean  d'Orléans  et  Jean  Grancher,  de  Traînou 
(Loiret),  ne  font  qu'un  seul  et  môme  personnage. 

PâRiooRD.  —  Les  archives  départementales  de  la  Dordogne  viennent, 
paraît-il,  de  s'enrichir  d'un  important  fonds  d'un  château  voisin,  qui  renferme 
des  lettres  missives  de  rois  de  France.  Ges  papiers  ont  été  gracieusement 
cédés  par  le  possesseur  actuel. 

—  M.  de  Montégut,  ancien  président  du  tribunal  de  Limoges,  prépare  la 
publication  d'un  curieux  inventaire  du  château  de  Montréal,  près  Issac 
(Dordogne),  domaine  des  Pontbriant;  cet  inventaire,  rédigé  quelques  jours 
seulement  après  la  bataille  de  Moncontour  (1569),  était  resté  inédit  à.  la 
Bibliothèque  Nationale;  l'éditeur  a  l'intention  de  l'accompagner  d'un  ample 
commentaire. 

Picârdib.  --  M.  l'abbé  BoufQet  vient  de  faire  paraître  dans  VAnnuaire  de 
rOise,  pour  1887  (Beauvais,  imp.  D.  Père) ,  une  Notice  sur  VHôtel  de  vitU  de 
Clermont,  curieux  édifice  de  la  fin .  du  xiv*  siècle,  qui  a  été  dernièrement 
restauré.  M.  l'abbé  Boufflet  a  réuni  dans  ce  travail  (tiré  à  part,  36  p.  in-8) 
d'intéressants  détails  sur  la  construction  et  les  transformations  de  ce  mo- 
nument et  a  donné  la  liste  des  portraits  et  des  œuvres  d'art  qui  y  sont 
conservés. 

Poitou.  —  M.  A.  Brouillet  vient  de  publier  la  seconde  partie  du  Catalogue 
du  Musée  de  la  ville  de  Poitiers  :  armes  et  armures,  céramique,  verrerie, 
émaux,  ivoires,  meubles,  numismatique,  épigraphie,  etc.  (in-8  de  7d0  p.). 

—  Le  même  auteur  a  fait  imprimer  une  Causerie  à  propos  de  l'homme  et  du 
singe  (Poitiers,  Millet  et  G»»,  in-16  de  36  p.) 

—  M.  Alfred  Richard  a  extrait  du  Bulletin  des  Antiquaires  de  l'Ouest  une 
Note  sur  quatre  ahbés  poitevins  du  nom  de  Billy,  rectification  du  Gallia  Christiana 
(in-8  de  21  p.). 

—  En  préparation  :  Histoire  de  VÈcole  des  Beaux-Arts  de  Poitiers,  par  M.  A. 
Brouillet. 

—  Vient  de  paraître  :  Le  Remblaiement  de  VHypogie  des  Dunes  de  Poitiers^ 
lettre  du  R.  P.  de  la  Groix  à  M.  Jos.  Berthelé  (Melle,  Ed.  Lacuve,'  in-8). 
Extrait  de  la  Revue  poitevine  et  saintongeaise, 

—  M.  le  lieutenant  Esperandieu  a  entrepris  de  réunir  en  une  sorte  de 
corpus  régional  toutes  les  inscriptions  romaines  du  Poitou  et  de  la  Saln- 
tonge. 

Provence.  —  M.  l'abbé  S.  Bonnel  annonce  la  mise  en  souscription  d'un 
ouvrage  considérable  sur  l'histoire  de  la  Révolution  dans  les  départements 
de  Yaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône.  G'est  le  récit  des  actes  de  la  Gom- 
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mission  populaire  instituée  en  1794,  à  Orange,  pour  juger  les  contre-révolu- 
tionnaires  et  dont  la  chute  de  Robespierre  n^arréta  les  sanglantes  exécutions 
que  lorsque  déjà  plus  de  trois  cents  victimes  avaient  été  conduites  à  Té- 
chafaud.  Les  Trots  teni  irenit-deux  victimes  de  la  Commission  populaire  d'Orange 
en  4794,  tel  est  le  titre  de  Touvrage  de  M.  l^abbé  Bonnel,  formeront  2  vol. 
in-8  de  plus  de  tXXi  pages  chacun,  au  prix  de  10  fr. 

—  M.  A.  Reynier- Vigne  a  fait  paraître  une  notice  sur  Notre-Dame  de  Lure^ 
son  abbaye  et  son  pèlerinage  (Marseille,  imprimerie  marseillaise,  in-12,  168  p.) 

QuBRCT.  —  M.  Louis  Greil  vient  de  publier  une  brochure  intitulée  : 
•Recherches  historiqiies.  Documents  pour  l'histoire  des  masques  dans  le  Quercy 
(Cahors,  Girma,  in-8  de  32  p.)  ;  Pauteur  nous  apprend  que  dans  sa  province 
natale  on  a  longtemps  célébré  des  fêtes  en  Thonneur  des  dieux  du  paga- 
nisme ;  il  nous  apprend  encore  que  l'on  avait  Thabitude  en  Quercy  de  jouer 
des  mystères  et  que  les  acteurs  de  Cahors  allaient  donner  des  représenta- 
tions dans  les  provinces  voisines.  On  trouvera  encore  dans  cette  brochure 
de  piquants  détails  sur  la  fête  des  fous,  sur  les  mascarades  que  le  saint 
évoque  de  Cahors,  Alain  de  Solminihac,  chercha  vainement  à  supprimer,  etc. 

Saintongb.  —  M.  J.  B.  Buzy  a  fait  imprimer  son  Rapport  à  la  Société  des 
archives  de  la  Saintonge  sur  une  nappe  historique  de  4686  (Ch&lons-sur-Marne, 
imp.  Martin,  in-8). 

—  M.  Dupuy,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  prépare  une  thèse  de  doctorat 
sur  Bernard  ^alissy. 

Vrndéb.  —  M.  rabbé  Brin  prépare  une  histoire  de  Tiflîaïuges. 

—  VHistoire  de  MaiUesais,  par  M.  Bourlotoa,  paraîtra  dans  le  courant  de 
Tannée  1887. 

—  En  souscription,  chez  Gouraud,  à  Fontenay,  le  tome  second  des  C/iro- 
niques  de  Bas-Poitou,  1886,  de  R.  de  Thiversay  (M.  René  Valletle). 

Allbmagmb.  —  M.  Alex.  Briickner  vient  de  publier  chez  Elischer,  de 
Leipzig,  un  important  ouvrage  sur  Phistoire  de  la  civilisation  russe  au 
XVII*  siècle  :  Beitràge  ntr  Kulturgeschichte  Russlands  im  XVIÏJahrh.  (gr.  in-8, 
vii-451  p.).  Cet  ouvrage  forme  le  premier  volume  d'une  publication  de 
M.  Briickner  intitulée  :  Bilder  aus  Russlands  Vergangenfieil, 

—  La  première  partie  du  vol.  II  de  FHistoire  de  Charles-Quint  {Geschichte 
Karl's  V,  in-8  de  383  p.),  de  Baumgarten,  vient  de  paraître  chez  Gotta,  & 
Stuttgart. 

—  M.  Elîhn  a  récemment  publié  à  Leipzig  une  Histoire  du  premier 
patriarche  latin  de  Jérusalem ,  Geschichte  der  ersten  lateinischen  Patriarchen 
von  Jérusalem  (Fock,  in-8). 

—  Signalons  aussi  Tapparitiou  du  troisième  volume  de  rHléloire  de  la 
littérature  allemande  du  D'  Schmidt  :  Geschichte  der  deutschen  LitercUur  von 
Leibnits  bis  auf  unsere  Zeit  (Berlin,  Hertz,  gr.  in-8). 

—  M.  Sepp  a  publié,  d'après  les  pièces  officielles,  une  Histoire  du  procès  de 
Marie  Stuart  sous  ce  titre  :  Process  gegen  Maria  Stuart  su  Fotheringay,  4586. 
Nach  den  Acien  dargeslellt  (Munich,  Lindauer,  in-8). 

—  M.  Otto  Rledl  a  tout  récemment  publié  une  notice  biographique  sur  le 
roi  Louis  I  de  Bavière  :  Ludwig  J  KÔnig  von  Bayem,  Eine  biographische 
Skisse  (Frîbourg-en-Brisgau,  Herder,  in^  de  vii-108  p.,  avec  portrait.) 

Anglbtbrrb.  —  Vient  de  paraître  à  Londres  une  Biographie  de  Tabbé 
Liszt,  due  à  M.  Raphaël  Ledos  de  Beaufort  :  The  Abbé  Liszt;  the  story  of  his 
Life,  Wilh  two  portraits  of  Liszt  and  one  of  ths  countess  d'AgouU  (Wsurd  and 
Downey,  in-8  de  309  p  ).  Cet  ouvrage,  composé  de  XXII  chapitres,  embrasse 
toute  la  vie  privée  et  artistique  du  célèbre  maître  hongrois. 


—  92  — 

-  Bbx^OIQUB.  —  Le  n*  11  du  BuUetin  de  V Académie  royale  de  Belgiqtte  coQtient 
(p.  587-595)  les  trois  rapports  présentés  à  VAcadémie  par  MM.  Vauters,  Piot 
et  Henrard  sur  YÉttuie  hiographique^  Hiiéraire,  bibliographique  9ur  Olivier  de  la 
Marche,  présentée  au  mois  d^août  dernier  à  la  classe  des  lettres  par  notre 
collaborateur  M.  H.  Stein.  Ce  travail,  qui  ne  focme  pas  moins  de  372  pages 
in-folio,  a  été  approuvé  par  PAcadémie,  qui  en  a  voté  Timpression. 

—  M.  de  Fisenne,  auteur  de  VArt  monumental,  annonce  la  publication  pro- 
chaine d*un  nouveau  recueil  qui  paraîtra  sous  le  titre  de  VArt  mosan  du 
XII*  au  XVh  siècle,  et  qui,  poursuivi  pendant  plusieurs  années,  aura  pour 
objet  la  reproduction,  par  le  dessin  et  la  description,  des  monuments  appap>- 
tenant  aux  bords  de  la  Meuse. 

—  Vient  de  paraître  à  la  librairie  Alfred  Gassaigne,  à  Bruxelles,  une  Hiêtoire 
de  la  poésie  en  rapport  avec  la  civilisation  dans  l'antiquité  et  ches  les  peuples 
modernes  de  race  latine,  par  Ferdinand  Loise.  —  Uouvrage  comprend  les 
divisions  suivantes  :  L'antiquité,  monde  oriental.  Blonde  classique,  monde 
chrétien  (1886.  in-8). 

ESPAQNB.  —  Don  Antoine  Lopez  Ferreiro  vient  de  découvrir  dans  les 
archives  de  la  cathédrale  de  Compostelle  le  quatrième  livre  du  Codex  Caiix- 
tinus,  ou  relation  des  gestes  et  miracles  de  saint  Jacques  le  Majeur.  Cette 
partie  d^un  document  historique  d^un  si  grand  intérêt  avait  été  arrachée  à 
Toriginal,  et  on  la  croyait  perdue  sans  retour.  Elle  sera  prochainement 
publiée  comme  appendice  au  tome  XX  de  la  E$pafia  Sagrada,  qui  se  réim- 
prime en  ce  moment. 

—  Don  Julian  Castellanos  vient  de  'commencer  &  Madrid  (librairie  Faquî- 
neto)  une  publication  importante  sous  ce  titre  :  Advoeadones  de  la  Virgen 
Santissima,  y  sus  imagines.  Elle  doit  renfermer  des  notices  avec  gravures  et 
chromos  sur  tous  les  sanctuaires  de  la  sainte  Vierge  qui  ont  quelque  renom 
dans  le  monde  entier. 

—  Les  folk-loristes  apprendront  avec  plaisir  qu'on  vient  de  publier  à  la 
Gorogne  un  Cancionere  popular  gallogo  qui  a  été  collectionné  par  D.  Joseph 
Ferez  Ballesteros,  directeur  du  Collège  provincial  de  la  Corogne  et  de  la 
Galice. 

Italie.  —  Vient  de  paraître  à  la  librairie  Ermanno  Loescher.  de  Rome, 
une  monographie  de  VAcadémie  de  Saint-Luc  à  Rome.  Considérations  histori- 
que$  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours  (in-8  de  423  p.),  par  M.  Jean  Arnaud. 

RussiB.  —  Dans  une  récente  réunion  de  la  Société  géographique,  on  a 
entendu  le  rapport  de  MM.  Istomine  et  Dutch,  membres  de  Pexpédition 
chargée  de  recueillir  dans  le  nord  de  la  Russie  les  chansons  populaires.  Le 
premier  a  recueilli  cent  quatre-vingt-onze  chansons;  le  second  en  a  noté  les 
airs  au  nombre  de  cent  cinquante  seulement,  plusieurs  chansons  ayant  le 
même  air.  Les  recherches  ont  été  faites  dans  les  gouvernements  d^Olonetz, 
Archangelsk  et  Vologda,  sur  trente-cinq  points  différents.  Le  temps  a  man- 
qué pour  en  faire  dans  les  gouvernements  de  Novgorod  et  de  Kostroma,  qui 
étaient  compris  dans  le  programme. 

—  La  fameuse  galerie  de  Galitzine,  acquise  par  le  gouvernement  au  prix 
de  huit  cent  mille  roubles,  contient,  outre  quatre-vingt-deux  tableaux^ 
quantité  d'autres  objets  d'art  et  une  belle  bibliothèque. 

—  Il  est  question  d'ériger  à  Kazan  un  monument  au  feu  professeur  et  aca- 
démicien Boutlerov,  et  de  fonder,  en  outre,  un  prix  de  son  nom  pour  des 
ouvrages  sur  la  chimie.  Une  seconde  édition  de  son  ouvrage  capital  :  Intro- 
duction dans  l'itude  de  la  chimie  organique,  doit  paraître  incessamment. 

—  Les  Matériaux  pour  servir  à  Vhistoire  de  VAcadémie  des  sciences  sont  déjà 
arrivés  au  troisième  tome  qui  embrasse  les  années  1736-1738. 


—  Le  Tice-amiral  Poustchine  a  découvert  un  vieux  manuscrit  coaU 
une  deBcription  et  une  carte  du  Dnieper  tel  qu'il  était  II  y  a  cent  ang  ( 
La  Sociétô  géographique  a  chargé  un  de  ses  membres  de  t&iit  une  i 
comparée  du  fleuve  d'cdors  el  d'aujourdliul ,  et  des  modiflcatlous  prod 
dans  son  cours. 

—  M.  Averkiev  interrompt  pour  une  année  la  publication  de  son  Jo 
(fim  ierivam, 

—  La  gazettft  VAmore,  qui  se  publiait  à  Kiev,  vient  d'être  supprimé) 
SuisSB-  —  Signalons  parmi  les  publications  nouvelles  :  Le  Prolettan 

vu  de  Oentve  en  «SS  (P.iris,  E.  Pion,  in-i8);  —  DU  Httdtn  von  Sempaeh 
Pusikan  (Zurich,  Hofer  und  Burger,  2*  édition,  gr.  in-^»);  —  Da  Bent 
nerttiftet  Bintiedltn  Thatigkeil  fiir  dU  Btform  deulther  Klëtttr  vor  dtm 
WUhelm  oon  Hirtchan,  par  Ringholï  (Fribourg,  Herder,  gr.  in-8};  —  P 
««ur*  hillorient  et  magùirati  suiâia,  Noticet  bibliograiAiquel,  par  P.  Vai 
(Genève  et  Bâle,  H.  Georg,  ln-12). 

—  C'est  un  véritable  réquisitoire  contre  la  France  que  le  livre  pul 
Qenève  par  le  D'  Rommel,  sous  le  titre  de  Au  Payi  de  la  revanche  (St 
mohr,  in-12  de  siii-S73  p.).  Le  D'  Rommel  «  qui  déplore  l'annexion  de 
sace-Lomiine  >  a  été  traité,  non  sans  raison,  de  pamphlétaire  hai^ 
mais  comme  son  livre  renferme  quelques  dures  vérités  qu'il  serait  bo 
méditer,  nous  n'hésitons  pas  à  le  signaler  à  nos  lecteurs. 

VKMTE3,  —  12, 13,  14,  18  janvier  1887.  —  Bibliothèque  de  feu  M.  Choppi 
VQly]  (Par  le  Ministère  de  M*  G.  Boulland).  Livres  anciens  et  moderne 
XIV-,  XV',  XVi-,  XVII",  XVIII'  el  XIX'  siècles.  BeUes-Lettres;  -  Be 
Arts;  —  Sciences  et  Arts;  —  Histoire;  —  Voyages;  —  Sciences  occnitt 
Ouvrages  sur  Paris  (886  articles). 

—  1S  janvier.  —  Lettres  autographe»  (M*  Maurice  Delestre).  Corresponc 
de  Cbarlea  X,  Madame  de  Staël  et  Madame  Récamier,  et  un  Important  de 
sur  l'émigration  (163  articles). 

—  IB  janvier  1887.  —  LeUrtt  autographe*  prontnant  du  eiAinet  d'un  am 
pàmwn  [M*  Georges  Boulland],  (260  articles). 

—  Le  3  décembre  a  eu  lieu  &  l'hétel  Drouot  la  rente  d'une  colle 
d'autographes.  Voici  les  prix  de  quelques  pièces  particulièrement 
ressaates  :  Lettre  de  Joseph  Bonaparte,  datée  de  Londres,  18  août 
et  relative  aux  attaques  dirigées  contre  Napoléon  I",  4S  fr.;  —  LetU 
Cavour,  invitant  un  de  ses  amis  à  venir  inaugurer  à  Gènes  le  grand 
way.  50  fr.;— Missive  écrite  par  Charles-Quint,  en  français,  au  comte  d( 
sau.  Bruxelles,  19  Janvier  tSU,  50  fr.  ;  —  Ordre  d'arrestation  de  Barba 
3  Juin  1703,  100  Ir.;  —  Neuf  lettres  du  cardinal  de  Remis  adressées  & 
taire,  dont  six  autographes,  une  signée  el  deux  écrites  en  son  nom,  1{ 
—  Morceau  de  musique  autographe  avec  paroles  de  Bach,  315  fr.  ;  — 
sur  Télin  de  Jacques  Cœur,  l'argentier  de  Charles  VII,  datée  du  3  Juin 
1,021  fr.  — Enfin  on  a  vendu  100  fr.  :  !•  une  pièce  auti^raphe  signée  l 
comte  de  Chambord,  avec  un  cachet  portant  cette  devise  :  <  Mon  payt 
mes  amours  toujours.  >  2*  son  portrait  lithographie  sous  la  forme  d1 
de  piété;  3°  une  aquarelle  foite  par  Mademoiselle;  4*  des  cheveux 
duchesse  de  Berry,  4u  duc  de  Bordeaux  et  de  sa  sœur. 

PUBUCA.TIONS  HOUVBLLB9.  —  Bihiitehe  ArcMologie,  par  le  IV  P.  S( 
(ln-8,  Herder,  &  Fribourg-en-Bade).  —  L'Univertaliti  du  Déluge,  par  J.  1 
ker  (in-8,  Lethlelleux).  —  Summa  theologiea  (t.  I)  S.  Thomœ  Aquinatij 
in-S,  Lethlelleux).— i'AilosopAie  inetilutiones  ad  menlem  divi  Thomm  Aqu 
{i-  partie),  par  Sucona  (ln-8,  Arls,  &  Tarracone).—  Hittoire  dogmatique. 
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giqxÀe  et  archéologique  du  Sacrement  de  l'Eucharistie,  par  Tabbé  J.  Corl^et 
(2  vol.  gr.  in-8,  Palmé).  —  La  Mission  de  VEsprit-Saint  dans  les  âmes,  par  le 
cardinal  Manning  (in-12,  Retaux-Bray).  —  Mélanges  de  litiwgie^  d^histoire  et  de 
théologie  {485(h4837,  1. 1),  par  Dom  P.  Guéranger  (gr.  in-^,  Palmé).  —La  Terre 
des  Vivants,  par  M"»  N.  Peyrat  (in-12,  Pion).  —  Méditations  sur  saint  Joseph, 
par  le  F.  Philippe  (in-12,  Poussielgue).— L'^^iwc  est-elle  l'ennemi  9,  par  Pabbé 
A.  Vidal  (in-12,  J.  Gervais).  —  Aurelius  Prudentius  Clemens,  par  A.  Rosier 
(2  vol.  in-8,  Herder.à  Fribourg-en-Bade).— L'/Zûtotrc  de*  Hc/t^iorw,  parM.Ver- 
nes(ïïi'i2yLeT0U'L),— La  Théosophie  chrétienne,  par  lady  Caitbness,  duchesse 
de  Pomar  (in-8,  Carré).  —  Sorcellerie,  magnétisme,  délire  des  grandeurs^  par  le 
D'  P.  Regnard  (gr.  in-8,  Pion).— Précis  des  institutions  politiques  de  Rome  depuis 
les  origines  jusqu'à  la  mort  de  Théodose,  par  E.  Morlot  (in-12,  Dupret).  —  Essai 
sur  l'éloquence  judiciaire  à  Rome  pendant  la  République,  par  J.  Poiret  (in-8, 
Thorin).  —  Cicérone  jurisconsulte,  par  A.  Gasquy  (in-8,  Thorin).  —  Le  Droit 
funéraire  à  Rome,  par  H.  Daniel-Lacombe  (in-8,  A.  Picard).  —  Le  Régime  des 
sépultures  suivant  le  dernier  état  de  la  doctrine  et  de  la  jurisprudence,  par  H.  Da- 
niel-Lacombe (in-8,  Pedone-Lauriel).  —  L'Ordre  du  procès  civil  au  XIV*  siècle 
au  Châtelet  de  Paris,  par  L.  Tanon  (in-8,  Larose  et  Forcel).  —  Histoire  de  la 
Science  politique  dans  ses  rapports  avec  la  morale,  par  P.  Janet  (2  vol.  in-8, 
F.  Alcan).  —  Qtielques  réflexions  sur  les  lois  sociales,  par  le  duc  d*Harcourt 
(in-8,  Didot).  —  Principes  de  Sociologie,  par  Herbert  Spencer  (in-8,  F.  Alcan). 

—  Essai  sur  le  gouvernement  populaire,  par  H.  Sumner-Maine  (in-8,  Thorin). 

—  L^Ame  de  VEnfani,  observations  sur  le  développement  psychique  des  premières 
années,  par  W.  Preyer  (in-8,  F.  Alcan),— The  Christian  platonists  of  Alexandria, 
par  G.  Bigg  (in-8,  Clareudon-Press',  Oxford).  —  Théorie  du  libre  arbitre,  par 
Fabbé  E.  Blanc  (in-8.  Vit  te  et  Perrusscl,  à  Lyon).  —  L'Éducation  des  femmes 
par  les  femmes,  par  0.  Gréard  (in-12.  Hachette).  —  Les  Sœurs  hospitalières. 
Lettres  et  discours  sur  la  laïcisation  des  htipitauœ,  par  le  D'  A.  Desprez  (in-i2, 
Galmann  Lévy).  —  Géologie  de  Jersey,  par  le  P.  G.  Noury  (in-8,  Savy).  —  Les 
Phénomènes  cosmogoniques.  Examens  des  théories  scientifiqxMes  modernes  sur 
l'origine  des  mondes,  par  G.  Wolf  (in-8,  Gauthier- Villars).  —  L'Aurore  boréale  ; 
étude  générale  des  phénomènes  produits  par  les  courants  électriqttes  de  l'atmos- 
phère, par  M.  S.  LemstrÔm' (in-8,  Gauthier- Villars).  —  Les  Explorations  souS" 
marines,  par  Ed.  Perrier  (gr.  in-8.  Hachette).  —  La  Mesure  du  Mètre,  dangers 
et  aventures  des  savants  qui  l'ont  déterminée,  par  W.  de  Fonvielle  (in-12,  Ha- 
chette). —  La  Photographie  sans  objectif,  par  R.  Colson  (in-12,  Gauthier- Vil- 
lars), —  Causeries  scientifiques  (26»  année,  1885),  par  H.  Parville  (in-12,  Roths- 
child). —  Histoires  sérieuses  sur  une  pointe  d'aiguille  ou  les  outils  de  nos  mères, 
par  M-»  P.  W.  Cocheris  (in-8,  Delagrave).— Ai6rcc/i<  Durer,  par  L.  Kaulmann 
(in-8,  Herder,  à  Fribourg-en-Bade).  —  Friedrich  Overbeck,  par  M.  Howit 
(2  vol.  in-8,  Herder,  &  Fribourg-en-Bade).  —  Catalogue  raisonné  de  tableatuB 
anciens  inconnus  jusqu'ici  dans  les  collections  privées  de  la  Suède  (t,  I),  par 
0.  Granberg  (Samsou  et  Wallin,  à  Stokholm).  --  La  Filosofia  délia  Qramma^ 
tica^  par  G.  B.  Zoppi  (in-8,  Unione  tipograflco,  à  Turin).  —  La  Linguistique 
vulgarisée,  par  A.  Le  Bain  (in-8,  Leroux).  —  Les  Noms  topographiques  devant 
la  philologie,  par  F.  Pennier  (gr,  in-8,  \ievreg).—Chefs^*œuvre  des  prosateurs 
français  au  XIX*  «tèc/«,  par  V.  Tissot  et  L.  Collas  (in-12,  Delagrave).  —  Le 
Faust,  de  Goethe,  trad.  en  vers  du  prince  A.  de  Polignac  (in-12,  OilendorS)*— ' 
Simples  histoires,  parle  marquis  A.  de  Ségur  (in-12,  Retaux-Bray).— La  Con- 
version de  Jeanne,  par  G.  Eliot  (in-12,  Hachette).  —  Le  Cœur  et  la  tête,  par 
Z.  Fleuriot  (in-12,  Hachette).  —  Souvenirs  d'un  enfant  de  chœur,  par  J.  Grange 
(in-12,  Haton),— ^on^es  et  légendes  Scandinaves,  par  F.  Dobritz  (in-12,  Calmann 
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Racine  et  Victor  Hugo,  par  P.  Stapfer  (in-12,  Colin).  —  Molière  et  Shakespeare, 
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chette)..—2^  France  en  Indo-Chine,  par  A.  Bouinais  et  A.  Paulus  (in-12, 
Challamel).  —  Saint  Vincent  de  Paul,  modèle  des  hommes  d'action  et  d'osuvres, 
par  l'abbé  J.  B.  Boudignon  (in-«,  Lib.  de  TŒuvre  de  Saint-Paul).  —  John 
Wyclyff;  sa  vie,  ses  œuvres,  sa  doctrine^  par  V.  Vattier  (in-8,  Leroux).  —  Les 
Archives  de  Vlntenda/nce  sacrée  à  Délos,  par  T.  Homolle  (in-8,  Thorin).  —  No- 
tions sommaires  d'histoire  de  F  Antiquité,  par  G.  Hubault  (in-12,  Delagrave).  — 
Histoire  des  reUUions  de  la  France  avec  ^Abyssinie  chrétienne,  par  Gaix  de  Saint- 
Aymour  (in-12,  Challamel).  —  VAchaïe  féodale,  étude  sur  le  moyen  âge  en 
Grèce,  1905-4456^  par  la  baronne  D.  Guldencrone  (gr.  in-8,  Leroux).  —  Raoul 
Glaber.  Les  cinq  livres  de  ses  histoires  (900-1044)^  publié  par  M.  Prou  (in-12, 
A.  Picard).  —  La  Politique  du  roi  Charles  V^  La  Nation  et  la  Royauté^  par 
Ch.  Benoist  (in-12,  Cerf).  —  Die  Jungfrau  von  Orléans  und  ihre  Zeitgenossen, 
par  H.  Semmig  (in-8,  Peterson,  à  Leipzig).— i^/u^  sur  les  Misères  de  l'Anjou 
au  XV*  et  XVh  siècle,  par  A.  Joubert  (gr.  in-8,  Germain  et  Grassin,  à  An- 
gers).— Histoire  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de  France  et  de  Navarre,  par 
le  comte  de  Saint-Poney  (2  vol.  in-12,  Gaume).  —  La  Bruyère  dans  la  maison 
de  Condé,  par  T.  Allaire  (2  vol.  in-8,  F.  Didot).  —  Mirabeau  et  la  Provence  en 
1189^  par  G.  Guibal  (in-8,  Thorin).  —  Les  Petits  Jacobins,  Les  grands  hommes 
de  la  Terreur,  par  P.  de  Witt  (in-12.  Société  Anonyme  des  Public,  pério- 
diques, 13,  quai  Voltaire).  —  Les  Émigrés  et  la  seconde  coalition^  4797-4800,  par 
E.  Daudet  (in-8,  Librairie  illustrée).  —  Souvenirs  du  duc  de  Broglie  (t.  IV)  (in- 
8,  Calmann  Lévy). —  Histoire  contemporaine  de  la  France  (t.  X).  Monarchie  de 
Juillet,  par  J.  A.  Petit  (in-8.  Palmé).  —  Les  Manœuvres  impériales  en  Alsace, 
journal  d'un  spectateur  (iBL-8,  Le  f  Spectateur  militaire  »).  —  Essai  d'Organi- 
sation des  forces  conservatrices,  par  V.  Vidal  (in-12,  Palmé).  —  Prophéties  an- 
ciennes ou  tnodemes  et  considérations  historiques  et  philosophiques  sur  la  France 
et  son  prochain  relèvement,  par  A.  Chauffard  (in-12,  Thorin).  —  Le  Droit  du  Sei- 
gneur  au  moyen  âge,  par  le  comte  A.  de  Foras  (in-12,  Perrin,  à  Chambéry).— 
Cartulaire  du  Chapitre  de  Saint-Avit  d'Orléans,  publié  par  G.  Vignat  (in-4, 
Herluison,  à  Orléans),  —  La  Bourgeoisie  française  {1749-4848),  par  A.  Bardoux 
(in-8,  Calmann  Lévy).  —  Les  Pages  des  écuries  du  Roi,  L'école  des  Pages,  par 
G.  de  Camé  (in-12  carré,  Forest  et  Grimaud,  à  Nantes).  —  La  Suprématie  de 
l'Angleterre;  ses  causes,  ses  origines  et  ses  dangers,  par  Jeans,  trad.  par  M.  Baille 
(in-8,  Guillaumin).  —  Olivier  de  Serres,  seigneur  du  Pradel,  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux, par  H.  Vaschalde  (gr.  in-8,  Pion).  —  Dumont  d'UrvUle.  Sa  vie  intime 
pendant  son  troisième  voyage  autour  du  monde,  par  A.  Soudry  (in-12,  Téqui). 
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3  fr.  50.  —  19.  Lu  Microbe),  lei  Fermenta 
TnorauuiT ,  évcc  101  flgaras  dans  Ie  texte.  '. 
iT-304  p.  6  fr.  —  V>.  la  PkilotopMe  dei  Mtde- 
pmhneai  i  la  Faculté  des  lettres  de  Caen.  Parii 
LIIIII-G04  p.  B  fr.  —  21.  La  Secret  Tnidieal,  p 
It  PMulté  de  médecine  de  Paris.  Paria,  J.  B 
£14  p.  3  fr.  50.  —  22.  Lri  MerveiiUi  de  la  nat 
par  Ê.  E.  Bhihh,  édit.  Traiit,  par  E.  SAnvxaR,  ai 
naturelle.  Paria,  J.  B.  Baillière  et  fila,  gr.  ia-4  d 
hgia  tiitematica,  per  uso  degli  atudeali  délie  un 
nella  B.  Uuivenlta  di  Bolc^ua.  Torino,  1881,  Ere 
136  flg,  1  fr.  50.  —  ïi,  U(euf  chez  Ui  Plant. 
CA?Da ,  docteur  ii  acieacea.  Paris,  ISSS,  HacheUi 
2  rr.  2S.  —  25.  i>  Monde  des  Alâmet,  par  W.  [ 

10-16  de  318  p.  avec  V)   lig.ï  fr.  25.  —  26. , r — 

gie  et  d'Ethnographie,  appliquées  aux  Beaux-Arte,  par  Charles  Rochet,  alatuaire  et 
peintre,  etc.,  accompagné  de  dessius  à  la  plume  par  G.  L.  Racbet.  Paria,  Laurens, 
1886,  in-8  de  ïii-276  p.  6  le.  —  21.  Manuel  de  Chirurgie  d'Armée,  par  le  D'  T. 
AooiT,  médecia-major  de  î."  classe  k  l'École  spéciale  militaire  de  Saiat-Cyr.  Paris,  Ad. 
Delahaye  &  Em.  Lecrosnier,  18S6,  in-18  de  v.383  p.  avec  43  flg.  6  fr.  —  £8.  Médt- 
ei'ne  dei  accidents,  par  le  Dr  R.  BROQoini.  Paria,  F.  MeaD,  1886,  In-lSdelSi  p. 
0  fr.  60. 

1.  —  L'apparition  d'un  livre  de  M.  de  Quatrefages,  et  en  particulier 
d'une  sorte  de  résumé  d'Anthropologie  générale,  est  certataement  un 
fait  important  dans  la  littérature  des  sciences  biologiques.  Ainsi  que 
l'indique  le  maître  dans  sa  préface,  ce  volume  ne  renferme  que  les 
préliminaires  d'une  œuvre  beaucoup  plus  considérable  qu'il  prépare 
en  ce  moment  :  ce  sera  une  Histoire  générale  det  Racet  humaine», 
présentant  une  sorte  d'abrégé  de  ce  que  sera  un  jour  la  Bibliothègue 
tUtnologitpte  publiée  chez  Â.  Heonuyer,  sous  la  direction  de  MU-  de 
Quatrefagee  et  Hamy.  Encore  môme  dans  celte  Histoire  générale,  le 
présent  volume  ne  forme-t-ii  que  la  première  partie  do  l'Introduction, 
laquelle  doit  en  comprendre  deux  :  celle-ci  est  consacrée  aux  Questions 
géuérales,  la  seconde  reaferinera  une  Classi&calton  des  Races  humaines. 

Les  questions  générales  embrassent  le  Règne  humain,  l'unité,  l'origine 
première  et  l'antiquité  de  l'espèce  humaine  et  de  ses  races  fossiles, 
l'origine  géographique  de  l'espèce  humaine,  le  peuplement  du  globe, 
l'acclimatation  de  l'espèce  humaine,  l'homme  primitif,  la  formalioa 
des  races  humaines,  les  caractères  ethniques,  physiques.  Intellectuels, 
moraux  et  religieux  des  races  en  général.  —  L'ouvrage  est  imprimé 
avec  un  soin  extrême  et  renferme  de  très  nombreuses  et  très  iotérea- 
santés  gravures,  mises  de  tous  côlés,  à  la  disposition  du  grand  anthro- 
pologiBte. 

Personne  ne  sera  surpris  en  voyant  l'éminent  professeur  repousser, 
àhe  les  premières  pages  de  son  livre,  l'hypothèse  évotutionnisle  qu'il 
a  toujours  combattue,  a  Sans  bl&mer  outre  mesure  les  esprits  impa- 
tients, qui  demandent  aux  hypothèses  les  plus  aventurées  l'explication 
de  ce  qui  existe,  dit-il  [p,  63),  il  m'a  toujours  paru  plus  sage  de 
confesser  notre  ignorance  et  de  s'en  tenir  à  ce  que  nous  apprennent 
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Texpérience  et  robservation;  surtout,  je  me  suis  toujours  refusé  à 
accepter,  sous  n'importe  quelles  réserves,  des  théories  qui,  tout  en 
rendant  compte  de  quelques  faits  généraux,  sont  en  contradiction 
flagrante  avec  d'autres'  faits  non  moins  généraux ,  non  moins  impor- 
tants et  tout  aussi  bien  démontrés.  Voilà  pourquoi  je  n*ai  jamais  pu 
être  transformiste;  pourquoi,  tout  en  rendant  pleine  justice  à  Darwin 
et  à  ses  disciples,  à  ses  émules,  je  les  ai  toujours  combattus.  » 

Cette  déclaration  très  ferme  est  d'un  vrai  savant,  qui  ne  cède  point, 
parce  que  sa  conviction  n'est  point  faite,  et  d'un  honnête  homme  qui, 
ne  pouvant  partager  les  théories  dii  grand  naturaliste  anglais,  s'incline 
sans  hésiter  devant  son  immense  savoir  et  son  admirable  talent  d'ob- 
servation :  on  se  souvient  que  M.  de  Quatrefages  fut  des  premiers  à 
proposer  la  candidature  de  Darvtrin  à  Flnstitut.  — C'est  pour  les  mêmes 
raisons  que  M.  de  Quatrefages  continue  à  admettre  son  Règne  humain, 
qui  a  soulevé  de  si  violentes  critiques  :  l'espèce  humaine  est  bien  pour 
lui,  a  au  point  de  vue  organique  pur,  m  un  groupe  de  primates  différant 
moins  des  singes  supérieurs  que  ceux-ci  ne  diffèrent  des  singes  infé- 
rieurs, suivant  l'expression  d'Huxley  ;  mais  ce  n'est  là  que  de  «  l'homme- 
matériel  »  (?)  qu'il  s'agit;  lorsqu'on  tient  compte,  comme  dans  toute  clas- 
aificalion  bien  faite,  de  la  totalité  des  caractères  de  l'espèce  considérée, 
on  en  voit  surgir  deux  d'une  importance  telle,  que  <  l'homme  entier  » 
doit  être  immédiatement  mis  à  part  de  l'ensemble  des  êtres  :  ce  sont 
«  la  moralité  et  la  religiosité  dont  on  n'aperçoit  pas  de  traces,  dit-il, 
chez  les  animaux,  et  qui  ont  trop  de  rapport  entre  elles  pour  qu'on  ne 
les  rattache  pas  à  une  même  cause,  à  l'âme  humaine,  »  ce  mot  dési- 
gnant pour  l'auteur  une  n  cause  inconnue  ».  «  Je  ne  vais  pas  au  delà, 
ajoute-t-il.  Ne  voulant  jamais  sortir  du  champ  accessible  à  l'expé- 
rience et  à  l'observation,  j'abandonne  à  qui  de  droit  les  problèmes  si 
souvent  agités  que  soulève  l'origine,  la  nature  et  la  un  de  ces  causes.  » 

Mais  qui  ne  voit  tout  ce  qu'il  y  a  de  subtil  et  d'artificiel,  au  point  de 
rue  de  l'anatomie  comparée,  dans  cette  distinction  entre  l'homme 
matériel  et  l'homme  complet?  Et  le  fait  de  l'existence,  chez  l'homme, 
de  facultés  spéciales  telles  que  la  moralité  et  la  religiosité,  ne  vient- 
il  pas  en  quelque  sorte  ajouter  chez  lui,  au  privilège  de  la  supériorité 
physique,  celui  de  la  supériorité  morale,  plaçant  l'espèce  humaine  au 
terme  de  la  double  série  de  l'évolution  organique  et  de  l'évolution 
psychique?  Ces  restrictions  ne  portent  d'ailleurs  aucune  atteinte  à  la 
haute  estime  dans  laquelle  nous  tenons  les  travaux  de  M.  de  Quatre- 
fages au  point  de  vue  scientifique,  et  lui-même  n'est-il  pas  convenu 
tout  le  premier,  à  propos  de  Darwin,  qu'en  repoussant  les  théories,  on 
peut  laisser  intactes  la  valeur  de  l'homme  et  celle  de  son  œuvre? 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  les  points  les  plus  intéressants  de  ce 
beau  livre,  auquel  nous  renvoyons  bien  volontiers  pour  l'étude  détaillée 
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M.  de  Quatrefages  considérant  définilirement  comme  authentique  1« 
cr&ne  découvert  k  Casteinedolo  par  M.  Ragazzoni.  Au  sujet  du  berceau 
primitif  de  l'espèce  humaine,  M.  de  Quatrefages  iocliDe  à  penser, 
comme  tout  parait  le  prouver  aujourd'hui,  que  ce  berceau  fui  le 
Spilzberg  ou  quelque  autre  région  de  l'Asie  boréale,  résultat  auquel 
M.  de  Saporta  est  déjà  arrivé  de  son  cAlé,  en  se  basant  uniquement  sur 
la  paléontologie  végétale.  On  lira  avec  beaucoup  d'intérêt,  à  la  fin  de 
l'ouvrage,  l'étude  sur  le  développement  du  sentiment  religieux  chez 
les  peuples  :  M.  de  Quatrefages  admet  avec  raison  qu'il  ne  faut  point 
k  cet  égard,  montrer  trop  d'exigence  et  qu'il  importe  surtout,  pour 
cette  apprëcialiOQ ,  de  nous  dégager  entièrement  de  nos  propres  con- 
ceptions :  "  Trop  souvent,  n  dit-il,  «  d'ardents  missionnaires  ont  fermé 
leB  yeux  pour  ne  pas  voir  des  croyances,  au  fond  semblables  aux 
leure,  mais  ne  remontant  pas  k  ta  seule  source  qu'ils  admettent  pour 
légitime  et  sainte  ;  trop  souvent,  enfin,  des  nations  entières,  possédant 
en  réalité  toute  une  mythologie,  ont  été  regardées  comme  athées, 
parce  qu'elles  n'ont  chez  elles  ni  édifices  consacrés  au  culte,  ni  idoles 
à  qui  s'adressent  des  hommages.  «  —  J'oubliais  de  mentionner  une 
belle  et  précieuse  carte,  indiquant  schématiquement  la  distinction  des 
races  et  des  langues  en  Asie,  et  dressée  par  M.  de  Quatrefages  lui- 
m6me. 

2.  —  Malgré  son  titre,  l'ouvrage  de  H.  Firmin  sur  L'Égalité d^  Bacu 
humaines  (Anthropologie  positive),  appartient  peut-être  moins  aux 
sciences  biologiques  qu'aux  études  sociologiques  :  c'est  un  long 
plaidoyer  en  faveur  du  nègre  et  en  particulier  de  celui  d'Haïti, 
une  apologie  en  règle  de  la  race  nègre,  qui  est  bien  certainement  la 
plus  noble,  la  plus  civilisée,  la  plus  sobre,  la  plus  généreuse,  la  plus 
belle,  et  j'allais  dire  la  plus  noire  de  toutes  les  races  :  M.  Firmin,  qui 
est  nègre  et  Haïtien ,  ce  dont  il  faut  tenir  compte ,  prouve  successive- 
ment que  le  type  nègre  est  au  moins  aussi  beau  que  le  type  cauca- 
sique,  ou  tout  au  moins  que  celui-ci  peut  arriver  à  produire  des 
échantillons  de  laideur  aussi  accentués  que  celui-là,  ce  qui  me  parait 
très  vraisemblable.  Mais  quand,  s'emparanl  de  quelques  légendes, 
exploitant  certains  faits  isolés,  il  veut  nous  prouver  que  nous  sommes 
tous  des  anthropophages  et  que  les  nègres  du  Soudan  sont  de  fort 
aimables  personnes,  même  k  jeun,  je  ne  puis  m'empécher  de  croire 
qu'il  dépasse  le  but  :  de  même,  lorsqu'il  décrit  avec  lyrisme  le  mas- 
sacre des  colons  et  l'iocendie  des  plantations  par  les  nègres  d'Haïti 
révoltés,  qu'il  qualifie  tout  simplement  de  héros,  —  lorsqu'il  rap- 
proche nos  croyances  religieuses  et  nos  traditions  nationales  de 
celles  des  HotLenlots,  j'éprouve  quelque  répugnance  qu'il  rangera 
peut-être  parmi  ces -préjugés  européens  dont  il  se  plaint  amère- 
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ment,  mais  que  je  ne  puis  encore  vaincre.  —  Il  ne  faut  pas  toutefois 
que  ces  exagérations,  et  ces  élans  un  peu  ridicules  d^un  enthousiasme 
dont  les  mobiles  sont,  après  tout,  très  honorables,  nous  empêchent  de 
constater  dans  cet  ouvrage  ce  qui  en  fait  la  réelle  valeur  :  c'est  cet 
ensemble  formidable  de  faits  recueillis  de  tous  côtés  et  établissant  en 
principe  l'égalité  organique  et  morale  de  tous  les  hommes,  pour  qui  en 
douterait  encore;  la  seule  inégalité  qui  persiste  repose  dans  la  cul- 
ture de  l'esprit  et  l'élévation  des  idées  morales,  en  dehors  de  la  cou- 
leur de  la  peau  ;  quand  le  nègre  en  sera  parvenu  au  même  point  de 
civilisation  que  le  blanc,  ce  qui  ne  parait  pas  impossible  à  priori,  Téga- 
Uté  sera  complète,  et  ce  n'est  là  sans  doute  qu'une  question  de  temps. 
Je  note,  chemin  faisant,  un  bon  nombre  d'inexactitudes,  telles  que  les 
explications  données  par  l'auteur  au  sujet  de  la  coloration  de  la  peau, 
la  couleur  noire  étant  due,  suivant  lui,  à  l'amas,  dans  les  cellules  épi- 
théliales,  des  résidus  carbonisés  du  sang  soumis  à  une  évaporation 
rapide  et  la  couleur  jaune  à  la  présence  de  la  bile,  sécrétée  en  excès 
afin  d'émulsionner  les  graisses  (nécessaires  à  l'alimentation  des 
peuplades  boréales),  et  qu*une  transpiration  insuffisante  empêche  d'éli- 
miner rapidement  de  l'organisme.  Je  ne  parle  pas  du  style,  pour 
leq^iel  M.  Firmin  demande  l'indulgence  dans  sa  préface,  et  cependant 
c'est  moins  contre  la  grammaire  qu'il  pèche  que  contre  le  goût  :  c'est 
ainsi  qu'il  parle  (p.  46),  des  sentiers  a  crochus  et  mouvants  des  lieux 
communs,  >  et  que  plus  loin  (p.  99),  il  nous  montre  le  professeur  Broca 
«  conduit  à  s'accrocher  à  des  branches  si  faibles,  dans  l'océan  d'incon- 
nues où  il  s'est  aventuré...  s  Accordons  l'indulgence. 

3.—  Un  des  principaux  points  d'appui  de  l'hypothèse  évolutionniste 
réside  dans  la  grande  conformité  d'organisation  que  Ton  peut  observer 
entre  le  corps  de  l'homme  et  celui  d'un  certain  nombre  de  grands 
singes,  qui,  pour  cette  raison,  ont  reçu  le  nom  d'anthropoïdes  ou 
anthropomorphes  :  le  chimpanzé,  l'orang-outang,  le  gorille,  le  gibbon. 
Cependant,  comme  le  fait  remarquer  M.  Hartmann  dans  l'ouvrage  que 
vient  de  publier  M.  Alcan,  si,  d'une  part,  il  est  parfaitement  démontré 
qu'il  n'est  à  peu  près  aucun  trait  de  l'organisation  des  grands  singes 
dont  on  ne  puisse  retrouver,  au  moins  accidentellement  et  chez  cer- 
tains hommes,  la  trace  évidente  (prognathisme,  oreille  pointue,  pieds 
prenants,  etc.,  etc.),il  est  cependant  impossible  à  tout  homme  de  bonne 
foi  d'en  induire  autre  chose  qu'une  a  parenté  corporelle,  très  proche 
à  certains  égards ,  »  impossible  surtout  de  conclure  que  ceux-ci  ont 
pu,  à  une  époque  quelconque,  descendre  de  ceux-là.  Tout  ce  que  l'on 
peut  supposer,  c'est  qu'en  raison  de  ces  rapprochements  «  l'un  et  l'autre 
dérivent  d'une  forme  fondamentale  commune  encore  purement  hypo- 
thétique, d'ailleurs,  et  que  la  paléontologie  nous  fera  peut-être  un  jour 
découvrir.  Ce  côté  purement  spéculatif  des  recherches,  dit-il,  cette 
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rement  scieoUfique  de  traiter  la  question  de  la  descendance, 
d'hui,  non  seulement  ne  se  contente  pas  de  principes  contes- 
s  qui,  de  plus,  a  confiance  dans  les  efforts  assidus  de  l'avenir, 
[uiéter  personne  à  quelipie  confession  reliKieuse,  à  quelque 
que  qu'il  appartienne...  »  —  L'ouvra^  se  termine  par  une 
illente  sur  les  siages  anthropoïdes  observés  d'abord  daos 
,  puis  en  captivité.  Cette  juste  part  faite  à  la  valeur  acienti- 
juvre.  Je  me  sens  tout  à  fait  à  l'aise  pour  adresseruu  grava 
l'auteur  :  c'est  d'être  resté  partout  beaucoup  trop  exclusif  à 
ia  science  frantaîse  ;  il  ne  cite  guère  que  ses  compatriote» 
in  nombre  d'auteurs  anglais,  puis  quelques  rares  Français, 
mi  ceux  qu'il  est  facile  de  railler,  tels  que  Ducbaillu,  par 
L  propos  de  la  musculature  du  singe,  il  n'est  fait  aucune 
iB  beaux  travaux  de  Testut,  et  si  quelque  part  ceux  d'Alix 

sur  l'anatomie  du  gorille,  viennent  à  âtre  cités,  c'est  pour 
r  à  peu  près  toute  valeur  scientifique.  Que  11.  Hartmann, 
allemand,  ne  parle,  à  propos  du  Congo,  que  des  factoreries 

et  des  voyageurs  allemands,  qu'en  télé  de  toutes  les  races 
nt  tout  la  race  germanique  (p.  2iS],  —  que,  voulant  donner 

I  point  extrême  de  civilisation  où  en  est  parvenue  l'Eu- 
te  aussit^ït  i  les  salons  de  la  haute  société  berlinoise  ■ 

II  cela  De  provoque  guère  que  le  sourire;  mais,  ce  qui  est 
,  c'est,  dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  de  ne  pas  rencontrer 
i>is  le  nom  de  Broca,  d'y  trouver  trois  fois  seulement  celui 
)uatrefages  et  deux  fois  celui  de  Gratiolet;  c'est  de  voir 
1er  et  décrire,  parmi  les  singes  anthropomorphes  qui  ont 

être  observés  eu  Europe,  simplement  ceux  qui  sont  venus 
m  de  Berlin,  et  deux  autres  à  Londres,  comme  si  la  France 
dtéressée  entièrement  d'un  mouvement  scientifique  qu'en 
a  été  la  première  à  provoquer,  comme  tant  d'autres.  Or, 
Hartmann  n'a  évidemment  pas  voulu  faire  une  œuvre 
)u  populaire,  dans  laquelle  ces  exagérations  sont  souvent 
ais  un  livre  sérieux,  publié  dans  la  •  Bibliotbèque  scien- 
ïrnalionale  »  d'Alcan,  il  faut  admettre  que  le  docte  pro- 
l'Université  de  Berlin  vit  dans  une  ignorance  étonnante  de 
xtuie  ou  qu'il  est  décidé  à  laisser  croire  &  ses  lecteurs  qu'elle 
existé,  alternatives  qui  ne  seraient  pour  lui  pas  plus  ûat- 
0  que  l'autre.  Notez  que  cela  a  amené  dans  l'ouvrage  l'omis- 
certain  nombre  de  questions  importantes,  telles  que  la 
le  l'os  moyeu  du  sternum,  l'étude  des  microcéphales  au 
le  de  l'anatomie  comparée,  la  comparaison  de  la  forme  du 
n  particulier  de  l'orifice  du  détroit  antérieur  chez  les  singes 
diverses  races  hiunaines  :  toutes  questions  inséparables  du 
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nom  de  Broca.  Encore  une  fois,  tout  cela  est-il  d'un  véritable  homme 
de  science? 

4.  —  Le  petit  livre  de  M.  Vianna  de^Lima,  Exposé  sommaire  des 
théories  transformistes  de  Lamarck,  Hœckel  et  Darwin  ,  est  certainement 
le  manuel  le  plus  commode  qui  ait  été  publié  encore  sur  ce  sujet, 
commode  comme  format,  commode  comme  plan  et  comme  exposition  ; 
malgré  son  volume  xelativement  restreint,  c'est  certainement  un  des 
plus  complets;  le  talent  d'exposition  de  Fauteur  en  fait,  en  outre,  un 
des  plus  intéressants.  Nous  ne  devons  louer  ici  que  ce  talent  d'exposi- 
tion, ainsi  que  la  valeur  scientifique  du  livre,  examiné  au  point  de 
vue  du  bien  renseigné,  le  seul  que  nous  ayons  à  envisager.  Nous  de- 
vons maintenant  prévenir  qui  de  droit  que  l'ouvrage  est  écrit  dans  les 
principes  du  matérialisme  et  de  l'athéisme  le  mieux  caractérisé  :  ceci 
est  affaire  à  Fauteur  et  non  à  Lamarck  et  Darwin,  qui  étaient  loin  d'être 
des  athées.  D'ailleurs,  ce  sentiment  ne  perce  que  dans  quelques  con- 
sidérations accessoires,  et  il  s'en  faut  que  le  livre  ne  soit  qu'un  plai- 
doyer vulgaire  en  faveur  de  cette  triste  thèse. 

6.  —  Le  petit  livre  du  professeur  Mosso  sur  La  Pevr  est  certainement 
une  deB  plus  remarquables  études  de  psycho-physiologie  qui  aient  été 
publiées  depuis  longtemps;  il  a  été  très  remarqué  dès  son  apparition 
et  a  plu  immédiatement,  même  au  grand  public,  en  vue  duquel  il 
était  d'ailleurs  écrit.  Un  langage  simple,  clair,  avec  une  allure  plutôt 
artistique  et  littéraire  que  scientifique,  des  réflexions  très  simples  et 
très  profondes  à  la  fois,  beaucoup  d'anecdotes ,  une  psychologie  un 
peu  superficielle ,  une  physiologie  dans  laquelle  le  côté  pittoresque  a 
surtout  été  développé  :  avec  ces  dehors  prévenants  et  une  valeur  très 
réelle  au  fond  —  je  me  hâte  de  le  dire,  —  l'ouvrage  du  professeur  italien 
était  destiné  d'avance  au  grand  succès.  Examinons  maintenant  ce  qu'il 
renferme  de  nouveau  pour  nous. 

En  dépit  du  titre,  l'auteur  n'aborde  réellement  l'étude  de  la  peur 
que  vers  le  dernier  quart  du  volume  :  tout  ce  qui  précède  est  une 
étude,  certainement  indispensable  pour  l'intelligence  du  sujet,  dans 
laquelle  il  groupe,  en  les  résumant,  les  résultats  de  ses  recherches  bien 
connues  sur  les  conditions  d'activité  du  cerveau.  Mosso  a  eu,  à  plusieurs 
reprises,  la  bonne  fortune  de  rencontrer  des  sujets  chez  lesquels 
quelque  blessure  du  crâne  avait  mis  à  nu  ou  rendu  accessible  la  sur- 
face même  du  cerveau  :  l'habile  physiologiste  en  a  tiré  un  admirable 
parti ,  et  c'est  à  lui  que  Ton  doit  les  premières  observations  suivies  sur 
les  différences  d'aspect  et  de  volume  que  peut  présenter  cet  organe  chez 
rhomme.  C'est  ainsi  qu'il  a  constaté  qu'au  moindre  effort  intellectuel, 
à  la  moindre  pensée,  au  moindre  rôve  traversant  l'organe  endormi ,  le 
sang  affluait  avec  force,  les  hémisphères  se  coloraient  et  augmentaient 
de  volume,  ou,  plus  exactement,  la  légère  augmentation  de  volume 
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qu'ils  présentenl  normatemeat  à  chaque  bal 
infiniment  plus  marquée,  ainsi  que  l'inscriva 
treurs  disposés  par  t'expérimentateut  et  mis 
même  de  l'organe.  Mosso  a  répéta  souveat  ci 
riant  beaucoup  le  dispositif:  un  des  plus  iog 
un  sujet  endormi,  sur  ua  large  plateau  posi 
bascule.  Lorsqu'on  venait  à  produire  quelque 
ment  à  l'oreille  de  riudividu  endormi  son  [ 
auBsildt  le  plateau  s'inclinait  du  cAté  de  la 
et  rompant  l'équilibre.  —  L'auteur  démonti 
tracés  grapliiques  dont  il  donne  la  reprodu 
du  cœur  et  les  mouvements  respiratoires 
par  toutes  les  émolions.  Le  lecteur  étant  aie 
M.  Mosso  étudie  les  divers  phéaoménes  qui 
d'abord  le  tremblement ,  qu'il  explique  par  i 
ou  un  manque  de  constance  dans  l'action  d\ 
fibres  musculaires,  auxquelles  l'influx  ner> 
saccades  répétées,  n  comparables  au  rouie 
mousquelerie.  1 11  passe  ensuite  en  revue 
de  la  face ,  et  donne  uae  explication  rapide 
accessoires  bien  connus ,  tel  que  la  sueur  fn 
p&leur,  les  contractions  de  la  vessie  et  des 
la  peur  en  général,  il  en  montre  les  effets  di 
et,  à  rencontre  de  Darwin  qui  la  regarde  co 
du  salut  de  l'espèce,  et  probablement  acq 
montre  qu'elle  constitue  une  véritable  malai 
de  fuite  ou  de  défense,  beaucoup  plus  s 
l'énergie.  Il  cile  à  ce  propos  une  foule  d'ei 
un  peu  de  partout,  mais  bien  choisis.  La  trai 
est  écrite  d'une  plume  aisée,  et  se  lit  avec  u 
6.  —  On  trouvera  dans  l'exceUenlo  thèse 
publiée  chez  Alcan,  Le  Langage  intérieur 
l'aphasie,  l'expOsé  des  récents  progrès  accoE 
plus  intéressantes  et  dus  en  grande  parti 
Trançaise  des  Broca  et  des  Charcot.  Dans  um 
étudie  la  fonction  du  langage  intérieur  cbt 
celle  fonclion,  comme  on  le  fait  aujourd' 
qu'il  étudie  séparément  avec  soin  :  l'auditic 
et  l'écriture  mentales  :  ou  y  trouvera  un 
d'individus  présentant  un  développement 
mémoire  auditive,  soit  de  la  mémoire  visut 
M.  E^er  sur  Le  Langage  mWrteur  n'est  pas  sa 
quelques  services  à  l'auteur.  Il  passe  ensuite 


-  105  — 

définit,  comme  Legront,  a  la  difficulté  ou  la  perversion  de  la  faculté 
normale  d'exprimer  les  idées  par  des  signes  conventionnels  ou  de  com- 
prendre ces  signes,  malgré  la  persistance  d'un  degré  suffisant  d'intelli- 
gence et  malgré  l'intégrité  des  appareils  sensoriels,  nerveux  et  muscu- 
laires qui  servent  à  l'expression  ou  à  la  perception  de  ces  signes.  »  En 
un  mot,  l'aphasique  peut  parler;  sa  langue  et  son  larynx  sont  libres; 
mais  il  a  perdu  la  mémoire  des  mots  ou  tout  au  moins  du  sens  conven- 
tionnel que  nous  y  attachons,  de  sorte  qu'il  ne  comprend  que  peu  ou 
point  ce  qu'on  lui  dit,  et  que  d'autre  part,  voulant  exprimer  ses  idées,  il 
ne  sait  comment  y  parvenir,  reste  muet,  ou  se  sert  d*un  seul  et  même 
mot,  souvent  vide  de  sens,  pour  les  rendre  toutes.  M.  Ballet  montre  que 
la  maladie  peut  tenir  à  la  perversion  de  Tune  quelconque  des  opérations 
élémentaires  du  langage  indiquées  plus  haut  et  que  l'on  peut  y  recon- 
naître soit  la  «  surdité  verbale,  »  soit  la  «  cécité  verbale,  »  soit  1'  a  apha- 
sie motrice,  d  soit  1'  a  agraphie.  »  En  réalité,  Taphasié  est  une  maladie 
psychique,  dépendant  surtout  de  la  perte  d'^«  une  r>  mémoire.  Étudiant 
alors  l'anatomie  pathologique  de  Taphasie,  M.  Ballet  en  arrive  à  placer 
dans  la  première  circonvolution  temporale  le  centre  des  images  audi- 
tives verbales ,  centre  dont  la  lésion  produit  la  perte  de  la  mémoire  du 
«  son  ]»  des  mots,  —  dans  le  lobule  pariétal  inférieur,  avec  ou  sans  par- 
ticipation du  pli  courbe,  le  centre  représentatif  des  «  images  visuelles  2> 
des  mots,  —  dans  le  tiers  postérieur  de  la  troisième  circonvolution 
frontale  (Broca)  le  centre  des  représentations  motrices  d'articulation, 
dans  le  pied  de  la  deuxième  circonvolution  frontale  (avec  moins  de  cer- 
titude), le  siège  des  «  images  motrices  graphiques,  »  et  par  suite  le 
point  de  départ  de  1'  «  agraphie.  »  D'autre  part,  M.  Ballet  insiste  avec 
raison  sur  les  variations  individuelles  si  nombreuses  qui  se  présentent 
dans  le  fonctionnement  de  ces  divers  centres  partiels,  variations  dont 
la  connaissance  plus  complète  éclairerait  d'un  jour  plus  net  encore 
rhistoire,  déjà  en  grand  progrès,  de  1'  a  aphasie.  » 

7.  — ^  Nous  ne  faisons  que  mentionner  la  publication,  chez  Alcan,  de 
lia  traduction  des  Élémenls  de  Psychologie  physiologique  du  professeur 
Wimdt;  l'ouvrage  remonte  déjà  à  1874,  et  l'édition  de  1880,  d'après 
laquelle  le  D''  Élie  Bouvier  a  fait  sa  traduction ,  ne  renfermait  pas  de 
changements  notables.  L'ouvrage  de  Wundt  est  trop  connu  du  public 
philosophique  en  France,  pour  que  nous  essayons,  à  douze  ans  de  dis- 
tance, d'en  donner  une  analyse  :  M.  Ribot,  dans  son  beau  volume  sur  la 
Psychologie  allemande  contemporaine,  en  a  fait  une  appréciation  magis- 
trale :  on  sait  en  efiet  que  Wundt,  bien  que  physiologiste  de  race ,  et 
malgré  la  place  capitale  donnée  dans  son  œuvre  aux  faits  d'anatomie 
délicate  et  à  là  physiologie  expérimentale,  est  loin  d'être  un  matéria- 
liste :  il  n'est  pas  davantage  spiritualiste,  bien  qu'il  se  rapproche  du  spi- 
ritualisme beaucoup  plus  qu'il  ne  veut  le  laisser  paraître  :  ses  ten- 
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daaceE  le  pouEsent  plutAt ,  en  métaph^ 
peut  le  considérer  aujourd'hui  sinoD  c 
comme  le  plue  ardent  ouvrier  de  la  ] 
L'ouvrage  est  assez  bien  traduit  et  ao 
d'aaatomie. 

8.  —  Le  mémoire  de  M.  Joly,  couk 
réimprime  aujourd'hui  soub  le  titre  de 
plutôt  de  la  psychologie  que  des  scient 
fond  un  epiritualiste  du  meilleur  aloi 
prouver  que  tes  faits  nouveaux  et  les  th 
poraine  ne  nous  obligent  en  aucune  fi 
spiritualisme  sur  l'Âme  et  l'intelligence 
d'en  tirer  pour  noua  des  explications  p 
mode  de  fonctionnemenl  de  celle-ci  :  1 
l'intelligence  deviennent  plus  clairs,  ( 
apportés  par  l'école  évolullonaiste  elle-n 
premier  son  caractère  en  quelque  sorte 
encore  l'abîme  qui  le  sépare  de  l'activil 
lira  avec  intérêt,  à  cet  égard,  le  cbapitr 
les  expériences  admirables  de  Fabre, 
exemples  des  erreurs  de  cet  inslincl. 
concède  aux  théories  modernes  l'existee 
nique  de  l'individu,  d'une  activité  vitale 
à  faire  remarquer  que  ceci  n'est  point  1 
mécanisme  contemporain,  et  qu'au  milit 
tielles,  réside  une  acLivilé  directrice  doc 
celui  d'un  chef  d'orchestre,  et  en  qui  la 
droits. 

9.  —  Le  D^  Hack  Tuke  a  réuni,  dans  8< 
nombre  considérable  d'observations  reci 
littérature  médicale,  travail  véritablem 
tainement  s'approvisionner  dans  l'aveni 
logues;  tous  les  faits  publiés  sur  l'influe 
et  présentant  une  garantie  sérieuse  d 
été  minutieusement  dépouillés,  classés 
chapitres,  chacun  d'eux  étant  suivi  de  r 
sions  très  courtes  :  l'influence  de  l'inte 
l'influence  des  perturbations  de  la  sensil 
sur  le  fonctionnement  du  système  mu 
viscères,  sur  le  cœur  et  le  système  vasci 
surtout,  sont  tour  à  tour  établies  dans  u 
digieusement  variées.  L'ouvrage  se  ter 
sidéralions  sur  l'avautt^e  qu'il  y  aurai 
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bien  des  cas,  à  utiliser  cette  influence  de  la  volonté,  de  la  confiance 
ou  des  émotions  sur  le  cours  des  maladies^  et  il  rapporte  à  cet  égard 
un  grand  nombre  d*exemples  du  plus  haut  intérêt.  La  traduction  est 
remarquable  et  d'une  lecture  très  aisée. 

10.  —  Les  publications  relatives  à  la  suggestion  et  à  Thypnotisme 
sont  encore  nombreuses  cette  année  :  une  des  plus  importantes  est  le 
livre  du  professeur  Beaunis  sur  Le  Somnambulisme  provoqué  :  Tautorité 
de  Fauteur,  qui  est  un  de  nos  meilleurs  physiologistes  et  qui  a  certai- 
nement appliqué  dans  toute  leur  rigueur  à  ces  expériences  les  lois  de 
la  méthode  expérimentale ,  donne  un  poids  considérable  à  ces  récits 
qui,  pour  la  plupart,  il  faut  bien  le  dire,  provoquent  au  premier  abord 
la  plus  franche  incrédulité  :  certains  faits  de  suggestion  à  longue 
échéance  (172  jours  dans  un  cas) ,  de  suggestion  de  vol  chez  les  per- 
sonnes les  plus  respectables,  et  bien  d'autres  encore,  ouvrent  à  l'esprit 
des  perspectives  troublantes.  L'auteur,  d'ailleurs,  s'abstient  encore  de 
toute  explication  et  convient  très  sincèrement  que  nous  en  sommes, 
pour  le  moment,  à  la  période  d'étude,  pendant  laquelle  il  faut  se  borner 
à  accumuler  les  faits,  et  que  tout  essai  de  synthèse  serait  aujourd'hui 
prématuré  et  déraisonnable. 

11.  —  Le  D''  GuUerre  vient  de  publier,  sur  l'ensemble  des  faits  aujour- 
d'hui acquis  à  l'histoire  de  l'hypnotisme,  un  bon  manuel  qu'il  sera 
commode  de  consulter,  le  nombre  des  travaux  spéciaux  sur  les  points 
particuliers  étant  déjà  considérable  :  Touvrage  est  bien  composé  et  se 
lit  avec  beaucoup  d'intérêt,  peut-être  même  pourrait-on  lui  reprocher 
deviser  trop  exclusivement  à  cet  intérêt,  citant  plutôt  les  faits  piquants 
et  alléchants  que  les  observations  bien  probantes  ;  tel  qu'il  est,  l'ouvrage 
présente  un  bon  exposé  de  l'état  de  la  question. 

12.  ^  Au  milieu  de  tous  ces  ouvrages,  écrits  plus  ou  moins  hâtive- 
ment, le  livre  de  MM.  Binet  et  Féré  se  distingue  immédiatement  par 
ses  allures  vraiment  scientifiques  :  dans  tout  ce  chaos  d'expériences 
produites  de  tous  cêtés,  sans  ordre,  avec  plus  d'enthousiasme  que  de 
patience,  ces  deux  auteurs  cherchent  à  apporter  une  méthode,  exigent 
partout  des  signes  objectifs,  et  tentent  d'introduire  les  procédés 
rigoureux  et  l'exactitude  mathématique  de  la  physiologie  expérimen- 
tale. Ceci  est  de  bon  augure  pour  l'avenir,  car  actuellement  il  serait 
puéril  de  ne  pas  avouer  que  nous  en  sommes  encore  à  la  période  des 
incertitudes,  des  malentendus,  des  scepticismes  de  bonne  compagnie, 
des  engouements  imprudents.  On  attend  une  doctrine,  ou,  faute  de 
mieux,  une  méthode.  Cette  méthode,  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est 
M.  Gharcot,  qui  le  premier,  en  1882,  a  commencé  à  l'introduire  dans 
cette  étude  si  complexe,  en  rattachant  les  manifestations  si  nombreuses 
et  si  variées  de  l'hypnotisme,  à  trois  états  typiques  qui  peuvent  appa- 
raître d'emblée  ou  se  succéder,  au  moyen  de  certaines  pratiques  jusque- 
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là  assez  mal  définies,  anjoarcThni  bien  précises  ;  ces  trois  étais  sont  : 
la  catalepsie,  la  léthargie,  le  sonmambalisme.  Âujourdlim  on  sait,  et 
l'école  de  la  Salpétriëre  le  pensait  déjà  à  cette  époque,  qu'à  c6té  de 
ces  trois  états,  ou  plutôt  entre  eux,  existent  un  certain  nombre  d'états 
mixtes  dont  les  caractères  varient  souvent  d'un  sujet  à  l'autre  ;  mais 
c'était  déjà  beaucoup  que  ce  premier  essai  de  classification,  et  on  peut 
dire  que  c'est  de  ce  jour  que  date  l'étude  vraiment  scientifique  de  la 
question.  —  C'est  cette  méthode  que  MM.  Binet  et  Féré,  tous  deux  élèves 
de  M.  Charcot,  cherchent  à  appliquer  aux  faits  observés  depuis  lors. 
La  suggestion,  la  suggestion  mentale  surtout,  sont  autant  de  compli- 
cations nouvelles,  qui  rendent  l'étude  de  la  question  plus  obscure. 
Après  une  excellente  étude  historique,  MM.  Binet  et  Féré  décrivent 
successivement  les  procédés  de  Fhypnotisation,  les  périodes  de  Thyp- 
nose,  ses  symptômes,  ses  formes  frustes.  Tout  cela  est  excellent  :  de 
ce  côté^  nos  connaissances  sont  déjà  im  peu  mieux  systématisées,  et 
Fexposition  en  est  faite  par  MM.  Binet  et  Féré  avec  une  clarté  et  un  art 
remarquables.  Us  distinguent  bien,  dès  le  début,  le  «  mesméhsme,»  qui 
n'était  guère  que  la  convulsion  hystérique  sous  toutes  ses  formes,  et  le 
«  somnambulisme  provoqué,  >  dont  la  découverte  appartient  à  M.  de 
Puységur,  et  que  l'on  considère  aujourd'hui  comme  l'ime  des  phases 
de  r  «  hypnotisme;  »  celui-ci  date  de  Braid,  dont  nous  avons  analysé  ici 
môme  [Polybiblion,  1884),  l'ouvrage  classique  intitulé  Neurhypnohgie. 
Sous  le  nom  d'  «  hypnoses  frustes,  »  les  auteurs  comprennent  les  états 
du  genre  de  ceux  qui  ont  été  mis  en  lumière  par  M.  Brémaud,  sous  le 
nom  assez  vague  de  a  fascination,  >  et  de  ceux  que  M.  Richet  a  étudiés 
sous  celui  de  «  sonnambulisme,  >  dans  son  livre  sur  l'Homme  ei  l'Intel- 
ligence (1884) .  Peutrètre  MM.  Binet  et  Féré  se  montrent-ils  un  peu  sévères 
pour  l'École  de  Nancy  (p.  125)  qui,  disent^ils,  a  n'a  observé  que  des  phé- 
nomènes de  suggestion,  paraissant  appartenir  au  somnambulisme  i». 
Or,  la  plus  grande  partie  du  livre  est  consacrée  à  l'étude  de  la  «  sug- 
gestion, »  et  en  somme,  c'est  à  l'École  de  Nancy,  que  l'on  doit  l'initia- 
tive  de  ce  genre  de  recherches.  C'est  ici  que  nous  trouvons  le  .plus 
d'expériences  et  d'interprétations  propres  aux  deux  auteurs  :  pour  eux, 
l'aptitude  à  la  suggestion  ne  provient  point,  comme  l'admettent  Richet, 
Ribot,  Heidenhain,  etc.,  d'une  sorte  «  d'inertie  mentale,  »  pendant  la- 
quelle ridée  suggérée  règne  seule  sur  un  champ  libre  ;  mais  d'une  véri- 
table «  hyperexcitabilité  psychique,  »  l'idée  suggérée  empruntant  son 
pouvoir  à  son  «  intensité  »  seule.  D'ailleurs,  le  principe  de  MM.  Binet 
et  Féré,  principe  excellent,  est  de  ne  jamais  perdre  de  vue,  dans  cette 
étude  nouvelle,  les  faits  normaux  bien  connus  ;  c'est  ainsi  qu'ils 
admettent  pour  cause  de  l'état  hypnotique^  1'  a  épuisement  cérébral,  » 
selon  la  théorie  ancienne  de  Brard,  et  qu'ils  rapprochent  sans  cesse  les 
phénomènes  observés  pendant  le  sommeil  hypnotique,  de  ceux  qu'il 
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est  possible  de  constater  pendant  le  sommeil  normal.  Nous  ne  pouvons 
entrer  dans  le  détail  des  formes  si  nombreuses  de  la  suggestion  étudiées 
par  les  auteurs  :  paralysies,  anestbésies,  hallucinations  par  suggestion, 
changement  de  personnalité,  transfert,  action  des  esthésiogènes,  et 
en  particulier  de  l'aimant,  etc.  Ces  deux  derniers  ordres  de  phéno- 
mènes sont  étudiés  avec  un  soin  particulier  et  beaucoup  de  dévelop- 
pements ;  on  trouvera  là  l'indication  d^un  grand  nombre  d'expériences, 
la  plupart  personnelles  aux  auteurs.  Deux  courts  chapitres  sur  les  appli- 
cations de  rhypnotisme  et  sur  la  question  si  débattue  de  la  respon- 
sabilité des  hypnotisés  et  des  suggestionnés  termine  l'ouvrage.  Je 
reprocherai  cependant  à  MM.  Binet  et  Féré  d'avoir  omis  à  peu  près 
complètement  Tétude  de  la  suggestion  «  mentale  »  question  toute  brû- 
lante, et  qui  avait  sa  place  marquée  dans  Thistoire  des  suggestions  : 
un  autre  reproche,  c'est  de  n'avoir  nulle  part  défini  ce  vieux  mot  qu'ils 
ont  pris  pour  titre  de  leur  livre  :  le  Magnétisme  animal  :  le  mot  de 
magnétisme  est  né  d'une  assimilation  peu  exacte  entre  le  fluide  élec- 
trique qui  circule  dans  l'aimant,  et  celui  que  l'on  supposait  être  com- 
muniqué par  le  magnétiseur  au  magnétisé.  Le  mot  offre  un  intérêt  his- 
torique réel  :  pour  le  représenter  aujourd'hui,  il  faut  lui  donner  une 
signification  bien  précise,  et  MM.  Binet  et  Féré  négligent  de  l'in- 
diquer. 

13.  —  Le  D""  Gilles  de  la  Tourette  s'est  surtout  placé,  dans  sa  remar- 
quable étude  sur  L'Hypnotisme  et  les  états  analogues,  au  point  de  vue  de 
la  médecine  légale  :  il  est  bien  certain  qu'avant  peu  un  bon  nombre 
d'accusés  se  réclameront  de  la  suggestion  et  de  l'irresponsabilité,  tout 
comme  d'autre  part  il  y  a  lieu,  dans  certaines  accusations,  de  soup- 
çonner, en  dehors  du  chantage  et  de  tout  motif  apparent  d'intérêt,  la 
simulation  hystérique.  On  comprendra  que  nous  ne  pouvons  entrer  ici 
dans  le  détail  des  cas,  pour  la  plupart  desquels  le  huis-clos  s'impose  d'of- 
fice. Nous  pouvons  toutefois  constater,  dans  le  livre  de  M.  G.  de  la  Tou- 
rette, la  constante  préoccupation  de  rassurer  le  public  et  de  réduire  à 
leur  juste  valeur  toutes  les  hypothèses  auxquelles  la  découverte  des 
faits  de  la  suggestion  a  donné  naissance.  Pour  lui,  il  s'en  faut  beau- 
coup que  les  suggestions  de  crime  dans  la  vie  normale,  soient  aussi 
aisés  que  dans  le  laboratoire,  et  l'auteur  en  serait  facilement  découvert. 
D'autre  part  il  s'élève  avec  force  contre  ce  que  Lombard  appelait  a  la 
propagation  vulgaire  de  l'hypnotisme;  il  voue  surtout  une  haine 
acharnée  aux  exploiteurs,  aux  «  exhibiteurs,  »  aux  somnambules  et  aux 
magnétiseurs  de  profession;  il  expose  avec  beaucoup  de  détails  les 
résultats  de  l'enquête  qu'il  a  entreprise  à  ce  sujet  dans  Paris,  depuis 
trois  ans,  et  qui  lui  a  révélé  des  faits  bien  curieux  :  il  va  jusqu'à 
reproduire  des  prospectus  de  somnambules  qui  lui  ont  été  distribués 
dans  la  rue  :  ici,  —  comme  par  les  allures  du  style,  un  peu  cavalier  en 
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plusieurs  endroits  c  Du  coup,  M.  X.  se  CStche  et  c  évente  »  carrément  la 
mèche,  »  p.  104. — M.  Gilles  de  la  Tourette  me  parait  dépouiller  quelipie- 
fois  le  savant  et  endosser  le  journaliste  :  je  Taime  mieux  dans  son  pre- 
mier personnage.  Au  total,  livre  très  curieux,  très  intéressant,  très  bien 
composé,  au  point  de  vue  technique,  un  peu...  pimenté  peut-être.  Soyons 
plus  clair  :  l'ouvrage  présente  certains  côtés  frivoles  qui  ne  sont  i)oint 
d*un  livre  exclusivement  scientifique,  tandis  que  d'autre  part,  la  nature 
de  la  plupart  des  sujets  traités  sous  le  couvert  de  la  science,  empêche 
de  le  considérer  comme  un  ouvrage  de  vulgarisation.  H  s*en  faut  donc 
de  beaucoup  qu'il  puisse  être  mis  entre  les  mains  de  chacun. 

14. —  Quant  au  livre  de  M.  Sinnett  sur  £e  Monde  occulte  et  VHypnatiwme 
transcendant  en  Orient,  j'avoue  n'y  avoir  absolument  rien  compris, 
sinon  que  tous  les  personnages  de  ces  étranges  histoires  sont  ou  des 
mystificateurs  ou  des  malades  :  c'est  de  la  clinique  mentale  écrite  par 
des  aliénés.  Il  y  est  fortement  question  d'ime  dame  Blawatsky,  qui 
retrouve  les  objets  perdus,  de  «  Frères,  ]>  de  «  Mahatma,  »  appartenant  à 
un  monde  supérieur  et  dictant  des  articles  de  journaux  à  M.  Sinnett  :  il 
'  parait  que  ce  n'est  pas  la  môme  chose  que  le  spiritisme.  Tout  cela  est 
invraisemblable  d'un  bout  à  l'autre  du  livre,  et  ce  n'est  même  pas 
amusant. 

15.  —  Le  livre  du  D'  Ochorowicz,  sur  La  Suggestion  mentale,  paru  il 
y  a  quelques  jours  à  peine,  est  aussi  un  précieux  recueil  de  docu- 
ments :  le  nombre  des  expériences  instituées  est  considérable,  et  l'au- 
teur, avec  une  bonne  foi  absolue,  indique  froidement  la  .proportion  de 
celles  qui  «  ont  réussi  »  et  des  autres,  celles-ci,  plus  nombreuses,  hélas! 
Mais  déjà  M.  Ochorowicz  va  plus  loin  encore  que  la  suggestion  men- 
tale telle  que  l'entend  l'école  de  Nancy;  il  admet  pleinement  la  sug- 
gestion a  à  distance  »  et  la  transmission  des  idées  du  magnétiseur  au 
sujet  :  il  cite  à  cet  égard  un  nombre  prodigieux  d'expériences,  qui  ne 
sont  pas  toutes  bien  probantes;  cependant  il  en  reste  encore  assez, 
étant  donné  surtout  la  rigueur  de  la  méthode  de  l'auteur,  pour  éveiller 
au  moins  le  doute;  ce  n'est  certes  pas  encore  la  science,  mais  c'est 
ainsi  qu'elle  débute. 

16.  —  Bon  recueil  d'observations  également,  la  brochure  de  M.  le 
D' Beijon,  sur  La  Grande  Hystérie  chez  l'homme^  action  des  médicaments 
a  distance,  des  métaux,  des  aimants,  production  d'hémorrhagies  ou 
par  suggestion  ou  auto-suggestion;  il  y  a  là  des  documents  précieux 
pour  l'avenir. 

17.  —  La  traduction  du  livre  du  professeur  Ebstein  sur  La  GouUe, 
sa  nature  et  son  traitement,  vient  d'être  faite  par  le  D^*  Ghambard  et 
publiée  chez  l'éditeur  Rothschild  avec  un  véritable  luxe  :  12  planches 
en  chromolithographie,  parfaitement  exécutées,  terminent  l'ouvrage, 
et  une  courte  préface  de  M.  Charcot  lui  sert  d'introduction  :  elle  est 
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un  peu  boudeuse,  cette  préface,  car  Ebstein  est  loin  d^avoir  adopté 
toutes  les  idées  de  M.  Gharcot  sur  Tanatomie  pathologique  de  la  goutte. 
Le  préfacier  n'oublie  pas  de  faire  remarquer,  ce  qui  est  parfaitement 
exact  d'ailleurs,  Tabsence  ou  du  moins  la  rareté  des  données  cliniques 
dans  Touvrage,  et  l'omission  complète  des  travaux  si  importants  de 
Bouchard  sur  les  maladies  de  a  nutrition  retardée.  »  a  L'ouvrage,  »  dit 
M.  Gharcot,  a  s'ofire  avec  une  physionomie  et  des  allures  très  moder- 
nes. >  — Cest  qu'en  effet  le  professeur  de  Gœttingue  s'est  surtout  placé 
au  point  de  vue  des  lésions  anatomiques  et  de  la  physiologie.  La 
partie  clinique  paraît  relativement  écourtée  à  la  suite  des  dévelop- 
pements théoriques  :  peu  ou  point  de  distinction  dç  variétés  mor- 
bides, description  très  brève  de  la  marche  de  la  maladie,  et  indi- 
cations thérapeutiques  absolument  insuffisantes.  L'auteur  choisit  dans 
cet  immense  cadre  quelques  points  particuliers  sur  lesquels  il  émet 
des  idées  personnelles  ingénieuses,  mais  surtout  pour  donner  un 
appoint  aux  faits  nouveaux,  et  d'ailleurs  fort  remarquables,  qu'il  a  pu 
constater  dans  l'anatomie  pathologique  de  la  goutte  et  qu'il  a  exposés 
dans  la  première  partie  du  livre  :  chemin  faisant,  il  donne  un  résumé 
du  traitement  qu'il  préconise  contre  l'obésité,  traitement  assez 
différent  de  celui  indiqué  par  Banting,  et  dans  lequel  il  accorde  une 
grande  importance  à  l'emploi  des  corps  gras  :  au  total,  il  veut  que 
Ton  soigne  surtout  la  goutte  par  le  régime  et,  dans  sa  description, 
n'accorde  que  dix  lignes  hâtives  au  salicylate  et  au  colchique. 

L'ouvrage  ne  ressemble  donc  en  rien  à  nos  traités  classiques  français 
comme  disposition,  et  c'est  beaucoup  moins  une  œuvre  didactique  dans 
laquelle  on  puisse  aller  chercher  une  élude  complète  et  magistrale  de 
la  goutte,  qu'im  exposé  des  recherches  de  l'auteur  sur  plusieurs  points 
de  l'histoire  de  cette  maladie.  Il  faut  le  considérer  comme  un  excellent 
ouvrage  de  bibliothèque  et  même  de  laboratoire,  mais  non  comme  un 
livre  d'études.  —  La  traduction  est  déclarée  excellente  par  M.  Gharcot; 
elle  est  cependant  bien  inégale,  très  embrouillée  par  places,  et  la 
plupart  du  temps  ne  se  lisant  point  couramment  :  on  y  trouve  des 
phrases  interminables  et  des  germanismes  encore  trop  nombreux  :  j'ai 
môme  rencontré  un  «  farinage  »  (p.  163)  et  un  a  possiblement  »  (p.  67) 
qui  ne  sont  peut-être  plus  de  l'allemand,  mais  qui  ne  sont  point  encore 
du  français. 

18.  —  Le  volume  du  D^  Schmitt  sur  Les  Microbes  et  les  maladies ^  qui 
inaugure  la  série  de  la  Biblioûièqite  scientifique  contemporaine  ^  chez 
J.-B.  Baillièi:e,  n'est  que  la  réimpression  des  deux  articles  Microbes  et 
ZymoHqiies  (maladies)  publiés  par  l'auteur  dans  le  Nouveau  diction- 
naire encyclopédique  des  sciences  médicales  (Dictionnaire  de  Jaccoud), 
chez  le  même  éditeur  :  ces  deux  articles,  très  bien  faits  et  écrits  d'une 
laçon  très  intéressante,  méritaient,  sans  nul  doute,  les  honneurs  de  la 
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élémentaire  de  microbiologie,  bien  scientifique,  bien  clair  el 
ible  à  tous  :  parmi  les  nombreux  livres  de  ce  K^are  publiés  ré- 
ent,  nous  en  coanaissons  peu  offrant  les  mêmes  garanties  de 
e  et  le  môme  intérêt  de  lecture.  Cependant,  l'ouvrage  présente 
yeux  un  défaut  originel  assez  grave;  les  deux  articles,  écrits  sé- 
ent  pour  le  dictionnaire,  ont  chacun  leur  unité  propre,  et  sont 
iréa  parfaitement  distincts,  une  fois  réimprimés  simptemenl  i 
te  l'un  de  l'autre  :  Tauteur  avait  même  pris  grand  soin  dans 
A  d'eux,  de  n'empiéter  en  aucune  façon  sur  le  territoire  de 
I.  Get(«  séparation,  nécessaire  dans  le  dictionnaire ,  présente  ici 
E  nombreux  inconvénients;  c'est  ainsi  que  la  description  decer- 
nicrobes  et  celle  des  maladies  que  l'on  y  rattache,  se  trouvait 
«s  par  un  intervalle  de  plus  de  100  pages,  alors  que  le  lecleor 
avantage  à  trouver  réunis  ces  deux  éléments  d'une  même  quea- 
l  eûtété  facile,  au  moment  de  la  réimpression,  d'opérer  une  refonte 
tux  articles  qui,  en  réalité,  au  point  de  vue  médical,  n'en  font 
.  —  Cest  là  le  seul  reproche  que  nous  ayons  à  adresser  à  cet 
)nt  petit  livre,  très  nourri  de  faits,  et  écrit  d'une  façon  fort  atLa- 
I,  —  au  total,  précieux  à  consulter  pour  beaucoup  de  nos  lec- 

-  Évidemment,  M.  Troueasart  est  convaincu  que  les  microbes 
:b  seules  et  vraies  causes  d'un  bon  nombre  des  maladies  qui  nous 
nt;  il  le  déclare  dans  un  dernier  chapitre  de  vingt  pages,  en  nna- 
l'épilogue  ;  cependant  son  livre  est  écrit  avec  une  telle  sobriété, 
npartialité  si  complète,  la  description  des  diverses  espèces  de 
ies  signalées  jusqu'à  cette  année  est  si  bien  bornée  k  l'exposé 
ils,  sans  l'intervention  d'aucune  hypothèse,  que  les  dernières 
pourraient  sa  terminer  par  une  tout  autre  conclusion  sans  sur- 
■e  beaucoup  le  lecteur  :  jecrolsqu'on  ne  saurait  faire  un  meilleur 
l'un  livre  de  ce  genre,  à  l'époque  actuelle.  Le  livre  ne  renferme 
ulement  l'histoire  des  microbes,  mais  toute  la  première  partie 
Lsacrée  à  l'étude  des  moisissures  et  des  ferments  :  l'étude  bota- 
est  très  bien  faite;  mais  on  peut  adresser  à  propos  des  fer- 
un  grave  reproche  à  l'auteur  :  c'est  d'avoir  pris  imjnédiatement 
de  0  ferment  »  comme  synonyme  de  o  levure,  d  synonymie  toute 
re  et  de  langage  courant,  tout  à  fait  inexacte  d'ailleurs  :  il 
core  lieu  de  distinguer  des  ferments  organisés  et  des  ferments 
nfsés  :  la  levure  de  bière  est  un  ferment  organisé,  vivant; 
sine,  la  diastaee,  la  ptyaline,  le  glycogëne  et  bien  d'autres, 
les  substances  chimiques  assez  bien  définies,  trouvées,  il 
i,  dans  les  organismes  vivants,  mais  absolument  inertes;  nulle 
distinction  n'est  faite  par  l'auteur.  Je  sais  fort  bien  que  cette 
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division  n^est  peut-être  que  provisoire;  beaucoup  se  demandent  déjà 
6i  les  levures  n*agissent  pas  en  sécrétant  un  ferment  chimique  et  inor- 
ganisé :  peut-être  même  les  ptomaïnes^  dont  on  a  tant  parlé,  ne  seraient- 
elles  que  des  ferments  de  cette  nature,  fabriqués  par  les  microbes  de 
la  putréfaction.  D^autre  part,  on  a  découvert  tout  récemment  des  mi- 
crobes dans  presque  toutes  les  sécrétions  normales  de  Torganisme,  et 
ou  a  pu  se  demander  si  Faction  de  la  pepsine,  de  la  pancréatine,  de  la 
tripsine  et  des  autres  ferments  chimiques  normaux ,  n'était  pas  liée  à 
la  présence  de  ces  microbes  :  quelques  expériences  tendent  même  à 
prouver  que  lorsque  ces  microbes  deviennent  plus  rares,  les  fermen- 
tations correspondantes  sont  ralenties;  quoi  qu'il  en  soit,  la  question 
est  à  l'étude,  et  je  m'étonne  que  M.  Trouessart,  si  complet  et  si  précis 
dans  les  autres  parties  de  son  livre,  ait  laissé  à  peu  près  entièrement 
de  côté  ce  point  de  vue  intéressant.  —  Je  me  souviens  aussi  d'un  pas- 
sage de  la  conclusion,  où,  en  démontrant  que  la  théorie  microbienne, 
considérée  comme  hypothèse,  est  infiniment  plus  satisfaisante  que 
toutes  les  autres  hypothèses  proposées  pour  expliquer  Tapparition  des 
maladies  contagieuses,  l'auteur  énumère  la  vaccine  parmi  les  bienfaits 
de  la  doctrine  :  c'est  une  erreur  souvent  commise  d'ailleurs.  La  vaccine 
et  les  microbes  n'ont  aucun  point  commun,  sinon  la  personnalité  de 
notre  grand  Pasteur;  la  vaccination  de  la  rage,  qui  est  peut-être  la 
plus  grande  merveille  de  notre  siècle,  est  absolument  indépendante 
de  la  théorie  microbienne  :  le  microbe  de  la  rage  n'a  jamais  pu  être 
découvert  et  croyez  bien  qu'on  l'a  soigneusement  cherché  ;  celui  de 
la  variole  est  lui-même  des  plus  contestables;  en  tout  cas,  la  vaccina- 
tion se  pratiquait  bien  avant  qu'il  fût  question  des  microbes,  et  ceux- 
ci  pourraient  fort  bien  ne  pas  être  connus,  —  j'allais  dire  ne  pas  exis- 
ter—  sans  que  la  valeur  de  la  vaccine  en  souffrit. 

20.  —  L'étude  de  M.  E.  Ghauvet  sur  la  Philosophie  des  médecins 
grecs  est  certainement  une  œuvre  consciencieuse,  intéressante,  très 
importante  même  à  plusieurs  égards,  mais  longue,  diffuse  en  bien  des 
endroits^  pédante  en  beaucoup  d'autres,  et  qui  ne  parait  guère  com- 
mencer qu'au  chapitre  final  ou  Conclitsion.  Là,  on  trouve  en  effet 
sérieusement  discutée  la  part  qui  revient  à  la  philosophie  dans  Tœuvre 
d'Hippocrate  et  surtout  de  Galien,  et  la  part  beaucoup  plus  importante 
encore  qui  revient  à  la  médecine  dans  un  bon  nombre  des  théories  sur 
Tâjne  ou  les  passions,  et  dans  la  métaphysique  grecque.  La  «  logique 
médicale  >  (?)  et  la  c  morale  médicale  »  selon  l'expression  de  M.  Ghauvet, 
ont  été  créées  de  toutes  pièces  par  des  médecins  et  la  a  logique  générale  > 
n'a  pas  été  sans  en  tirer  quelque  parti.  L'auteur  relève  en  maint  endroit, 
chez  ses  auteurs,  quelques  idées  qu'il  est  curieux  de  voir  réapparaître 
aujourd'hui,  telles  que  la  théorie  des  localisations  des  facultés  en 
divers  points  de  la  substance  cérébrale,  le  rêle  capital  de  Thabitude,  elc, 
FÉVRIER  1887.  T.  XLIX.  8. 


1 


-  11/.  - 

lul  ceci  est  daos  la  cooclusion  :  le  courant  du  volume  renferme 
minables  longueurs,  des  digressions  littéraires,  des  réQexîoi» 
nelles  et  des  applications  sans  portée  à  la  pratique  médicale 
iporaine,  rendant  pénible  ta  lecture  d'un  ouvrage  qui  aurait 
;  fort  inlérejsant  et  pour  les  médecins  et  pour  les  pbilosopties. 
-  M.  firouardel  vient  de  publier,  il  y  a  quelques  jours,  ehes 
:e,  sur  le  Secret  médical,  un  excellent  petit  volume  écrit  avec 
i  compétence  et  tout  le  talent  que  l'on  pouvait  attendre  de  noire 
I  professeur  de  médecine  léj^ale.  Écrit  dans  cette  langue  claire, 
ipiriluelle,  qui  n'est  pas  un  des  moindres  traits  de  la  personnalité 
mnue  et  si  sympathique  du  maître,  l'ouvrage  se  lit rapidemeDt, 
dis  pas  seulement  sans  efToft,  mais  avec  un  charme  réel. 
lations  d'honoraires,  demande  de  renseignements  à  propos  de 
de  maris^  ou  de  contrats  d'assurances,  déclarations  de  nais- 
lans  les  cas  délicats,  blessures,  avortements,  empoisonnements, 
nages  en  justice,  rdle  des  médecins  de  compagnies,  des  méde- 
!  pensionnats,  des  médecins  d'usines,  etc,  :  toutes  ces  difficultés 
posent  quotidiennement  au  médecin,  souvent  peu  au  courant 
Is  de  la  jurisprudi^nce  ou  des  décisions  antérieures  des  Iribu- 
et  ordinairement  réduit  à  se  laisser  guider  par  une  conscience 
lals  qui  le  sert  mal,  toutes  ces  difficultés  sont  passées  en  revue 
ivent  chacune  une  solution  précise,  appuyée  sur  des  exemples 
tioisis,  après  de  courles  discussions,  toujours  claires,  souvent  ~ 
tes,  jamais  ennuyeuses. 

nonce  à  donner  même  un  résumé  de  ces  solutions,  car  les  cas 
Lliers  sont  nombreux.  En  général,  M.  Brouardel  est  pour  la  loi 
adition  de  nos  tribunaux  français  ;  il  adopte  pleinement  la  for- 
le  M.  Bruno  Lacombe,  par  laquelle  il  termine  son  ouvrage  : 
l'est  assez  sur  de  lui-même  pour  mettre  sa  conscience  à  la  place 
>i.  »  Pour  lul,  le  respect  religieux  du  secret  ne  soufTre  absolu^ 
ucune  espèce  d'exception,  et  ta  loi  est  bonne  comme  elle  est, 
t  des  clameurs  soulevées  par  l'interprétation  qui  en  aété  don- 
remment  par  la  Cour  de  Cassation  au  sujet  de  l'afTaire  du 
?let  :  c'est  qu'en  elTet  la  loi  est  faite  pour  les  plus  mauvais ,  et  il 
jours  moyen  pour  le  médecin  avisé,  lorsqu'il  est  placé  entre  deux 
,  comme  lorsqu'il  est  consulté  à  propos  d'un  mariage,  de  mena- 
conscience  sans  devenir  complice  d'une  l&cheté  ou  d'un  crime, 
nurs  l'ouvrage  est  écrit  de  façon  à  être  lu  par  tous,  et  it  serait 
iter  que  le  public,  que  le  n  client  «  sâl  mieux  dans  quelle  situa- 
Icile  il  place  souvent  le  médecin  par  ses  questions  indiscrètes, 
même  d'expliquer  plus  justement  qu'il  ne  le  fait  d'ordinaire 
iiite  que  celui-ci  est  obligé  de  tenir,  de  par  sa  conscience  et  de 
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22.  —  Le  magnifique  ouvrage  de  Brebm,  Les  Merveilles  de  la 
Nature,  est  trop  connu  pour  que  nous  ayons  à  en  faire  Téloge  :  il  suffit 
de  dire  que  c^est  toujours  à  lui,  comme  à  un  trésor  inépuisable,  que 
s^adressent  tous  les  zoologistes  en  quête  d'observations  sur  les  mœurs 
ou  le  mode  de  vie  des  animaux,  et  qu'à  certains  égards  la  comparaison 
de  Tauteur  avec  notre  grand  Bufibn  a  pu  ne  pas  paraître  déplacée. 
Signalons  seulement  la  publication  cbez  J.-B.  Baillière,  du  5<>  volume 
de  rédition  française  consacrée  aux  reptiles  et  aux  batraciens,  et 
rédigé  par  M.  Sauvage,  aide  naturaliste  au  Muséum  :  une  telle  œuvre 
est  plus  qu'une  traduction  ;  1^  texte  a  été  remanié  et  augmenté  consi- 
dérablement :  les  gravures  sont  nombreuses  et  fort  bien  faites  :  au 
total  c'est  une  publication  de  la  plus  haute  valeur,  qui  a  sa  place  mar- 
quée sur  la  table  de  travail  de  tous  ceux  qulntéressent  les  sciences 
naturelles. 

23.  —  Nous  n'en  dirons  pas  autant  du  Coi^so  di  Zoologia  sistematica 
du  prof.  C.  Ëmery  de  Bologne,  dont  nous  avons  reçu  le  1^^  fascicule, 
déjà  assez  ancien  :  ce  n'est  même  pas  un  cours,  mais  un  programme 
de  cours,  sec,  aride  et  borné  à  une  simple  énumération  de  classes  :  la 
classification  qui  ouvre  Touvrage  me  parait  renfermer  un  certain 
nombre  de  bouleversements  dont  la  nécessité  ne  se  fait  encore  pas 
vivement  sentir,  tels  que  llsolement  des  Gy clostomes  du  reste  des  Pois- 
sons, et  la  création  de  classes  spéciales  pour  les  Pœcilopodes  et  les  Ony- 
chophores  à  côté  des  Myriapodes.  Les  figures  sont  nombreuses  :  mais 
la'plupart  ont  déjà  beaucoup  circulé  dans  la  littérature  zoologique. 

24.  —  L'Œuf  chez  les  Plantes  et  les  Animaiiœ  est  un  bon  ouvrage  de 
vulgarisation,  renfermant  des  détails  intéressants,  mais  peut-être  un 
peu  chargé  de  faits  et  de  noms  :  Touvrage  ne  s'adresse  guère  qu'à  12 
catégorie  dite  «  des  gens  du  monde  »  et  je  crains  que  la  multiplicité 
des  détails  ne  les  rebute  quelquefois  ;  beaucoup  de  bonnes  figures. 

25.  —  Œuvre  de  vulgarisation  aussi,  le  petit  livre  de  M.  de  Fonvielle 
sur  le  Monde  des  Atomes  :  œuvre  bien  difficile  à  faire  et  d'ailleurs  com- 
plètement manquée  :  l'auteur  passe  en  revue  tour  à  tour  les  principales 
hypothèses  émises  jusqu'à  ce  jour  sur  la  structure  de  la  matière  et  sur 
les  propriétés  diverses,  attribuées  par  les  systèmes  de  métaphysique 
anciens  ou  contemporains,  aux  particules  élémentaires,  aux  atomes  qui 
la  constituent  :  la  théorie  d'Épicure,  Tœuvre  de  Lucrèce,  les  idées  de 
(Mlée,  Huyghens,  Descartes,  Newton,  la  théorie  mécanique  de  la  cha- 
leur, tout  cela  est  exposé  sous  une  forme  aisée,  nullement  rebutante 
pour  le  public  ;  malheureusement  l'auteur  est,  la  plupart  du  temps,  hors 
de  la  question,  et  s'en  tient  à  l'histoire  des  écoles  et  aux  anecdotes  bio- 
graphiques; dès  qu'il  entre  dans  le  vif  du  sujet,  ce  qui  est  rare,  la  nuit 
ie  fait  immédiatement  :  et  quelle  langue ,  grand  Dieu  I  Page  61 ,  a  la 
terre  fait  bande  à  part  parmi  les  astres  ]>;  plus  haut  (p.  13]  c'est  <k  l'Oc* 


cident  qui  S6  congâle  el  s'a 
170)  il  B'agit  d'  «  étouffer  c 
Voir  auasi  le  pEisaage  où  il 
permettant  de  i  composer  i 
Platon  ou  du  Zola,  un  disci 
friu.  » 

On  ne  l'atteadtit  gi 

dirait  le  bon  La  Fontaine. 

26.  —  Le  Traité  d'Analon. 
quèes  aux  Beaux-Arls  m'a  p 
mauvais  goût  :  mieux  va 
simples,  et  queirjues  consl( 
'  telle  ou  telle  notion  théoriqu 
goguenardes  et  mal  son n an 
divagations  les  plus  étrangi 
la  matière,  la  suppression  d 
circoD voisines.  L'auteur,  qu 
I  le  savant  n'a  pas  d'indiv 
quelques  savants  qui  ont  i 
artiste!!  ■  —  Sachez  aussi 
communes  et  des  familles  {ç 
qui...  etc. 

27-28.  —  Signalons,  en  t 
d'Armée  du  D'  Audel,  dont  : 
voir  donner  une  analyse  et 
Ty  Broquère,  renfermant  un 
la  conduite  à  tenir,  en  atten 
de  cas  exigeant  une  interv 
hémorrhagies,  fractures,  as 

LES  CLASSIQUES 

1.  Extraiti  de  Piaule,  avec  une  iatroductioD.desargunients  et  des  noies  pu-L.  CROCSLi, 
doctear  ë«  lettres.  Paris.  Belio,  in-12  de  iji-£52  p.  2  h.  —  2.  PubCii  Virgilii  MaronU 
opéra.  NouTelle  êdiliuD  avec  des  apprécialions  liUéraire!i,  des  argumenls  et  des  notes 
en  français  par  M.  Bouchot,  agrégé  des  classe»  supérieures,  professeur  au  lycée 
Louis  le  Grand.  Paris,  Deisgrave,  1881,  in-l2  de  vni-496  p.  2  fr,  25.  —  3.  QÛittH 
Boratîi  Flacci  opéra.  Nauvelle  édition  d'après  les  meilleurs  textes  avec  des  argiimenta 
analyliiiues  et  historiques,  el  un  commentaire  en  français,  précédée  d'une  notice  sur 
les  maîtres  d'Horace  par  A.  Cabtelieb.  agrégé  des  classes  supérieures,  professeur  aa 
lycée  Henri  IV.  Pari»,  DelagraTe,  1882,  ia-12  de  jxit-378  p.  2  fr. 

11.  —  LES  PROSATEURS 

4,  Citron,  De  Seneefvte.  Nouvelle  édition  publiée  par  Féui  Aosear.  Paris,   Société 

.générale  de  librairie  catholique,  1883,  io-12  de  92  p.  1  fr.  —  5.  Ciceronù  oratio  in 
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Verrem  de  tuppUciii.  Nouvelle  édiUoa  avec  BommBireB  et  soles  historiquei,  géog 
pbiqueï  et  littéraires  en  franfaisparD.  MnHiE.prafeaseurBgrégâde  l'Université  de  Pai 
Paris,  Betin,  in-lB  de  ii-94  p.  0  fr.  50.  —  6.  M.  Tullii  CicfronU  oralio  pro  T.  Ai 
Mitone,  [r'jtte  revu  et  aonoté  par  M.  l'abbé  Blanc,  supérieur  du  petit  Séminaire 
Marvejois.  Deuïième  édition.  Paria,  Poossielgue,  1880,  gr.  io-I8  de  viii-60  p.  Ofr. 
—  7.  SoUuste.  Cory'uralion  de  Catilina,  Guerre  de  Jugurlha,  Fragment].  Nouvi 
édition  d'après  les  meillpurs  textes  avec  une  introduction,  dea  notes,  un  index  et  i 
carte  de  la  Numîdle  par  Ch.  Lebaioue.  proresspur  au  lycé«  Charte mBftne.  Paris,  Bel 
18Si,  ia-12  de  iv-198  p.  i  fr.  —  8.  Titi  Liviiaô  urbe condila  Ubri  XXI  et  XXII.  Te 
latin  publié  avec  une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Tite-Live,  des  noies  ( 
tiijues  et  euplicalives,  des  remarques  sur  la  langue,  un  index  des  noms  propres  his 
riques  et  géographiques  et  des  antîquilés,  deux  cartes  et  des  illuBlrationa  d'après 
monuments  par  0.  Riehuin,  maître  de  conférences  à  l'Ëeole  normale  aupérieure, 
E.  BcioisT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  DeuïiÈme  tirage  revu.  Pa: 
Hachette,  188!,  petit  in-16  de  ixiv-378  p.  2  fr.  —  9.  Tite-Live.  Livrei  XXIII,  XX 
et  XXV.  Nouvelle  édition  publiée  avec  notice,  sommaires,  notes,  carte,  plans  et  ill 
Irsllons  par  l'abbé  A.  Vauchelle,  professeur  au  petit  Séminaire  de  Noyon.  Pai 
Poussielgue,  1885,  gr.  in-18  de  iv-296  p.  2  fr.  —  10.  Comelii  Tacili  ab  exce. 
divi  Augviti  gua  supersunt.  Libri  I,  II,  III.  Nouvelle  édition  revue  et  pubi 
d'après  les  travaux  les  plus  récents,  avec  introduction,  commentaire  et  index  | 
E.  Pinson,  agrégé  des  classes  supérieures,  professeur  au  lycée  Condorcet.  Pa) 
Belio,  1885,  in-i2  de  xxii-302  p.  1  fr.  80.  —  1 1.  Tacitt,  Agncola.  Nouvelle  édition  a 
Doe  iulroductioQ,  des  notes,  un  appendice  épigraphique,  !ei  principales  variantes 
plusieurs  cartes  par  l'abbé  Bedblieb,  professeur  au  petit  Séminaire  de  Paris.  Psj 
Palmé.  188Z,  iQ-l2  de  124  p.  1  fr. 

1.  —  L'iQlroduclion  des  Extraits  de  Piaule  est  telle  qu'on  peut  l't 
tendre  d'un  érudit  Su  et  pénétrant  tel  que  M.  Crouslé.  Elle  coutie 
Bur  le  poète,  sur  sa  vie,  sou  caractère  et  son  œuvre,  loua  les  déta 
qu'un  jeune  humaniste  a  besoin  de  connaître  avant  d'aborder  la  Ir 
ductiou  de  ses  comédies.  Le  teste  des  éditions  courantes  se  trouve  : 
notablement  amélioré  :  mais  en  ce  qui  touche  la  versificalion,  M.  Crou£ 
n'a  pas  jugé  opportun  de  faire  échoà  la  critique  allemande  découvra 
Bubilemeut  dans  les  vers  de  Plaute  une  cadence,  une  harmonie  q 
avait  échappé  à  Horace  et  qui  échappe  encore  aujourd'hui  à  l'immen 
majorité  des  lecteurs.  Piaule  emprunte  force  locutions  à  la  lang 
fomiliére  de  son  temps,  assez  différente  du  latin  plus  solennel  et  pi 
savant  en  honneur  à  la  cour  d'Auguste  :  en  outre,  il  ne  craint  pas  ' 
multiplier  sans  fin  les  allusions  aux  usages,  aus  institutions  et  ai 
mœurs  de  son  époque.  Pour  ce  double  motif,  il  exige  un  commentai 
suivi  que  M.  Crouslé  a  su  rendre  complet  tout  en  restant  bref  et  préc 
Quant  au  côté  moral,  en  recueillant  ses  Extraits  à  travers  les  pag 
souvent  fort  peu  chastes  de  Plante,  il  s'est  souvenu  de  la  recommand 
tion  de  Juvénal  : 

Maxima  <tebetur  puero  reverenlia. 

Somme  toute,  publication  classique  digne  de  figurer  i  côté  du  Luon 
du  même  auteur. 

2.  —  Après  tant  d'éditions  de  Virgile,  M.Bouchotacruetavecjui 
raison,  qu'il  y  avait  encore  place  pour  une  étude  où  le  c6lé  littérai 
et  esthétique,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  loin  d'être  sacrifié  comme  a 


^ 


—  118  - 

leurs,  aurait  au  contraire  la  place  qui  lui  est  due.  Que  nos  éditeois 
contemporains  s'occupent,  un  peu  plus  que  ne  le  faisaient  leurs  devan- 
ciers, du  choix  des  manuscrits  et  des  variantes,  très  bien.  Mais  Virgile 
surtout  ne  saurait  être  traduit  avec  fruit  qu^à  la  condition  de  se  rendre 
compte  des  beautés  du  style  et  de  la  pensée,  de  la  richesse  des  images 
et  du  mérite  supérieur  de  la  composition.  C'est  ce  que  M.  Bouchot  a 
parfaitement  compris  :  aussi  a-t-il  comme  encadré  chaque  églogne, 
chaque  chant,  entre  un  argument  analytique  permettant  d*apprécier 
la  place  des  détails  dans  Tensemble,  et  un  jugement  littéraire  api>e- 
lant  rattention  des  élèves  sur  les  qualités  et,  s'il  y  a  lieu,  sur  les 
imperfections  du  morceau  dont  ils  sont  censés  avoir  achevé  la  lecture. 
Les  notes  sont  très  nombreuses,  trop  nombreuses  peut-être,  en  ce  sens 
que  rélève  trouve  résolues  des  difficultés  dont,  avec  un  peu  de  réfle- 
xion, il  se  fût  certainement  tiré  à  son  honneur.  —  Nous  hésitons  un 
peu  à  condamner  M.  Bouchot  pour  avoir  conservé  dans  son  édition 
l'accentuation  traditionnelle  de  certains  vers  et  de  certains  mots  latins  : 
en  revanche  sa  manière  de  traduire  Virgile  n'est  pas  toujours  exemple 
de  témérité.  De  plus,  en  développant  davantage  la  notice  biographique 
si  courte  insérée  en  tète  du  volume,  et  en  offrant  aux  élèves  un  his- 
toricpie  rapide  des  divers  genres  abordés  par  Virgile,  Fauteur  ajoute- 
rait certainement  au  charme  et  à  Futilité  de  son  édition. 

3.  —  VHorace  de  M.  Gartelier  s'ouvre  par  une  biographie  intéres- 
sante dont  l'auteur  a  très  habilement  tiré  les  éléments  des  œuvres 
mêmes  du  poète.  Suit  une  notice  claire  et  substantielle  sur  les  mètres 
employés  par  Horace,  notice  divisée  en  vingt-quatre  paragraphes 
auxquels  pour  chaque  ode  le  lecteur  est  renvoyé  par  un  chiffre  spé- 
cial. Les  nombreuses  allusions  aux  usages  romains  et  aux  légendes 
mythologiq[ues  exigeaient  un  certain  luxe  d'annotations.  Il  ne  s'agit 
pas  ici  en  effet  de  difficultés  à  vaincre  par  un  effort  d'attention  ou  un 
recours  au  dictionnaire  :  et  pour  ne  pas  être  désarmés  dans  la  lutte , 
nos  jeunes  latinistes  ont  besoin  d'une  lumière  et  d*un  appui.  M.  Gar- 
telier ne  leur  a  pas  refusé  cette,aide  bien  légitime,  sans  tomber  cepen- 
dant dans  un  excès  d'érudition  ou  dans  une  trop  indulgente  complai- 
sance. Il  parait  avoir  consacré  une  étude  toute  particulière  à  VAri 
poétique,  ce  qui  s'explique  par  Timpor tance  exceptionnelle  de  ce  petit 
poème  didactique  pour  Tintelligence  de  la  poésie  grecque  et  romaine. 

4.  —  Si  la  biographie  de  Gicéron  que  M.  Aubert  a  mise  en  tête  de 
son  édition  du  dialogue  Sur  la  Vieillesse  est  rédigée  avec  talent,  en 
revanche  son  AvarU-propos  peut  paraître  bien  incomplet.  Une  appré- 
ciation plus  détaillée  de  ce  «  charmant  opuscule  »,  quelques  considé- 
rations sur  la  morale  païenne  et  sur  le  caractère  personnel  de  Gicéron 
auraient  dû  y  trouver  place.  Les  sommaires  placés  en  tête  de  chacun 
des  paragraphes  rachètent  ce  qu'a  d'insuffisant  Tanalyse  en  latin  qui 
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précède  le  texte.  Les  notes  purement  grammaticales  sont  rares  :  au 
contraire  les  indications  historiques  sont  nombreuses  et  intéressantes  : 
les  institutions  romaines  y  sont  exposées  avec  une  véritable  compé- 
tence et  chacun  des  personnages  dont  il  est  parlé  obtient  une  courte 
notice  biographique.  Mais  ce  qui  est  particulièrement  original  dans 
cette  édition,  c'est  le  soin  qu'a  pris  Tauteur  de  rapprocher  des  maximes 
de  Gicéron  les  pensées  d'auteurs  très  modernes  et  presque  contempo- 
rains, tels  que  Joubert  et  M*"®  Swetchine.  Cette  édition  se  recommande 
en  outre,  comme  toutes  celles  qui  viennent  de  sortir  de  la  librairie 
Palmé,  par  des  illustrations  bien  choisies  et  une  exécution  typogra- 
phique irréprochable. 

5.  —  M.  Marie,  convaincu  peut-être  trop  aisément  qu'il  était  difficile 
d'égaler  V Introduction  mise  par  M.  Guéroult  en  tète  de  sa  traduction 
des  Vei^rineSy  s'est  borné  à  la  transcrire.  Les  annotai  ions  témoignent 
de  beaucoup  de  tact  et  de  discernement  :  rien  d'inutile  et  de  superflu; 
cependant,  l'auteur  aurait  pu  se  dispenser  parfois,  comme  il  le  fait,  de 
donner  aux  élèves  la  traduction  d'im  membre  de  phrase  ou  d'une 
phrase  entière.  Le  côté  moral  n'est  pas  oublié  dans  ce  savant  commen- 
taire; les  renseignements  historiques  y  sont  résumés  sans  confusion, 
et  certains  rapprochements  grammaticaux  ou  littéraires  témoignent 
d'une  connaissance  peu  commune  ^de  la  langue  et  des  idées  de 
l'antiquité. 

6.  —  Exposer  aux  élèves  le  plan  du  discours,  leur  révéler  les  artifices 
oratoires  de  Gicéron,  suivre  pas  à  pas  les  développements  de  l'orateur, 
après  avoir  marqué  brièvement  les  circonstances  qui  ont  précédé^ 
accompagné  et  suivi  ce  procès  fameux,  tel  est  le  devoir  de  l'éditeur 
du  Pro  Milone,  et  M.  l'abbé  Blanc  s'en  est  acquitté  avec  éloge.  Néan- 
moins, à  l'analyse  générale  qu'il  donne  au  début  de  sa  préface  il  eût 
été  utile  d'ajouter  quelques  indications  placées  à  propos  dans  le  texte 
même  :  il  est  vrai  qu'aujourd'hui  les  questions  de  pure  rhétorique 
intéressent  infiniment  moins  qu'autrefois.  Les  notes  nous  ont  paru  en 
général  très  bien  appropriées  au  sujet,  et  nous  louerons  l'auteur  de 
savoir  éclairer  l'inexpérience  des  élèves  tout  en  échappant  au  reproche 
de  favoriser  leur  paresse.  G'est  une  heureuse  pensée  également  que 
d'insister,  comme  il  le  fait,  sur  l'alliage  qui  se  mêle  à  l'or  des  vertus 
païennes,  même  les  plus  vantées. 

7.  —  Cette  édition  toute  récente  de  Salluste  mérite  d'être  recom- 
mandée à  plus  d'un  titre.  Les  progrès  de  l'érudition  ont  obligé  les 
éditeurs  à  accorder  une  importance  croissante  aux  Introductions  placées 
en  tête  des  classiques.  Sept  pages,  il  est  vrai,  bien  remplies,  ont  suffi 
à  M.  Lebaigue  pour  raconter  la  vie  de  Salluste  et  apprécier  ses  qualités 
d'écrivain,  mise  en  scène,  allure  entraînante  et  dramatique  du  récit, 
relief  des  portraits, harangues  pathétiques, et  cela  malgré  l'absence  de 
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toute  conviction  ardente,  de  toute  passion  généreuse.  Suit  un  tableau 
des  formes  archaïques  qu'affecte  cet  historien.  Les  notes  n*ont  pas  été 
épargnées  :  un  bien  petit  nombre  laissent  à  désirer  comme  rédaction: 
les  rapprochements  littéraires  y  abondent,  les  éclaircissements  histo- 
riques sont  lumineux  et  précis,  et  les  particularités  de  la  syntaxe  de 
Salluste  relevées  avec  beaucoup  de  finesse.  Les  sommaires  de  chaque 
chapitre  en  donnent  en  peu  de  mots  un  résumé  exact.  L^auteur  nous 
avertit  lui-môme  dans  sa  Préface  que  la  plus  grande  nouveauté  de  son 
commentaire  consiste  dans  le  soin  apporté  aux  questions  d'ethnographie 
et  de  géographie  comparée  que  soulèvent  certains  chapitres  du 
Jugurtha,  dont  la  scène  se  passe,  comme  on  sait,  à  Test  de  notre 
colonie  africaine. 

8.  —  Voici,  presque  à  tous  égards,  un  modèle  digne  d'être  proposée 
nos  éditeurs  classiques.  Sans  se  priver  des  avantages  des  vieilles 
méthodes,  MM.  Benoist  et  Hiemann  y  ont  ajouté  toutes  les  conquêtes 
de  l'érudition  contemporaine.  Seulement  ils  ont  pris  garde  de  les  jeter 
péle-môle  et  sans  réflexion  sous  les  pas  de  leurs  jeunes  lecteurs. 
Certains  chapitres,  aux  allures  savantes,  feront  les  délices  du  savant 
et  du  professeur,  tandis  que  les  élèves  de  nos  collèges  s'aideront  dans 
une  juste  mesure  des  annotations  qui  leur  sont  spécialement  destinées. 
Mais  pour  faille  mieux  comprendre  cette  disposition  nouvelle,  entrons 
dans  quelques  détails.  —  Une  Préface  où  le  Conciones  est  réhabilité 
comme  il  le  mérite  nous  renseigne  sur  le  plan  de  l'ouvrage.  Le  texte 
a  été  établi  avec  le  plus  grand  soin  d'après  les  travaux  philologiques 
les  plus  autorisés,  et  les  corrections  sont  signalées  au  lecteur.  La 
Notice  sur  Tite-Live  nous  entretient  des  divers  manuscrits  de  l'historien 
aussi  bien  que  de  sa  biographie  et  de  son  mérite.  Quant  au  livre  lui- 
même,  l'annotation  mise  au  bas  des  pages  a  été  rendue  aussi  substan- 
tielle et  aussi  courte  que  possible,  grâce  à  l'ingénieuse  combinaison 
adoptée ,  qui  consiste  à  réserver  pour  un  Appendice  :  !<>  un  choix  de 
notes  critiques  relatives  à  la  constitution  et  à  l'orthographe  du  texte  ; 
2*  des  remarques  sur  la  langue  de  Tite-Live,  chez  qui  diverses 
influences  ont  déjà  introduit  dans  la  syntaxe  des  modifications  sen- 
sibles; enfin  3^  une  Table  très  étendue  des  noms  propres  historiques  et 
géographiques  et  des  termes  relatifs  aux  institutions,  aux  usages,  aux 
coutiunes  de  la  vie  religieuse,  civile,  politique  et  militaire  ;  les  expli- 
cations précieuses  qu'elle  renferme  sont  éminemment  propres  à  donner 
cette  connaissance  scienlifique  et  historique  des  choses  qui  passe  de 
nos  jours  pour  le  principal  fruit  à  retirer  de  la  lecture  des  anciens. 
Ajoutez  à  cela  des  gravures  d'après  l'antique,  donnant  la  représenta- 
tion des  principaux  lieux,  des  personnages  marquants  et  des  objets  les 
plus  intéressants,  et  à  la  fin  du  volume,  deux  cartes,  l'une  du  théâtre 
de  la  seconde  guerre  punique,  l'autre  des  environs  de  Rome  et  de 
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ntalie  centrale,  et  Ton  comprendra  mieux  tout  c.e  qui  nous  a  séduit  à 
la  lecture  de  ce  petit  volume,  le  chef-d'œuvre  sans  contredit  de  la  col- 
lection Hachette. 

9.  —  Bien  différent  du  précédent  est  le  Tile-Live  de  M.  Tahbé  Vau- 
ehelle.  «  Nous  n'avons  pas  visé,  »  écrit-il  dans  sa  Préface,  «  à  donner  une 
édition  savante,  mais  avant  tout  un  livre  pratique,  utile  et  attrayant.  » 
Voilà  sans  doute  qui  suffit  aux  exigences  de  nos  jeunes  élèves,  sinon 
de  leurs  professeurs.  Pas  de  dictionnaire  spécial  à  la  fin  du  volume  : 
tous  les  éclaircissements  jugés  nécessaires  ou  utiles  sont  accumulés 
dans  les  notes,  rédigées  d'ailleurs  avec  une  sobriété  judicieuse  et  une 
entente  véritable  des  besoins  de  l'enseignement  :  c'est  ainsi  que  les 
acceptions  multiples  des  mots  latins  les  plus  importants  se  trouvent 
soigneusement  énumérées  et  distinguées. 

Toutefois  nous  ne  saurions  approuver  sans  réserve  une  des  innova- 
tions de  M.  Vauchelle.  Ce  que  Ton  reprochait  aux  Extraits  tels  que  le 
Narrationes  ou  le  Conciones,  c'était  de  ne  rien  laisser  voir  de  l'art  admi- 
rable qui  a  présidé  aux  grandes  compositions  historiques  de  l'antiquité. 
Or,  sous  prétexte  de  ne  pas  rebuter  l'élève  en  lui  offrant  cent  pages  de 
suite  sans  repos,  sans  point  de  repère,  le  nouvel  éditeur  a  multiplié 
indéfiniment  les  divisions,  décomposant  chaque  livre  en  chapitres  qui 
tous  ont  leur  titre  et  leur  sommaire.  De  la  sorte  plus  d'unité ,  plus  de 
vue  d'ensemble  :  sans  compter  qu'il  est  malaisé  d'assigner  ainsi  des 
limites  aux  développements  et  aux  tableaux  de  Tite-Live.  Quoi  de  plus 
délicat  que  de  déterminer  la  phrase  précise  par  où  doit  commencer  et 
par  où  doit  finir  le  chapitre  intitulé  :  Prise  et  ruine  de  Sagonte,  ou  de 
détacher  du  reste  du  récit  tels  et  tels  paragraphes  sous  ce  titre  des 
plus  vagues  :  Craintes  que  la  Sar daigne  inspire  aux  Romains,  C'est  le 
CAS  de  répéter  avec  Boileau  : 

Souvent  la  peur  d'un  mal  nous  conduit  dans  un  pire. 

Au  point  de  vue  typographique,  les  notes  sont  imprimées  avec  soin, 
presque  avec  luxe,  alors  que  le  texte,  un  peu  serré,  est  loin  d'offrir  un 
aspect  aussi  satisfaisant. 

iO.  —  Vlntroduction  de  M.  Person  traite,  dans  une  série  de  chapitres, 
de  la  vie  de  Tacite,  de  son  éducation,  de  ses  idées  religieuses  et  poli- 
tiques, des  sources  où  il  a  puisé,  de  son  style,  de  l'histoire  du  livre 
des  Annales,  enfin  des  principes  qui  Tont  guidé  dans  cette  édition.  . 
Jusqu'ici  on  s'était  représenté  Tacite  comme  un  ancien  Romain ,  épris 
des  grands  souvenirs  du  passé,  et  faisant  en  témoin  implacable  le 
procès  du  despotisme  et  de  la  corruption  qu'il  avait  sous  les  yeux. 
M.  Person  a  sur  ce  point  des  vues  assez  différentes  rmais  passons.  On 
ne  peut  que  lui  être  reconnaissant  d'avoir  voulu  nous  donner  un 
commentaire  complet  4e  ce  texte  de  Tacite  dont  l'étonnante  concision 
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et  les  sous-entendus  plus  ou  moins  mystérieux  créent  aux  lecteurs  de 
réelles  difficultés.  On  comprend  Tacite,  écrit  M.  Person,  selon  et  à, 
proportion  qu^on  connaît  le  monde  où  il  a  vécu  et  sur  lequel  il  a  écrit  : 
aussi  le  nouvel  éditeur  n*a-t-il  rien  négligé  pour  donner  une  idée 
exacte  de  la  société  romaine,  envisagée  sous  toutes  ses  faces.  En  soi  le 
but  est  louable  :  mais  dans  une  édition  classique  n'esl-ce  pas  manquer 
la  mesure  que  de  noyer  pour  ainsi  dire  le  texte  sous  le  nombre  et  la 
longueur  des  notes,  multipliées  au  point  qu'il  s'en  rencontre  parfois 
jusqu'à  deux  et  trois  dans  une  seule  ligne ,  et  étendues  à  la  façon  de 
véritables  dissertations  ?  Il  est  à  craindre  que  les  élèves  de  nos  collèges 
profitent  bien  peu  ou  bien  mal  de  cet  abus  de  richesses.  —  Pourquoi 
écrire  Piso  quand  on  écrit  Néron,  Corbulon,  etc.  ? 

il.  —  L'édition  d^Agrxcola,  donnée  par  M.  Beurlier,  se  recommande 
à  première  vue  par  ses  vignettes^  par  son  aspect  typographique  parti- 
culièrement agréable  et  par  ses  Appendices  où  se  trouvent  reproduites, 
avec  la  collection  des  variantes,  une  foule  dlnscriptions  de  l'époque 
restituées  et  complétées  par  les  épigraphistes  les  plus  distingués. 
Instructives  et  sobres  de  style,  les  notes  courantes  ont  peut-être  le 
tort  de  ne  pas  insister  assez  sur  la  langue  de  Tacite  qui  ne  s*efiraie 
pas  de  certaines  hardiesses  devant  lesquelles  eût  reculé  Cicéron.  Vin- 
troduction  est  courte,  mais  suffisante.  Plusieurs  fautes  d'impression 
devront  être  corrigées  dans  une  réédition.  G.  G. 


THEOLOGIE 

nfomenelator  llterarius  recentioris  theologiae  catholieae  iheologot 
exfiibens  qui  inde  a  condlio  Tridenlino  [loruerunt,  aetale,  naiione,  discipUnis 
disUnetos.  Tomus  111.  Fasc.  1,  2,  3,  4,  5,  e  lidit  et  commentariis  auxit 
H.  HURTER,  S.  J.  Innspruck,  Wagner,  1883-1886,  in-12  de  1285  p. 

Le  P.  Hurter,  à  qui  la  théologie  dogmatique  est  déjà  redevable  d'un 
excellent  traité  et  de  la  publication  des  Opuscula  SS.  PcUrum  selecta, 
vient  de  rendre  aux  études  sacrées  un  nouveau  et  signalé  service.  Il 
a  achevé  le  Nomenclator  literarius  qu'il  commençait  il  y  a  seize 
années. 

Cet  ouvrage  embrasse  les  trois  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  la 
fin  du  concile  de  Trente  jusqu'à  l'ouverture  du  concile  du  Vatican, 
1564-1869.  La  troisième  partie,  dont  nous  devons  rendre  compte,  con- 
tient la  nomenclature  des  écrivains  du  dernier  de  ces  trois  siècles, 
1764-1869. 

L'auteur  a  partagé  cette  époque  en  cinq  périodes,  dont  la  première 
finit  en  1780,  la  seconde  en  1800,  la  troisième  s'achève  en  1820,  la  qua- 
trièûie  va  jusqu'à  1840,  la  dernière  nous  conduit  jusqu'en  1869.  Cha- 
cune de  ces  périodes,  qui  compose  un  fascicule,  est  subdivisée  en  cinq 
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sections,  selon  les  matières  sur  lesquelles  ont  écrit  les  auteurs  qu*énu- 
mère  le  NomenckUor  lUerarius  :  la  théologie  dogmatique  a  la  première 
place,  et  les  auteurs  y  sont  disposés  selon  leur  nationalité  ;  les  études 
qui  se  rapportent  à  TÉcriture  sainte  ont  le  second  rang  ;  la  patrolo- 
gie,  rhistoire  ecclésiastique  avec  toutes  les  sciences  annexes,  la  théo- 
logie pratique  (droit  canon,  morale,  pastorale,  liturgie)  complètent 
cette  série. 

Une  telle  publication  suppose,  comme  on  le  voit  par  ce  rapide 
exposé,  une  connaissance  complète  des  auteurs  modernes  qui  ont 
écrit  sur  les  sciences  sacrées.  Disons  d^abord  que  le  P.  Hurter  se 
montre  à  la  hauteur  d^ne  œuvre  qui  semble  dépasser  les  forces  d'un 
seul  homme.  Il  a  consulté  sans  doute ,  il  cite  volontiers  les  biogra- 
phies, les  dictionnaires  d^érudition  ecclésiastique  qui  ont  été  publiés 
depuis  un  siècle,  comme  Feller  et  Moroni;  mais  il  a  dû  souvent  recourir 
à  d'autres  sources,  en  particulier  pour  les  dernières  années.  Les  auteurs 
contemporains  n'ont  pas  encore  pris  place  dans  les  biographies  uni- 
verselles; il  est  certainement  plus  difficile  d*éaumérer  leurs  ouvrages, 
de  raconter  leur  vie,  de  juger  leur  œuvre,  que  lorsqu'il  s*agit  des 
hommes  plus  éloignés  de  nous.  Nous  avons  remarqué  avec  quelle 
précision  le  savant  jésuite  parle  des  théologiens  allemands  et  italiens 
qui  ont  vécu  depuis  cinquante  années  :  nous  craignions  que  nos 
auteurs  français  lui  fussent  moins  connus.  Nous  devons  lui  rendre  le 
témoignage  qu'il  leur  a  donné  la  place  à  laquelle  ils  ont  droit  ;  k  peine 
avons-nous  remarqué  çà  et  là  quelques  erreurs  sans  importance  et 
qu'on  pourra  facilement  corriger  (il  fait  naître,  par  exemple,  Joseph 
Carrière,  p.  1200,  dans  le  Gomtat  Venaissin]. 

U  trace  en  quelques  lignes  Thistoire  de  chacun  de  ces  écrivains  ;  il 
cite  les  dates  de  la  naissance  et  de  la  mort  ;  il  énumère  les  ouvrages 
dont  il  donne  les  titres  complets  et  Tannée  de  la  publication;  il  juge 
avec  une  grande  impartialité  la  valeur  de  ces  ouvrages  ;  quelque- 
fois même  il  dit  le  prix  des  livres  quand  Touvrage  est  encore  dans  le 
commerce. 

Le  Nomenclator  literarius  se  termine  par  deux  tables  (p.  1213-1285) 
très  étendues.  La  première  contient  tous  les  noms  des  auteurs  cités, 
avec  leur  nationalité.  Tannée  de  leur  mort  et  Tindication  de  la  page  où 
ils  sont  nommés  ;  la  seconde  contient  les  matières  traitées. 

U  y  a  en  outre,  pour  chacune  des  cinq  périodes  que  nous  avons 
indiquées,  deux  tables  plus  détaillées  ;  on  y  voit,  pour  chacune  des 
années  de  la  période,  les  auteurs  distribués  d'abord  par  ordre  des 
matières,  ensuite  par  ordre  de  nationalité. 

L'ouvrage,  imprimé  à  Innspruck ,  par  la  librairie  Wagner,  est  d'une 
grande  correction  de  texte  ;  c'est  à  peine  si  Ton  s'aperçoit  dans  quel- 
ques endroits,  pour  les  citations  françaises ,  que  le  livre  est  publié  en 
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pays  allemand.  Les  caractères  son 
sujet,  «t  l'œil  Toit  d'abord  ce  qu'il  : 
1,6  Nommictator  lileraHut  sera  doi 
de  tous  ceux  qui  veulent  éludîer  d 
la  théologie  moderne. 

Compendlum  TkeolofiiK  mai 

SocietaUs  Jesu  sacerdoie.  Friboiirg  e 
—  Prix  r  8  (T.  75. 

Nous  avons  rendu  compte,  ici  m< 
publié  par  le  p.  Lehmkuhl,  de  la  S 
ce  livre  est,  à  tous  les  égards,  l'une 
puisse  mettre  entre  les  mains  des  é 
certainemeut  le  P.  Gury  pour  l'expi 
ment  logique  des  maliëres  traitées; 
de  la  théorie  aux  cas  de  conscience 

Cet  ouvrage  a  rencontré  partout 
ont  dû  être  publiées,  et  tous  ceux 
tbéologie  morale  ont  décerné  les 
jésuite. 

Mais  le  livre  est  considérable  :  le. 
près  de  dix-sept  cents  pages.  L'auti 
dium,  qui  renferme  toute  la  substai 
sition  y  a  moins  d'ampleur,  les  pre 
plus  succincte,  mais  tout  ce  qui  esl 
mis  k  la  marge  pour  distinguer  1( 
l'auteur  veut  mettre  eu  évidence  so 
moralis.  Il  sufïïra  donc  de  chercher 
correspondant,  toutes  les  fois  qu'oc 
de  soin  quelque  partie  qu'on  a  vue 

Nous  estimons  que  ce  Compendii 
séminaires  qui  ont  besoin  de  résun 
embrasser  d'un  seul  regard  la  docli 
très  utile  aux  prêtres  qui  exercent  l< 
à  certaines  heures,  avoir  sous  les 
chrétienne,  pour  s'éclairer  dans 
demandée. 

L'impression  de  ce  livre  est  très 
de  la  librairie  Herder,  de  Fribourg. 
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Tradlfioiis  de  la  Compagnie  des  Prêtres  de  Saiitt-Sul- 

piee  pour  la  direction  des  grands  Séminaires,  par  M.  J.-H.  iGARD,  supérieur 
général  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice.  Paris,  Lecoffre,  188G,  in-8  de 
xv-ofiO  p.  —  Prix  :  6  fr. 

En  lisant  le  titre  de  cet  ouvrage,  la  plupart  de  nos  lecteurs  se  seront 
dit  :  a  Ce  livre  est  très  spécial;  il  ne  nous  concerne  d'aucune  façon,  et 
il  est  fort  à  craindre  que  sa  publicité  soit  bien  restreinte,  puisqu'il 
peut  être  tout  au  plus  utile  aux  professeurs  des  grands  Séminaires.  » 
Serons-nous,  du  moins,  assez  heureux  pour  que  leurs  regards  se 
fixent  quelques  instants  sur  ces  lignes?  Sans  être  trop  long  et  sans 
dépenser  beaucoup  d'éloquence,  nous  sommes  convaincu  que  nous 
parviendrons  à  provoquer  en  eux  le  regret  d'un  jugement  si  précipité 
et  à  les  engager  à  parcourir  ce  livre  qui,  malgré  son  titre,  est  d'un 
intérêt  assez  général. 

Le  vénérable  supérieur  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice  a  voulu 
mettre  au  jour  les  traditions  de  sa  Compagnie  pour  la  direction  des 
grands  Séminaires.  Est-ce  uniquement  pour  l'utilité  des  prêtres  qui 
sout  sous  sa  juridiction  immédiate?  Chacune  des  nombreuses  com- 
munautés, dispersées  dans  les  divers .  diocèses  de  la  France  et  de 
rétranger  et  qui  relèvent  de  son  autorité,  est  certainement  munie  de 
toutes  les  instructions  spéciales  que  réclame  la  haute  et  difficile  mis- 
sion de  former  les  clercs.  Quel  important  avantage  pouvait-il  y  avoir  à. 
faire  imprimer  et  à  publier  cette  sorte  de  «  directoire  »  ou  de  «  coutu- 
mier  i»  à  Tusage  exclusif  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  quand 
quelques  copies  manuscrites  ou  lithographiées  devaient  suffire? 

Nous  ne  voulons  pas  nier  que  la  publication  de  cet  ouvrage  eût  une 
certaine  utilité  pour  la  Compagnie  :  la  forme  et  le  fond  offrent  ici  plus 
d'intérêt  qu'un  simple  manuel  qui  ressemble  assez  à  une  nomencla- 
ture aride,  froide  et  sèche;  le  livre  appelle  tel  commentaire,  telle 
explication  qui  éclaire  et  satisfait  l'intelligence^  tel  développement 
qui  met  en  relief  un  point  de  règle  dont  l'importance  apparaît  mieux 
alors  à  l'esprit.  Ce  n'est  pas  non  plus  un  moindre  avantage  que  tous 
les  membres  de  la  Compagnie  puissent  ainsi  avoir  chacun  en  sa  pos- 
session un  exemplaire  pour  ainsi  dire  personnel  et  en  profiter  pour 
relire  et  méditer  des  enseignements  si  nécessaires. 

Toutefois,  il  nous  paraît  que  l'ouvrage  de  M.  Icard  doit  être  encore 
plus  profitable  au  dehors  qu'au  dedans  de  la  Compagnie  de  Saint-Sul- 
pice. Il  est,  d'abord,  un  certain  nombre  de  grands  Séminaires  dont  la 
direction  est  confiée  soit  à  de  simples  prêtres  du  diocèse ,  soit  à  d'au- 
tres communautés  ou  Compagnies.  Ne  peut-on  pas,  sans  faire  injure  à 
ce  personnel  investi  de  la  confiance  des  évêques,  supposer  avec 
quelque  raison  que  ce  livre  pourra  leur  rendre  de  précieux  services? 
Le  sage  apprend  toujours,  et  ce  sont  les  hommes  de  plus  grande  expé- 
rience qui  se  gardent  bien  de  dédaigner  l'expérience  d'autrui. 
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Ceux  qui  retireront  le  plus  de  fruit 
sont,  sans  contredit,  les  élèves  des  graac 
déjà  le  cercle  de  cette  publicité,  qu'on 
treinte.  L'introduction,  eu  leur  faisant  ci 
Séminaires,  leur  montre  la  soUicitud 
l'Église  s'applique  à  former  ses  prêtres.  I 
de  la  «  Constitution  et  de  l'administrât] 
semble  ne  les  concerner  nullement  ;  toi 
inutile  d'apprendre  ce  qu'on  exige  pour  1 
fesseurs  ou  directeurs,  ce  qu'on  enten 
relatif  même  à  l'administration  temporel 

La  deuxième  partie,  consacrée  à  la  < 
grands  Séminaires,  i  et  qui  est  la  plu 
embrasse,  pour  ainsi  dire,  toute  leur  vie 
obligations.  En  indiquant  aux  professeui 
corriger  et  quelles  habitudes  de  bonne  éi 
moyens  à  employer  pour  affermir  dans  l 
3"  enfin,  en  quoi  consiste  la  formation  de 
ne  s'adresse-t'il  pas  encore  aux  élëvi 
signale,  d'une  part,  les  défauts  de  tei 
caractère,  en  leur  révélant  le  secret  de  s 
habitudes  de  régularité  et  de  politesse  À  < 
sectioo  de  cette  partie ,  où  vous  trouvère; 
ce  qui  peut  avoir  rapport  à  la  retraite  du 
la  confession,  à  la  direction,  à  toutes  les 
oraison,  assistance  à  la  messe,  commui 
lecture  spirituelle,  etc.;  enfin  aux  dévotlo 
de  Saint-Sulpice.  Manque-t-il  là  quelque 
missement  de  la  vie  chrétienne  dans  l'&r 

Vient  ensuite  le  couronnement  de  cett< 
de  la  vie  sacerdotale,  qui  fait  l'objet  de 
séminariste  trouve  indiqué  tout  ce  qui 
haute  idée  du  sacerdoce;  l'aider  à  conual 
l'esprit  ecclésiastique;  le  familiariser  s 
cérémooies  sacrées,  les  catéchismes,  h 
zèle;  l'initier  aux  conditions  exigées  pov 
intérieur,  aux  saints  ordres  ;  le  prépan 
pontifical  et  la  retraite  &  chacune  de  se: 
•  directoire  >  complet  à  l'usage  des  sémi 
daus  ces  pages  qui  ne  les  intéresse  au  p 
leur  être  du  plus  sérieux  profit? 

La  troisième  partie  de  l'ouvrage  a  tra 
observations  préliminaires  sur  les  étude 
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naires;  des  règles  et  des  réflexions,  soit  sur  le  cours  de  philosophie, 
soit  sur  les  cours  d'Écrilure  sainte,  de  théologie  dogmatique  et  mo- 
rale, d*histoire  ecclésiastique  et  de  pastorale.  Encore  ici  le  séminariste 
trouverait  à  glaner  çà  et  là  quelques  considérations  qui  lui  inspire- 
raient plus  d'amour  pour  ces  études  si  élevées,  en  même  temps  qu'elles 
développeraient  leur  application  ou  guideraient  leur  aptitude. 

Aux  élèves  des  grands  Séminaires,  joignons  maintenant  les  jeunes 
prêtres  et  môme  les  vétérans  du  sacerdoce,  qui  seront  heureux  de 
revenir  sur  leur  passé,  de  se  rappeler  les  souvenirs  de  leur  adolescence 
cléricale,  de  méditer  de  nouveau  sur  les  grandeurs  et  les  ohligations 
de  leur  saint  état,  et  nous  voilà  aussitôt  dans  un  domaine  hien  étendu 
où  le  livre  de  M.  Icard,  en  s'offrant  à  d'innomhrables  mains,  peut,  sans 
présomption,  s'attendre  à  recevoir  de  la  plupart  un  favorable  accueil. 

Mais  nous  ne  bornons  pas  encore  là  la  publicité  ou  l'extension  de 
cet  ouvrage.  En  dehors  du  clergé,  il  peut  être  de  la  plus  incontestable 
utilité  :  que  de  laïques,  même  parmi  les  meilleurs  chrétiens,  qui  igno- 
rent la  vie  et  les  travaux  de  ces  écoles  spéciales  dont  ils  connaissent 
ou  comprennent  à  peine  le  nomi  Et  parmi  nos  adversaires,  qui  se  flat- 
tent de  ne  rien  ignorer  et  qui  veulent  prétendre  au  droit  de  parler  des 
«  choses  d'Église  »,  comme  ils  font  des  choses  de  leur  spécialité  :  des 
sciences,  du  théâtre,  du  roman,  etc.,  combien  n'y  en  a-t-il  pas  qui 
seraient  surpris,  je  n'ose  dire  édifiés,  de  tous  les  détails  de  cette  triple 
vie  chrétienne,  sacerdotale  et  intellectuelle  qu'abrite  le  toit  d'un  sémi- 
naire? A  ceux-là,  surtout,  nous  souhaitons  que  le  livre  de  M.  Icard 
tombe  entre  leurs  mains  et  sous  leurs  yeux  :  leurs  préjugés  se  dissipe- 
ront vite  et,  en  étant  plus  éclairés,  ils  s'épargneront  au  moins  la  honte 
de  ne  plus  parler  de  ce  qu'ils  ignoraient,  si  encore  leur  loyauté  ne  va 
pas  jusqu'à  les  engager  à  défendre  eux-mêmes,  contre  de  nouvelles 
calomnies,  le  sacerdoce  et  l'Église  qu'ils  auront  appris  à  bien  connaître. 
*  —  En  même  temps  que  l'ouvrage  qui  précède,  nous  avons  reçu  du 
môme  auteur  l'opuscule  intitulé  :  Observations  sur  quelques  pages  d'une 
Histoire  de  l'Égtise  relatives  à  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice  (in-8  de 
62  p.).  Nous  nous  bornons  à  le  mentionner  pour  ne  pas  rouvrir  un 
débat  qui  a  été  clos  par  un  bref  du  Saint-Père  et  par  les  déclarations 
que  Mgr  Fèvre  a  consignées  à  la  fin  de  son  quarantième  et  dernier 
volume  de  la  continuation  de  l'histoire  générale  de  l'Eglise,  com- 
mencée par  Darras.  F.  Chapot. 

Tliéosopllte  uniTerselle.  La  Théosophie  chrétienne,  par  Lady  Cai- 
THNBSS,  duchesse  db  Pomah,  présidente  honoraire  de  la  Société  théoso- 
phique  d^Orient  et  d'Occident  à  Paris.  Paris,  Carré,  1886,  in-8  de  173  p. 
—  Prix  :  2  fr.  50. 

Voici  une  nouvelle  publication  de  ce  groupe  d'adeptes  dont  nous 
avons  signalé  l'activité  dans  le  Polybiblion  (t.  XLYII,  p.  331).  Il  n'y  est 


p&s  question  de  théui^ie.  Ces  pratique 
des  esprits  curieux  et  dévoyés  sont 
Quelques  citatioos  d'Eliphas  Lévi,  k  I 
lement,  à  qui  sait  lire,  la  place  qu'elle: 
La  présideute  de  la  Société  théosop 
apprend  que  U  ihéosophie  a  pour  bu 
Uon,  par  le  procédé  mystique,  au  lieu 
latioD,  comme  la  théologie,  et  par  li 
Chaque  religion,  selon  elle,  a  sa  théi 
sont  également  bonnes.  Dans  ce  yoIui 
phie  du  christianisme.  Tout  en  aSecti 
et  en  citant  fréquemment  les  saintes  ! 
Seigneur  Jésus-Christ  est  un  homme  ( 
8'est  incarnée,  dans  un  des  cycles  n 
toutcomme  il  s'était  incarné précédem 
dans  Dyonisus,  etc.  Elle  nouiï  amioi 
divine  sera  sous  la  forme  féminine.  <  ] 
par  les  francs-maçons.  Ils  n'ont  plus  1 
pas  tant  qu'ils  limiteront  leur  fraterail 
l'inlelligence.  Le  mot  qui  a  été  perdu 
être  la  reine  de  Saba),  c'est-à-dire  h  l'in 
Si  les  révélations  de  Léo  Taxil  sur  l'exi 
les  deux  tiers  des  loges  de  Paris  sont  i 
ness  regrette  dans  l'organisalion  maçc 
tage.  Mais,  en  voilà  assez  pour  faire  co] 
bration.  Nous  n'entreprendrons  pas 
donne  de  l'histoire  de  l'humanité  d'à] 
Avatars.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que 
k  c6té  du  panthéisme- 

JURISPRUE 

Traité  de  dr«U  lnt«rnatisn«l,  | 

ChtTuller-Marescq,  1888,  ln-8  de  tii-50! 

J'ai  parlé  en  son  temps  du  premier 
'  p.  200),  qui  contenait  la  partie  gén^ 
second  volume  comprend  trois  livres  < 
nistraiion  inlernalionale  et  de  ses  org 
nationale  dans  la  sphère  des  intérêts  i 
miques  ;  de  l'administration  internatic 
de  droit  criminel.  Le  troisième  et  dei 
international  criminel,  du  droit  de  la  { 
de  près,  et  c'est  seulement  quand  toi 
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Fauteur  le  reconnaît,  que  «  le  public  pourra  juger  en  connaissance  de 
cause  l'ensemble  de  ce  travail  et  le  nouveau  système  adopté  par  » 
M.  Martens.  Son  idée  fondamentale,  il  Ta  déjà  indiquée,  est  de  cons- 
tater pour  chaque  État  une  corrélation  intime  entre  son  organisation 
intérieure  et  sa  participation  à  la  vie  commune  des  nations.  Cette  idée 
est  puisée  dans  Tétude  de  Thistoire,  Touvrage  entier  la  confirme ,  non 
d'après  des  théories  plus  ou  moins  autorisées,  mais  sur  a  les  faits 
résultant  des  relations  internationales  telles  qu'elles  existent  réelle- 
ment de  nos  jours,  d  Tel  est  le  but,  telle  est  la  méthode  de  M.  Martens. 
G^est  surtout  dans  le  second  volume  qu'on  voit  les  premiers  résultats. 
Ce  volume  commence  Texposé  du  droit  de  Tadministration  interna- 
tionale, comprenant,  dans  un  système  unique,  les  manifestations  de 
la  vie  internationale.  Ce  n'est ,  dit  l'auteur,  a  qu'un  premier  pas  dans 
la  voie  où  la  science  du  droit  international  ne  tardera  certaine- 
naent  pas  à  se  développer.  »  Gomme  il  le  reconnaît,  cette  voie  nou- 
velle soulèvera  des  critiques.  A  l'espèce  de  communauté  entre  États, 
on  voudra  notamment  opposer  les  droits  de  l'individualité.  Toutefois 
les  faits  sont  les  faits  :  au  point  de  vue  économique  plus  encore 
qu*au  point  de  vue  politique,  l'antique  isolement  tend  tous  les  jours 
à  disparaître.  Or,  si  l'isolement  cesse,  il  en  résulte  pour  les  États 
entrés  en  relation  une  sorte  de  société  de  plus  en  plus  exigeante. 
Combien,  et  pour  combien  d'objets  divers,  existe-t-il  déjà  d'unions 
internationales,  depuis  les  traités  d'extradition  jusq[u'aux  postes  et 
télégraphes,  en  attendant  les  unions  douanières  I  Gette  société,  il  est 
vrai,  n'est  qu'imparfaite,  car  ses  membres  ne  reconnaissent  aucune 
souveraineté  supérieure  à  eux-mêmes  :  ce  serait  abdiquer  leur  sou- 
veraineté propre.  Les  nations  du  moyen  âge,  sous  ce  rapport,  étaient 
plus  favorisées  :  M.  Martens  le  dit  très  bien  dans  son  premier  volume 
(p.  37) ,  ft  elles  étaient  également  soumises  au  pape  comme  chef  de 
l'Église  catholique  romaine,  la  solidarité  des  croyances  religieuses  et 
la  communauté  morale  les  unissaient  en  une  seule  société  spirituelle.  » 
Tout  précaire  que  fût  en  fait  cet  ordre  de  choses,  il  tendait  du  moins  à 
garantir  les  intérêts  commiyis  et  à  respecter  la  souveraineté  indivi- 
duelle de  chaque  État.  Aujourd'hui  les  faits  ont  une  autre  tendance 
(U,  1Q7)  :  l'unité  de  croyance  est  brisée,  ou  mieux,  les  États  pris 
comnxe  tels  n'ont  plus  de  croyances;  loin  d'être  soumis  au  Pape,  ils 
ne  songent  qu'à  mettre  leurs  droits  à  Tabri  des  attaques  du  chef  de 
l'Église  romaine,  et  M.  Martens  prévoit  l'hypothèse  oii  tous  les  États 
seraient  «  obligés  de  s'allier  contre  la  papauté  dans  l'intérêt  de  la 
liberté  religieuse  et  de  la  tolérance  menacées  par  le  fanatisme  clérical.  » 
Dans  ces  conditions,  la  mystérieuse  nécessité  qui  les  rapproche  aboutit 
en  fait  à  deuji  alternatives  :  la  guerre  ou  Tassujétissement  du  plus 
au  plus  fort.  Sachons  gré  à  M.  Martens  d'avoir  réuni  les  faits 
FÉVRIER  1887.  T.  XyX.  9. 
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d'où  se  dégage  cette  conclusion  qui  n'est  peut-être  pas  la  sienne. 

Bbrnon. 

SCIENCES  ET  ARTS 


Quelques  Réllexloiis  sur  les  lois  eoeialee,  par  le  duc  d^Har- 

COURT,  ancien  député.  Paris,  Firmin-Didot,  1886,  iu-8  de  281  p.  —  Prix  : 
5fr. 

Ce  volume  fait  éprouver  au  lecteur  une  impression  fort  agréable. 
Quand  même  le  nom  de  Fauteur  ne  serait  pas  sur  le  titre,  on  sentirait, 
dès  la  première  page,  que  c'est  là  Tœuvre  non  d'un  écrivain  de  profes- 
sion, mais  d'un  homme  du  meilleur  monde,  qui  a  vécu  ce  qu'il  écrit, 
selon  la  formule  à  la  mode,  au  lieu  de  l'avoir  appris  lui-même  dans 
d'autres  livres.  M.  le  duc  d'Harcourt  a  eu  la  fort  bonne  pensée  de 
résumer  les  observations  que  sa  carrière  militaire  et  son  passage  dans 
les  assemblées  politiques  lui  ont  suggérées  sur  le  cours  des  choses 
humaines.  Nous  disons  les  choses  humaines  et  non  les  hommes,  car 
on  n'y  trouve  pas  un  nom  propre  ;  aucun  parti  n'est  appelé  par  son 
nom,  et  quçique  l'auteur  invoque  sa  propre  expérience,  il  ne  se  met 
nulle  part  en  scène.  Voilà  un  nouveau  genre  de  mémoires  auquel  on 
ne  pourra  pas  reprocher  d'être  malveillant  et  injuste  pour  les  contem- 
porains  ni  de  donner  carrière  à  la  vanité  de  l'auteur. 

£n  somme  trois  questions  y  sont  traitées  :  i^  l'importance  du  senti- 
ment du  devoir  chez  les  hommes  publics,  députés,  fonctionnaires, 
employés  militaires,  et  l'insuffisance  de  l'intérêt  personnel  comme 
principe  directeur  dans  la  vie  publique  à  tous  les  degrés  ;  2^  l'influence 
de  la  religion  qui  seule  peut  développer  ce  sentiment  du  devoir; 
30  l'iDSlinct  d'imitation  dans  la  conduite  des  hommes  et  particulière- 
ment dans  les  assemblées  publiques. 

L'étude  de  ces  trois  mobiles  humains  fournit  au  duc  d'Harcourt  une 
foule  de  tableaux  de  mœurs  fort  bien  enlevés,  d'observations  toujours 
justes  et  parfois  piquantes,  qui  lui  donneront  une  place  parmi  les  mo- 
ralistes du  siècle.  Dans  le  chapitre  consacré  au  sentiment  religieux, 
il  s'élève  plus  haut.  Il  parle  le  langage  du  philosophe  et  de  l'homme 
d'État,  quand  il  établit  l'influence  sociale  et  politique  de  la  religion, 
quand  il  étudie  le  grave  problème  de  la  stérilité  du  mariage  chez  les 
Français  contemporains.  La  décadence  de  l'empire  de  la  religion  est 
la  vraie  cause  de  cette  plaie  honteuse  qui  déshonore  tant  de  foyers  et 
qui  affaiblit  si  gravement  la  patrie  en  présence  de  l'étranger.  M.  d'Har- 
court cite  un  mot  de  M.  Thiers  sur  ce  sujet  que  lui-même  a  entendu 
et  qui  indique  combien  ce  personnage  et  toute  son  école,  même  après 
1870,  avaient  peu  le  sentiment  des  conditions  de  relèvement  du  pays 
(p.  212).  Mais  le  passage  le  plus  intéressant  peut-être  de  tout  son  livre, 
est  celui  où  il  établit  que  par  une  véritable  loi  providentielle,  vérifiée 
C? 
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depuis  un  siècle  dans  un  nombre  considérable  de  familles  appartenant 
à  la  noblesse,  les  familles  livrées  à.  Tirréligion  ne  se  propagent  pas  et 
disparaissent  promptement  tandis  que  celles  qui  sont  chrétiennes  se 
multiplient  beaucoup  plus.  C'est  là  une  des  causes  de  la  persistance 
du  sentiment  religieux  dans  notre  pays  et  môme  de  sa  renaissance 
dans  la  haute  classe. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  inspirer  le  désir  de  lire  cet  excellent 
ouvrage.  On  trouvera  peut-être  qu'il  répond  bien  peu  à  son  titre  Les 
Lois  sociales,  et  à  l'introduction,  où  Fauteur  nous  déclare  que  pour  se 
donner  une  règle  de  conduite  assurée  dans  la  vie  publique ,  —  nous 
espérons  bien  qu'il  y  rentrera  —  il  a  entrepris  de  reconstruire  à  nou- 
veau pour  son  usage  la  théorie  des  lois  sociales. 

M.  d'Harcourt  est  très  loin  d'avoir  construit  cette  théorie.  Et  il  a 
bien  eu  raison  de  ne  pas  la  construire  à  nouveau  puisqu'elle  est  toute 
faite.  Plût  à  Dieu  que  Descartes ,  qui  était  parti  comme  lui,  se  fût  aussi 
vite  arrêté  en  chemin.  Il  n*aurait  pas  été,  quoique  involontairement, 
un  formidable  démolisseur.  M.  d'Harcourt  est,  au  contraire,  un  recons- 
tructeur, et  il  apporte  sa  pierre  au  vénérable  édifice  de  nos  croyances 
social^  et  religieuses.  S'il  ne  dit  pas  de  choses  nouvelles,  il  les 
exprime  au  moins  d'une  manière  neuve,  non  nova,  sed  nove,  et  c'^t 
beaucoup. 

Il  cherche  assez  mal  à  propos  querelle  aux  économistes  qu'il  parait 
connaître  seulement  par  quelques  extraits  de  Bastiat,  ^e  Malthus  et  de 
Garnier.  Il  prétend  qu'ils  ont  réduit  toutes  les  lois  sociales  à  l'intérêt 
personnel.  Les  quelques  lignes  qu'il  cite  de  Bastiat  s'appliquent  uni- 
quement à  la  production  et  à  la  circulation  de  la  richesse.  Ces  phéno- 
mènes-là sont  le  subslratum  de  tout  l'édifice  social  :  et  il  est  bien  cer- 
tain que  l'intérêt  personnel  est  la  grande  force  qui  fait  agir  les  hommes 
dans  cet  ordre  de  faits.  Le  sentiment  religieux  et  l'instinct  d'imitation 
y  ont  peut-être  parfois  une  part,  mais  elle  est  très  subordonnée.  Bastiat 
n'a  jamais  prétendu  que  la  vie  politique  et  sociale  ne  comportât  pas 
d'autres  ordres  d'activité,  et  c'est  précisément  dans  ces  sphères  supé- 
rieures que  les  mobiles  autres  que  l'intérêt  personnel  deviennent  et 
surtout  doivent  être  prépondérants.  Tous  les  économistes,  depuis  Rossi 
jusqu'à  Le  Play,  depuis  Sismondi  jusqu'à  Herbert  Spencer,  ont  indiqué 
la  réaction  que  la  constitution  de  la  famille,  les  sentiments  religieux, 
l'état  intellectuel,  l'organisation  politique,  exerçaient  sur  l'ordre  écono- 
mique lui-même.  Si  l'intérêt  personnel  est  le  grand  ressort  de  cette  hor- 
loge-là, son  mouvement  est  réglé  par  plusieurs  autres  mécanismes. 

Maiâ  heureusement,  M.  le  duc  d'Harcourt  n'a  pas  lu  tant  de  livres. 
Cela  l'eût  peut-être  empêché  d'écrire  le  sien,  et  c'eût  été  grand  dom- 
mage !  G.  J. 
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I^e^  Mensonges  eoBTentioaiiels  4e  notre  elvilisotion, 

par  Max  Nordau.  Ouvrage  traduit  sur  la  douzième  édition  allemande  par 
Auo.  DiBTaiGH.  Paris,  Hinrichsen,  ia86,  ia-S  de  39d-n  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Les  théoriciens  en  matière  ôociale  ne  sont  plus  en  grande  fayeur 
auprès  des  Français;  je  parle  des  classes  instruites.  Le  prodigieux  suc- 
cès obtenu  en  Allemagne  par  le  livre  du  ly  Nordau  peut  faire  8upi>oser 
que  le  mal  est  passé  sur  Tautre  rive  du  Rhin.  Le  Contr'un  de  la  Boélie 
n^est  pas  plus  violent,  la  Réptiblique  de  Platon  n*est  pas  plus  chimé- 
rique, le  Contrat  social  n'a  pas  de  conclusions  plus  tranchantes  ni  plus 
absolues  que  ce  réquisitoire  contre  les  Mensonges  conventionnels  de 
notre  civilisation.  Conclusions  absolues,  violentes,  chimériques,  rien  de 
plus  opposé  à  Tesprit  de  notre  temps  et  de  notre  pays.  Aussi,  sur 
douze  individus  qui  aient  ici  remarqué  ce  livre,  onze  pour  le  moins  ont- 
ils  passé  en  haussant  les  épaules  à  la  vue  seule  du  titre.  Le  douzième, 
il  est  vrai,  qui  a  ouvert  le  volume.  Ta  lu  d'un  bouta  Tautre  et  Ta  fermé, 
ravi.  Ravi,  entendons-nous,  d'un  style  prompt,  lumineux,  étincelant, 
et  qui  —  est-ce  la  faute  du  traducteur  ?  —  est  bel  et  bien  français.  Si 
Ton  me  contait  que  Voltaire  s'est  amusé  à  le  griffonner  dans  sa  cave  du 
Panthéon,  je  n'en  douterais  qu'à  demi,  quoiqu'on  ait  de  la  peine  à  se 
figurer  Voltaire  évolutionniste.  La  parabole  de  Jean,  dans  le  Mensonge 
politique,  semble  en  effet  tirée  des  contes  de  Vadé  ;  c'est  une  excellente 
copie  de  Jeannot  et  Colin  et  de  VEntretien  d'un  sauvage  et  d'un  bache- 
lier. L'auteur  appartient  décidément  à  ce  groupe  d'écrivains  de  race 
française,  tels  qu'Henri  Heine  et  Arthur  Schopenhauer,  ayant  sur  notre 
sol  tous  leurs  ancêtres  spirituels,  mais  qu'un  hasard  capricieux  a  fait 
pousser  sur  la  terre  allemande.  Comme  tous  les  étrangers  qui  suivent 
les  modes  de  Paris,  le  D^  Nordau  ne  laisse  pas  que  de  donner  de  temps 
en  temps  dans  le  rococo,  et,  comme  il  est  toujours  déplaisant  de  voir 
un  homme  d'esprit  qui  s'atiffe  mal,  je  regrette  qu'on  ne  lui  ait  pas 
signalé  tout  ce  qu'il  y  a  dans  son  bagage  de  lamentablement  vieux,  r&pé, 
démodé.  Ainsi,  traiter  les  membres  du  clergé  de  fripons  et  d'intrigants, 
ne  réussit  plus  guère  aujourd'hui  auprès  des  gens  bien  élevés.  Il  devient 
de  bon  ton,  avant  toute  rencontre,  de  supposer  d'abord  la  loyauté  de 
ses  adversaires,  car  il  est  trop  facile  de  les  injurier,  ou  de  répéter  d'un 
air  entendu  que  «  les  prêtres  ne  sont  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pense.  > 
Le  D'  Nordau  est  bien  arriéré  sur  ce  point,  et  de  là  est  sorti  le  vice 
capital  de  son  livre.  En  effet,  si  les  prêtres  sont  de  bonne  foi,  l'erreur 
des  religions, si  tant  est  qu'il  y  ait  erreur,  n'est  plus  un  mensonge;  si 
la  plupart  des  royalistes  sont  bien  convaincus  que  la  masse  populaire 
est  incapable  de  se  gouverner,  le  mensonge  politique  est  bien  atténué; 
de  sorte  qu'en  ramenant  cette  polémique  aux  règles  de  la  courtoisie, 
presque  partout  où  nous  lisons  a  mensonge  »  nous  écririons  a  erreur  >, 
en  nous  plaçant,  comme  il  sied,  au  point  de  vue  du  IK  Nordau  :  car 
notre  premier  devoir  est  de  croire  qu'il  est  sincère.  Mais  que  resteraitril 
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de  sa  philippique  si  on  Tintitulait  :  les  Erreurs  conventionnelles  de  la 
eivilisoHon'l  S^indigne-t-on  contre  des  erreurs?  On  s'efforce  plutôt  de 
les  éclairer,  et  Touvrage  du  D'  Nordau  n*est  pas  un  livre  de  démons- 
tration. 

Est-ce  à  dire  que  rien  de  vrai  ne  surnage  au-dessus  des  sophismes 
et  des  malentendus?  Il  s'en  faut  de  beaucoup.  Le  sophiste  est  armé 
d'une  marotte  terrible,  et,  comme  en  attaquant  les  institutions  actuelles, 
il  frappe  dans  le  tas,  il  ne  tarde  pas  à  rencontrer,  il  rencontre  à  foison 
de  véritables  mensonges,  des  conventions  effrontément  stupides  et 
révoltantes,  et  c'est  plaisir  alors  de  les  voir  cinglées ,  moulues,  pulvé- 
risées par  un  écrivain  qui  n'y  va  pas  de  main  morte. 

Charles  Maurras. 

j^ 

Kie«  Mataefl  de  Parls^  par  Paul  Marmottan.  Paris,  Laurens,  1887, 
in-8  de  256  p.  (BibliotMque  d'histoire  et  d'art.)  —  Prix  :  3  £r.  50. 

L'auteur  donne  une  notice  sur  chacune  des  trente-cinq  statues  qui 
sont  placées  sur  les  squares  et  les  places  de  Paris;  je  parle  des  statues 
qui  reproduisent  les  traits  de  personnages  célèbres.  La  République  de 
l'ancienne  place  du  Ghàteau-d'Eau  est  la  seule  qui  donne  une  image 
symbolique.  Chaque  notice  est  accompagnée  d'une  biographie  du  per^ 
sonnage  reproduit  en  pierre  ou  en  bronze,  d'une  appréciation  du 
monument  au  point  de  vue  artistique,  et  d'une  gravure  due  au  crayon 
de  M.  Grontzwiller;  ces  dessins  sont  d'une  grande  fidélité  et  donnent 
une  idée  exacte  de  chaque  statue.  Les  notices  sont  généralement  rédi- 
gées avec  impartialité.  Dans  un  temps  comme  le  nôtre,  où  les  statues 
sortent  de  dessous  terre  à  chaque  heure,  quelquefois  malheureusement 
aux  dépens  d'autres  plus  anciennes,  des  livres  comme  celui  de  M.  Mar- 
mottan sont  utiles.  Dans  quelques  années,  il  aura  nécessairement  à 
faire  un  supplément.  Pour  ma  part,  je  ne  vois  aucun  inconvénient  à 
ce  que  les  statues  des  personnages  notables  se  multiplient;  mais 
j'aimerais  que  l'on  n'en  supprimât  pas,  et  qu'au  besoin  il  y  eût  un  lieu 
de  retraite  pour  les  images  dont  la  vue  a  cessé ,  quelquefois  momen- 
tanément, de  plaire  au  public.  A.  de  B. 


1/Mjft  |»p«flials,  par  Louis  Gonsb.  Paris,  Quantin,  1887,  petit  in«8 
de  336  p.  Nombreuses  estampes  dans  le  texte.  (Bibliothèque  ds  l'enseigne^ 
ment  des  Beaiix-Arts.)  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  «  Voyage  à  travers  les  arts  du  Nippon  »  fera  bonne  figure  dans 
la  précieuse  collection  que  M.  Quantin  édite  dans  des  conditions 
remarquables  de  luxe  et  de  bon  marché.  Ce  nouveau  volume,  qui 
vient  à  la  suite  d'une  publication  plus  étendue,  est  Tœuvre  attrayante 
et   instructive  d'un  homme   compétent  sur  un  sujet  qui  intéresse 
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aujourd'hui  beaucoup  de  monde.  La  compréhension  du  japonais, 
comme  celle  de  Tégyptien,  de  Tassyrien,  du  byzantin,  contribuera  à 
nous  faire  sentir  le  vide  du  convenu  académique,  dont  le  goût  français 
n'est  pas  encore  délivré;  mais,  d*un  autre  côlé,  jen'ai  pas  vu  sans 
inquiétude  Fengouement  public  se  tourner  vers  le  chinois  et  le  japonais. 
Ce  que  j'ai  redouté,  c'est  un  certain  abaissement  de  l'idéal  esthétique, 
lequel  parait  déjà  se  manifester  par  des  prodromes  inquiétants.  Le 
travail  de  M.  Gonse  m'a  un  peu  rassuré  ;  mais,  le  dirai-je,  parmi  les 
curieux  et  remarquables  spécimens  qu'il  reproduit,  il  n'y  a  que  la 
figure  de  Eouaten  qui  m'ait  ce  qu'on  appelle  a  enlevé  »;  j'en  ai  été  à 
la  fois  ému  et  troublé  (p.  17).  Depuis  le  bout  des  pieds  jusqu'aux 
mains  élevées  vers  le  ciel,  c'est  une  aspiration  très  vivante,  d'un 
ordre  supérieur,  qu'on  peut  sans  témérité  rapprocher  des  créations 
médiévistes.  En  général,  cependant,  laissant  môme  de  côté  l'archi- 
tecture et  la  sculpture  qui  ne  m'ont  pas  entraîné,  il  semble  que  les 
artistes  japonais  brillent  plutôt  par  la  virtuosité  que  par  l'inspiration, 
par  le  mens  divinior. 

Je  ne  pourrais,  d'ailleurs,  me  prononcer  en  parfaite  connaissance 
qu'après  avoir  été  en  mesure  d'apprécier  de  quoi  les  Japonais  sont 
capables  lorsqu'ils  abordent  ces  grandes  compositions  qui  font  la 
gloire  des  artistes  européens.  Assurément  suis-je  sensible  au  charme, 
à  la  poésie  que  le  véritable  artiste  peut  répandre  sur  un  tigre,  sur  une 
chrysanthème,  sur  une  grue  ;  mais  je  ne  suis  pas  arrivé ,  conune 
d'aucuns,  à  mettre  ces  fines  et  pénétrantes  évocations  de  la  vie  sur  le 
même  rang  que  la  frise  du  Parthénon,  le  jugement  d'Orcagoa,  la 
Dispute  du  Saint-Sacrement,  l'Adoration  de  l'Agneau,  la  chapelle 
Sixtine,  etc.,  etc.,  etc.  M.  Gonse  mentionne  bien  quelque  représen- 
tation de  l'enfer  et  autre  ;  mais  il  n'en  a  offert  aucun  spécimen.  Enfin, 
on  n'a  pas  tout  dit  lorsqu'on  argue  de  ce  qu'un  art  est  en  harmonie 
avec  le  génie  spécial  d'un  peuple,  avec  ses  institutions  et  ses  idées  :  il 
s'agit  de  savoir  ce  que  valent  toutes  ces  choses.  Les  productions 
enfantines  des  nègres  sont  en  parfaite  conformité  avec  eux.  Tant  vaut 
le  peuple,  tant  vaut  l'art  qu'il  a  tiré  spontanément  de  son  géoie 
propre. 

J'ajouterai  que  je  ne  suis  pas  réconcilié,  au  point  de  vue  de  l'art, 
avec  le  type  humain  du  Nippon ,  avec  cette  petite  bouche  sempiter- 
nellement  pincée.  Les  Flamands,  les  Allemands  primitifs  n'ont  pas 
toujours  produit  des  types  doués  de  beauté,  môme  de  distinction. 
Encore  savaient-ils  les  diversifier  et  idéaliser,  môme  les  figures  grasses, 
comme  il  y  en  a  beaucoup,  de  Memling  et  des  autres. 

Le  style  hardi  et  imagé  de  M.  L.  Gonse  a  du  charme.  Les  nombreux 
amateurs  du  japonais  trouveront  dans  son  livre  des  détails  précis  sur 
les  écoles,  sur  les  styles  des  difi<érents  maîtres,  sur  l'influence  de  la 
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Chine  et  de  la  Perse.  Les  collectionneurs  noteront  les  signatures  des 
artistes  qui  y  sont  figurées.  Enfin,  tous  les  curieux  de  Tart  liront  avec 
intérêt  cette  nouvelle  production  d^un  homme  d'érudition  et  de  goût. 

Adolphb  d'Avril. 

lie  Uvre^  l^illustratlon,  la  reliure,  élude  historique  sommaire, 
par  Hbnri  Bouchot.  Paris,  Quantin,1886,  in-8  carré  de  320  p.  (Bibliothèque 
de  Venseignemeni  des  beaux^arts.)  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Gomme  son  titre  Tindique  et  comme  la  préface  le  signale,  ce  livre 
est  un  ouvrage  de  vulgarisation.  L'auteur  a  a  plus  particulièrement 
étudié  les  praticiens  de  Tillustration ,  les  dessinateurs,  les  graveurs, 
les  vigne ttistes...,  la  reliure,  d  II  retrace  en  neuf  chapitres  l'histoire  du 
livre,  depuis  les  origines  jusqu'au  temps  présent.  Aucun  fait  essentiel 
n*e8t  omis  et  on  trouve  des  renseignements  précis  sur  chaque  époque. 
Les  caractères,  l'impression,  les  papiers,  les  encres,  la  reliure,  et 
jusqu'aux  bibliothèques  font  l'objet  d'intéressantes  descriptions.  Si  on 
laisse  de  c6té  quelques  petites  erreurs  de  détail,  sans  gravité,  et 
quelques  phrases  sentant  un  peu  la  polémique  moderne ,  on  doit  cons- 
tater que  ce  livre,  l'un  des  mieux  faits  et  des  plus  sérieux  qui  aient 
paru  parmi  les  ouvrages  de  ce  genre  destinés  au  grand  public,  est 
digne  à  tous  égards  de  fixer  l'attention  des  spécialistes,  qui  pourronty 
trouver  beaucoup  à  apprendre.  G.  A  B. 


lia  MalMon  Plaiitin  à  Anwers,  monographie  complète  de  cette  im- 
primerie célèbre,  etc.,  par  LéoN  Dboborob.  3»  édition.  Paris ,  Firmin-Didot, 
1886,  in-8  de  ix-212  p.  (avec  8  dessins).  —  Prix  :  6  fr. 

Le  Polyhiblion  dk  signalé,  dès  leur  apparition ,  les  deux  premières 
éditions  de  ce  livre.  On  ne  peut  pas  dire  que  la  troisième  soit  consi- 
dérablement augmentée ,  mais  elle  a  été  revue  avec  soin.  Les  gravures 
seules,  dues  au  burin  du  fils  de  l'auteur,  donnent  un  nouvel  intérêt 
à  la  publication.  Je  rappellerai  seulement  que  la  vie  si  tourmentée  de 
Plantin  y  est  esquissée  d'une  façon  très  nette,  et  que  la  promenade 
faite  à  la  suite  de  M.  Degeorge  dans  les  différentes  salles  de  Tancienne 
imprimerie  anversoise  n*a  rien  que  de  charmant.  Je  me  permets  toute- 
fois d'avertir  Tauteur  que  le  catalogue  par  lui  dressé  des  ouvrages  im- 
primés par  Plantin  de  1555  à  1589  n'est  pas  absolument  complet,  et 
que  sur  plusieurs  points  les  récents  travaux  de  M.  Max  Rooses  lui 
auraient  pu  fournir  des  indications  intéressantes.  Ge  sera  pour  la 
4«  édition.  H.  S. 
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BELLES-LETTRES 


fmimmf  |>ar  Chaules  Toubin,  ofûcier  de  rinsiruction  publique.  Paris, 
Leroux,  1886,  gr.  in-«  de  iv-775  p.  —  Prix  :  15  fr. 

On  sait  que  Bopp  a  écrit  un  important  ouvrage  dans  lequel  il  eom» 
pare  les  langues  indo-européennes  qui  sont  le  sanscrit,  le  send,  Tar- 
n^énien,  le  grec,  le  latin,  le  lithuanien,  le  slave,  le  gothique  et  l'alle- 
mand. A  Texception  du  basque,  du  finnois  et  de  l'idiome  sémitique-, 
laissé  par  les  Arabes  dans  nie  de  Malte,  toutes  les  langues  de  PEurope, 
suivant  le  docte  Allemand,  appartiennent  à  une  même  famille  et  se 
rattachent  au  sanscrit. 

C'est  dans  le  sanscrit,  comme  à  une  source  inépuisable,  que  M.  Tou- 
bin est  allé  chercher  Torigine  de  presque  tous  les  mots  français.  Nous 
voulons  bien  que  pour  plusieurs  ce  point  de  départ  soit  réel,  mais  ce 
n'est  pas  directement  de  cet  idiome  qu'ont  pu  dériver  les  vocables 
français  qui  môme  en  proviendraient  ;  ceux-ci  ont  dû  passer  par  des 
langues  intermédiaires.  Gomment,  par  exemple,  des  termes  qui  ne  sont 
employés  qu^au  xiy«  ou  au  xv«  siècle,  pourraient-ils  avoir  été  formés 
avec  quelques  syllabes  d'un  idiome  alors  inconnu  des  plus  grands 
érudits.  Voici  le  mot  macabre  qui  apparaît  pour  la  première  fois  après 
1300,  et  auquel  Littré  donne  pour  étymologie,  (^horea  Machabeorum 
(danse  des  Machabées),  tout  en  rappelant  le  mot  lorrain  maieaibré  qui 
se  dit  d'une  configuration  fantastique  des  nuages.  En  supposant  que 
macabre  vienne  de  maicaU)ré,  qui,  par  une  lointaine  filiation,  remon- 
terait au  sanscrit,  il  faut  avouer  qu*il  est  méconnaissable  dans  les  syl- 
labes où  M.  Toubin  s'imagine  le  retrouver  :  mara,  mort,  kapala,  réu- 
nion. M.  Toubin,  avec  le  parti  pris  de  demander  des  étymologies  au 
sanscrit,  repousse  celles  qui  sont  les  plus  claires,  les  moins  discu- 
tables; ainsi  roman,  dans  l'acception  d*idiome,  aurait  pour  ancêtre, 
ru,  son,  d'où  rumor  en  latin.  Troubadour,  irouverre,  dériveraient  de 
paJt,  aller  d'un  lieu  à  un  autre.  Tabac  viendrait  peut-être  de  adi,  vers, 
et  de  bas,  brûler,  herbe  à  brûler,  etc.,  etc.  C'est  à  faire  souvenir  de  la 
vieille  épigramme  de  Cailly  : 

Aifana  vient  d'equus,  sans  douta. 
Mais  il  faut  avouer  aussi, 
Qu'en  venant  de  là  jusquMci, 
Il  a  bien  changé  sur  la  route. 

Ce  qui  contrarie  toutes  les  règles  acceptées  en  pareille  matière, 
c'est,  comme  M.  Toubin  le  fait  souvent,  de  composer  un  mot  d'éléments 
appartenant  à  des  langues  différentes.  Il  est  allé  au-devant  de  l'objec- 
tion que  provoque  ce  caractère  hybride  par  quelques  arguments  qui 
ne  nous  semblent  pas  péremptoires,  mais  parmi  lesquels  on  remarque 


WmwÊÊM  l»<«ax  tttdcB^weg,  par  Tabbé  Jttlbs  Fjlbrb  d^Bnvibu.  Paris , 
Thorin;  Toulouse,  Privât,  1855,  in'12  de  xvin-447  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Après  deux  volumes,  déjà  consacrés  aux  prénoms  allemands  et  aux 
noms  de  familles,  Tinfatigable  auteur  donne  dans  ce  troisième  volume 
160  noms  de  lieux.  On  sait  quel  est  son  but  :  enseigner  les  mots  alle- 
mands par  l'analyse  étymologique  des  noms  propres.  Il  est  certain 
que  celui  qui  connaîtrait  le  sens  des  innombrables  noms  géogra- 
phiques, posséderait  toutes  les  racines  et  bien  au  delà.  Mais  la  question 
est  de  savoir  comment  rélève  parviendra  à  connaître  le  sens  de  ces 
noms.  Nous  croyons  que,  pour  cela,  trois  conditions  sont  nécessaires  : 
quMls  soient  allemands,  bien  connus  et  bien  orthographiés.  Celtiques 
ou  latins,  leur  étymologie  sort  du  cadre  que  Tauteur  s'est  proposé; 
il  lui  est  arrivé  trop  souvent  de  Toublier  et  de  céder  au  désir  de  faire 
de  rérudition.  Nous  ne  nions  pas  qu'il  se  soit  donné  beaucoup  de 
peine  et  qu'il  ait  fait  beaucoup  de  recherches  ;  mais,  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe,  le  résultat  de  ses  travaux  aurait  mieux  trouvé  sa 
place  ailleurs.  Si,  en  outre,  on  a  affaire  à  des  localités  ignorées,  à  de 
petits  villages  ou  hameaux  qui  se  rencontrent  à  peine  dans  un  diction- 
naire complet  des  communes,  ils  n*ofirent  pas  assez  d'intérêt  à  Tima- 
gination  pour  se  graver  dans  la  mémoire,  parce  qu'on  se  trouve  en 
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des  observations  très  justes  sur  la  durée  de  langues  autochtones  qui 
n'ont  pu  être  entièrement  recouvertes  par  le  latin  dans  les  diverses 
contrées  où  les  Romains  l'importèrent.  On  a  bien  des  témoignages  à 
cet  égard  :  ainsi,  en  388,  saint  Jérôme  dit  que  les  Marseillais  furent 
appelés  Trilinguet,  parce  qu'ils  s'exprimaient  en  gaulois,  en  grec  et  en 
latin.  (MuRATOBi,  diss.  XXXIV.)  Saint  Jérôme  dit  encore  que  les 
Galates,  outre  le  grec,  avaient  un  idiome  à  eux,  semblable  à  celui  des 
Trévirois.  £n  Italie  même,  les  langues  aborigènes  s'étaient  conservées  ^r^ 

sous  le  latin  ou  à  côté  de  lui  (Muratori«  AntichUa,  diss.  XXXII).  Les 
Romains  reprochaient  à  Tite-Live  des  souvenirs  du  dialecte  de  Padoue 
(QuiNTiLiEN,  t.  II,  p.  34).  Un  très  curieux  livre  d'Isidore  de  Sévilie 
révèle  l'existence,  en  Espagne,  d'idiomes  antérieurs  au  latin  et  dont 
un  certain  nombre  de  mots  avaient  fini  par  être  adoptés  par  les  vain- 
queurs (Originum  sive  elymologiarum  libri  viginU,  éd.  de  1515,  p.  1302 
et  suiv.).  Enfin  nous  savons  par  Suétone  (Vîtellitis,  XVIII),  que  le  mot 
bec  est  gaulois  ou  celtique...  Mais  revenons  au  Dictionnaire  de  M.  Tou- 
bin  :  sans  partager  sur  bien  des  points  les  idées  de  l'auteur,  nous 
reconnaissons  volontiers  que  son  livre  ne  manque  ni  d'intérêt  ni  d'uti- 
lité, parce  que  tout  en  rattachant  le  plus  grand  nombre  des  mots  à 
une  souche  sanscrite,  M.  Toubin  donne  amplement  les  autres  étymo- 
logies,  et  qu'on  a  le  choix  entre  des  opinions  diverses.  Th.  P. 
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face  de  deux  inconnues  :  le  lieu  et  le  nom.  Ici  encore  le  livre  aurait 
gagné  à  être  beaucoup  plus  court.  Enfin ,  si  les  mots  se  présentent 
avec  une  orthographe  toute  mutilée,  il  y  a  le  double  danger  de  former 
à  une  manière  d'écrire  fautive,  et  de  perdre  —  non  pas  au  point  de 
vue  de  la  science,  je  le  veux  bien,  mais  au  point  de  vue  de  la  connais- 
sance pratique  de  la  langue,  le  seul  ici  en  question  —  un  temps 
précieux  à  restituer  au  mot  sa  forme  véritable.  En  somme,  nous  regar- 
dons ce  livre  comme  un  ouvrage  plus  intéressant  pour  une  certaine 
classe  de  lecteurs  qui  aiment  les  choses  curieuses,  qu*utile  aux  per- 
sonnes désireuses  de  savoir  Tallemand.  «  Ce  qui  manque  à  beaucoup 
de  Français,  »  dit  Tauteur  dans  une  note,  «  c*est  la  mesure;  ils  ne 
savent  pas  se  borner.  »  Nous  lui  appliquerions  volontiers  cette  remarque 
à  lui-même.  Il  aurait  dû  condenser  davantage  son  travail,  en  suppri- 
mant les  digressions,  les  hypothèses,  les  choses  de  moindre  importance; 
et  le  petit  livre ,  ainsi  réduit,  aurait  plus  fait  en  faveur  de  sa  méthode 
que  cet  énorme  volume  de  cinq  cents  pages.  Il  aurait  pu  aussi  retran- 
cher de  sa  longue  préface  le  passage  dans  lequel,  avec  un  patrio- 
tisme trop  accentué,  il  essaie  de  prouver  que  les  Allemands,  «  les 
Tudesques,  9  comme  il  affecte  de  les  nommer,  ne  sont  pas  plus  forts 
que  nous  en  géographie;  et  encore  cet  autre,  oii  il  épuise  toute  la 
série  des  lettres  de  Talphabet  pour  démontrer  cette  vérité  si  évidente 
qu'il  est  impossible  de  savoir  la  géographie  si  Ton  n'apprend  pas  les 
noms  des  lieux.  Enfin,  pourquoi  donner  une  couleur  politique  &un 
livre  de  ce  genre,  en  inscrivant  sur  la  couverture  elle-même  un  appel 
guerrier  au  souvenir  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine?     J.  N.  WAaxsR. 


Alexandre  le  CIrand  dans  la  littérature  traitfaiae  du 
ntojeii  Age,  par  Paul  Mbtbr. membre  de  l'Institut.  Paris,  F.  Vieweg, 
1886,  2  vol.  petit  in-8  de  xxiii-343  et  400  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  tome  premier  de  l'ouvrage  de  M.  Meyer  est  consacré  aux  textes, 
le  second  à  l'histoire  de  la  légende  d'Alexandre.  —  Les  textes  sont  les 
suivants  :  Albéric  de  Besançon,  fragment  d'un  roman  dauphinois; 
Manuscrit  de  l'Arsenal;  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  n^  789; 
Thomas  de  Kent,  Manuscrit  de  Durham;  Manuscrit  de  Venise.  Ces  textes, 
qui  n'avaient  jamais  encore  été  publiés,  à  Texception  du  premier,  mis 
au  jour  en  1856  d'après  un  manuscrit  de  Florence  par  M.  P.  Heyse, 
forment,  pour  tous  ceux  qui  voudront  étudier  la  littérature  du  moyen 
âge,  un  ensemble  d'autant  plus  précieux,  que  l'édition  en  est  meil- 
leure. L'érudition  et  la  sagacité  de  M.  Meyer  sont  si  connues,  qu'il 
n'est  nul  besoin  d'insister  sur  l'exactitude  parfaite  de  ses  transcrip- 
tions, sur  l'excellence  des  notes  critiques  dont  chaque  texte  est  accom- 
pagné, enfin  sur  la  richesse  du  vocabulaire  mis  à  la  fin  du  volume. 


vocabulaire  où  ont  trouvé  place  des  articles  développés  comme  Aie- 
rion,  Aroteemeni  (mot  mal  expliqué  dans  le  Dictionnaire  de  l'ancienne 
langue  française  de  F.  Godefroy);  Bleve  (mot  qui  manque  dans  ledit 
dictionnaire]  ;  Caaingnon,  Contor,  Deis,  Eire  (confondu  par  Godefroy 
avec  Erre]  ;  Eniischement  (mot  que  Dom  Carpentier  propose  à  tort  de 
corriger  ainsi  :  Encitement);  Epsament  (forme  qui  n'avait  été  trouvée 
jusqu'ici  que  dans  le  poème  de  Boôce);  Freselé  (mot  que  Henschel  tra- 
duit mal  à  propos  par  ondoyer,  flotter,  et  qui  signifie  pli^er,  froncer); 
Galoné  (mot  que  n'ont  bien  compris  ni  Dom  Carpentier,  ni  Godefroy); 
Glat^  (mot  au  sujet  duquel  le  savant  philologue  constate  que  Littré 
ne  fournit  aucun  exemple  ancien);  Herbex  (infusion  d'herbes,  mot  qui 
manque  dans  les  glossaires);  Panels  (mot  qui,  rapproché  du  mot 
Paniaus  employé  par  Join ville,  éclaire  un  passage  obscur  de  la  Vie  de 
saint  Louis);  Rascaille  (mot  à  l'occasion  duquel  M.  Meyer  se  livre  à 
une  fort  intéressante  discussion  des  étymologies  proposées  par  Littré^ 
Diez,  Rajmouard,  Scheler,  etc.)  N'oublions  pas  de  signaler  encore  les 
sommaires  placés  en  tète  des  textes  de  l'Arsenal  et  de  la  Bibliothèque 
nationale,  et  le  fac-similé  de  quatre  feuillets  du  premier  de  ces 
manuscrits. 

L'histoire  de  la  légende  d'Alexandre,  qui  remplit  tout  le  tome 
second,  se  divise  en  quatorze  chapitres  suivis  d'un  appendice  en  deux 
articles  et  d*additions  et  corrections.  Avant  d'indiquer  le  contenu  de 
ces  chapitres  et  articles,  nous  résumerons  quelques  pages  de  V Avant-- 
propos,  où  l'auteur,  après  avoir  fait  connaître  le  but  qu'il  se  proposait 
à  l'origine,  retrace  le  plan  qu'il  a  définitivement  adopté.  Il  ne  comptait 
d^abord  mettre  qu'une  introduction  d'étendue  moyenne  en  tète  de  la 
série  de  textes  plus  haut  énumérés,  introduction  où  il  aurait  étudié 
chacun  des  morceaux  du  recueil  et  essayé  d'indiquer  la  place  occupée 
par  ces  morceaux  dans  l'ensemble  de  la  vaste  littérature  qui  s'est 
formée  au  moyen  âge  autour  de  la  figure  du  grand  conquérant  macé- 
donien. Mais  il  reconnut  qu'il  était  impossible  d'apprécier  la  valeur 
et  surtout  le  degré  d'originalité  des  poèmes  romans  sur  Alexandre , 
sans  d'abord  s'être  rendu  compte  de  ce  que  la  tradition  écrite  avait 
fourni  aux  auteurs  de  ces  romans,  et  de  là  découlait  l'obligation  d'é- 
tudier les  récits  latins  relatifs  à  Alexandre  qui  ont  eu  cours  au  moyen 
âge.  L'habile  critique  reconnut  aussi  qu'il  était  indispensable  d'étudier 
à  fond  les  textes  qu'il  ne  publiait  pas,  d'examiner  comment  s'était  fait 
le  grand  roman  d'Alexandre  en  vers  de  douze  syllabes  dû  au  moins  à 
trois  auteurs,  Lambert'le  Tort,  Alexandre  de  Paris,  Pierre  de  Saint- 
Gloud.  Ce  vaste  roman ,  pour  avoir  été  publié  dès  1846  par  M.  Henri 
Michelant,  n'avait  pas  encore  été  l'objet  de  recherches  critiques.»  Tout 
restait  à  faire,  »  dit  M.  Meyer  (p.  iv),  a  et  l'édition  môme  que  nous  en 
possédons  était  loin  d'offrir  aux  recherches  tine  base  suffisante.  Il  m'a 


ic  fallu  écrire  deox  longs  chapitres,  les  plus  longs  de  tout  l'oa-rrage, 

un  poème  qui  ne  faisait  pas  partie  de  ma  collection.  Par  suite,  j'ai 
amené  a  traiter  auesi ,  bien  que  sommairement,  des  eonlinuations 

ont  été  ajoutées  à  ce  même  poème  depuis  la  fin  du  doazitoie 
lie  jusque  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle.  Pais,  il  a  fiUIu 
1er  des  romans  en  prose  qui  se  ratlachent,  les  uns  aux  vies  latines 
leiandre ,  les  autres  au  grand  roman  en  alexandrins.  Enfin,  il  n'é- 

guëre  possible  de  passer  sous  silence  les  ouvrages  variés,  latins 
iraticais,  romanesques  et  historiques,  dans  lesquels  la  légende 
iexandre  tient  une  place  plus  ou  moinsimportante.Cest  ainsi  qu'an 

d'une  simple  introduction,  je  me  suis  vu  entraîné  &  écrire  tout  un 
e  dont  le  sujet  est  l'histoire  de  la  légende  d'Alexandre  dans  la  liUé- 
ire  latine  du  moyen  âge  et  dans  la  littérature  vulgaire  de  la  Prauce.  » 
.  lleyer  s'occupe  successivement  du  Pseudo-Callisthèoes,  de  l'É- 
me  de  Julius  Valerius,  de  l'Hiatoria  de  pri^ne,  du  poème  abécédaire 
Alexandre,  de  VJlar  ad  paraditum,  des  compilations  historiques 
apilalions  de  gaint-Alban,  du  manuscrit  Douce],  d'Albéric  de  Be- 
;on  [observalions  préliminaires,  versification,  langue,  sources),  de 
Sdaction  en  vers  décasyllabiques  (préliminaires  bii>Iiographiqties, 
lurs,  style,  versiflcalion,  langue,  sources),  du  roman  en  alexan- 
18  (analyse  et  recherche  des  sources,  disUnclion  des  branches 
echerche  des  auteurs),  de  la  Vengeance  de  la  mort  d'Alexandre 
les  diverses  de  Gui  de  Cambrai,  de  Jean  de  Névelois,  etc.),  d'Eus- 
e  ou  Thomas  de  Kent  et  de  son  Roman  de  touU  cfimaime, 
rédactions  en  prose  [traducUon  de  VÉpitome  et  do  U  lettre  à 
tote,  traducUon  de  l'Hiatoria  de  praliit,  histoire  d'Alexandre  de 
I  Wanquelin),  de  la  légende  dans  les  compilaUons  historiqufis 
ipilations  latines,  fe  Conirefait  de  Renart,  etc.),  des  épisodes  ém- 
îtes à  la  légende  d'Alexandre.  Dans  le  dernier  chapitre,  M.  Meyer 
ïueilli  des  témoignages  divers  et  a  traité  de  la  conception  variée 
araclère  d'Alexandre  selon  les  temps.  Les  deux  articles  de  TAp- 
lice  s'appliquent  aux  SuppiémenU  à  Quinie-Curoe  du  nwnwwr^iS  2 
yrpua  Ckriali  CoUege  [Oxford,  el  à  Gog  et  Magog  dans  le  roman  m 
mdnne. 

juvrage  de  U.  Meyer  est  aussi  important  qu'intéressant  :  l'auleor 
plète  et  rectifie  magistralement  tous  les  travaux  antérieurs,  non 
«nent  les  travaux  spéciaux  de  Guillaume  Favre,  de  Be^er  de 
«y,  de  Frocheur,  de  Zacher,  de  Grion,  mais  encore  une  foule  ' 
1«8  travaux  publiés  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Belgique, 
Alie,  comme  en  France.  6a  science  est  toujours  profonde,  sa  cri- 
i  est  tûiyour»  sûre.  De  la  lecture  de  son  livre,  U  résulte  claire- 
t  que  si  l'histoire  de  la  légende  d'Alexandre  était  encore  à  faire, 
ist  aujourd'hui  admirablement  faite.  t.  db  L. 


race.        ' 
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K<0«  Pr*le««eur*  de  littép»tora  dnn»  l'aHcleHiie  Banae, 
•*  leur  ensclgnemeiit  depui*  r«rl9lne  fuaqu'»  1»  mOrt 

d'Aufluate.  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paria  par 
ÉMiLB  JULUBN,  profesieuT  au  Ijcée  de  Lj'on.  Paris,  Leroux,  IBSS,  gr.  in-S 
de  378  p.  ~  Prix  :  7  fr,  BO. 

Quand  od  8on{;e  aux  Romains,  on  se  représente  un  peuple  de  soldats 
et  de  conquéraots,  non  une  nation  de  lettrés  ni  de  poètes.  Eux-mâmes, 
témoin  certains  vers  de  Vii^le  qui  sont  dans  toutes  les  mémoires,  ne 
faisaient  aucune  difficulté  de  cooTenir  qu'Us  étaient  mieux  préparés  k 
gouverner  le  monde  qu'à  sculpter  l'airaio  ou  à  ciseler  des  périodes. 
Mais  le  beau,  tel  qu'il  rayonne  daas  les  chefB-4'œuvre  de  l'arl,  exerce 
tAt  ou  tard  sur  les  Ames  un  ascends^nt  irrésistible  :  lorsque  Rome  eut 
conquis  la  Grèce,  la  Grâce  la  conquit  à  son  tour,  et  sa  littérature, 
d'abord  méprisée  et  l«nue  pour  suspecte.  Suit  par  s'imposer  à  tout  ce 
qui  dans  le  monde  romain  briguait  le  renom  d'homme  instruit.  Seule- 
ment le  futur  tribUQ  ou  le  futur  sénateur  u'a  que  faire  de  discussions 
Ibéoriques  sur  les  facultés  de  l'Âme  et  sur  l'essence  de  la  poésie  :  sa 
suprême  ambition  est  de  jouer  un  râle,  de  se  frayer  un  chemin  aux 
honneurs  :  toute  son  éducation  n'aura  pas  d'autre  but.  Ainsi  ■  nul 
enchaînement  méthodique  de  faite  ou  d'idées,  des  aperçus  eu  tout 
genre  et  eu  tout  sens  piutAt  que  des  vérités  établies  ;  en  revanche,  une 
science  déjà  brillante  de  la  forme  :  voilà  ce  qu'emportait  le  jeune 
Romain  de  sa  classe  de  littérature  i  (p.  362). 

Jusqu'ici  cet  enseignement  n'était  qu'imparfaitement  connu  : 
M.  Jullien  a  entrepris  de  nous  en  retracer  les  origines  et  le  développe- 
ment progressif  dans  un  volume  plein  de  faits  patiemment  recueillis 
et  habilement  coordonnés.  Mats  telle  est  l'abondance  des  détails  qu'Us 
cachent  parfois  plus  qu'on  ne  le  voudrait  les  grandes  lignes  de  l'en- 
semble. Dana  une  série  de  chapitres,  nous  suivona  les  progrès  de  l'en- 
fant dans  sa  famille,  de  l'élève  aux  coure  du  grammairien  d'abord,  plus 
tard  du  rhéteur  :  nous  faisons  connaissance  avec  les  diverses  classes 
de  pédagogues  et  de  professeurs,  nous  voyons  défiler  soua  nos  yeux  la 
liste  assurément  curieuse  des  exerclcea  et  des  devoirs  de  l'écolier.  C'est 
on  tableau  complet  de  l'éducation  qui  nous  a  valu  les  Salluste  et  les 
Cicéron,  les  Horace  et  les  Virgile.  Inutile  de  dire  à  combien  de  rap- 
prochements intéreaeaats  avec  le  présent  prête  cette  étude  minutieuse 
d'an  paaaé  déjà  lointain.  D'ailleurs  nos  institutions  scolaires  au  fond 
sont  un  héritage,  u  On  ne  peut  s'expliquer  les  écoles  françaises  sans 
savoir  ce  qu'étalent  les  écoles  romaines  :  il  faut  étudier  le  modèle 
afin  de  comprendre  la  copie  ■>  [p.  9) ,  De  là  l'intérêt  de  l'ouvrage. 

H.  Jullien  ne  pouvait  manquer,  en  écrivant  ce  livre,  de  rencontrer 
sur  sa  roul«  les  projets  malveillants  d'un  parti  heureusement  moins 
nombreux  que  bruyant  à  l'endroit  de  l'éducation  classique  :  il  les 
répudie  avec  courage,  et  tout  esprit  éclairé  s'associera  à  la  protestation 
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sur  laquelle  se  ferme  le  Tolume  :  «  On  voudrait  chasser  des  collèges 
ces  nobles  études.  Pourtant  elles  y  sont  nécessaires,  et  toutes  les 
atteintes  qu'elles  subissent  sont  autant  de  torts  faits  au  plein  dévelop- 
pement de  Tintelligence,  autant  de  coups  portés  à  Tinstruction  vrai- 
ment libérale.  G^est  à  leur  amour  pour  le  beau  qu'on  peut  mesurer  la 
force  et  la  grandeur  des  écoles.  » 

Un  répertoire  alphabétique  très  détaillé  facilite  les  recherches  et 
donne  à  lui  seul  une  idée  de  Tétonnante  érudition  résumée  et  con- 
densée dans  cette  thèse  qui  à  la  Sorbonne  a  obtenu  comme  elle  le 
méritait  Tunanimité  des  suffrages.  G.  Hurr. 


De  JF.-B.  Rousseau  m  André  Cliénler.  Études  lUUraires  et  mo- 
rales sur  le  XVIII*  siècle,  par  Victor  Fournbl.  —  Paris,  Firmin-Didot , 
1886,  in-16  de  341  p.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  Victor  Fournel  a  entrepris  un  voyage  dans  notre  littérature;  pre- 
nant pour  étapes  des  noms  célèbres,  il  est  allé  de  Malherbe  à  Bossuet, 
et  il  vient  de  passer  de  J.-B.  Rousseau  à  André  Ghénier.  Entre  ces 
deux  poètes  il  rencontre  Voltaire,  Tabbé  Prévost,  Diderot,  les  épisto- 
lières  du  TViii^  siècle,  Jean-Jacques  Rousseau,  Galiani,  Piron,  Fréron, 
et  Restif  de  la  Bretonne,  ces  trois  derniers  classés  sous  ce  titre  :  Les 
Ecrivains  décriés.  M.  Fournel  parle  presque  toujours  d'auteurs  bien 
connus,  maintes  fois  examinés  par  des  critiques  plus  ou  moins 
distingués.  Il  ne  peut  nous  frapper  par  la  nouveauté  des  sujets 
traités  ;  quelquefois  le.  lecteur  aura  à  se  rappeler  des  travaux  anté- 
rieurs :  ainsi  la  notice  sur  M°^^  de  Grafûgny,  qui  figure  dans  les  épis- 
tolières,  le  fera  peut-être  souvenir  d'un  article  de  Sainte-Beuve,  Af"»  de 
Graffigny  à  Cirey,  parce  que  le  thème  est  le  même.  Il  a,  au  contraire, 
des  appréciations  très  personnelles,  et  dans  ces  écrivains  tant  étudiés, 
-trouve  fréquemment  à  indiquer  des  traits  nouveaux.  Par  la  forme  il 
sait  rajeunir  les  sujets  traités.  Si  là,  il  a  le  secret  de  plaire  au  lecteur, 
lorsqu'il  se  trouve  en  face  d'un  personnage  resté  plus  dans  Tombre,  la 
séduction  est  naturellement  bien  plus  vive.  Voilà  Fréron,  par  exemple, 
à  la  mémoire  duquel  sont  restées  attachées  les  injustes  épigrammes 
de  Voltaire;  M.  Fournel  le  met  sous  son  vrai  jour,  et  tout  en  conser- 
vant l'impartialité,  nous  fait  voir  en  lui  un  critique  souvent  judicieux 
et  un  honnête  homme.  Tout  autre  est  ce  Restif  de  la  Bretonne,  l'un  des 
tristes  ancêtres  du  naturalisme.  On  a  beaucoup  parlé  de  lui  depuis 
quelque  temps,  mais  bien  des  lecteurs,  hésitant  à  se  salir  à  son  con- 
tact, la  répugnance  combat  la  curiosité.  M.  Fournel  nous  donne,  de  ce 
singulier  personnage,  une  idée  fort  juste  dans  des  pages  qui  peuvent 
dispenser  de  recourir  aux  innombrables  livres  qu'une  singulière  vogue 
fait  tout  à  coup  sortir  du  dédain  et  de  Toubli. 
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Que  nos  lecteurs  ne  se  laissent  donc  pas  effrayer  par  la  pensée  que 
ce  volume  ne  leur  offrira  que  des  choses  déjà  vues.  Un  peintre  habile 
sait,  par  Toriginalité  de  sa  touche,  par  le  point  de  vue  où  il  se  place, 
redonner  la  nouveauté  à  des  sites  ou  à  des  personnages  qui  ont  déjà 
arrêté,  comme  lui,  bien  d^autres  artistes.  Th.  P. 


Xie0  Œuiirrem  et  la  Tie  de  TIetor  de  Iiaprade,  par  l'abbé  Jambs 
CoNDAKiN,  docteur  en  théologie  et  docteur  es  lettres.  Lyon,  Vitte  et 
Perrussel,  1886,  in-8  de  xx-447  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Nous  avons  rendu  compte,  il  y  a  quelques  mois,  d*un  livre  qui  nous 
a  beaucoup  intéressé,  de  Touvrage  de  M.  Edmond  Biré  sur  Victor  de 
Laprade.  Le  succès  qu^il  obtint  d'abord  dans  le  Correspo^idarU  et  ensuite 
en  volume  n'a  pas  dissuadé  M.  Tabbé  Gondamin  de  consacrer  un 
important  travail  à  Fauteur  de  Psyché.  M.  Gondamin  a  pu  penser 
avec  raison  que  s*il  n'est  pas  défendu  à  un  peintre  de  chercher  à  re- 
produire les  traits  de  personnages  dont,  avant  lui,  d'autres  artistes 
ont  essayé  le  portrait,  même  liberté  devrait  être  accordée  à  Técrivain. 
M.  Gondamin  n'a  pas  voulu  établir  un  parallèle  entre  Laprade,  Lamar- 
tine, Hugo,  Musset,  de  Vigny...  Une  petite  remarque:  pourquoi  de 
Vigny?  A  moins  qu'un  nom  ne  soit  monosyllabique  ou  ne  commence 
par  une  voyelle  ou  une  h  muette,  il  n'est  pas  d'usage  de  le'faire  précéder 
de  la  particule,  elle  ne  s'emploie  qu'après  un  prénom  ou  un  titre.  Nous 
nous  permettons  de  relever  cette  manière  de  dire,  aujourd'hui  trop 
répandue ,  parce  qu'en  la  trouvant  dans  un  livre  aussi  purement  écrit 
que  celui  de  M.  Gondamin,  on  serait  tenté  de  la  croire  correcte  et  que  ce 
livre  ne  doit  donner  que  de  bons  exemples.  G*est  ce  que  l'auteur  a  sur- 
tout voulu  faire  ;  son  but  a  été  de  montrer  dans  Laprade  l'alliance 
d'un  grand  talent  et  d'un  grand  caractère,  et  de  proposer  aux  jeunes 
gens^  comme  un  admirable  modèle,  l'homme  qui  fut  doué  de  tant  de 
hautes  qualités  si  rarement  réunies.  Quelles  que  soient  les  influences 
que  la  famille,  que  l'éducation  puissent  exercer,  les  débuts  du  livre 
auraient  peut-être  gagné  à  un  peu  plus  de  concision.  Ge  n'est 
qu'au  chapitre  V  que  nous  voyons  naître  Laprade,  et  qu'au  cha- 
pitre I  de  la  seconde  partie  (p.  142)  que  nous  voyons  le  poète  se  révéler.^ 
A  partir  de  ce  moment,  l'ouvrage  acquiert  un  vif  intérêt.  M.  Gondamin 
raconte  parfaitement  la  belle  vie- de  Laprade,  et,  en  critique  habile, 
examine  les  poésies  si  nombreuses  et  de  genres  si  divers  qui  lui  fout 
une  place  à  part  dans  l'histoire  de  notre  littérature.  A  ses  apprécia- 
tions personnelles  toujours  pleines  de  goût,  M.  Gondamin  joint  celles 
d'autres  critiques  éminents.  U  n'a  garde  d'oublier  ce  que  M.  Goppée  a 
dit  à  l'Académie  de  son  illustre  prédécesseur,  et  c'est  une  lettre  de 
M.  Goppée,  adressée  à  M.  Gondamin,  une  lettre  charmante  où  la 


n 


inge  du  poèt«  est  associâe  aux  éloges  donnés  à  son  biographe,  gai 
ae  l'introduction  du  volume.  Th.  P. 


■t«lr«  de  l«  llttépati>i«  nuae  dcpula  lea  wwt^lm^m  !■•- 
u'»  n«B  |*iira,  par  Léon  Sichlbr.  Paris,  Dupont,  1886,  iTi-12  de  u- 
0  p.  —  Prix  :  3  fr-  BO. 

'auteur  de  ce  livre  n'a  pas  la  prétention  de  donner  au  public  fraoçais 
cours  complet  d'histoire  littéraire  de  Husaie;  son  râle  est  bien  plus 
LeBte.  Il  a.  voulu  uniquement  réunir,  dans  une  esquisse  littéraire  et 
graphique,  quelques  données  principales.  Bans  un  volume  de 
pages,  contenant,  d'ailleurs,  de  nombreuses  citations,  il  n'était 
re  possible  de  songer  à  autre  chose.  Mais  retracer  une  histoire  som- 
re  de  la  littérature  russe  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours  n'est 
une  t&che  aisée  :  elle  suppose,  outre  uns  connaissance  pariaite  du 
it,  une  grande  discrétion  dana  le  choix  des  matières,  et  l'art  de  les 
ribuer  d'une  façon  qui  ne  porte  préjudice  à  aucune  d'elles.  Soosca 
lier  rapport,  l'auteur  n'a  pas  tenu  la  balance  égale  ;  il  a  traité  avec 
certaine  prédilection  la  littérature  populaire,  orale  et  écrite,  sans 
te  parce  qu'elle  lui  est  plus  familière  (il  avait  déjà  donné  une  édi- 
illustrée  des  contes  russes,  et  prépare  un  autre  travail  sur  les  tra- 
ins populaires)  ;  et  aussi  parce  que  le  môme  sujet  a  été  supérieure- 
it  traité  par  l'auteur  de  La  Russie  épûjue,  M.  Rambaud.  Par  la  môme 
□n,  il  s'étend  beaucoup  sur  l^s  œuvres  des  écrivains  contempo- 
s,  dont  la  plupart  sont  déjà  connus  du  public  français  par  des  tra- 
Lions  ou  des  études  spéciales.  Au  reste,  il  a  soin  de  citer  ses 
'Ces,  parmi  lesquelles  les  travaux  de  MM.  Rambaud,  Courr>4re  et 
imte  de  Vogtlé  (le  Roman  rutM)  figurent  en  premier  lieu.  L'élément 
graphique  lui  aura  été  fourni  par  Qalakhov  ou  quelque  autre  auteur 
«.  C'est  assez  dire  que  le  livre  de  M.  Sichter  n'est  qu'une  compila- 
faite  à  l'aide  des  ouvrages  plus  détaillés  et  renfermant  une  nusae 
ionnées.  L'histoire  littéraire  de  Russie  n'a,  au  fond,  que  deux 
ides  périodes,  dont  la  première  va  jusqu'à  Pierre  le  Oraad  ou  Lomo- 
>v  {zvm*  s.),  l'autre  continue  jusqu'à  nos  jours.  Toulefbis,  on  peut 
liguer  dans  chacune  d'elles  des  époques  diverses.  Notre  auteur 
âge  le  tout  en  sept  périodes  :  Les  origines  ou  la  période  ancienDC 
u'à  l'invasion  lartare  (ix-xui)  ;  de  là  jusqu'à  Jean  le  Terrible;  et  de 
L  le  Terrible  jusqu'à  Pierre  le  Qrand,  avec  qui  commence  la 
iriode,  celle  de  transformation  ;  le  siècle  de  Catherine  U,  l'intervalle 
e  Karamslne  et  Pouchkine  ;  les  contemporains,  ajant  Pouchkine 
tête,  forment  les  trois  dernières  pârîodea. 

ouvrage  est  loin  d'être  exempt  de  délàuUl;  on  en  rencontre  beau- 
>.  Eu  voici  quelques-uns  d'un  caractère  plus  saillant,  que  nom 
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tsigiialoiis  ea  vue  d'une  nouvelle  édition.  11  e$t  tout  à  fait  inexact  de 
dire  que  Cyrille  et  Méthode  ont  été  les  premiers  apôtres  de  la  Russie 
(p.  39)  :  ils  n*j  ont  jamais  mis  le  pied.  De  même,  Thisioire  ignore  que 
saint  Cyrille  fût  entré  dans  un  monastère  de  Sainte-Sophie  à  Constan* 
tinople;  que  son  frère,  Méthode,  Tait  accompagné  chez  les  Sarrasins, 
ou  hien  qu'il  fût  mort  en  886,  et  que  récriture  glagolilique  fût  attribuée 
à.  Jérôme  de  Prague  (ibid).  Notre  auteur  a  confondu  ce  dernier,  qui  fut 
UQ  hérétique,  avec  saint  Jérôme,  docteur  de  PÉglise.  Ailleurs  (p.  46), 
il  attribue  à  tort  à  Tannaliste  Nestor  plusieurs  pcUériki  et  recueils  de 
vies  de  saints  (deux  termes  qui  désignent  la  même  chose).  Je 
na  sais  où  il  a  pris  que  Sophie,  sœur  de  Pierre  le  Grand,  était  une 
rétrograde  (p.  137),  ou  que  l'œuvre  capitale  de  Thistorien  Talistchev 
soit  son  Testament^  c*est-à-dire  Tinstruction  à  son  fîls  [p.  148).  Ce  qui 
frappe  davantage,  ce  sont  les  infidélités  du  traducteur,  qui  ne  témoi- 
gaent  point  d*une  grande  familiarité  avec  la  langue  russe.  Ainsi,  le 
stylite  (80lpn%k)  de  Péréjaslav,  Nikita,  vénéré  par  les  Russes  comme 
un  saint,  est  transformé  en  slolnik  (ou  officier  de  la  cour  du  tzar  chargé 
du  service  k  table),  et  de  plus,  ce  mot  est  rendu  par  cente^ier  comme 
s*il  y  avait  en  russe  soinik  (p.  72).  Les  Slrigolnics,  ancienne  secte 
russe,  deviennent  des  tonsurés^  (p.  76)  ;  le  concile  de  Moscou,  de  1551, 
connu  sous  le  nom  de  Sloglav,  c'est-à-dire  aux  cent  chapitres,  est 
appelé  Concile  aux  cent  tètes  ou  évoques  (p.  79  et  86).  Le  livre  de  la 
G^hmbe,  œuvre  apocryphe,  appelée  Goloubinnaïa  (ou  bien  Gloubinnafa, 
profonde),  est  changée  en  Livre  bleu  (p.  79)  ;  Tarchiprètre  Abacoue,  un 
des  chçfs  des  rascplnics  au  xvii<>  s.,  porte  le  titre  de  grand  prêtre 
(p.  103).  Le  traité  intitulé  lUuminaieur,  de  Joseph  de  Volotsk,  s'appelle 
Éclaireur  (p.  71)  ;  ainsi  que  le  poème  Monopoleur,  de  Nikitine,  porte  le 
titre  par  trop  littéral  :.Le  Coup  de  poing  (en  russe  Koulak),  etc.,  etc. 
—  Que  veut  dire  cette  phrase  étrange  :  Les  Latins  ont  été  séparés  de 
la  sainte  Cathédrale  orthodpxe?  (p.  42). 

Il  y  a  aussi  de  nombreuses  lacunes ,  surtout  dans  la  dernière  partie 
du  volume.  En  parlant  de  Derjavine,  poète  de  Catherine  II  et  de  son 
siècle^  il  fallait  indiquer,  sinon  ses  principales  pièces  lyriques,  au 
moip^  la  double  édition  de  ses  œuvres  complètes,  faite  par  l'académi- 
cien Grpt,  et  dont  l'une  est  Ulustrée.  Il  convenait  aussi  de  mentionner 
le  <^rame  Vadime,  de  Eniajnine,  publié  après  sa  mort,  et  qui  souleva 
toute  une  Lempète.  Le  lecteur  eût  été  bien  aise  d'apprendre  égale- 
ment qu'il  existe  une  traduction  française  de  la  célèbre  comédie  de 
Griboiédov,  Mal  de  trop  d'esprit,  et  des  Lettres  d'un  voyageur  russe 
(Karamsine),  faites  l'une  et  l'au.tre  par  M.  Legrelle.  L'auteur  ne  dit 
rien  des  travau:^  publiés  à  Toccasion  des  jubilés  dQ  Karamsine,  du 
fabuliste  Krylov,  du  poète  Joukovski,  du  critique  prince  Yiazemski, 
Quant  à  ce  dernier,  chose  surprenante,  il  ignore  môme  l'existence  de 
FÉVRIER  1887.  T.  XLIX!  10. 


la  magnifique  édition  de  &es  œuvres  complètes,  qui  forme  déjà  dix 
volumes,  dont  le  troisième  et  le  quatrième  contiennent  ses  poésies  (de 
1806  à  1854],  et  le  cinquième  est  tout  entier  consacré  à  Tétude  de  Yen 
Vizine.  A  propos  de  Tutchev,  poète  de  mérite  assurément,  il  eût 
été  bon  de  mentionner  Tétude  critique  et  biographique  d*AksakoT 
(Ivan),  qui  est  déjà  à  sa  seconde  édition.  —  De  môme,  il  convenait  d6 
ciler  la  traduction  française  du  Chant  cTIgor,  faite  par  Ëichof  dans  son 
Histoire  de  la  langue  et  delà  littérature  des  Slaves  (Paris,  1839),  d'autant 
plus  quUl  a  mis  en  regard  le  texte  original,  transcrit  en  lettres  latines. 
Je  ne  veux  pas  abuser  davantage  de  la  patience  du  lecteur.  Les 
remarques  qui  viennent  d'être  faites  suffisent  pour  montrer  que  le 
livre  de  M.  Sichler  aurait  besoin  d'une  retouche  soignée.  Toutefois, 
malgré  les  incorrections,  les  inexactitudes  et  les  lacunes  inévitables 
dans  une  esquisse,  ce  livre  qui  n'est,  après  tout,  de  Taveu  de  son  auteur, 
qu'un  simple  traité  de  vulgarisation,  donne  une  idée  d'ensemble  de  la 
littérature  russe,  familiarise  le  public  français  avec  les  œuvres  prin- 
cipales des  grands  écrivains,  et  dispose  à  recevoir  des  enseignements 
plus  développés  et  plus  approfondis.  J.  M. 


HISTOIRE 

Atlas    der    IVederlandsclie    Bexltclngeit    fit    Oost-Indië 

naar  de  nieuwsle  bronnôn  samengestdd  en  <ian  de  Regeering  opgedragen 
door  J.  W.  STBsiPOoaT  en  J.  J.  tbn  SiBTHOP.  La  Haye,  imprimerie  de 
Tins t' tut  topographique  (en  commission  chez  J.  Smu.ders  &  Co),  1683^, 
gr.  in-fol. 

Ce  magnifique  atlas,  dressé  aux  frais  du  gouvernement  hollandais 
par  deux  officiers  attachés  à  l'armée  coloniale,  et  exécuté  à  l'Institut 
topographique  de  la  Haye,  sous  l'habile  direction  de  M.  C.  A. 
Eckstein,  vient  combler  une  réelle  lacune  présentée  par  la  cartogra- 
phie de  Tarchipel  Malais,  en  rendant  facilement  accessibles  les  résul- 
tats d'une  quantité  de  levers  partiels  exécutés  pendant  les  dernières 
décades.  H  comprend,  outre  un  tableau  d'assemblage  placé  sur  la 
feuille  de  titre  et  uue  carte  d'ensemble  de  Tlnsulinde  au  1/6,000,000  (l), 
lés  feuilles  suivantes  :  voies  de  communicatiou,  divisions  militaires, 
densité  de  la  population,  dislribulion  des  langu.s  indigènes  à  Java 
(4  cartes  au  1/2,000,000)  (2f  ;  Java  au  1/300,000  en  3  feuilles  (3-5)  ;  Sumatra 
au  1/903,000  eu  3  feuilles  (6-8)  ;  Bangka  au  1/500,00  ,  B.lilong  au 
1/400,003,  et  l'archipel  de  Kiouw  au  i/7o0,000  (9)  ;  Bornéo  au  1/1.500,000 
eu  2  feuilles  (10-11)  ;  Celèbes  au  1/2,000,003,  et  partie  S.  W.  de  la  même 
île  au  l/50),000  (12)  ;  petih-sllesde  la  Sonde  au  i/l,O0O,0O3  (13)  ;  enfin 
lès  Moluqucs  au  1/3,000,000  et  les  îles  de  la  Réàideuce  d'Âmboine  au 
1/1,000,000  (14)  ;  plus  un  grand  nombre  de  cartouches  représentant  des 


plans  de  villes,  ports,  etc.  Sans  doute  une  plus  grande  unité  d'échelles 
eût  été  désirable  ;  mais,  on  doit  en  convenir,  cette  condition  était  très 
difficile  à  réaliser  sans  augmenter  le  nombre  des  feuilles  ou  au  con- 
iraire  sans  restreindre  le  degré  de  détail  de  plusieurs  d*entre  les 
cartes. 

A  en  juger  par  la  haute  situation  officielle  des  auteurs,  on  ne  peut 
douter  qu'ils  niaient  choisi  les  meilleurs  matériaux,  et  qu'ils  ne  se  soient 
Uvrés  à.  une  critique  attentive  des  documents  originaux,  avant  d'adop- 
ter tel  ouftel  tracé  ;  la  comparaison  de  quelques  feuilles  dey  Atlas  avec 
des  cartes  plus  détaillées,  récemment  publiées,  telles  que  les  levers  de 
divers  districts  de  Sumatra,  exécutés  par  les  ingénieurs  des  mines, 
démontre  du  reste  au  premier  coup  d'œil  que  MM.  Stemfoort  et  ten 
Siethof  ont  fidèlement  suivi  les  sources  les  plus  précises;  mais,  on  ne 
saurait  le  dissimuler,  les  parties  de  Tarchipel  où  des  opérations  topogra- 
phiques ont  été  exécutées  d'une  manière  systématique  sont  encore  peu 
nombreuses,  et,  pour  des  surfaces  très  considérables  (N.  et  E.  de  Sumatra, 
Bornéo  presque  en  entier),  on  est  bien  obligé,  dès  qu'on  pénètre  au- 
delà  des  cétes,  de  s'en  tenir  aux  données  plus  ou  moins  isolées  recueil- 
lies par  les  voyageurs  ou,  dans  les  cas  les  plus  favorables,  à  quelques 
itinéraires  levés  à  la  boussole,   laissant  entre  eux  sur  la  carte  de 
larges  taches  blanches.  C'est  pourquoi  on  eût  souhaité  voir  les  savants 
cartographes  néerlandais  :  1^  indiquer  exactement  les  sources  suivies, 
et  2^  employer  des  figurés  diff'érents  pour  Thydrographie  et  le  relief  des 
territoires  représentés,  suivant  que  les  tracés  peuvent  être  considérés 
ou  non  comme  définitifs.  A  cet  égard  le  dessin  des  montagnes  à  Fes^ 
tompe,  d'ailleurs  très  parlant  pour  l'œil,  ofi're  certains  inconvénienls  : 
d'une  exécution  facile  et  rapide  pour  le  dessinateur  et  le  lithographe,  il 
exprime  trop  peu  et  est  mou  dans  les  parties  bien  connues,  où  les 
hachures  et  les  courbes  de  niveau  permettent  d'obtenir  un  figuré 
de  terrain  plus  précis  :  le  maniement  du  crayon  lithographique  se 
prête  par  trop  à  la  fantaisie  de  l'artiste  pour  permettre  d'obtenir  une 
traduction  exacte  des  pentes  en  tons  de  plus  en  plus  foncés  ;  au  con^" 
traire,  dans  les  régions  où  i)Os  connaissances  sur  l'orographie  sont 
vagues,  l'estompe  en  dit  souvent  plus  qu'on  n'en  sait  réellement,  et  le 
figuré  du  terrain,  au  lieu  de  pouvoir  être  interprété  au  pied  de  la  lettre, 
devient  purement  conventionnel;  de  là  un  danger  pour  le  lecteur, 
exposé  à  confondre  sous  le  rapport  du  degré  de  confiance  que  méritent 
les  diverses  parties  d'une  carte,  des  régions  où  l'état  d'avancement  de 
la  carlographie  est  cependant  fort  difi'érent.  Il  nous  semble  que  l'idéal 
d'une  carte,  pour  un  pays  dont  le  lever  régulier  est  encore  incomplet, 
serait  d'être  dessinée  en  hachures  ou  en  courbes  pour  les  parties  con- 
nues, et  à  l'estompe,  employée  sobrement,  seulement  pour  les  distiicts 
insuffisamment  explorés  :  on  saurait  ainsi  tout  de  suite  ce  que  valent 
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i  tracés  qu'oQ  a  eous  les  yeux.  Oo  sent  bien  du  reste,  en  parcourant 
tloâ.  que  le  dessin  a  leur,  malgré  l'emploi  exclusif  de  l'estompe,  a 
erché  i.  faire  nsàorlir  ce^  diirérencea  :  uiasi  les  muntagues  d'Atjeh 
sont  pas  indiquées  avec  la  mâiue  uelleté  de  traits  que  les  grands 
Icaas  de  Padang;  cependant  il  y  a  trop  de  délail,  évidemuient 
iTeulionnel,  dans  le  figuré  des  premières,  et  les  formes,  admi- 
>Ies  de  régularité  el  de  hardiesse,  des  puissants  câaes  éruptifs  de 
:6te  occidentale  de  Sumatra,  ne  soat  pas  marquées  avec  assez  de 
;ueur. 

)a  remarquera  probablement  avec  surprise  qu'une  seule  feuille, 
le  du  Bud  de  Sumatra,  est  pourvue  de  ligues  hypso métriques  ;  celle 
leption  isolée  provient  saus  doule  de  ce  que  les  auteurs  ont  copié 
belles  caries  géologiques  au  1/^,^  <lc  cette  partie  de  la  graiide 
données  il  y  a  peu  de  temps  par  M.  Verboek,  et  qui,  seules,  ont 
dressées  suivant  la  méthode  des  courbes  de  niveau. 
.'impresBion,  exécutée  en  plusieurs  couleurs,  est  excellente;  les 
les  de  proji'CiioQ  ont  été  omises,  mais  les  amorces  des  méridiens 
les  parallèles  étant  indiquées  sur  le  cadi'e  des  feuilles,  il  est  facile, 
le  peu  de  valeur  de  la  déformaiiou  dans  la  zAne  équaioriale,  de 
pluer  soi-même  à  celle  lacune,  dont  on  ne  yoil  pas  bien  la  raison, 
lignes  étant  d'un  usage  si  commode  pour  retrouver  un  point  sur 
',  carte  et  surtout  pour  réduire.  Vlus  d'un  lecteur  aurait  encore  été 
reux  de  trouver  représentées  la  distribution  des  langues  et  la  den- 
de  la  population  pour  d'aulroi  Iles  que  Java;  loulerois,  au  moins 
ni  au  cbifiTre  des  habitants,  Ks  documents  ne  sufiiraieDt  proba- 
nenl  pas  pour  la  majeure  partie  de  l'iusulinde.  E  ifin  la  Nouvelle- 
née  dont  les  Hollandais  ont  tant  contribué  à  faire  connaître  la 
graphie,  et  qu'ils  n'ont  jamais  cessé  de  cousidérer  comme  faisant 
,ie,  dans  sa  moitié  occidentale,  de  leur  vaste  empire  colonial,  aurait 
ainemeul  mérité  une  carte  spéciale. 

!s  légers  déiauls  disparailronl  sans  doute  de  la  prochaine  édilion, 
t  la  préparation  ne  peut  manquer  de  devenir  bientôt  néi^essaire, 
suite  du  vif  iuiérét  que  l'ouvruge  a  éveillé  dans  le  monde  géo- 
ihique  ;  en  attendant,  les  auteuf^  compléteraient  ulilemenl  leur 
re  eu  publiant  une  liste  détaillée  d<:s  documents  consultés. 
nous  reste  à  remplir  un  double  devoir  ;  c'est  d'abord  d'adresser  à 
Siemroort  et  ten  Sielhof,  les  félicitations  dont  ils  se  sont  rendus 
dignes  par  leur  méritoire  travail  ;  et  en  second  lieu  de  remercier 
)nverncmeat  colonial  néerlandais  pour  sa  libéralité  qui  nous  a 
lis  d'eufrelenir  les  lecteurs  du  Polybiblion  de  cette  belle  publica- 
enlreprise  et  menée  à  bonne  fin  sous  sou  haut  patronage. 

EUM.   DE  MaROERIB. 
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m«toire  lleti  Ctrees  depuis  les  temps  le  plus  reeuUs  jusqu'à  la  réduetion 
de  la  Grèce  en  promnee  romaine,  par  VICTOR  DuRUY.  Tome  I.  Paris, 
Hachette,  18i7,  îq-S  de  823  p.,  avec  808  gravures,  9  cartes  et  5  chromoli- 
thographies. —  Prix  23  fr. 

L'histoire  des  Grecs,  dont  la  librairie  Hachette  vient  de  publier  le 
premier  volume,  est  le  pendant  de  \  Histoire  des  Romains,  dont  le  der- 
nier tome  a  paru  dernièrement.  Ces  deux  publications  ont  pour  but 
4e  doaner,  avec  un  grand  luxe  d'illustrations  et  de  cartes,  et  des 
modifications  multipliées  par  suite  des  découvertes  récentes  4e  la 
philologie  et  de  Tarchéologie,  une  édition  définitive  des  travaux  bis- 
tori(|ues  entrepris  par  M.  Duruy  et  connus  depuis  plusieurs  années. 
Ces  publ.cations,  quoi  qu*en  dise  le  titre,  ne  sont  pas  de  nouvelles  édi- 
tions revues,  corrigées  et  augmentées,  mais,  en  réalité,  des  livres 
complètement  refondus. 

Le  premier  volume  de  VHisloire  des  Grecs  va  de  Tan  2000  avant  Tère 
chrétienne  à  Tan  420;  il  comprend  deux  périodes  précédées  d'une 
étude  sur  la  configuration  du  sol  de  la  Grèce,  son  orographie,  son 
hydrographie,  ses  divisions  naturelles  et  politiques,  Tinfluence  du  sol 
et  du  climat.  Après  cet  avant-propos  vient  la  première  période  relative 
à  la  formation  du  peuple  grec  ;  c'est  l'âge  héroïque  avec  son  histoire 
légendaire.  M.  Duruy  expose  avec  un  grand  charme  tous  ces  mythes 
et  ces  récits  poétiques  qui  appartiennent  à  la  mythologie  antique  eC, 
toutes  les  fois  qu'il  le  peut,  il  s'efl'orce  d'en  dégager  ce  qui  appartient 
aux  traditions  historiques  qui  concernent  les  Pélasges,  les  Ioniens, 
les  Eoliens  et  les  Doriens,  leurs  mœurs  et  leur  religion.  Cet  exposé, 
avec  les  gravures  qui  accompagnent  le  texte,  est  précieux  pour  com- 
prendre une  foule  d'allusions,  de  représentations  figurées,  de  récils, 
devenus  classi  ^ues,  dans  lesquels  certains  esprits  pouvaient  avoir  une 
foi  complète.  Toutefois,  dans  ce  riche  tableau,  l'historien,  pour  ce3 
temps  reculés^  trouve  bien  peu  de  faits  auxquels  la  critique,  telle 
qu'on  la  comprend  aujourd'hui,  peut  accorder  la  valeur  de  documents 
sérieux.  Que  serait  noire  histoire  nationale  si  nous  n'avions,  pour  la 
reconstituer,  que  les  légendes  des  saints,  les  chansons  de  geste,  les 
traditions  populaires,  j'allais  dire  les  contes  de  fées?  Ce  qui  est  vrai- 
ment sérieux  pour  Thisloire  de  ces  siècles  antiques,  alors  qu'il  n'y 
avait  ni  chroniques,  ni  annales,  ce  sont  les  monuments  dont  il  sub- 
siste encore  des  ruines;  ce  sont  les  résultats  des  fouilles  qui,  depuis 
quelques  années,  ont  révélé  des  richesses  archéologiques  inatten- 
dues. Or,  ces  découvertes  sont  tellement  réceptes  que,  bien  souvent, 
rérudition  reste  indécise  en  les  admirant. 

La  seconde  période  comprend  les  temps  écoulés  entre  J'ipvasion 
Dorienne, descendue  dos  régions  de  TOlympe  et  les  guerres  Médiques. 
Li^  encore,  on  n'a  guère  que  des  traditions  qui  se  contredisent  sur  les 
origines  des  personnages  de  celte  époque  et  sur  les  dates  ;  néanmoins,  on 
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lelques  fgdls  véritablement  bistoriquee.  Avec  U.  Duru^c,  nom 
s  commencements  de  Sparte  et  Lycurgue  ;  ceux  d'Athènes 
[iDstitutioas  de  Solon,  puis  Pisîjtrata  el  CliaihËnes;  te^  Étals 
:b  de  la  Grèce  ;  Arcadie,  Èlide,  Acbaïe,  Argoliiie,  lie  d'Égioe, 
Uégare,  Béolie,  Eubée,  Phocide,  les  Locrides,  Dîlphes,  Thes- 
e;  vlenoent  ensuite  les  colonies  grecques  en  Asie-MÎQeure, 
giou  delaTbrace,  eu  Italie,  eu  Sicile,  en  Afrique.  etc.;enGa, 
lions  générales  comprenant  les  amphilbyons,  les  oracles,  les 
les  jeux  nationaux. 

permis  de  discuter  les  opinions  de  M.  Daniy  sur  le  paga- 
général,  ses  origines  et  l'histoire  des  religions.  Très  fré- 
L  il  est  porté  à  faire  des  comparaisons  enire  les  diverëes 
Uions  de  l'idolâlrie  el  les  croyances  des  Juifs  et  des 
il  semblerait,  quoiqu'il  ne  le  dise  pas  ouvertemenl,  que  le 
>me  n'est  qu'une  évolution  dans  les  idées  religieuses  de 
i.  Néanmoins,  il  n'hésite  pas  à  reconnaître  que  si,  grâce 
^théisme,  la  Grèce  fut  le  pays  par  excellence  de  la  libre 
dans  le  domaine  de  la  pensée,  cette  forme  de  religion  fut 
active  de  la  démoralisation  qui  se  développa  dans  la  suite. 
des  Grec»,  par  son  esprit  et  ses  illustrations,  est  faite  pour 
3S  sérieux  et  ne  serait  pas  utilement  placée  sous  les  yeux  de 
s  lecteurs.  A.  ds  Bajithâlbht. 


Iit«  der  klrcMIclieM  Armenpilegef  von  Or.  Gboko 
IB.  Gckrtinie  Prei$Si:bnn, zweile  umgt.'arbeitete  Autlage.  Frelbui^ 
giiu,  Hertler,  1884,  gr.  in-8  de  xv-616  p. 

e  est  un  peu  en  retarda  l'égard  de  cette  excellente //iXoire  de 
chrétienne,  qui,  sous  forme  de  mémoire,  fut  couronnée  eu 
a  faculté  théologique  de  Munich;  par  la  refonte  de  cerlains 
.es  el  l'addilion  d'une  troisième  partie,  cette  deuxième  édi- 
itue  presque  un  nouvel  ouvrage.  Je  n'oserais  dire  avec  l'au- 
)  que  jusqu'à  l'apparition  de  Ut  première,  l'hisloire  de  la 
iCl'  ecclésiastique  fui  a  terra  incognila  :  n  l'usage  fréquent 
de  divers  travaux  antérieurs  eàt  loin  d'en  être  une  preuve, 
toutefois  n'avait,  comme  lui,  embrassé  le  sujet  dans  toute 
sur  el  décrit  dans  aes^moindres  détails  l'épanouissement  de 
chrétienne  en  œuvres  de  miséricorde. 
ludion  traite  de  la  pauvreté  et  de  la  richesse  au  point  de  vue 
et  montre  que  la  liberté  et  la  fraternité,  l'individualisme  et 
ité  ont  leur  centre  en  Dieu,  fin  suprême  de  l'individu  et  de 
M.  Balzinger  a  divisé  son  sujet  chronologiquement  en  troit 
1°  Antiquité  chrétienne  [a.  temps  apostoliques,  6.  persécu- 
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lions,  c.  période  patrlslique,  de  Coastantin  à  saint  Grégoire  le  Grand); 
^  Moyen  âge  (a.  période  des  Carlovingiens,  6.  de  ceux-ci  aux  Hohens- 
taufen,  c.  de  ces  derniers  à  la  Réforme);  3°  Épo(|ue  moderne  (a. 
depuis  la  Réforme,  h.  temps  présealet  avenir).  Impossible d*énumérer 
lès  titres  des  paragraphes,  dont  chacun  forme  une  petite  monogra- 
phie. Ne  pouvant  tout  voir  et  tout  dire,  Tauteur  eût  fait  chose  utile 
en  donnant  en  note  la  bibliographie  des  institutions  charitables, 
ordres  hospitaliers,  fondations  pieuses,  etc.,  dont  il  parle.  Souvent  tl 
se  borne  à  résumer  des  ouvrages  généraux  qui  û*offrent  ni  précision 
ni  détails  suffisants.  Je  n*en  veux  comme  exemple  que  la  demi-page 
consacrée  aux  Antonins  du  Viennois  (et  non  de  Vienne,  mu  Vienne)  : 
elle  est  tirée  de  Moreau-Chrislophe,  Hefele,  Martin-Doisy  et  Hftberl, 
sans  mention  du  plus  ancien  historien  de  Tordre,  Aymar  Falco,  ni 
du  principal  parmi  les  modernes,  Tabhé  Dassy.  Ce  volume  est  com- 
plété par  une  bonne  table  des  noms  de  personnes  et  de  choses  ;  je 
crains  cependant  qu'an  n'aille  pas  chercher  sous  la  rubrique 
«  Maxime  »  les  pages  où  Fauteur  a  profilé  des  travaux  de  M.  du 
Camp.  U.  Chevalier. 

Vin  de  !•  nrleille  Vrfinee.  Un  gentilhomme  des  tempe  paseéê  :  François 
de  Scipeaux^  sire  de  VieiUeviUe  (4509^4514)^  Portraits  et  récits  du  XVI*  siècle, 
règne  de  Henri  II,  par  M—  C  Coignbt.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  G*»,  1886, 
in-8  de  ix-43S  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

On  ne  saurait  imaginer  un  livre  plus  singulièrement  conçu,  plus 
étranger  à  tout  procédé  de  composition  que  celui-ci.  Est-ce  une  bio- 
graphie du  maréchal  de  Vieil  le  ville,  est-ce  une  étude  du  règne  de 
Henri  II,  est-ce  un  simple  recueil  d^anecdotes  sur  la  période  de  1509  à 
1B71,  qu'a  voulu  nous  donner  M'»^  Coignet?  C'est  un  peu  de  tout  cela, 
ce  n'est  rien  absolument  de  tout  cela.  Le  nom  qui  revient  le  plus  sou- 
vent dans  Touvragc  est  celui  de  Vieilleville  ;  mais  on  se  demande  èi 
quel  titre,  car  il  n'est  pas  le  personnage  auquel  se  rattache  tout;  la 
«  conclusion  o  en  dix  pages  de  Tauleur  est  une  vue  d'ensemble  sur  la 
pefôonne  et  les  actes  de  Henri  II  ;  durant  30,  40,  50  pages  et  plus,  au 
cours  de  chapitres  entiers,  le  nom  de  Vieilleville  n'apparaît  même  pas 
une  fois.  Vieiilevillu  fut  absolument  étranger  au  duel  de  Jarnac  et  de 
la  Châtaigneraie,  que  U^^  Coignet  a  cru  cependant  devoir  nous  racon- 
ter par  le  menu.  Quel  rôle  eut-il  dans  la  préparation  de  la  guerre  entre 
la  France  et  l'Empire,  dans  l'abdication  de  Charles-Quint,  dans  la  .cam« 
pagne  de  Guise  en  Italie,  dans  les  secrets  d'alc6ve  des  Valois  ?  Aucun, 
et  tout  cela  tient  pour  le  moins  les  trois  quarts  du  volume,  ce  qui  fait 
que  son  intéressante  figure  y  est  comme  noyée. 

C'est  grand  dommage  :  en  réduisant  son  volume  au  quart  de  ce  qu'il 
est,  M°»  Coignet  eût  pu  nous  donner  de  ce  gentilhomme  spirituel, 
adroit  et  honnête,  un  joli  portrait.  Mérimée  trouvait  que  le  plus  grand 
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îûtérèt  de  rhisloire  est  dans  lee  anecdotes  ;  c^est  bien  trop  dire,  mais 
BOUS  sommes  loin  d^en  être  ennemi,  comme  certains  affectent. 
M"»*  Coignet  a  fort  bien  conté  la  part  que  Yieilleville  eut  au  mariage 
de  la  maréchale  de  Mojltéjan  avec  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon,  les 
coquetteries  de  la  belle  veuve,  la  piquante  infortune  du  marquis  de 
Saluées  ;  nous  nous  son^mes  plu  aussi  au  bon  tour  qu^ezéeuta  Vieille- 
ville  pour  tirer  des  mains  du  connétable  de  Montmorency  le  maré- 
ebalat  qu*il  désirait  voir  aller  à  celles  de  son  ami  Saint-André  ;  la 
rivalité  des  deux  prétendants  de  M^^*  de  Yieilleville  est  lestement  con- 
tée par  M"**  Coignet. 

Le  marécbal  de  Yieilleville  a  dans  sa  vie  autre  chose  que  des  anec- 
dotes :  ce  fut  un  vaillant  capitaine,  qui  se  distingua  dans  maint  c<»n- 
bat  en  un  temps  où  la  bravoure  était  commune  ;  ce  fut  un  gouverneur 
de  ville  ezact  et  sévère,  et  M»<»  Coignet  nous  a  fort  intéressé  par  le 
récit  des  actes  de  son  commandement  à  Metz  ;  ce  fut  encore  un  courti- 
san d'une  espèce  rare,  qui  conserva  constamment  le  plus  haut  crédit 
sans  y  tâcher,  fît  toujours  usage  de  ce  crédit  dans  Tintérèt  de  ses 
amis,  refusait  pour  son  compte  les  faveurs  au  lieu  de  les  briguer,  et 
cependant  mourut  comblé  de  titres  et  d'honneurs  octroyés  quasi  de 
force  par  trois  rois. 

M"|*  Coignet  nous  annonce  une  suite  à  ses  études  sur  <  la  fin  de  la 
vieille  France  »  (?).  Il  nous  semble  qu*elle  n'a  qu'à  se  tracer  un  plan 
régulier,  à  se  borner,  pour  faire  bien. 

G.  DB  B.  D'A. 


PmctlcA  Inquisltionls  lieretice  praTitatls,  auctore  Ber- 
KARDO  GriDONis,  ordinis  Fratrum  Prœdicatorum,  document  publié  pour 
la  première  fois  par  le  chanoine  C.  Douais,  professeur  à  TÉcole  supôrii  ure 
de  théologie  de  Toulouse.  Paris,  Picard,  1886,  in-/i  de  xii-370  p.  —  Prix  : 
12  fr. 

M.  Douais  a  récemment,  ajouté  à  ses  publications  déjà  nombreuses 
celle  de  la  Praetica  ïnquisitionis  de  Bernard  Gui,  dont  un  mémoire 
bien  connu  de  M.  Léopold  Delisle  avait  déjà  montré  l'extrême  impor- 
tance (Voyez  sa  Notice  sur  les  manuscrits  de  Bernard  Gui,  dans  les  No- 
tices et  Extraits  des  Manuscrits,  t.  XXVII®,  2»  partie)  ;  cet  ouvrage  est, 
en  effet,  un  document  capital  pour  l'histoire  des  doctrines  hérétiques 
dans  le  midi  et  pour  celle  de  la  juridiction  inquisîtoriale. 

Malheureusement  des  critiques  justifiées  peuvent  être  adressées  à 
cette  édition,  qui  parait  avoir  été  préparée  hâtivement.  M.  Douais  n'a 
consulté  que  les  manuscrits  de  Toulouse  ;  des  critiques  ont  déjà 
signalé  les  manuscrits  d'autres  bibliothèques,  de  Rome  ou  de  Londres, 
qu'il  a  eu  le  tort  de  négliger.  ■—  J'ajouterai  que  l'éditeur,  qui  pourtant 
avait  à  dresser  un  texte  juridique,  semble  absolument  iguorantdes 
choses  du  droit.  Ainsi  on  devra  lire  auctor^  et  non  a^tor^  comme  l'im' 
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prime  M.  Douais,  dans  cette  phrase  qui  revient  à  plusieurs  reprises  : 
in  caeu  quo  heredes  ad  successionem  non  debent  ob  heresem  sui  aucloris 
admiili  (p.  85  et  206).  De  même  à  di verses  reprises  (il  ne  s'agit  pas 
cependant  ici  d'une  expression  juridique),  pourquoi  l'auteur  n'im- 
prime-t-il  pas  en  toutes  lettres  :  felicis  recordalionis  au  Jieu  de  Tabré^ 
viation  :  fe,  re? 

Les  citations  de  textes  juridiques  sont  trop  souvent  Toccasion  de 
fautes  qui  déparent  Tédilion  :  par  exemple,  p.  227  :  que  per  jocum 
dicunlur  non  obliganl,  de  aclione  et  obllgatione  obligantium  subslanliam , 
il  faut  un  certain  travail  pour  voir  sous  ces  mois  un  renvoi  à  la  loi  : 
Obligaiionum  substantia^  au  titre  du  Digeste;  de  obligcUionibus  et  actxo^ 
nibus.  —  P.  232,  on  lit  :  et  de  simili  defensione  loquiiur  canon  XXI^,  q, 
V\  si  forte;  il  eût  fallu  citer  :  Causa  XXl^,  q^  F«,  si  forte.,.  Pour  éviter 
de  telles  erreurs,  qui  pullulent,  il  eût  suffi  de  recourir  à  des  manuels 
de  droit  civil  et  canonique:  en  bonne  justice,  le  devoir  s'imposait  à 
Féditear  d'identifier  dans  des  notes,  d'après  notre  manière  de  citer  les 
textes^  tous  les  fragments  du  Digeste,  du  Code,  du  Décret,  des  Décré- 
tales  et  des  Gonsti  utious  impériales. 

Il  est  vrai  que  M.  Douais  s'est  systématiquement  dispensé  de  toute 
note  pour  une  double  raison,  qu'il  indique  dans  son  introduction  : 
elles  auraient  été  trop  longues,  et  de  plus  elles  auraient  peut-être 
ouvert  la  voie  à  des  discussions  inuli^ps  ou  irritantes.  A  ce  compte,  la 
tAche  des  éditeurs  de  certains  textes  serait  vite  accomplie;  mais  je 
crains  pour  M.  Douais  que  le  public  érudit  ne  se  rende  pas  à  ses 
raisons.  Le  savant  éditeur  eût,  à  mon  avis,  singulièrement  rehaussé 
la  valeur  de  son  œuvre,  si,  sans  toucher  aux  questions  brûlantes,  il 
avait  ajouté  au  bas  des  pages  quelques  éclaircissements  bibliogra- 
phiques, quelques  renseignements  historiques,  quelques  notes  sur  les 
doctrines  hérétiques,  sur  l'organisation  et  la  procédure  de  l'Inquisition, 
sur  la  législation  civile  et  ecclésiastique  du  xiii^  siècle  en  fait  d*hérésie. 
A  coup  sûr,  cela  eût  mieux  valu  que  de  publier  Tœuvre  de  Bernard 
Gui  dans  sa  «  simplicité  originale.  »  P.  F. 


études  Itlstorlqnes  sur  le  JLWi^  et  le  1LTII«  stèeles  en 

Vwmme^f  par  Gabriel  Hanotaux.  Paris,  Uachette,  i8S6,ln-12  de  vii-33i  p. 
—  Prix  ;  3  fr.  30. 

M.  Hanotaux  a  réuni  sous  ce  titre  différents  articles  publiés  par  lui 
dans  les  journaux  le  Temps  et  la  République  française,  à  l'occasion 
d'ouvrages  hisloriques  parus  en  France  sur  le  seizième  et  dix-sep- 
tième siècles.  L'auteur  veut  rechercher  surtout  «  quelle  part  revient  à 
la  nation  dans  les  actes  heureux  ou  funestes  dont  son  gouvernement 
a  pris  seul  jusqu'ici  la  responsabilité  devant  l'histoire.  »  L'ouvrage  se 
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compose  de  quinze  études,  ainsi  désignées  :  le  pouvoir  royal  soub 
François  P'';  Catherine  de  Médicis  et  la  Saint-Barthélemj' ;  de  Finfluence 
espagnole  en  France  à  propos  de  Brantôme;  Philippe  II  roi  d'Espagne; 
la  contre- révolution  religieuse  au  seizième  siècle;  la  France  sous 
Henri  IV;  a  Tenlèvemcnt  innocent  »  de  la  princesse  de  Condé ;  lec« dé- 
bats du  cardinal  de  Richelieu;  Richelieu  premier  ministre;  laïuinorilé 
de  Louis  XIV,  Mazarin;  la  fin  de  la  Fronde;  Its  amours  royales  de 
Louis  XIV  ;  les  œuvres  inédites  du  duc  de  Saint-Simon;  les  idées  po- 
litiques du  duc  de  Saint-Simon;  renseignement  public  en  France 
avant  1789. 

M.  Hanotauxades  connaissances;  il  a  du  style.  Écrivant  pour  le 
public,  il  ne  chemine  pas  avec  l'appareil,  un  peu  lourd  peut-être,  da 
savant.  Pas  de  notes,  pas  d'indication  de  sources,  mais  cependant  on 
sent  très  bien  que  l'auteur  est  maître  de  son  sujet  et  s'appuye  sur  des 
documents.  Il  vise  surtout  à  présenter  des  jugements,  à  émettre  ses 
vues.  Beaucoup  de  celles-ci  sont  ingénieuses,  quelques-uns  do  ceux- 
là  me  paraissent  justes,  mais  sur  plus  d'une  question  je  ne  puis  par- 
tager les  idées  de  Tauteur.  Elles  se  rattachent  presque  toutes  à  une 
théorie  chère  aux  rationalistes,  mais  dépourvue  de  vérité  historique, 
d'après  laquello  TÉglise,  transformée  au  seizième  siècle,  «  de  catho- 
lique devenue  alors  romaine ,  a  rompu  avec  les  lois  de  la  science,  du 
progrès,  de  la  civilisation.  »  La  Royauté,  de  son  côté,  a  après  s'être 
conformée  aux  aspirations  et  aux  insiincts  du  peuple  français,  s'est 
isolée  dans  Topinion  présomptueuse  de  sa  propre  force,  a  mis  ea 
danger  soit  Funité  de  la  nation,  soit  son  indépendance,  en  sorte  que 
la  France  s'est  détachée  d'elle  pour  reprendre  la  disposition  de  son 
gouvernement  et  la  direction  de  ses  propres  destinées.  »  Aussi  rejeter 
l'Église  et  repousser  la  Royauté  parait  dans  Tintérét  des  peuples  la 
conduite  la  plus  utile  et  la  plus  équitable.  Telle  est  la  théorie  imaginée 
et  la  conséquence  que  l'on  en  tire.  Les  témoignages  de  Thisloire  judi- 
cieusemeat  appréciés  nous  seml^leut  au  conti*airo  indiquer  que  notre 
pays  doit,  pour  suivre  heureusement  sa  destinée,  s'attacher  plus  que 
jamais  à  l'Eglise  catholique  dont  la  doctrine  divine  est  pour  Tindividu 
et  la  société  Télément  indispensable  de  bonheur;  s'attacher  aussi  à  la 
Royauté  qui,  en  dépit  des  révolutions,  est  son  gouvernement  tradi- 
tionnel; dès  lors  cclui-quo  les  siècles,  tout  en  variant  les  institutions, 
ont  indiqué  comme  le  plus  conforme  h  son  génie,  à  ses  mœurs,  à  ses 
intérêts.  M.  Hanotaux  ne  pense  pas  ainsi,  et  les  enseignements  que 
l'histoire  nous  transmet  avec  une  irrésibtible  éloquence  sont  pour  lui 
sans  valeur. 

Si  je  voulais,  à  présent,  relever  les  appréciations  qui  me  paraissent 
en  contradiction  avec  les  faits,  il  y  aurait  beaucoup  à  dire.  Présenter 
le  livre  de  M.  Pbilippson  comme  le  résultat  d*un  «  impartial  contrôle  » 


lorsque  ce  livre  distille  la  haine. la  plus  vive  contre  l'Église;  dire  qu'au 
concile  de  Trente  a  par  une  méthode  de  menace  ou  de  corruption  in- 
dividuelle les  doctrines  romaines  furent  consacrées  ;  »  parier  du  «  ca- 
téchisme fastidieux;  »  sUmaginer  que  entre  «  les  mains  dos  Jésuites, 
Tenfant  devient  vite  une  mécanique,  un  automate...  docteur  à  quinze 
ans,  comme  écrit  Michelet,  et  sot  à  jamais;  »  en  un  mot  affirmer  avec 
M.  Compayré  que  a  la  méthode  des  Jésuites  estbonne  pour  former  non 
pas  des  hommes,  maisdegrandsenfants^netc,  ce  sont  là  des  paroles  que 
Tauteur  n*eùt  pas  dil  adopter,  mais  laisser  à  ceux  qui  écrivent  d'après 
des  pamphlets  sans  avoir  étudié  les  questions.  On  le  regrette,  car  là 
où  le  travail  est  personnel  et  approfondi,  on  peut  différer  d'opinion 
avec  Fauteur,  le  trouver  par  exemple  bien  sévère  en  jugeant  que 
«  Henri IV  est  un  esprit  sans  grande  portée,  »  mais  au  moins  on  ne 
rencontre  pas  des  assertions  qu'il  faut  laisser  au  lanprage  haineux  de 
la  politique.  M.  Hanotaux  serait  sans  doute  étonné,  si  on  lui  disait 
qu'il  a  beaucoup  de  préventions  injustes  et  qu'en  écrivant,  il  manque  de 
la  liberté  d'esprit  nécessaire  pour  trouver  la  vérité;  mais  son  livre  le 
dit  assez. H.  na  L'B. 

CïeacMelftte  des  deutSClten  Tollies*  (Hutoire  du  peuple  allemand), 
par  J.  Jànssbn.  Tome  V.  Fribourg,  Herder,  1888,  iu-8  de  xliii-71ô  p.  —  Prix  : 
8  fr.  73. 

Le  cinquième  volume  de  V Histoire  du  peuple  allemand  va  de  1880  à 
1618  :  il  raconte  en  trois  livres  les  faits  de  tout  ordre  qui  ont  préparé 
la  guerre  de  Trente  ans.  Le  premier  livre,  qui  s*arrète  à  1608,  raconte 
l'histoire  diplomatique  et  militaire  de  cette  période  :  les  plans  de  sécu- 
larisation des  calvinistes  ;  les  négociations  du  Reichstag  d'Augsbourg 
en  1582;  l'apostasie  de  Gebhard,  archevêque  de  Cologne,  la  guerre  qui 
en  fut  la  suite,  les  négociations  avec  le  roi  de  Navarre;  les  dis- 
cordes entre  luthériens  et  calvinistes  ;  la  faiblesse  des  catholiques  ; 
led  alliances  dé  puissances  chrétiennes  avec  les  Turcs  contre  la  maison 
de  Habsbourg;  les  discordes  domestiques  de  cette  maison;  la  ligue 
protestante  d'Ahausen  en  1608.  Le  second  livre,  le  plus  curieux  peut- 
être,  résume  la  polémique  confessionnelle  de  l'époque  :  les  Centuries  de 
Magdebourg  et  leurs  fables  contre  la  papauté,  les  attaques  d'Osiander 
contre  la  réforme  grégorienne,  défendue  cependant  par  les  astronomes 
protestants  Tycho-Brahé  et  Kepler;  la  polémique  catholique  des  conve> 
tis;  les  discussions  sur  le  maintien  de  la  paix  religieuse,  la  foi  j  urée  aux 
hérétiques,  la  punition  de  rhérésle;  les  tentatives  pour  détruire  tout 
point  commun  entre  protestants  et  catholiques  ;  la  polémique  entre 
luthériens  et  calvinistes;  la  polémique  contre  les  jésuites;  enfin,  le 
jugement  d'un  contemporain  sur  la  presse  comme  l'un  des  ûéaux  de 
l'époque  (p.  ÎK56-557).  Le  troisième  livre  continue  jusqu'à  la  veille  de 
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erre  de  Trente  acB,  en  1618,  l'histoire  politique  de  l'Empire  :  Im 
hérédilairesde  l'Empereur  [1608-1609);  la  guerre  de  succession 
iliers  Clèvea,  le  grand  pmjel  du  roi  de  Navarre,  devenu  roi  de 
;e,  pour  renverser  la  maison  d'Autriche  (1609-1610);  l'empereur 
lias;  ia  ligue  défenâive  des  caiholiquca;  l'union  des  princen  pro- 
il3,  8C8  rapports  avec  les  puisaaacea  élraiigèreB.  —  C'est  avec  le 
^dont  il  a  fait  preuve  dans  scsprécédenisvolum  s  que  le  docteur 
en  fait  revivre  dans  tous  ses  détails  rhisloirc  politique  et  religieuse 
^Le  époque  troublée;  voloatier^  il  laisse  la.  parole  aux  coulempo- 
et  se  borne  à  rapprocher  et  à  exposer  leur  témoignage  :  son  récit 
Qte  donc  une  objectivité  précieuse  pour  le  lecteur,  dont  l'opinion 
me,  pour  ainsi  dire,  à  la  sensation  des  objets,  sans  être  iuûuen- 
ïr  l'hisiorien.  Peu  d'hisloriens  possèdent  celte  qualité  ;  c'est  leur 
r  qu'ils  font  sentir  à  travers  les  faiis,  et  ce  n'est  pas  ordiaaire- 
c«  qu'ils  peuvent  faire  sentir  de  mieux.  Bebnok. 


IkUadrrm  rcllsleua««  en  Boliéme  au  •elzlèBie  didc 

(ù  i'oHçinr  dru  t''-fre$  tiohéma  juiques  tt  y  compris  I»  Ultre  dt  .VnjaU  de 
,par  E.  Charvbriat.  Paris.  l(Ue,Plo..,in-3  de  111-4II  p.  — Prii  ;  7ïr.!0. 

zyi«  siècle,  l'histoire  de  la  Bohème  présente  un  intérêt  presque 
itique.  Jean  Husa  avait  marqué  une  époque  dans  la  vie  de  ce 
:e,  en  soulevant  deux  questions  vitales  :  la  question  religieuse  et 
estion  nationale.  Le  mouvement  qui  s'ensuivit  ne  devait  pas 
ser  de  siiût,  si  toutefois,  même  de  nos  jours,  il  est  compiëteraent 
i.  Dans  la  seconde  moiiié  du  xv  siècle  paraît  la  secte  des  Frères 
nés,  qui  est  une  des  plus  célèbres  parmi  celles  qui  ne  rattachent 
ouvtment  hussite.  Au  milieu  de  ces  luttes,  le  terrain  se  préiiare 
le  luthéranisme,  qui  ne  larde  pas  à  pénétrer  dans  le  pays  pour  ; 
de  rapides  progrès;  aux  luthériens  on  oppose  les  jésuites  qui 
nt  des  collèges,  agissent  sur  les  masses,  ramènent  des  popula- 
enliëres  à.  la  foi  de  leurs  ancêtres.  Les  controverses  religieuses 
ent  se  compliquer  fatalement  avec  la  politique,  les  Hah^ourg 
d'incroyables  eiTorls  pour  garder  sur  leur  léte  la  couronne  de 
ne;  entin  la  rameuse  letire  de  Majesté  en  1609  s'annonce  comme 
énemeat  des  plus  graves. 

te  partie  de  l'iiisloire  de  Bohème  a  été  traitée  par  M.  Oindely, 
>3eur  ft  Prague,  non  seulement  dans  ses  ouvrages  sur  la  guerre 
ente  ans  et  sur  Rodolphe  II,  mais  encore  dans  des  livres  spécia- 
il  consacrés  à  l'histoire  des  Frères  Bohèmes  et  à  celle  de  la  letire 
jesté.  Ranke,  ce  vétéran  des  études  historiques  en  Allemagne,  a 
é  les  mêmes  matières  dans  son  Histoire  det  pontifes  romaim, 
que  DôUinger,  dans  son  ouvrage  sur  la  Réforme.  H.  Charvériata 
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tiré  parti,  comme  il  le  dit  lui-même  (Avant-propos,  p.  ii),  de  toutes 
ces  recherches, et  les  a  condensées  dans  son  volume.  On  y  trouvera  un 
exposé  exact  et»  consciencieux  de  lous  les  événements  de  celte  époque, 
beaucoup  de  détails  personnels  et  chronologiques  ;  ou  aura  peut-être 
plus  <Je  peine  à  saisir  les  vues  d'ensemble,  et  surtout  à  se  rendre 
compte  de  la  valeur  et  des  conséquences  de  la  lettre  de  Majesté. 

PlERLINQ. 

El  CSerandense  y  la  Effpaiia  primtilva.  Discuraos  leidoa  ante  Ic^ 
B^  Academia  de  l'A  hialoria  en  la  recepcion  del  H.  P.  F.  Fita  de  la  Compafiia 
de  Jesûs,  «  ldi>  6  de  Jnlio  1879.  Mairid,  tipografla  l^erujo,  Calîe  Mendizabal 
W,  petit  iij-folio  de  237  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Recuerclofl  de  un  Yia|e  k  Maiif  iago  de  Galieia,  por  el  P.  F. 

Fita  y  D.  Aurbuano  FBaNANDBz-GuBRUA.  Madrid,  Le^cauo,  Colle  de  la 
SS.  Trinidad  5.  (IdSi)),  grand  in-4  de  152  p.  —  Prix  :  13  fr. 

Katlldias  liistiSFieoa.  Coleccion  de  arliculos  escrilQ$  y  publicadns,  por'el 
P.  F.  Fita  eu  el  Bolelin  de  la  Heal  Academia  de  la  hûtoria,  Midrid,  Fortanet, 
1834-1886,  4  vol.  in-8.  -  Prix  :  12  fr. 

Les  membres  de  la  royale  Académie  d'histoire  de  Madrid  prononcent,  à 
leur  réception,  un  discours  qui  est  en  même  temps  une  dissertation  sa- 
vante sur  un  des  poinis  les  plus  délicats  de  l'histoire  d'Espagne,  et,  on 
le  devine  sans  peine,  ces  maîtres  du  savoir  historique  sont  surtout  friands 
à^inédit.  Ils  furent  servis  à  souhait  le  6  juillet  1879.  Le  discours  du 
R.  P.  Fila,  qui  comprend  94  grandes  pages,  est  plein  de  détails.inconnus, 
de  citations,  de  r  ctifications;  il  est  également  bien  écrit  el  bien  pensé. 
Il  se  divise  en  deux  parties.  Dans  la  première,  le  jésuite  académicien 
esquisse  à  grands  traits  la  biographie  de  Jean  de  Margarit,  nommé  el 
Gerundense  parce  que ,  né  à  Girone  en  1431,  il  en  devint  évoque  en  1461. 
Dans  la  seconde  partie,  le  P.  Fila,  à  la  suite  de  Jean  de  Margarit,  étu- 
die les  origine^  de  la  langue  primitive  des  Celtes  et  des  Ibères.  Un 
appendice  de  plus  de  100  pages  en  petits  caractères  est  consacré  à  la 
publication  du  texte  inédit  du  Tcmplum  Domini,  sorte  de  Discours  sur 
l*hi8loire  universelle,  ou  de  Politique  sacrée  que  Tévèque  de  Girone 
adresse  au  a  Sérénissime' Jean  11,  roi  d'Aragon.  »  Enfin  ce  volume  se 
termine  par  le  discours  de  M.  Edouard  Saavedra,  chargé  de  recevoir  et 
de  complimenter  le  récipiendaire.  —  Nous  n'ajouterons  à  cette  brève 
analyse  qu'une  remarque  :  l'ouvrage  qui  nous  occupe  peut  être  d'un 
grand  intérêt  pour  plusieurs  de  nos  savants  français,  car  Jean  de  Mar- 
garit fut  évèque  d'Elne  avant  de  monter  sur  le  siège  de  Girone,  et  il  prit 
une  large  part  aux  affaires  politiques  du  règne  de  Louis  XI,  voire 
môme  aux  guerres  qui  bouleversèrent  à  cette  époque  la  Catalogne  et 
le  Roussillon. 

—  Comme  son  titre  l'indique,  le  second  ouvrage  est  une  sorte  de  por- 
tefeuille, d' a  album  »  de  voyage,  que  deux  savants  académiciens,  partis 


de  Madrid,  écrivent  à  leur  retour,  aprèâ  avoir  noté  au  passage  tout  ee 
qu'ils  ont  vu,  tout  ce  quUIs  ont  appris  sur  les  monuments  et  les  docu- 
ments qui  concernent  Thistoire  primitive  de  TEspagne.  Cependant, 
saint  Jacques»  sa  venue  dans  la  péninsule,  son  tombeau  à  Gomposlelle, 
ses  reliques  et  le  pèlerinage  qui  en  a  immortalisé  le  culte,  sont  Tobjet 
principal  de  ces  très  complètes  recherches.  Le  style  en  est  simple  et 
facile,  la  narration  suivie,  piquante  et,  autant  que  nous  pouvons  nous 
en  rendre  compte,  exacte.  Trente-deux  gravures  ou  vignettes,  suffi- 
samment soignées,  ornent  le  texte  et  en  rendent  la  lecture  plus 
agréable.  Le  dernier  tiers  de  Touvrage  est  consacré  à  un  appendice  qui 
renferme  treize  dissertations  ou  publications  inédites  et  savamment 
annotées.  Chacune  de  ces  «  plaquettes  »  porte  sa  date  respective  et  le 
nom  de  son  auteur.  Parmi  ces  documents,  tous  fort  curieux  du  reste, 
un  érudit  français  remarquera  le  texte  de  la  Grande  légende  de  saint 
Jacques,  écrite  en  1005,  dans  le  monastère  de  Fleury-sur-Loire,  ainsi  que 
les  commentaires  qui  raccompagnent. 

Pour  nous,  il  nous  a  été  donné  de  vériûer,  dans  tous  ses  détails, 
une  page  au  moins  de  ce  livre;  celle  où  le  P.  Fita  fait,  d'après  un  docu- 
ment de  Simancas,  Thistoire  d'une  des  nombreuses  reliques,  d'un 
bras  de  saint  Jacques.  Il  avait  été  donné  par  Philippe  II,  en  vertu 
d'un  codicille  testamentaire,  à  l'Ordre  militaire  de  Saint-Jacques-de- 
l'Épée,  et  fut  conservé  dans  la  maison  mère  de  cet  Ordre,  jusqu'au 
pillage  qu'elle  subit  de  la  part  des  troupes  françaises,  en  1811.  Tous 
ces  détails  sont  confirmés  par  le  Bullaire  de  l'Ordre  de  Saint-Jacques 
(p.  548]  ;  la  seule  différence  que  nous  ayons  remarquée  est  dans  le 
nom  du  prieur  qui  reçut  la  relique  :  Magnes  au  lieu  de  Maguès,  De 
plus,  nous  pouvons  compléter  Tbistoire  de  la  relique  depuis  le  moment 
où  elle  quitta  Gompostelle,  jusqu'à  celui  où  elle  fut  remise  au  prieur 
de  Saint-Jacques,  a  L'an  1138,  Othon,  duc  de  Franconie,  ayant  fait 
construire  un  monastère  en  l'honneur  de  saint  Jacques,  demanda  et 
obtint,  par  l'entremise  de  l'évèque  de  Wurlzbourg,  Èmeric,  un  bras 
du  saint  apôtre,  et  le  fit  apporter  en  grande  pompe  de  Compostelle  à 
Wurtzbourg.  »  (Julien  Perez  :  In  adversariis,  n®  531.)  —  «  Il  y  fut 
gardé  pendant  quatre  cents  ans,  par  les  abbés  et  religieux  dudit  mo- 

■  '  ^  nastère,  jusqu'à  ce  que  révoque  de  Wurlzbourg,  ayant  cédé  à  son 

métropolitain  une  si  précieuse  relique  pour  Téglise  que  celui-ci  avait 
fait  coustruire  à  Augsbourg,  et  étant  mort  avant  d'avoir  exécuté  la 

.  translation,  Albert,  archiduc  de  Bavière,  s'empara  de  la  relique,  puis, 

en  1581,  en  fit  don  à  Philippe  II,  auquel  tant  de  liens  le  rattachaient.  Le 

^  roi  d'Espagne  garda  jusqu'à  sa  mort  ce  précieux  dépôt,  qui  fut  remis 

y:_  au  Prieur  Magnes   (ou  Maguès),  le  16  avril  1600.  »  (Bullaire  de  saint 

';  Jacques,  549). 

—  Les  savants  connaissent  le  Bulletin  de  la  royale  académie  d'histoire 
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de  Madrid.  Celte  publîcatioa  a  hérité  du  crédit  qu^obtinreDt  autrefois 
les  Mémoires  de  la  même  Acadvimie  (10  vol.  70  fr.)  Elle  paraît  tous  les 
mois  en  uq  fascicule  de  72  pages,  formant  actuellement  une  collection 
de  sept  volumeâ  gr.  in-8  ^8  fr.  bO  chacun).  Les  noms  des  écrivains  de 
cette  revue  suffisent  à  la  recommander  :  MM.  Menendez  Pelayo,  F.  Fer- 
nandez,  V.  Lafuentc,  F.  Codera,  Th.  de  las  Cuevas,  A.  M.  Fabié,  P. 
Duvo,  Manuel  Danvila,  R.  Romero,  F.  Coello  et  d'autres  qui,  peut- 
être,  mériteraient  à  meilleur  titre  encore  une  mention.  Cependant,  si 
Ton  parcourt  avec  quelque  attention  les  pages  du  Ballelin,  un  des 
noms  qui  reviennent  le  plus  souvent  et  qui  se  trouvent  au  bas  des 
pages  les  plus  intéressantes,  est  celui  du  P.  Fita.  —  Aussi,  le  célèbre 
jésuite  a-t-il  été  prié  de  réunir  en  volumes  séparés  les  articles  pu- 
bliés par  lui  dans  le  Bulletin  :  c't^st  de  la  collection  ainsi  formée  que 
nous  voulons  rendre  compte.  Nos  académiciens  ne  se  proposent  pas 
de  publier  des  dissertations  sur  tel  ou  tel  point  de  Thisloire  d'Espagne  : 
ils  ne  veulent  point  écrire  l'histoire,  ils  veulent  la  préparer.  Ils  s'at- 
tachent donc  à  la  publication  des  documents  inédits,  à  l'interprétation 
des  découvertes  archéologiques,  au  groupement  de  toutes  les  sources 
historiques  autour  d'un  fait  peu  ou  mal  connu  jusqu'à  eux.  —  On  ne 
s'étonnera  donc  pas  de  voir  la  plus  grande  partie  des  volumes  du 
P.  Fila  réservée  à  la  publication  de  textes  latins,  hébraïques,  arabes, 
accompagnés  de  notes,  variantes,  indications  des  sources,  rectifica- 
tions, comparaisons  et  avertissements.  Voici  les  principaux  de  ces 
articles  :  Tome  I.  (95  i).)  Les  Hébreux  de  Barcelone  au  IX^  siècle,  —  Les 
Corlès  de  Barcelone  en  yy3/.  —  Légende  basque-espagnole  sur  le  Tarlare. 
—  TOMB  II  (235  p.)  Bulles  inédites  d'Urbain  IL  —  Deux  livres  de  Gil  de 
Zamora,  —  La  synagogue  de  Cor  doue,  —  Tomb  III  (267  p.)  Le  Juif  errant 
de  Illescas.  —  Données  historiques  sur  la  ville  d'Arens-sur-Mer.  —  Inscrip- 
tions romaines  de  Cacérès,..  Alcalà,  Lérida...  —  Poésies  et  légendes  de 
Gil  de  Zamora.  —  Tomb  IV  (sous  presse).  Destruction  de  Barcelone  par 
Almanzor,  le  6  juillet  985.  —  Bulles  inédites  concernant  le  sanctuaire  de 
N.^D.  d'Atocha,  à  Madrid.  —  Marjadraque  (escompte)  selon  les  taxes  de 
Tolède.  —  Bulles  inédites  d'IIonorius  IL  —  Parmi  ces  documents,  beau- 
coup intéressent  au   plus  haut  point  les  érudits   espagnols;    par 
exemple  :  les  nouvelles  données  sur  le  culte  des  dieux  égyptiens  en 
Ibérie  (I,  p.  13  et  59)»  les  remarques  sur  les  légendes  basques  (II, 
p.  60...),  les  œuvres  inédites  de  l'historien  d'Alphonse  X,  le  Sage,  (III, 
p.  108  et  173).  Beaucoup,  aussi,  ne  peuvent  manquer  d'attirer  l'atten- 
tion des  érudits  français  :  noire  histoire  nationale,  en  efifet,  peut  puiser 
à  ces  sources  d.î  très  utiles  informations.  C'est  Cjarles-le-Ciauve  qui 
envoie  l'argent  nécessaire  pour  réparer  la  cathédrale  de  Barcelone,  en 
récompense  de  la  fidélité  de  cette  ville  (I,  p.  18).  C'est  le  duc  de  Caylua 
qui  fait  éditer  les  premiers  travaux  sur  les  anciennes  inscriptions  du 
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royaume  de  Valence,  dont  il  était  vice-roi  en  1799  (I,  p.  21;.  Il  ne  sau- 
rait nous  être  indifférent  d'avoir  le  texte  expurgé  d'un  poème  sur 
Roncevaux  qui  nous  apprend  Thistoire  de  ce  monument  depuis  Char- 
lemagne  jusqu'au  milieu  du  xiii®  siècle.  Les  actes  du  concile  de  Cler- 
mont  (18  novembre  1130),  ceux  du  concile  de  Toulouse  (9  juin  i09J), 
jettent  une  nouvelle  lumière  sur  les  relations  des  églises  du  nord  de 
l'Espagne  avec  celles  du  midi  de  la  France.  Le  second  volume  ren- 
ferme en  plusieurs  endroits  d'importants  détails  sur  une  des  gloires 
du  diocèse  d'Agen,  le  bienheureux  Bernard  de  Saurillac,  né  ôi  la  Sau- 
vetat,  entré  dans  TOrdre  de  Cluny,  àSaint-Orensd'Auch;  nommé,  par 
Grégoire  VII,  supérieur  de  tous  les  monastères  d'Espagne,  sacré  arche- 
vêque de  Tolède  et  fait  légat  o  içXere,  Georges  Drjget. 


liH  HlalflOIl  dlll  BlIAty  comtes  du  Buat^  seigneurs  de  la  Subrardière,  Brasse^ 
la  Motte  de  Ballots^  Barillé,  Cfiantelou,  O'istines,  Saint-Poix,  Chanteil^  Bes- 
néarl,  la  Bodinière,  Cramaille,  Mingé,  Grugé,  du  Treiltay,  et  de  Satnt-QauU, 
au  Maine  et  m  Anjou,  par  l'abbé  R.  Charlbs.  Mamers,  Fleury  et  Dangin. 
1836,  in-4  de  viii-355  p.,  illustré  de  nombreux  blasons  dans  le  texte  et 
hors  texie. 

C'est  un  fort  beau  volume  que  celui  que  nous  annonçons  :  comme 
exécution  typographique,  il  fait  honneur  aux  presses  de  MM.  Fleury 
et  Dangin;  comme  composition,  il  peut  être  regardé  comme  un  modèle 
du  genre  et  nous  félicitons  M.  l'abbé  Charles  de  la  façon  dont  il  a 
compris  et  traité  son  sujet.  Étude  consciencieuse,  critique  sévère,  con- 
sidéralions  élevées,  tirées  d'une  observation  attentive  et  sagace ,  tout 
se  réunit  pour  faire  de  cette  étude  généalogique  sur  une  antique  famille 
du  Maine  et  de  l'Anjou  un  livre  qui  se  recommande  à  tous  ceux 
qui  ont  le  culte  des  vieilles  et  saines  traditions  et  qui  veulent  étudier 
à  fond  le  passé.  Les  pièces  justificatives  remplissent  plus  de  la  moitié 
du  volume  (p.  133-287)  et  plusieurs  offrent  un  réel  intérêt.  Enfin  une 
ample  table  alphabétique  termine  Touvrage.  Nous  ne  ferons  qu'un 
reproche  à  l'auteur,  celui  d'avoir,  dans  le  chapitre  préliminaire  de  sa 
NoUce  historique  et  généalogique,  trop  facilement  accepté  Tassimilatioa 
&  la  maison  dont  il  fait  Thistoire  d'autres  familles  (dont  il  ne  s'occupe 
point  d'ailleurs))  les  du  Buat  de  TAvranchin,  les  des  Buals  de  Méhoudin, 
près  d'Argentan,  les  du  Bual  de  Garnetot,  etc.,  qui  n'ont  rien  de 
/  commun  avec  les  du  Buat  du  Maine  et  de  TAnjou.  G.  dk  B. 


Histoire  dw  r^riUnal   I«e  Cmwnumf  évêque  et  prince  de  Grenoble,  par 
Pabbe  CHARLES  BttLLBT.  Paris,  Alph.  Picard,  ld36,  gr.  in-Ç  ^e  xx-4i6  et 
ir  -  :  84  p.  —  Pr.x  :  7  fr.  50. 

^^  Un  prélat  qui  occupa  une  place  coasidérable  dans  le  clergé  de 

K  France  à  la  fin  du  xvit'  et  au  commencement  du  xvm*  9iècl0;  qui  fut 
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l^ami  et  le  conseiller  de  Bossuet,  de  Tabbé  de  Rancé,  et  de  tous  le& 
plus  illustres  chefs  de  TÉglise  de  notre  pays,  que  le  souverain  Pontife 
décora  de  la  pourpre  romaine  sans  le  concours  du  roi^  qui  réforma  un 
^rand  diocèse  par  ses  exemples,  ses  lumières  et  sa  fermeté  de  carac- 
tère ;  qui  ne  partagea  point  les  erreurs  des  jansénistes  et  fut  néanmoins 
respecté  par  eux,  qui  est  mentionné  dans  tous  les  mémoires  de  son 
temps,  mais  avec  des  notes  biei>  différentes;  le  cardinal  Etienne  Le 
Camus,  évoque  de  Grenoble  de  1671  à  1707,  était  resté  célèbre  et  était 
réellement  peu  connu.  Désormais,  chacun  pourra  l'apprécier  à  sa 
valeur  et  en  connaissance  de  cause,  grâce  à  la  belle  histoire  que  vient 
d'écrire  M.  Tabbé  Charles  Bellet.  Le  premier  mérite  de  ce  livre  est 
d'être  composé  d'après  les  pièces  originales  et  d'après  des  informations 
très  abondantes.  S'il  reste  encore  des  documents  à  découvrir,  il  doit 
en  rester  bien  peu.  Geux>mèmes  qui  croient  connaître  le  mieux  le 
XTn*  et  le  xvni®  siècle  trouveront  certainement  des  points  de  vue 
encore  nouveaux  dans  V Histoire  du  cardinal  Le  Camus, 

D'abord  aumônier  du  roi  et  résidant  à  la  Cour  (1632-1666),  Etienne 
Le  Camus  n'eut  pas  toute  la  gravité  de  conduite  qui  convenait  à  son 
état;  mais,  touché  de  la  grâce,  il  se  convertit  sincèrcmentet  mena  une 
vie  d'une  grande  austérité  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  Il  commença 
par  fréquenter  la  Trappe,  l'Oratoire  et  Port-Royal  dont  la  morale 
sévère  l'attirait.  A  son  arrivée  dans  le  diocèse  de  Grenoble  dont  il 
devint  l'évèque  en  1671,  il  trouva  tout  à  réformer  eu  à  créer.  Il  est 
surprenant  de  voir  l'état  d'abandon  dans  lequel  cette  malheureuse 
Église  était  tombée  entre  les  mains  débiles  de  Pierre  Scarron,  qui 
l'avait  gouvernée  durant  quarante-neuf  ans  et  l'avait  reçue  presque  au 
sortir  des  guerres  de  religion,  si  vives  et  si  prolongées  dans  le  Dau- 
phiné.  Aussi  l'évèque  réformateur  eut  â  lutter  contre  une  grande 
partie  du  clergé  séculier  et  régulier  et  contre  les  protestants.  Il  par- 
tagea les  idées  de  presque  tous  les  catholiques  de  l'époque  sur  la 
répression  nécessaire  des  dissidents. 

Pour  réussir  dans  une  tâche  aussi  difficile  que  celle  entreprise  par 
Etienne  Le  Camus^  il  fallait  non  seulement  un  esprit  très  éclairé,  mais 
une  âme  d'ap6ti*e  :  ces  deux  choses  se  trouvaient  en  lui.  Partisan  de  la 
morale  sévère,  il  mena  une  vie  de  vrai  pénitent.  Il  fut  toujours  lié 
avec  plusieurs  chefs  du  parti  janséniste,  et  néanmoins  ne  partagea 
jamais  leurs  erreurs.  Il  plut  par  son  zèle  et  son  austérité  au  pape 
Innocent  XI  qui  le  nomma  cardinal,  et  il  encourut  par  là-mème  la  dis- 
grâce de  Louis  XIV.  Cette  disgrâce  de  la  part  du  roi  lui  fut  très  sen- 
sible ainsi  qu'à  ses  amis,  en  particulier  à  W^^  de  Sévigné.  Peut-être  les 
hommes  de  notre  époque  trouveront-ils  que  la  disgrâce  lui  fut  trop 
pesante  ;  mais  il  était  de  son  temps.  Au  reste  Louis  XIV,  qui  était  un 
juste  appréciateur  du  mérite,  rendit  sa  faveur  au  prélat,  qui  mourut  le 
FÉVRIER  1887.  T.  XLIX.  11. 


lembre  1707,  laisse 

a  autres.  Ce  que  e 

de  conduite  suffit .  ,    ^ 

'abbé  Bellet  a  rendu  un  service  véritable  en  vengeant  la  mémoire 

évèque  réformateur.  Il  aurait  pu  faire  une  œuvre  plus  littéraire, 

il  a  préféré  apporter  surtout  un  grand  nombre  de  documenta 

eur  intégrité.  Dom  Paul  Piolin. 


le  IIIoB«eigne«r  Hcmit  '•  ■«■•■ince,  iviqve  de  Marteau, 

le  R.  P.  Dou.  THëoPHiLB  BÈRBNQiBa,  bénédictin  de  la  Congrégaiîon 
rance.  I^on  et  Paris,  Delliomme  et  Briguet,  2  vol.  in-8  de  xiz-ZLvt4SS 
7  p.  —  Prix  :  12  tt. 

possédait  beaucoup  de  notices  sur  Henry  de  Belsunce,  mais  il 
tait  encore  aucun  ouvrage  qui,  comme  s'exprime  Ugr  l'évèque 
rseille  dans  sa  lettre  à  l'auteur  [p.  vm) ,  reproduisit  a  dans  tous 
aits  et  avec  des  développements  convenables ,  celte  grande  el 
îgure  épiscopale  s.  II  appartenait  à  Dom  Bérengier  de  comblw 
issi  regrettable  lacune,  a  Vous  êtes  Marseillais  et  religieux  béné- 
,  I  continue  Mgr  Robert ,  n  c'est  assez  dire  que  vous  réunissez  les 
ures  conditions  qu'on  puisse  désirer  pour  un  historien  de  l'épis- 
de  Belsunce.  Vous  avez  écrit  avec  l'amour  d'un  fils  reconnais- 
L  vie  d'un  illustre  père,  et  vous  avez  apporté  dans  la  composition 
:re  œuvre  toutes  les  patientes  recherches  de  la  science  histo- 
qui  sont  dans  les  traditions  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  d' 
vrage  tout  entier  justifie  les  éloges  de  l'éloquent  prélat.  Dom 
^er  a  mis  dans  le  récit  de  la  vie  de  Mgr  de  Belsunce  toute  u 
ence,  tout  son  talent,  tout  son  cœur.  Peu  de  monographies  sont 
minutieusement  exactes  et  aussi  vivement  intéressantes.  Onj 
[ue  beaucoup  de  particularités  peu  connues  ou  même  nouvelles, 
et  desquelles  l'auleur  nous  dit  [préface,  p.  xtv]  :  i  Nous  avons 
,  moment,  la  pensée  de  donner  à  cette  biographie  le  titre  de 
ire  sur  la  vie  de  Mgr  de  Belsunce,  à  cause  du  grand  nombre  de 
I  inédits  qu'elle  renferme  el  des  fréquentes  citations  que  nous 
dû  faire  de  la  correspondance  privée  de  ce  prélat  et  de  ses  écrits, 
tt,  si  l'illustre  évéque  de  Marseille  est  très  connu  par  les  deux 
I  faits  de  son  épiscopat  :  la  peste  de  1720  et  sa  lutte  incessante 
le  jansénisme,  on  a  raconté  fort  peu  de  choses  sur  sa  vie  privée, 
ne  l'on  a  omis,  ou  ignoré,  bien  des  circonstances  importantes  de 
publique.  Nous  avons  donc  cru  que,  pour  bien  faire  connaître 
ne  et  le  pontife,  il  fallait  introduire,  pour  ainsi  dire,  nos  lecteurs 
■A  vie  de  tous  les  jours,  en  les  rendant  témoins,  après  environ 
liëcles,  de  sa  naissance  dans  le  protestantisme,  de  son  éduca- 
:e  son  essai  de  vie  religieuse,  et  de  tous  les  actes  importants  de 
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BOQ  épiscopat  de  quarante-cinq  années.  Peut-être  aussi,  avouons-le 
simplement,  aurons-nous  cédé  un  peu,  comme  tant  d'autres,  à  ce  goût 
si  vif  de  notre  temps  pour  tout  ce  qui  tient  à  Finédit,  pour  tout  ce  qui 
nous  fait  vivre,  par  la  pensée,  avec  le  personnage  dont  nous  parcourons 
l'existence.  » 

Les  sources  consultées  par  Texcellent  biographe,  en  dehors  des 
ouvrages  historiques  de  Tépoque,  n'avaient  pas  encore  été  utilisées 
pour  la  plupart.  Au  premier  rang  doivent  figurer  les  lettres  du  prélat. 
Dom  Bérengier  en  a  recueilli  plus  de  deux  cents,  presque  toutes  auto- 
graphes et  inédites,  qu'il  publiera  plus  tard,  car  elles  sont  très  impor- 
tantes pour  rhistoire  de  l'église  de  France  au  xvni®  siècle.  Kous 
devons  mentionner  ensuite  les  documents  qui  proviennent  du  fonds 
de  l'Évèché  de  Marseille,  aux  archives  des  Bouches-du-Rh6ne,  de  la 
bibliothèque  de  cette  ville,  des  études  des  notaires,  des  cabinets  et 
bibliothèques  de  plusieurs  bibliophiles  d'Agen,  d'Aix,  de  Marseille  > 
des  archives  de  famille  de  M™^  la  vicomtesse  de  Belsunce  et  de  sa  ÛUe 
W^  la  baronne  de  Ravignan.  Dom  Bérengier  n'a  pas  négligé  les  tradi- 
tions verbales ,  qui  sont  encore  vivantes  dans  les  anciennes  familles 
de  Marseille.  Enfin  il  a  fait  entrer  presque  entièrement  dans  ses  deux 
volumes  V Éloge  historique  de  Mgr  de  Belsunce,  par  l'abbé  de  Pontche- 
vron,  lequel,  en  sa  qualité  de  parent  de  l'illustre  pontife,  a  connu  bien 
des  détails  qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  historien  du  temps. 

Tant  de  ressources,  habilement  employées,  ont  permis  à  l'auteur 
d*é(re  un  historien  aussi  complet  que  fidèle,  non  seulement  en  ce  qui 
regarde  Belsunce  et  sa  famille,  mais  en  ce  qui  regarde  divers  person- 
nages mêlés,  à  divers  titres,  à  la  vie  du  héros  de  la  charité  chrétienne  ; 
tels  sont  Jules  Mascaron^  évèque  d'Agen;  Hébert,  successeur  de  Mas- 
earon  sur  le  siège  d'Agen;  Jacques  de  Forbin-Janson,  archevêque 
d'Arles;  Antoine  de  Brancas,  archevêque  d'Aix;  la  sœur  Anne-Magde- 
leine  Hemuzat,  religieuse  visitandine,  «  zélée  coopératrice  »  de 
Belsunce  a  dans  l'établissement  et  la  diffusion  du  culte  du  sacré  Cœur 
de  Jésus  ;  »  le  P.  Claude  Milley,  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  l'évêque 
d'Apt  Ignace  de  Foresta-CoUongue,  le  chevalier  Nicolas  Roze;  le  com- 
mandant Christophe  Andrault,  comte  de  Maulevrier-Langiron  ;  le 
marquis  de  Pilles-Fortia,  gouverneur-viguier  de  Marseille;  Jean 
Soanen,  évêque  de  Senez;  Joachim  Colbert,  évèque  de  Montpellier,  le 
président  Le  Bret,  etc. 

On  trouve  encore  dans  l'ouvrage  de  Dom  Bérengier,  sous  le  titre 
d^Jntroduction,  une  étude  abrégée  du  jansénisme,  de  son  origine,  de  son 
histoire,  de  ses  condamnations  et  des  différentes  catégories  de  ces  nou- 
veaux hérétiques,  avec  un  tableau,  en  raccourci,  de  la  société  française 
au  xvnr  siècle.  Signalons,  de  plus,  la  description  du  château  de  la 
Force,  où'  Henry  de  Belsunce  naquit  le  21  décembre  1670;  des  châteaux 
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Caâtetmoron,  de  Montpout,  où  il  passa  toute  sa  jeunesse;  de 
te  de  UODlrieu,  où  l'admirable  évAque  aimait  à  se  retirer; 

du  journal  manuscril  de  Goujon,  soa  intendant,  et  du  jouN 
!Dt  manuscrit  de  l'abbé  Bany,  curé  de  Méouuel;  ta  descrip- 
Leau  d'Aubagne,  résidence  d'été  des  évèques  de  Marseille; 
)a  de  la  bibliothèque  du  prélat,  composée  de  2,000  Tolumea 
tableaux  peints  par  Texcellenl  peintre  Serre  (voir  un  reçu 
narseillais  p.  106  du  tome  Ij  ;  diverses  pièces  de  vers  rela- 
lerelles  du  prélat  avec  le  parlement,  et  àla  peste  de  1720; 
j>mplète  sur  ladite  pesie,  avec  des  détails  qui  n'avaient  pas 
lonnés;  diverses  lettres  inédiles,  dont  une  très  belle,  écrite 
3  Caumont-Lauzun  à  son  tils,  au  milieu  des  horreurs  de  la 
Q  1722)  ;  une  apologie  du  P.  Girard,  dont  rinnoceuce  est 
ir  M.  de  Mazaugnes  [correspondance  conservée  à  la  biblio- 
igDOO),  la  discussion  de  celle  question  :  Quelle  fut  la  part 
aleurs  de  Belsunce  dans  ses  ouvrages?  une  notice  sur  les 
imbres  de  l'Académie  de  Marseille,  collègues  du  prélat,  etc. 
pièces  justificatives,  citons  des  documents  relatifs  aux  illus- 

la  race  des  Belsunce,  notamment  deux  lettres  du  roi 
le  note  sur  le  dragon  des  Belsunce,  une  dissertation  inti- 
de  Belsunce  esl-il  né  prolestant?  extraite  de  la  Revue  da 
itorigues  de  juillet  1881  ;  les  actes  de  nominalioa  de  Bel- 
QDcliona  de  vicaire  générât  de  l'évèque  d'Agen,  eu  1704; 
ur  l'église  de  Marseille  au  xviii°  siècle;  une  notice  sur  les 
>esle3  qui  ont  désolé  la  ville  de  Marseille,  un  examen  du 
[éry  sur  Mgr  de  Belsunce  et  la  peste  de  Marseille,  la  liste 

et  des  capucins  morts  victimes  de  leur  dévouement  en 
Ile  sur  le  Sanctuaire  de  N.-D,  de  la  Garde,  l'épitapbe  de  la 
suDce  (sœur  du  duc  de  Lauzuu),  une  lettre  de  Maasillon  à 
I  lettre  du  P.  Girard  au  P.  Rigord,  la  liste  des  principales 
iS  et  bénédictions  d'églises  et  de  chapelles  faites  par  Mgr  de 
n  cantique  contre  le  diacre  Paris,  une  letlre  de  l'évèque 
août  1727],  une  notice  sur  le  P.  Maire,  l'acte  d'inhumation 
,  les  vers  latins  du  P.  Vanière  et  les  vers  français  de  Mil- 
SL  peste  de  Marseille,  l'jnscriplion  du  tombeau  de  Belsunce, 
>rononcé  par  le  vicomte  Henri  de  Belsunce  à  l'inauguration 
de  l'illustre  évëquede  Marseille,  une  liste  des  écrits  et  dee 
lettres  pastorales  ou  ordonnances  publiés  par  Mgr  de  Bel- 
de  200  articles). 

is  tout  dit?  Non.  Ajoutons  que  cbacua  des  volumes  est 
^rirait  de  Belsunce,  dont  l'un  le  représente  Agé  de  SO  ans 
farseille),  l'autre  &gé  de  80  ans  (hospice  de  la  Charité  de 
,es  armes  du  prélat  sont  gravées  en  tête  du  1*  volume,  et 
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on  voit  en  tète  du  second  le  fac-similé  de  Tacte  de  baptême  protestant 
conféré  à  Henry  de  Belsunce  par  le  ministre  Garissolles.  Un  ouvrage 
à  tous  égards  si  bien  fait,  enrichi  de  tant  de  choses  précieuses,  et,  pour 
tout  dire  en  un  mot,  si  digne  du  beau  sujet  auquel  il  est  consacré, 
obtiendra,  ainsi  que  Mgr  Robert  a  cru  pouvoir  l'assurer  d'avance,  un 
grand  succès,  soit  comme  livre  d'édification,  soit  comme  livre  d'his- 
toire. Ce  succès,  nous  l'espérons  fermement,  sera  tel,  que  l'auteur 
pourra  prochainement  réaliser  le  magnifique  projet  dont  il  nous  entre-  , 

tient  ainsi  (p.  xix)  :  a  Nous  avions  réuni  plus  de  deux  cents  gravures,  des-  j 

sins,  chromos  et  photographies»  reproduisant,  avec  les  monuments  de  % 

Marseille  et  d'Agen  au  xviii«  siècle,  une  longu.e  série  de  portraits  d&la  \ 

famille  de  Belsunce,  et  des  principaux  personnages  du  temps  avec  les-  ;^ 

quels  notre  prélat  s'était  trouvé  en  rapport.  Nous  y  avions  ajouté  des  ;i 

vues  des  châteaux  de  ses  ancêtres  et  des  diverses  résidences  de  sa  j 


< 
i 


famille,  tant  en  Provence  que  dans  le  pays  basque  et  l'Agenais  ;  des 

fac-similésde  son  écriture  et  de  celle  de  plusieurs  de  ses  contemporains; 

des  reproductions  des  actes  les  plus  marquants  de  son  épiscopat;  mais 

le  malheur  du  temps  où  nous  vivons,  et,  en  parliculier,  la  stagnation  ^ 

des  affaires  de  librairie,  nous  ont  obligé  de  différer  la  publication  de  1 

cette  Vie  illustrée,  qui  eût  été  l'Album  de  notre  vieux  Marseille  et  des  | 

trois  provinces  où  Belsunce  et  sa  famille  ont  résidé,  b  T.  db  L.  « 


^1 


La  Frttnc-llaçonneple  dévoilée  et  eaLpliciuée  par  LÉO  TaXIL,  édition 

populaire  résumant  les  plus  complètes  révélations.  —  Paris,  Letouzey  et 

Ané,  1887,  in-12  de  318  p.  —  Prix  :  2  ft.  % 

Ce  volume  est  un  abrégé  fort  bien  fait  des  quatre  volumes  qu'a  publiés  | 

l'an  dernier  M.  Léo  Taxil.  Ses  extraits  sont  habilement  choisis  ;  ils  sont  pré-  f4 

semés  sous  la  forme  d^ua  récit  complet  parfaitement  lié  et  offrent  un  vif 
intérêt  à  la  lecture.  C'est  un  excelient  livre  de  propagande.  11  convient  non 
seulement  au  peuple,  mais  encore  aux  lecteurs  qui  n'ont  qu'un  temps  limité 
pour  prendre  une  connaissance  générale  de  la  question  de  la  Franc-Maçon- 
nerie, et  qui  sont  disposés  à  croire  l'auteur  en  sachant  qu'il  a  publié  ailleurs 
les  documents  sur  lesquels  il  s'appuje.  Au  point  de  vue  de  l'action  de  la 
Franc-Maçonnerie  dans  certains  événements  contemporains ,  nous  ferons  ,j 

les  mêmes  réserves  pour  ce  volume  que  pour  les  précédents.  M.  Léo  Taxil  ^ 

7  prétend  de  nouveau  que  Gambetta  a  été  assassiné  par  ordre  de  la  Franc-  ^i 

Maçonnerie.  Il  va  plus  loin  et  affirme  (p.  313),  qu^un  rôle  prépondérant  a  été  ^i 

joué  dans  le  drame  de  la  villa  des  Jardies  par  «  une  veuve  réputée  dans  le  ;i 

monde  parlementaire  pour  sa  beauté  et  son  esprit  ^  et  €  qui  est  une  sœur 
maçonne  de  la  plus  belle  eau,  qui  était  reçue  à  titre  exceptionnel  dans  cer- 
taines loges  d'hommes  et  assista  notamment  à  Tinitiation  du  f.  *.  Jules 
Ferry.  »  La  désignation  est  fort  claire.  La  veuve  en  question  est  parfaitement  v 

en  droit  et  en  demeure  de  poursuivre  M.  Léo  Taxil  pour  diffamation.  Ce  -7 

serait  un  procès  fort  intéressant  pour  l'histoire  contemporaine.         X.  ï 
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L.a  Belstq[ue  maçonnique.  Bruxelles,  Tlllot,  t887,  m-8  de  190  p. 

Toutes  les  personnes  qui  se  sont  occupées  des  moyens  de  combattre  la 
Franc-Maçonnerie  ont  été  ù*appées  de  Futilité  que  présenterait  une  liste  de 
tous  les  francs-maçons  établie  authentiquement.  Ce  travail  considôable 
vient  d'être  fait  pour  la  Belgique.  Le  présent  volume  contient  environ 
4750  noms  de  personnes  c  adoptées,  présentées  à  Tadmission,  initiées  ou 
afllliées  dans  les  différentes  loges  maçonniques  de  Belgique  de  1830  à  ce 
jour.  Ce  recueil,  dressé  en  entier  d'après  les  documents  maçonniques  offi- 
ciels, absolument  authentiques,  est  le  relevé  pur  et  simple  des  indications 
fournies  par  les  pièces  elles-mêmes.  »  Des  suppléments  périodiques  seront 
publiés  chez  le  même  éditeur  à  qui  on  peut,  dès  à  présent,  s^adresser. 
Nous  voyons  avec  bonheur  une  publication  aussi  importante.  Elle  est  digne 
de  servir  de  modèle  à  une.  œuvre  semblable  pour  la  France.  Elle-même  peut 
nous  être  fort  utile,  notamment  dans  les  départements  du  Nord  et  &  Paris, 
où  lant  de  Belges  sont  établis.  Un  certain  nombre  de  Français  ont  aussi 
reçu  rafûliation  dans  les  loges  belges ,  et  on  pouira  avec  profit  faire  des 
recherches  dans  ce  volume.    X. 

Slavlaehe  Geschtcbteqaellen   sni*    Atrettfh*ase  fîbei"   da«    «   Jn« 

primœ   noett»,  »    von  Karl   Sgh&cidt.  —  Posen,  1886,  in-8  de  34  p. 
(Extrait  de  la  Zeitsehrifï  der  hisU)rischen  GeseUschaft  fur  die  Provins  Pcsen.) 

Déjà,  en  1884,  M.  Schmidt,  dans  un  article  publié  dans  la  ZeiUchrift  fur 
Ethnologie,  avait  ajouté  un  complément  à  son  beau  livre  sur  le  Jus  prûi» 
noctis,  déjà  connu  des  lecteurs  du  Polybîblion,  Le  présent  mémoire  en  est 
un  second  complément.  On  se  rappelle  que  M.  Schmidt,  dans  la  conclusion  de 
son  ouvrage,  avait  qualifié  le  droit  du  seigneur  de  «  superstition  des  sa- 
vants. »  Plusieurs  critiques  le  prirent  vivement  à  partie ,  lui  reprochant  en 
particulier  d'avoir  négligé  les  sources  qui  auraient  fourni  des  témoignages 
contraires  à  ses  conclusions.  C'est  à  discuter  et  à  écarter  les  arguments 
qu'on  a  voulu  tirer  de  certains  textes  russes  ou  polonais  qu'est  consacrée 
la  présente  brochure  ;  elle  ne  démentira  pas  la  réputation  que  de  précé- 
dents travaux  ont  acquise  au  savant  auteur.  F. 


Lieçon*  élémentalpe»  d'économie  politique  et  d'économie  •oelale» 

par  JuLBS  MiCHBL,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  président  de  la 
Société  d^économie  sociale  de  Paris ,  ancien  vice-président  de  la  Société 
d'économie  politique  de  Lyon.  Lyon,  Vit  te  et  Perrussel,  1886,  in-i8  de 
vni-174  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Professées  il  y  a  longtemps  déjà  par  M.  J.  Michel  aux  apprentis  d^un  des 
plus  vastes  établissements  industriels  de  Lyon ,  recueillies  alors  en  auto- 
graphie et  encouragées  par  les  suffrages  de  la  Société  d'éducation  et  de  la 
Société  d'économie  politique;  adoptées  enfin  depuis  plusieurs  années  par 
les  Frères  pour  divers  établissements,  et  notamment  dans  leur  belle  école 
professionnelle  de  La  Salle,  ces  Leçons  ont  eu  la  rare  fortune  de  recevoir 
ainsi  la  sanction  de  l'expérience  avant  leur  publication  définitive.  Aussi 
était-on  assuré  d'avance  du  succès  qu'elles  obtiendraient  grâce  à  la  forme 
familière  que  l'auteur  a  su  leur  donner. 

Laissant  de  côté  les  formes  dogmatiques,  M.  J.  Michel  saisit  son  jeune 
auditoire  en  lui  parlant  tout  d'abord  de  ce  qu'il  connaît  et  des  choses  qu'O 
a  sous  les  yeux.  C'est  ainsi  qu'il  entre  de  plain-pied  dans  son  sujet  en  par- 
lant tout  d'abord  de  la  monnaie  ;  chacun  en  apprécie  l'importance  dans  la 
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pratique  de  la  vie  et  est  préparé  à  en  comprendre  le  rôle  économique.  En- 
suite vient  le  travail,  condition  de  développement  des  sociétés,  et  dont 
les  produits,  sMls  ne  sont  pas  entièrement  consommés,  constituent  Tépargne. 
Celle-ci  est  étudiée  avec  détail  dans  les  procédés  qui  la  facilitent ,  dans  ses 
résultats  pour  le  bonheur  des  familles,  dans  le  bon  ou  le  mauvais  emploi 
des  capitaux,  La  répartition  du  produit  du  travail  et  la  théorie  du  salaire 
forment  une  des  leçons  les  plus  instructives.  La  propriété  foncière  est  aussi 
une  question  des  plus  importantes  à  élucider  en  raison  des  sophismes  des 
écoles  socialistes.  Enfin,  les  machines ,  les  chemins  de  fer  et  les  échanges 
terminent  les  considérations  économiques  :  les  deux  dernières  leçons  ex- 
posent, au  pomt  de  vue  administratif,  le  fonctionnement  des  sociétés 
humaines.  Toutefois,  pour  ce  qui  touche  Papplication  à  la  France,  l'auteur 
s'est  borné  à  un  simple  sonmiaire,  laissant  au  maître  le  soin  de  préciser 
ce  que  notre  perpétuelle  instabilité  rend  impossible  à  consigner  dans  un 
livre  d'enseignement.  Ajoutons  que  chaque  leçon  est  heureusement  complétée 
d'abord  par  un  questionnaire  reprenant  sous  forme  d'interrogations  toutes 
les  matières  qui  viennent  d'être  traitées,  et  ensuite  par  une  énumération 
de  devoirs  à  faire  sur  les  mêmes  sujets.  Tel  est  en  raccourci  le  plan  de  ces 
leçons,  développées  avec  clarté  et  enrichies  d'exemples  bien  choisis.  Elles 
répondent  au  programme  des  écoles  et  rendront  de  grands  services  aux 
maîtres  comme  aux  élèves.  Mais  de  plus,  en  un  temps  où  Taumône  de  la 
vérité  par  la  parole  s'impose  comme  un  devoir  social,  elles  seront  un  guide 
précieux  pour  des  lectures  et  des  conférences  familières.  C'est  dire  qu'en 
les  rédigeant,  M.  J.  Michel  n'a  pas  été  moins  utile  aux  bibliothèques  popu- 
laires qu'à  l'enseignement  des  écoles.  -  A.  Dblàirb. 


ije  Travail  de»  animaux,  par  A.  LiNDBN.  Paris,  Gh.  Delagrave.  1886, 
ln-8  de  300  p.  avec  de  nombreuses  gravures.  —  Prix  :  2  fr.  90. 

cariosité»  de  i*iiistoire  des  bétes,  par  le  même.  Paris,  Ch.  Delagrave, 
1886,  in-8  de  vii-296  p., avec  de  nombreuses  gravures.  —Prix:  2  fr.  90. 

Sous  la  forme  d'entretiens  entre  un  naturaliste  amateur  et  un  vieux  ca- 
poral, M.  Linden  a  rassemblé  les  traits  les  plus  remarquables  par  lesquels 
se  manifeste  l'instinct  des  animaux,  en  s'attachant  surtout, comme  le  titre 
l'indique ,  aux  instincts  industrieux.  Cette  revue  est  pleine  d'intérêt ,  et , 
bien  que  l'ouvrage  soit  destiné  aux  enfants,  nous  ne  serions  pas  surpris  si 
le  père  ou  la  mère  de  famille  l'ouvraient  quelquefois  pour  leur  compte  et  y 
trouvaient  plus  d'une  occasion  de  s'instruire.  —  L'auteur  a  voulu  éviter 
toute  apparence  de  pédantisme  et,  dans  ce  but,  il  a  groupé  les  faits  en  un 
petit  nombre  de  chapitres  dans  chacun  desquels  ils  se  présentent  un  peu 
au  hasard  :  Us  transformations ,  les  métamorphoses,  les  ouvriers,  l'oiseau 
nuisible,  etc.  Toutefois,  une  table  des  matières  permet  de  s'y  retrouver 
suffisamment.  En  somme,  ce  n'est  pas  un  ouvrage  d'instruction  métho- 
dique, mais  de  distraction  instructive.  —  En  religion,  M.  Linden  vise  à  une 
neutralité  regrettable;  cependant,  il  prononce  au  moins  deux  fois  le  nom 
de  Dieu  qu'il  reconnaît  comme  créateur;  à  notre  époque,  c'est  presque  un 
mérite.  D'ailleurs,  la  Providence  divine  se  dégage  si  bien  des  faits  qu'il 
rapporte  que  la  lecture  de  son  livre  ne  peut  avoir  à  ce  point  de  vue  qu'une 
influence  plutôt  bienfaisante,  surtout  si  les  commentaires  des  parents  et  des 
maîtres  viennent  y  aider.  Mais  nous  aimerions,  dans  un  livre  destiné  à 
l'enfance,  voir  supprimer  ou  retoucher  quelques  lignes  des  premières 
paiges.  Ainsi ,  en  invoquant  l'autorité  d'Helvétius,  «  célèbre  philosophe.  » 


u  moins  apprendre  aux  jeui 
aisBée  11  dui  cette  célébrité- 
r  convleT  >  Dans  certains  pai 
:  une  emphase  excessive  et  gi 
ins  quelques  explications.  Il . 
rendre  le  livre  entièrement  re 
ouvrage  du  même  auteur  e 
nëme  public.  Conformément  ■• 
nt  aux  particularités  et  aux  1 
i  mœurs  des  animaux  :  lu  hiba 
I  bétu  mtixieienna,  U»  biUt  vmim 

quelques-uns  des  chapilres.  En  lète  se  trouve  une  disBerialioo 
jjmme  et  k»  animaux ,  OÙ  tout  ne  serait  peut-être  pas  strictemeat 
eux  d'un  plillosophe  ou  d'un  théologien  de  profession,  mais  dam 
moins,  l'auteur  se  proclame  hautement  spiritualiste  et  recon- 
ice  et  rimmorlalilô  de  l'âme  humaine,  l'existence  d'un  Dieu 
imuiiéraleur.  A  ce  point  de  vue, 'ce  second  volume  nous  paraît 
progrès  par  rapport  au  précèdent;  il  faut  en  féliciter  l'auienr. 
ues  nuances  de  rédaction  dans  ce  chapitre,  nous  n'avons  guère 
amme  regrettables  que  la  même  citation  d'Uelvétius  dans  U 
[iremier  volume,  ici  reproduite,  et  quelques  assertions,  dont 
;  peut-être  pas  bien  certain,  sur  l'Ignorance  populaire  au  siàde 
])  et  sur  les  bienfaits  à  venir  de  l'instruction  gratuite  (p.  118}- 
E.  V. 

Jque  da  gardc-ebaaBe.  par  M.  Ern.  BKLLBCHOtX.  ttàvi  dt 
itnlaires  sur  l'Emploi  talion  du  bois,  par  U.  A.  DB  Là  Bub,  ancfeo 
des  forêts  de  la  Couronne.  Paris,  Firmin-Didot,  1886,  gr.  In-tt 

-  Prix  :  3  fr. 

lié  beaucoup  de  livres  sur  la  chasse,  et  l'auteur  de  celui  que 
«ns  n'est  poljit  à  ses  débuts  sur  la  matière  ;  il  en  parle  avec 
mais  aussi  avec  complaisance.  Si  le  livre  était  dttslinè  &  l'ama- 
se,  nous  ne  lui  ferions  pas  un  reproche;  mais  pour  le  Guide  du 
on  voudrait  quelque  chose  de  plus  technique,  moins  d'anec- 
i  de  verbiage.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  divisions  du  volume, 
lire  avec  plaisir  :  le  garde-chasse  ;  destruction  des  animaoi 
ipeuplement  ;  élevage  du  gibier  de  plume  ;  les  fusils  ;  les  chiens. 
ipécial  a  ajouté  sur  Texploilatlon  des  bois  d'utiles  notions  qui 
is  défauts  que  d'être  un  peu  succinctes.  Euu.  n'A. 


le,  par  le  colonel  IIbnhbbbht.  Paris,  llacheite.  1887,  in-li  de 
al.  de  79  grav.  de  Gillebert  et  Thuillier.  (Biblioth^ue  de*  lie- 
Prix  :  2  fr.  25. 

ères  pages  du  nouveau  Uvre  de  M.  le  colonel  Hennehert  sont 
\  l'artillerie  dans  l'antiquité,  alors  que  cette  artillerie  ne  se 
;ue  de  catapultes,  de  baltstes  et  autres  machines  de  jeln'ajant 
rapports  avec  nos  canons  modernes.  On  peut  regretter  que 
ère  partie  ce  soit  pas  plus  étendue.  Passant  à  •  l'artillerie  à 
ur,  après  avoir  rappelé  que  l'invention  des  armes  à  feu  revient 
aux  Allemands  ni  aux  Anglais,  mais  aux  Arabes,  fait 
par  siècles,  du  treizième  au  dix-neuvième,  de  l'artillerie  eo 
ois  la  bombarde  et  l'espriogole  Jusqu'aux  pièces  &  longue  portas 


»  • 
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qui  ont  laissé  dans  notre  histoire  d^liier  un  lugubre  retentissement.  La 
troisième  et  la  quatrième  partie  de  Touvrage  ont  trait  aux  questions  théo- 
riques et  pratiques  que  comporiaient  nécessairement  cette  intéressante 
étude.  On  trouve  à  la  un  du  volume  deux  appendices  relatifs  aux  inven- 
tions et  perfectionnements  récents  et  à  Tiiidustrie  des  armes  de  guerre  en 
France.  Ce  nouveau  venu  dans  la  «  Bibliothèque  des  Merveilles  »  mérite 
bon  accueil  :  les  sous-ofûciers  des  armées  de  terre  et  de  mev,  même  ceux 
qui  n'appartiennent  point  à  Tartillerie,  et  les  jeunes  gens  qui  fréquentent 
les  bibliothèques  populaires  des  villes  de  guerre  trouveront  dans  cette 
lecture  un  enseignement  militaire  très  français.  La  Grbttb. 


Vler   krltlsebe  Credlchte  (Quatre  Poésies   critiques),   par  J.   J.  BODMBR. 
Heilbronn,  Henninger,  i883,  in-12  de  XLvi-llO  p.  —  Prix  ;  1  fr.  50. 

Ce  douzième  volume  des  Monuments  littéraires  allemands  se  compose  de 
quatre  petits  poèmes  d'un  mérite  fort  inégal.  Le  premier,  de  beaucoup  le 
plus  considérable,  a  pour  titre  :  Le  Caractère  des  poèmes  allemands.  C'est 
rhistoire>  la  première  parue  en  Allemagne,  de  la  littérature  depuis  les  ori- 
gines jusqu'aux  premières  années  du  xviii*  siècle.  Cet  ouvrage  renferme  un 
certain  nombre  de  vers  bien  tournés,  quoique  le  mètre  iambique  de  douze 
syllabes  en  rende  la  lecture  monotone.  Il  caractérise  en  général  avec  beau- 
coup de  justesse  et  d'impartialité  les  écrivains  dont  il  s'occupe;  mais  il 
passe  sous  silence  les  grands  poètes  du  xii«  siècle  et  s'étend  sur  Opitz  avec 
une  longueur  et  une  admiration  excessives.  Ëcrit  avant  la  brouille  de 
Bodmer  avec  Gottsched,  il  donne  à  celui-ci  de  grands  éloges,  que  les  édi- 
tions suivantes  chaugèrent,  sur  les  mêmes  rimes,  en  autant  d'injures. 
L'éditeur  a  ajouté,  à  la  suite  de  ce  premier  travail,  une  excellente  réplique 
en  vers  d'un  partisan  de  Gottsched,  iutitulée  :  Essai  de  critique  sur  les  poètes 
allemands.  Le  second,  La  Muse  Drollingérienne,  n'était  d'abord  qu'une  petite 
poésie  de  circonstance,  consacrée  à  la  mémoire  d'un  ami,  le  poète  Drol- 
linger;  Bodmer  en  a  agrandi  le  plan  en  y  introduisant  quelques  vues  géné- 
rales et  en  célébrant  Haller  et  Hagedorn.  Les  deux  autres  pièces,  Disparition 
des  noms  célèbres  et  Bodmer  non  méconnu^  ont  un  caractère  tout  personnel. 
Fruit  de  ses  dernières  années,  elles  reflètent  le  caractère  irascible  et 
ombrageux  du  vieillard,  qui,  se  voyant  négligé  par  la  jeune  génération  des 
poètes,  lui  si  longtemps  écouté  comme  un  oracle,  se  vengea  de  l'oubli  où 
on  le  laissait,  en  faisant  sa  propre  apothéose.  La  préface,  de  M.  Baechtold, 
est  remplie  en  grande  partie  par  une  analyse  détaillée  d'une  longue  critique 
que  ût  du  Caractère  des  poésies  allemandes  un  écrivain  du  camp  de  Gottsched, 
sous  ce  titre  :  La  Guerre  des  poètes.  Tous  ces  divers  écrits  servent  à  jeter  du 
jour  sur  la  grande  question  qui  divisa  les  deux  écoles  rivales  à  cette 
éx>oque,  et  dont  la  solution  devait  avoir  une  influence  décisive  sur  l'avenir 
des  lettres  allemandes.  ^  J.  N.  Wagnbe. 

IJn  poyal  aventurlei*  dan»  l*A.sle  centrale,  par  CaKLA  MaRIA.  Paris, 
Hachette^  1886,  in-8  de  221  p.,  orné  de  plusieurs  gravures  (Bibliothèque 
des  écoles  et  des  familles).  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Yakoub-Ehan,  l'émir  de  Kachgar  qui  régna  sur  le  Turkestan  oriental 
de  1865  à  1877,  est  une  des  plus  curieuses  ligures  de  notre  siècle.  Né  dans 
une  situation  obscure,  "11  surgit  du  milieu  de  l'anarchie  où  se  trouvait 
plongée  l'Asie  centrale  outre  les  Russes  et  les  Anglais  et,  se  donnant  comme 
descendant  du  grand  empereur  Baber,  parvint  à  fonder  un  état  puissant  et 
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^ui  ne  lui  survécut  pas.  U-»  Caria  Maria  s'est  avisée  d'écrire  un 
crique  très  mouvementé  sur  cette  existence  d'aventurier  sublime, 
up  sûr  de  rillustre  origine  qu'il  s'attribuait;  elle  aréusai  ft  écrire 
musant  et  instructif  où  la  vérité  historique  est  sufflsammeat  res- 
Igré  les  enjolivements  de  rigueur  ;  amours  et  jalousies,  dévoue- 
ibisons,  enlèvements  d'enfants.  Au-dessus  des  comparses  onU- 
tout  roman  bien  charpenté,  les  Qgures  historiques  de  Takoub- 
Rakhm&n,  son  premier  ministre,  du  général  KaulTmasa.  du 
ilnoCT,  du  général  chinois  Koubilaï,  etc.,  se  détachent  avec  beau- 
lief.  Tout  ce  monde  est  animé  d'une  vie  intense  et  il  n'est  pas 
iiscemer  où  unit  la  vérité  et  oii  commence  la  fiction.  Ce  roman 
iue  est  d'une  moralité  pnrfaite;  les  honnêtes  gêna  y  affectent 
oenta  religieux,  chacun  suivant  ses  convictions,  et  l'on  entend 
ir  le  héros  Yakoub-Khan  proclamer  que,  sans  la  Foi,  un  peuple 
evenir  puiasant;  lui-même  admire  les  Russes  se  laissant  tuer 
nt  en  faisant  trois  fois  le  signe  de  la  crois.  Mais  l'auteur  a- 
in  de  taxer  de  faiblesse  le  fa.meux  général  Kauffmann,  le  con- 
uaae  du  Turkestan  occidental?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre 
'la  Maria  est  recommandabie  h  tous  égards;  regrettons  seulement 
ur  n'y  ail  pas  joint  une  petite  carte-croquis  permettant  de  a^ 
j  dans  les  dénominations  très  compliquées  et  peu  connues  du  po- 
stinguent  les  diverses  régions  de  l'Asie  centrale. 

C"  DB  BiZBUOHT. 


I  amérieaint  du  XVIh  (ttel<,  par 
zyBLiH.  Paris,  Ch.  Delagrave,  1836,  in-18  de  3t7  p.  —  Prix  :  1  fr. 
irie  Delagrave  entreprend,  sous  le  titre  :  Voyage»  dan$  iota  la 

BOUS  la  direction  de  M.  E.  Uuller,  une  série  de  publicatiOTis  &  bon 
il  nous  parait  appelée  â  un  certain  succès.  Le  premier  volume, 

l'histoire  des  flibustiers  au  xvii"  siècle,  n'est  pas  sans  valeur. 
rdle  que  jouèrent  aux  Antilles  ces  intrépides  corsaires  qui,  tout 
int  avant  tout  à  s'enrichir  aux  dépens  des  colonies  espagnoles, 
ilors  très  efficacement  la  politique  de  la  France.  A  leurs  risques 
nontës  sur  des  bâtiments  équipés  à  leurs  frais,  ils  interceptaient 

chargés  des  richeasea  du  Nouveau-Mondo  et  poussaient  l'audace 
iporter  d'assaut  et  rançonner  des  places  fortes  comme  Panama, 
,  Carlhagène.  Leurs  exploits,  qui  ont  alimenté  plus  d'un  roman 
la,  nuus  paraîtraient  incfoyaiiles ,  s'ils  n'étaient  attestés  par  des 
wnleraporains  dignes  de  foi,  tels  que  le  P.  de  Charlevoix  et  Œi- 
lemier  prit  part  à  plusieurs  expéditions  de  flibuste  en  qualité  de 
,  puis,  retiré  en  France,  il  se  fit  l'historiographe  des  prouesses  de 
■  compagnons.  G'eat  son  récit  très  complet  et  très  détaillé,  écrit 
lais,  puis  en  français,  vers  1690,  que  U.  Muller  a  entrepris  de 
n  élaguant  la  partie  purement  descriptive,  mais  en  respectant  le 
kïque  quoique  plein  de  saveur  du  vieil  aventurier.  Malgré  une  iné- 
motonie,  ces  récits  de  batailles  navales,  da  pillages,  de  prises 
le  sacs  de  villes,  présentent  un  réel  intérêt  et  beaucoup  de  per- 
I  liront  avec  plaisir.  Le  bon  Œxmeltn  ne  donne  pas  ses  aocleni 
ns  pour  des  petits  saints  ;  leur  cruauté  et  leur  &preté  au  pillage 
ent  parfois  des  bl&mes  assez  sévères,  bien  qu'il  ait  sans  doute 

lui  aussi,  de  ses  paits  de  prises;  toutefois  il  est  bon  ofarélien 
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et  n'admet  pas  qu'on  s'en  prenue  aux  églises  ;  ajoutons  qu*il  ne  laisse  pas 
échapper  un  mot  qui  puisse  offusquer  la  morale  la  plus  sévère. 

€*•  DB  BlZBHONT. 

Va  Réslmeni  d'aulpefol*.  Royal- Vaisseaux  (163^1792),  par  le  vlcomte 

Oscar  db  Poli.  Paris,  au  couseil  héraldique  de  France,  1885,  in-12  de 
222  p. 

G*est  une  noble  histoire  tout  illuminée  de  grands  traits  d'héroïsme  que 
celle  du  régiment  de  Royal- Vaisseaux,  racontée  par  M.  de  Poli  avec  verve  et 
émotion.  Durant  plus  d'un  siècle  et  demi,  cette  troupe  d'élite  servit  dans 
toutes  les  campagnes  et  se  signala  toujours  par  son  ardeur,  sa  solidité  et  sa 
discipline.  Ses  annales  sont  un  long  martyrologe  où  se  lisent,  confondus  dans 
orne  fraternité  héroïque,  les  plus  grands  noms  de  France  et  les  noms  de  héros 
obscurs,  d'humbles  ofûciers  de  fortune  qui  revivent,  grâce  à  Tintéressante 
notice  de  M.  de  Poli,  et  reviennent  au  grand  jour  de  Thistoire  avec  Tauréole 
qui  leur  était  due.  Le  simple  récit  des  événements  militaires  auquel  prit 
part  le  régiment,  récit  un  peu  trop  encombré,  à  mon  avis,  de  digressions 
généalogiques,  glorifie  comme  elles  méritent  de  Pêtre,  Tancienne  France  et 
la  vieille  armée  et  fait  justice  une  fois  encore  de  préjugés  fort  répandus, 
par  exemple,  «  qu'il  fallait  être  de  haute  liguée  pour  parvenir  aux  honneurs 
militaires  ;  que  les  nobles  n'avaient  que  la  peine  de  naître  pour  être  d'em- 
blée gratifiés  des  premiers  grades:  que  les  guerres  d'autrefois  étaient  des 
amusettes  sans  grand  péril,  en  regard  des  guerres  postérieures  à  la  Révolu- 
tion. >  L'histoire  de  Royal- Vaisseaux  dément  par  des  faits  innombrables 
ces  erreurs  historiques.  Des  anecdotes  piquantes  lestement  racontées  ajou- 
tent  au  charme  du  livre,  heureusement  complété  par  de  fort  bonnes  tables. 

Ernbst  Allain. 

Flisiu*ea    dlaparnea,   PortraiU  contemporains  littéraires  et  politiques,  par 
EuoÀKB  Spullbr.  Paris,  Félix  Alcan,  1886,  in-12  de  xii-404  p.  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  contient  des  articles  écrits  dans  divers  journaux  ou  revues 
{République  française,  Revue  germanique.  Revue  moderne,  Nain  jaune),  etc., 
sur  trente-sept  personnages  contemporains  de  toute  opinion  :  Michèle t, 
Quinet,  Guizot,  Cousin,  Thiers,  Rouher,  Louis  Veuillot,  Mgr  Dupanloup, 
Falloux,  Dufaure,  Bersot,  Dorian,  Guichard,  Gléray,  etc.  On  le  voit,  la  célé- 
brité est  inégale;  inégale  aussi  est  la  longueur  des  articles  :  celui  sur 
Michelet  a  16  pages,  celui  sur  Cousin  a  10  pages;  celui  sur  Cormenin, 
le  plus  long,  a  34  pages  ;  plusieurs  n'ont  que  4  pages.  En  général,  l'auteur 
saisit  bien  le  trait  distinctif  de  l'homme  dont  il  parle  ;  mais  il  est  vraiment 
trop  élogieux  pour  ses  amis,  trop  rigoureux  pour  ses  ennemis.  Dans 
l'éloge  comme  dans  le  blâme,  l'auteur,  à  mon  sens,  passe  la  mesure.  Ses 
préjugés  l'entraînent  à  représenter  les  hommes  et  les  écrits  dont  il 
parle,  sous  un  jour  qui  est  loin,  je  le  crois,  d'être  celui  où  l'histoire  les 
placera.  Ainsi ,  de  très  bonne  foi  sans  aucun  doute ,  mais  très  faussement, 
l'auteur  parle  de  «  la  guerre  acharnée  que  Mgr  Dupanloup  avait  déclarée  à  la 
raison,  à  la  philosophie,  à  la  liberté  politique  et  à  la  démocratie  républi- 
caine, »  associant  ainsi  des  choses  qu'il  ne  faudrait  pourtant  pas  confondre. 
M.  de  Garayon-Latour  apparaît  comme  «  un  des  revenants  de  l'ancien  ré- 
gime; »  Mgr  Dupanloup  est  représenté  «  au  banc  des  marguilliers  de 
TAssemblée  de  Versailles  (cette  expression  est  sans  doute  trouvée  très  une) 
où  il  recevait  chaque  jour  les  hommages  des  hobereaux  factieux  qui  pré- 
tendaient violenter  la  France,  »  etc.,  etc.  J'excepte  avec  plaisir  quelques 
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journalisie  rojaliste  M.  Laureniie.  Le  journaliste  républicain 

ge  h  son  caractère,  à  son  pairiolismc.  Malgré  J'esprlt  an  Mtk, 
nt  lu  avec  intérêt;  ces  élu'les  montrent  t'iJée  que  se  fait  des 
des  ouvrages  contemporains,  un  républicalu   lettré    comme 
lais  l'auleur  écrit  en  liomme  de  paiti,  non  en  historien. 
H.  DB  L'E. 

Sonrbet  an  Toolila.  Souvenir»  hUloriqueî,pwtP.L.  MiCSBLLE. 

laitier,  ISBS,  in-8  carré  de  159  p.  —  Prix  :  1  fr. 
idons  toujours  une  bonne  biographie  de  ramiral  Courbet;  le 
[ichelle  n'a  nullement  la  prétention  de  remplir  ce  desideratum -,3 
>nner  aux  lecteurs  peu  exigeants  quelques  détails  intéressants 
né  dans  les  mers  de  Chine  par  l'illustre  amiral.  C'est  ua  Une 
Lion  écrit  pour  la  Jeunesse  et  les  bibliothèques  populaires;  i 
'ue  on  peut  dire  qu'il  est  as>sei  bien  conçu.  L'ensemble  des 
nls  géographiques  sur  le  Tonkin  est  sufflsamment  exact;  oa 
ïndant  signaler  quelques  erreurs  de  détail,  telles  que  l'évalua- 
LFpulalion  de  ce  pays  à  30  millions  d'Ames,  chiFTre  trop  fort  d'an 
!.  En  revanche,  les  hauts  faits  de  l'amiral  :  bombardement  des 
i-An,  prise  de  Son-Tay,  deslruction  de  l'arsenal  de  Fou-Tchéou, 
.  flotte  chinoise  par  les  torpilleurs,  occupation  des  îles  Pesca- 
aconlés  d'après  les  documents  ofllciels.  L'auteur  évite  d'abor- 
s  délicais  qui  pourraL-nt  l'entraîner  à  des  discussions  poli- 
ravure  très  médiocre  qui  a  la  prétention  d'orner  ce  volume 
igeusemeut  remplacée  par  une  carie-croquis  du  théâtre  delà 
l  regrettable  aussi  que  M.  Michelle  n'ait  pas  mis  davantage  en 
lirables  sentiments  religieux  de  l'amiral  Courbet  auxquels  Une 
qu'à  propos  de  sa  Un  chrétienne.  C^  db  Bizbmont. 


■arts,  voyage  $atyrique  à  travers  l'Europe.  La  Contâenee  perdue. 
lÉnaiNB.  Traduit  du  russe  par  Michbl  Dblines.  —  Paris,  West 
d?,  in-I2  di!  303  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

:bédriae  (et  pour  bien  d'autres),  Berlin  est  ta  capitale  de  l'en- 
iue  la  gaieté  règne  b.  Paris.  Ce  tableau  humoristique  est  asseï 
is  très  inégal  et  incohérent;  il  contient  des  récits  scabreui- 
e  les  personnages  français,  l'auteur  est  presque  toujours  à  cflte 
.  Par  contro,  dans  le  récit  fjniaElique  intitulé  :  fJn  Songe,  il 
qualités  et  tes  défauts  des  Allemands  avec  une  sûreté  de  juge- 
luable.  Ce  chapitre  révèle  un  écrivain  :  il  exprime  avec  une 
ante  ce  que  presque  tous  les  Russes  ont  dans  l'âme. 

Adolphe  d'Avril. 


CHRONIQUE 


B.  —  M.  Alexandre-Charles  Gbruain,  doyen  de  la  Faculté  des 
onipellier,  né  à  Paris  le  là  décembre  1809,  vient  de  mourir  dans 
i  26  janvier.  11  débuta  comme  professeur  d'histoire  au  collège  de 
Ld'étreappeléàl.i  Faculté  de  Montpellier.  L'Académie  des  inscrip- 
as-lettres  l'avait  élu  membre  libru  le  10  mars  1676.  Il  a  publié, 
IX  thèses  de  doctorat  :  Eesai  littéraire  et  historique  sur  Apotlinarim 
>e  Hamerli  Clawtiani  teriptit  et  phitosophia  (IS'iO),  les  ouvrages  sui- 
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vanls  :  Hùioirede  VÉglise  de  Nîmes  {\&38-iSA2^  in-8);  —  Histoire  de  la  commune 
de  MontpeUierj  depuis  ses  origines  jusqu'à  son  incorporation  définitive  à  la  mo- 
narchie française^  rédigée  d'après  les  documents  originaux,  et  accompagnée  de  pièces 
justificatives,  preques  toutes  inédites  (1851,  3  vol.  in-8);  —Léon  Ménard,  sa  vie  et 
ses  ouvrages,  d'après  les  documents  originaïuc  les  plus  authentiques  (1857,  in-4); 
—  Histoire  du  commerce  de  Montpellier  antérieurement  à  Vouverlure  du  port  de 
Cette,  rédigée  d'après  les  documents  originaux  et  accompagnée  de  pièces  justifia 
eatives  inédites  (1861,  ln-8);  —  Maguelone  sous  ses  évêques  et  ses  chanoines  (1869, 
îil-4  de  58  p.)  ;  —  Notice  sur  le  manuscrit  original  de  l'histoxre  de  la  ville  de  Mont- 
pellier par  le  chanoine  Ch.  de  OrefcuiUe  (1869,  in-4  de  14  p.)  ;  —  Pierre  Gariel,  sa 
vie  et  ses  travaux  (1584-1674),  notice  d'après  des  documents  inéîits  (1874,  in-4  de 
224  p.)  ;  —  Relation  du  siège  de  Saint- Affrique  fait  en  46^8  par  Condé  et  d'Epernon, 
publiée  avec  une  introduction  (1874,  in-4  de  44  p.)  ;  —  Les  Camisards  à  Calvisson 
(1704),  relation  d'un  témoin  oculaire  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Nîmes  (1875,  in-4  de  20  p.)  ;  —  Une  Loge  maçonnique  d'étudiants  à  Montpellier 
(1876,  in-4  de  40  p.);  —  Étude  historique  sur  l'école  de  droit  de  Montpellier  (HQO- 
1793)  d'après  des  documents  originaux  (1876,  in-4  de  124  p.);—  Les  Étudiants 
à  l'école  de  médecine  de  Montpellier  au  XVI*  siècle,  étude  historique  sur  le  «  Liber 
procuraloris  studiosorum  »  (Revue  hist.,  tome  III)  ;—Lc//rô  de  Manuel  de  Fiesque 
relative  à  la  mort  d'Edouard  II  (T Angleterre  (1878^  in-4  de  26  p.)  ;  —  Les  Maîtres 
chirurgiens  de  l'école  de  chirurgie  de  Montpellier  (1879,  in-4  de  98  p.)  ;  —  L'École 
de  Montpellier^  ses  origines,  sa  constitution,  son  développement  (1880,  in-4  de 
132  p.);  —  Du  Principe   démocratique  datis  les  anciennes  écoles  de  Montpellier 
(1881,  in-4  de  23  p.)  ;  —  Arnaud  de  Verdale,  évêque  et   chroniqueur  :  Catalogus 
episcoporum  Magalonensium  (1881,   in-4  de  116  p.);  —  La  Faculté  des  arts  et 
l'ancien  collège  de  Montpellier  (1242-1789)  d'après   des  documents  originaux 
(1882,  in-4  de  70  p.);  —  L'Apothicairerie  à  Montpellier  sous  l'ancien  régime  uni- 
versitaire (1882,  in-4  de  72  p.)  ;  —  Deux  Lettres  inédites  de  Henri  IV  concernant 
l'École  de  médecine  de  Montpellier  (1882,  in-4  de  12  p.)  ;  —  i^a  Faculté  de  théo- 
logie de  Montpellier,  étude  historique  d'après  les  documents  originaux  (1883, 
m-4  de  75  p.)  ;  —  Études  archéologiques  sur  Montpellier  ;  la  baylie  (1883,  iu-4  de 
144  p.);  —  Jacques  Primerose,  historien  de  l'école  de  médecine  de  Montpellier  au 
XVII*  siècle  (1883,  in-4  de  12  p.);  —  Pierre  Flamenchi,  étude  historique  et  litté- 
raire diaprés  ses  manuscrits  entièrement  inédits  (1884,  in-4  de  70  p.);  —  Nolice 
sur  un  recueil  d'incunables  de  la  bibliothèque  de  la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier (1884,  in-4  de  12  p.)  ;  —  Souvenirs  religieux  des  Cévennes  ,  le  Père  Joseph 
et  l'abbé  Florian  (1884,  in-4  de  48  p.);  —  Sixième  centenaire  de  l' université  de 
Montpellier  (1885,  in-4  de  8  p.); — Les  anciennes  Thèses  de  l'École  de  médecine  de 
Montpellier;  collation  des  grades  des  concours  professoraux  (1886,  in-4  de  196  p.);  — 
lAberinstrumentorummemorialium;  cartulaire  des  Guillems  de  Montpellier,  p\ihlïé 
diaprés  le  manuscrit  des  archives  municipales  (1886,  in-4  de  lxx-850  p.)  La 
plupart   de  ces  publications  sont  extraites  des  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  Montpellier,  section  des  lettres  M.  Germain  était  encore 
collaborateur  de  la  Société  languedocienne  de  géographie,  aux  bulletins  de 
laquelle  il  a  donné  :  Étude  sur  la  Descriptio  Galliœ  de  Sirobelberger  (1881,  in-8 
de  30  p.);  —  ^«  comte  de  Provence  à  Montpellier  en  1777  (1882,  in-8  de  16  p.);  — 
et  Géographie  du  comté  de  Melgueil  et  de  la  seigneurie  de  Montpellier  (1882,  in-8 
de  28  p.)-  M.  Germain* a  aussi  édité  la  Chronique  de  Maguelone  (1853),  publi- 
cation bientôt  suivie  d'une  Étude  historique  sur  les  comtes  de  Maguelone,  de 
SuUtantûm  et  de  Melgueil  (1854,  in-4). 

—  M.  Léon  Pages,  ancien  attaché  de  légation  en  Chine,  né  en  1814  à  Paris, 
est  mort  dans  cette  ville  le  26  novembre.  Orientaliste  distingué,  il  s'est  prin- 


de  lexicographie.  M.  Léon  Pagéa  n'ét 
depuis  l'orlgt&e,  de  la  Société  bibliogi 
catholique,  il  a  défeadu  la  religion  a^ 
U  laisse  les  ouvrages  suivants  :  Bi 
ouvrage»  relalifi  au  Japon  qui  ont  ili  pu 
(1 859,  in-4)  ;  —  Dictionnaire  japonais-fi 
portugail,  compote  par  Us'miuvmnairi 

1805,  à  NangattM,  et  revu  rur  ta  tradu 
par  un  Pire  dominicain,  et  imprimé  en 
det  vingt-tix  martyrs  japonait  dont  la  ci 
de  la  PerUecâle  (1862,  in-18);  —  Hittoi 
(fepuM  <59S  jusqu'à  ÎSH,  comprenant  I 
tyrt  béatifiés  Itljuiliet  ISS?  (1869,  2  TO 
au  Japon  et  l'ambassade  japonaise  en  i 
Pabandon  des  morts.  Cimetière  de  Méry  < 
la  couronne  de  France  et  Us  dépouilles  i 
de  la  république  (1877.  ln-8.  2*  édition  ( 
et  des  loU  en  f79S  (tSSO,  in-12).  U.  Lëoi 
l'ouvrage  suivant  :  Essai  de  grammaù 
Curtius,  enrichi  d'éclaiTeissemenls  et  if 
monn  {1861,  in-A).  Enfin  on  lui  doit  «i 
^ois-Xaiiier,  faite  d'après  l'édilion  latli 

—  Ugr  Louia-Marie'Joseph-Eusëb 
dinal-prêtre  du  titre  de  Sylvestre  in  a 

1806,  à  JoinvlUe  (Haute-Uarue).  11  fut 
pois  évégue  de  Saiot-Dié  en  18i9,  et 
1876;  l'année  suivante  il  fut  revêtu 
l'appel  du  Saint-Siège  et  elTrajé  des  p 
verol  Qt  imprimer  une  instruction  pas 
P,  U  Pape  sur  la  frane-ma^onneris  (18ï 
constantes  préoccupations. 

—  Le  R.  P.  Xavier  Paillodx.  de  la 
1814,  est  mort  au  commencement  6 
entrée  dans  l'Ordre,  il  fut  envoyé  ft  la 
profila  de  son  séjour  prolongé  en  Orl 
des  monuments  de  l'auiiquité  judaïqi 
pelleront  sans  doute  te  compte  rendu 
sur  le  grand  ouvrage  auquel  le  P.  Pa 
de  sa  vie.  La  Monographie  du  temple  Se 
le  travail  le  plus  étendu  qui  ait  été  éi 
l'auteur  y  a  défendu  dea  théories  qui 
avec  beaucoup  d'érudition  et  trop  d'à 
quelques  autres  travaux  de  moindre 
féreut  :  Le  m^nitisme,  le  spirilUme  el 
entre  un  théologien,  un  avocat,  un  phiU 
FamUU  sanctifiée,  ouvrage  dédié  aux  tm 
Cordier.  La  Famille  sainte  (1868,  2  vol.  1 
tifleal  (1860,  2  vol.  1q-12). 

—  M.  Alphonse  ds  Boissibu,  corresi: 
demie  de  Lyon,  né  à  Lyon,  le  tt  déce 
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le  29  décembre  1886.  Neveu  du  célèbre  graveur  du  même  nom,  M.  de  Bois- 
sieu  s^était  acquis  une  juste  renommée  par  ses  savantes  études  épigraphi- 
ques.  Son  plus  important  ouvrage  :  Les  Inscriptions  antiques  de  Lyon  (1846- 
1854,  in-8,  orné  de  900  flg.)  fut  couronné  par  l^Académie  des  Inscriptions  eji 
1850.  On  lui  doit  encore  :  Ainay,  son  autel,  son  amphithéâtre,  jses  martyrs  {i8&i, 
in-8)  ;  —  Catalogue  raisonné  de  l^œuvre  de  J.  Jacques  de  Boissieu  (1878,  ln-8)  ;  — 
Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  J.  Jcicques  de  Boissieu  (1879,  in-8).  Il  a  colla- 
boré aussi  à  la  Revue  du  Lyonnais  et  y  a  donné  notamment  une  étude  histo- 
rique sur  la  Reine  Carétène  (2«  série,  t.  VIII,  185'»). 

—  Le  14  décembre  1886  est  mort,  à  Rambouillet,  &  74  ans,  M.  Auguste 
MoTJTié,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  résident  du  Comité 
des  travaux  historiques,  et  président  de  la  Société  archéologique  de  Tarron- 
dissement  de  Rambouillet.  Sa  vie  a  été  consacrée,  tant  que  la  vue  ne  lui  a 
pas  fait  défaut,  à  Thistoire  et  à  Tarchéologie  nationale,  principalement  à 
celles  du  département  de  Seine-et-Oise.  Il  a  publié  des  Notices  sur  Ram- 
bouillet et  Maintenon  (1850);  —  Chartres  (1851);  —  Mantes  (1852);  —  Nogent-le- 
Botrou  (1854);  puis,  pour  M.  Hachette,  un  Itinéraire  du  Chemin  de  fer  de 
VOtACSt,  Le  BuUetin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  la  Revue  archéologique 
renferment  plusieurs  articles  de  lui.  LMn  des  fondateurs,  en  1836,  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Rambouillet,  il  a  fait  ou  inspiré  presque  tous  les  tra- 
vaux de  cette  Société,  depuis  cinquante  ans  :  Chartes  du  prieuré  des  Mouli- 
neaux  et  Notice  surd^autres  prieurés  de  t*Ordre  de  Grandmont  (1846,  in-4);  — 
Cartutaire  de  N.-D.  des  Vaux  de  Cemay  (1857-1858,  3  vol.  in-4  avec  atlas 
in-fol.),  en  collaboration  avec  M.  Lucien  Merlet  (couronné  par  FAcadémie 
des  Inscriptions);  —  Cartutaire  de  N.-D.  de  la  Roche,  avec  Notice  sur  la  famille 
de  Lèvis  (1862,  in-4,  avec  atlas  in-fol.),  également  couronné.  Il  composait,  en 
1863,  avec  les  matériaux  amassés  par  le  duc  de  Luynes  une  Histoire  de  Ch&- 
vreuse,  lorsqu'il  perdit  la  vue.  Le  duc  de  Luynes  étant  mort  le  15  décembre 
1869,  cet  ouvrage,  prêt  à  paraître,  ne  put  voir  le  jour  que  de  1872  à  1876  et 
forme  deux  volumes  des  Mémoires  de  la  Société  de  Rambouillet.  M.  A.  de 
Dion  Fa  aidé  à  faire  paraître,  dans  le  quatrième  volume  de  ce  recueil,  les 
petits  cartulaires  de  Saint-Thomas  d^Êpemon  et  de  N.-D.  de  Maintenon,  et 
dans  ]^  septième  des  Documents  sur  le  duché  de  Rambouillet,  qui  n^ont  paru 
que  quelques  semaines  avant  sa  mort. 

—  M.  Claudius  Brouchoud,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie, 
né  à  Lyon,  le  15  janvier  1829,  est  mort,  dans  la  même  ville ,  le  15  décembre 
1886.11  est  Fauteur  de  travaux  importants  sur  Fhistoire  et  Farchéologie  de  la 
région  lyonnaise  :  Les  Origines  du  théâtre  de  Lyon,  mystères,  farces  et  tragédies 
(1865,  in-8);  —  De  la  noblesse  des  médecins  et  des  avocats  en  France  jusqu'au 
XVIII*  tiède  (1860,  in-8);  —  Études  historiques  et  archéologiques  sur  l'arrondis- 
tement  de  Vienne.  Saint-Quentin {1803 ^  in-8);  —  Archéologie.  Vienne  souterraine 
(1874,  in-8);  —  Le  Plan  scénographique  (te.  la  ville  de  Lyon  au  XVI*  siècle  (1876, 
Iq^)  ;  _  Des  voies  de  communication  entre  Vienne  et  Lyon  dans  Pantiquilé  (1879> 
in-8);—  Le  tumulus  de  Solaise  et  VAger  Octaviensis  (1879,  in-8).  Fondateur  de 
la  Société  de  topographie  de  Lyon,  dont  il  était  secrétaire,  M.  Brouchoud  a 
pris  une  part  active  à  ses  travaux  et  notamment  à  la  reproduction  d*un  plan 
de  Lyon  au  xvi«  siècle. 

—  M.  le  chanoine  Templier,  ancien  aumônier  de  l'École  normale  de  Gap, 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  né  à  Saint- Jacques  en  Yalgau- 
demar,  le  19  mai  1816,  est  mort  dans  la  même  localité ,  le  7  décembre  1886. 
On  lui  doit  une  traduction  du  Traité  de  la  spirituelle  et  chaste  alliance  du  Verbe 
cmec  Vdme,  de  saint  Laureot-Justinien  (1858,  in-12);  —  LaMantion  romaine  de 
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tt-Sekueut  (18fl0);  —  De  rmiliU  de  l'élude  de*  idiomet  xiulgairet{\ff^)%  —  Mè- 
re «ttr  la  eathidrale  de  Gap,  dimnlie  de  teplembre  iSSS  à  mart  iS«7  {IB68, 
:);  —  Lettre*  inédite*  de  Berwick,  etc.  (1383),  dans  le  BuUeHn  de  la  SoeiiU 
udei  des  Haute*' Alpe*. 

■  On  annonce  encore  la  mort  de  :  M.  le  docteur  Louis  Mialhb,  membre 
.'Acadômie  de  médGcine,  né  à  Vabre  (Tarn),  en  I8n7,  mort  à  Paris  le 
)vembre  1836  ;  —  de  U.  Jean-Joseph-Hippoljte  AoinLHON,  médecin  en  chef 
l'hospice  de  Riom,  né  ù,  Clermont,  le  27  septembre  1B14,  mort  à  Cbama- 
es,  le  lûoctobre;  —  deM.  Blocqubl  db  Croix,  baron  bb  Wisubs,  mort  à 
ites,  le  7  décembre,  âgé  de  72  ans,  ancien  président  de  la  Société  archéo- 
que  de  Nantes,  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
îur  de  nombreux  travaux  archéolORlques  pittoresques  sur  la  Bretague 
a  Vendée  ;  —  de  M,  René  Bruërb,  Ingénieur  civil,  auteur  d'un  TraiU  de 
\olidalion  des  talui,  roula,  canaux  et  chemina...  avec  ntla*  (1862,  ln-12  et 
i),  mort  à  Vlllers-sur-Mer;  —  du  prince  db  Comitini,  ancien  ministre 

roi  de  Naples  François  II,  économUte  distingué,  mort  à  Nice  ;  —  de 
lullen  Daillièbb,  né  él  Briançon  (Maine-et-Loire),  le  2t  décembre  1912, 
;e  angevin,  dont  les  iravaux  ont  été  plusieurs  fois  couronnés  par  l'Aca- 
ite  des  Jeux  Floraux,  mort  à  Angers  ;  —  de  M.  Édouard-Emest  Blitieb. 
cteur  de  l'École  supérieure  de  télégraphie,  né  à  Paris  en  1836,  mort  le  14 
'ierl887  ;  —de  M.  Alexandre-Nicolas  Gazan,  colonel  d'artillerie  en  relraile, 
.Amibes  le7marBl792,  mort  danslamèmeville,  le  12  janvier  1887,  auteur 
lombreui  travaux  sur  l'arcbéologle  romaine  du  Midi,  et  principalement 
i'épigraptaie  et  la  géographie,  dont  plusieurs  ont  été  publiés  en  collabo- 
on  avec  le  docteur  Mougins,  de  Roquefort  ;  —  de  M.  E.  Dbstakdbac, 
iité,  qui  possédait,  dit  le  journal  Le  Monde,  <  une  érudition  littéraire  de 
aloi  >,  mort  à  Orthez,  le  31  décembre  ;  —  de  M-"  Adèle  Esquibos,  dont 
am  eut  un  certain  retentissement  pendant  ta  période  romantique,  morte 
Lris  dans  un  oubli  mérité  ;  ~  de  U.  Louts-Antoine  db  Goctbnaik,  ar- 
isie  de  la  ville  de  Dijon,  né  à  Dijon  le  2  juin  1836,  qui  a  publié  ï'Innen- 
■■  de*  archive*  communales  de  la  ville  de  Dijon;  ~-  de  M.  Ch.  db  Uolon,  au- 
'  de  travaux  relatifs  é  l'agriculture,  mort  à  Leuhon  (Finistère),  k  l'âge 
8  ans  i  —  de  M.  Nonat,  professeur  è  la  Faculté  de  Médecine  de^aris, 
:ur  de  plusieurs  oiivragea  sur  les  maladies  de  l'utérus  ;  —  de  M"  Jules 
W,  qui  a  publié,  sous  le  pseudonyme  de  Jacques  Rosier,  quelques  romans 
ne  pièce  de  théâtre  ;  ^  de  M.  Alexandre  Sukbll  ,  Ingi^nieur,  né  à  Bllche, 
I  avril  1813,  auteur  d'une  Étude  nr  les  torrentt  des  Haules-Alpes  (ISil),  qui 
ï  couronnée  par  l'Académie  des  Sciences,  mort  à  Versailles,  le  13  janvier 
;  —  de  M.  Tassin,  secrétaire  de  l'Inatitul  catholique,  mort  fc  Paris,  le 
ivier  ;  —  de  M.  A,  Vaudohé,  directeur  de  l'Avenir  du  Calvados,  mort  le 
jivier. 

A  l'étranger  on  signale  la  mort  :  de  M»  Bertha  Auousti,  née  SchÛleb, 
aisse  des  romane,  morte  le  12  décembre  à  Cologne,  âgée  de  60  ans  ;  —  du 
arl-Heinricb  Bauuq£rtnbb,  ancien  professeur  é  l'Université  de  Fri- 
g-en-Bade,  mnrt  le  11  décembre  ii  Bade,  à  l'âge  de  8H  ans;  —  de 
,.  BoBTUAN,  journaliste,  né  &  Bruges,  défenseur  ardent  du  parti  catho- 
i  belge,  ancien  dire  cteur- propriétaire  du  Slandaard  van  Vlnanderen,  lon- 
ar  du  NmtvellisU,  mort  à  Bruges ,  à  l'âge  de  82  ans  ;  —  du  philologue 
iB,mort  à  Christiania,  dans  sa  88'  année  ;  —  du  publlciste  Rob.  Bubknbe, 

près  de  Berlin,  le  21  décembre,  à  1U  ans;  —  de  l'archéologue  italien 
.hnam,  mort  &  Bome,  le  26  décembre;  — de  M.  Dblcasso,  Emcien  reclêur 
Académie  de  Strasbourg;  —  du  cardinal  FBURiBai,  né  à  Fano,  le  14  tep- 
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tembre  1810,  Tun  des  protecteurs  de  rAcadémie  théologique  de  Rome,  mort 
dans  cette  ville,  le  13  janvier;  —  de  Mgr  Ipolti,  évoque  de  Nagy-Varad 
(Hongrie),  auteur  d*une  mythologie  hongroise,  Magyar  Mythologia  (1854), 
xnort  à  63  ans;  —  de  rhisiorien  P.  Kalinka,  mort  le  16  décembre  à  Lemberg 
(Galicie);  —  du  romancier  S.  Kolisgh,  mort  près  de  Vienne,  le  27  décembre, 
à  71  ans  ;  —  d^un  autre  romancier  autrichien^  Léopold  Kompbrt,  né  le 
16  mai  1922,  mort  à  Vienne;  du  botaniste  Thomas  Moorb,  mort  le  1*'  Jan- 
vier, à  Londres;  —  du  chimiste  John-Arthur  Phillips,  qui  a  composé  pour 
VEneyclopaedia  MelropolUana,  le  volume  consacré  à  la  métallurgie,  et  qui 
l€Lisse  en  outre  plusieurs  traités,  parmi  lesquels  nous  citerons  The  Mining^ 
and  Melallurgy  of  gold  and  siiver  (1867),  mort  le  5  janvier,  à  Kensington,  près 
de  Londres;  —  de  M.  Garl-Theodor-Ernst  von  Sibbold,  correspondant  de 
PAcadémie  des  sciences  de  Paris  pour  la  section  d^anatomie  et  de  zoologie, 
mort  &  Munich,  à  82  ans;  —  du  géologue  T.  Tallbbro,  mort  &  Lund  (Suède), 
le  16  décembre,  à  Tâge  de  35  ans;  —  de  M.  Tbasbnstbr,  professeur  émérite 
et  ancien  recteur  de  TUniversité  de  Liège,  mort  dans  cette  ville;  —  de 
M"*  Théodore-Jeanne  Van  dbn  Nbst,  qui  a  publié,  sous  le  pseudonyme  de 
Tbéobald,  plusieurs  récits  en  prose  et  en  vers  et  collaboré  à  Tancien  Journal 
d'Anvers^  morte  à  Anvers,  dans  sa  88^  année  ;  —  de  M.  Van  Dibrbn,  Tun  des 
fondateurs  du  Uandelsblad,  né  à  Grave  (Brabant  septentrional),  mort  le 
20  janvier  à  Anvers. 

Institut.  —  Académie  française.  —  L'Académie  a  procédé,  le  30  décembre, 
au  renouvellement  de  son  bureau  pour  le  premier  trimestre  de  1887. 
M.  Taine  a  été  élu  directeur.  M.  Léon  Say  chancelier. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Leltres,  —  L'Académie  a  procédé,  le 
7  janvier,  au  renouvellemeut  de  son  bureau  pour  Pannée  1887.  M.  Bréal  a 
été  élu  président,  M.  d'Hervey  de  Saint-Denis,  vice-président.  —  Dans  la 
séance  du  28  janvier,  TAcadémie  a  procédé  à  Télection  d'un  membre  ordi- 
naire. M.  Paul  VioUet  a  été  élu  au  premier  tour  de  scrutin  par  19  voix 
contre  11  à  M.  A.  de  Barthélémy,  et  3  à  M.  Gourajod. 

Académie  des  Beaux-Arts.  —  L'Académie  a  procédé,  dans  la  séance  du 
6  janvier,  au  renouvellement  de  son  bureau  pour  l'année  1887.  M.  Chaplin 
a  été  élu  président  et  M.  Bonnat  vice-président. 

Académie  des  sciences.  —  Le  24  janvier,  l'Académie  a  procédé  à  l'élection 
d'an  membre  ordinaire  dans  la  section  d'anatomie  et  zoologie.  M.  Ranvier  a 
été  élu  par  29  voix  sur  56  votants. 

Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Dans  la  séance  du  8  janvier, 
l'Académie  a  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau.  M.  Gréard  a  été 
élu  président,  M  Fustel  de  Coulanges  vice-président.  Le  même  jour,  l'Aca- 
démie a  adopté,  par  28  voix  contre  13,  la  création  de  quatre  nouvelles  places 
de  membres  libres. 

Concours  bt  prix.  --M.  Gharles^François  Fontannes,  propriétaire  à Ljon, 
et  ancien  lauréat  de  rAcadémie  des  sciences,  a  légué  à  cette  Académie  une 
somme  de  20,000  francs,  destinée  &  la  fondation  d\in  prix  triennal ,  qui  sera 
décerné  à  l'auteur  de  la  meilleure  publication  sur  la  paléontologie. 

—  L'amiral  Paris  a  fait  don  à  la  même  Académie  d'une  rente  de  iSÛÛ  fr., 
qui  sera  employée  à  récompenser  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire 
des  constructions  navales. 

—  Dans  une  de  ses  dernières  séances,  l'Académie  de  Marseille  a  ainsi  fixé 
le  programme  de  ses  concours  :  Pour  la  section  des  lettres  :  Deux  rpman- 
ciera  de  Provence,  Honoré  d'Urfé  et  Emile  Zola^  étude  sur  le  roman  senti- 
mental et  le  roman  idéalistet  —  Pour  la  section  des  sciences  :  Ëtude  scien- 
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gue  et  agricole  de  la  Camargue.  Les  Mémoires,  pour  la  section  des  lettres, 
roQt  6lre  envoyés  au  secrétariat  de  l'Académie  avant  le  1- mars;  pour  la 
lion  des  sciences,  le  déki  est  prolongé  jusqu'au  l"  novembre  1887. 
-  L'Académie  des  Llncei  a  mis  au  concours  le  sujet  suivant  :  Mémoire 
les  marquis  de  Montferral,  en  Italie  et  en  Orient  eu  xii*  et  au  xtii*  siècles, 
prix  de  4,000  francs  sera  donné  &  l'auieurdu  meilleur  travail,  dims  lequd 
]evra  <  présenter  une  étude  généalogique  sur  la  maison  de  Uontferrat, 
oser  les  conditions  politiques  de  l'Italie  supérieure  au  temps  de  Guil- 
ne  IV  le  Vieux,  raconter  les  entreprises  des  marquis  de  Montferrat 
dant  la  troisième  et  la  quatrième  croisade,  et  parler  de  la  gaie  science, 
,  venue  de  France,  fut  cultivée  à  la  cour  de  Montlerrat.  > 

Un  second  concours  de  4.000  fr.  est  ouvert  sur  une  question  non  moins 
•ortante  que  la  précédente  :  Historiographie  analytique  en  Italie  aax 
■  et  XVII'  siè-di;s;  lus  auteurs  a'iront  à  étudier  priu  ci  paiera  eut  les 
\aie4  de  Baronlus  et  celles  de  Muratori. 

'  Dans  la  séance  annuelle  du  29  décembre  (v.  st.),  l'Académie  de  Russie 
iaeTtii  pour  la  première  lois  le  prix  Tolstoï  aux  ouvrages  suivants  :  U 
ttment  mititav-e  de  Pitrre  le  Grand,  par  le  gânéral  Bobrovslci  ;  InMcriptiona 
\aeinferiorU,  par  Tavétaïev;  HUlotredu  Unûnaire  ealholiqut  de  PéUrtbourg, 
Smirnov  De  plus,  le  prix  Brendt  (500  roubles)  a  été  décerné  k  Cai'imlr 
;banovski,  pour  son  Oi^nitotogU  du  Pérou.  L'Académie  a  offert,  en  même 
ps,  au  K^iiéral  Prjevalski,  célèbre  vojageur,  une  médaille  d'or  ajaut 
1  c6té  son  poriruit .  de  l'autre  la  légende  :  ■  Au  premier  exptarateur  de  ta 
ir«  de  t'Atie  eenlrale.  » 

L'Université  de  Varsovie  a  mis  au  concours,  pour  le  pris  HoTnaslski  (900 
îles),  la  thèse  suivante  r  c  Faire  une  esquisse  hisiorlque  de  l'élimination 
les  Allemands  des  Slaves  lékhites,  riverains  de  l'Elbe,  de  l'Oder,  de  la 
,ule  et  de  la  mer  Baltique,  et  uxpiiquur  en  détail  lus  causes  de  ce  fait  * 
ivrage  doit  être  écrit  en  russe,  par  un  sujet  de  Russie,  et  présenté  le 
o&l  1j8â.  11  doit,  eti  outre,  ét[;fi  accompagné  d'une  carte  indiquant  la 
ni  tion  alive  lékhite  aux  i-xi*  siècles,  et  de  deux  autres  peuples  pour 
ipoques  postérieures  (xv  et  iix*  siùcleB). 

ICTURBS   FA1TB9  A   L'ACADÉMIE   DB9  1NSCBIPTI0N9  ET  BblLBS-LrtTBSS. 

,e  14  janvier,  U.  le  marquis  de  Nadalllac  a  présenté  quL-lques  considéia- 
s  sur  le  bâton  de  commandement  préhistorique  trouvé  à  Uont^audier 
trente).  M.  Perrot  a  fait  une  cjmmunicatlou  sur  les  découvertes  archêo- 
ques  en  Tunisie.  —  Dans  la  séance  du  21  janvier,  M.  Bertrand  a  fait  une 
-te  communication  sur  un  coOïet  conteuant  des  objets  du  Ba&-Emplre, 
ivé  à  Gondrecourt  (Uouso). 

ICTURBS  FAITB8  A  L'ACAnàMIB  PB9  SCIBNCBS  H0RALB9  ET  POLITIQUSg.  — 

S  la  séance  du  22  janvier,  M.  Bouilller  a  donné  lecture  d'une  lutérei- 
le  étude  sur  le  sujet  suivant  :  «  Ce  que  deviennent  les  Idées,  depuis  le 
nent  où  ïlles  ont  disparu  de  l'esprit  jusqu'à  celui  où  elles  jrep  ralâsent, 
•.a  une  absence  plus  ou  moins  longue.  >  —  Le  29  janvier,  M.  le  docteur 
neau  a  co  nmiinlqué  à  l'Académie  un  mémoire  sur  les  Inconvénients  du 
nenage  intellectuel  pour  Ks  entants. 

tcifiTÉ  DB  l'histoirb  hb  PAais  BT  DB  l'Ilb-db-F»anob.  ~  La  Société 
'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  a  entrepris  de  faire  réimprl- 
le  Polyptyi)u»  de  l'abbaye  de  Sainl-Oerinain  da  Prié,  ridigi  au  tempe  de 
é  /rminon,  publié  pour  l.t  première  fois  en  IdM  par  Benjamin  Guérard 
II.  tjr.  In-e,  édlUon  épuisée}.  C'est  M.  Auguste  Longnon  qui  a  été-chargé 
ette  Importante  publication.  La  première  partie,  comprenant  le  texte  dn 
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Polypiyque^  a  récemment   été  mise  en  vente  à  la  librairie  Champion 
(in-8  de  372  p.). 

SociiTÂ  DB  L'ËGOLB  DBS  Chartbs.  —  Dans  sa  dernière  séancQ,  la  Société 
de  TÊcole  des  Chartes  a  entendu  une  communication  de  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  sur  Tinterprétation  d'un  texte  de  Grégoire  de  Tours,  par 
MM.  Monod  et  Fustel  de  Coulanges,  et  leurs  devanciers,  texte  qui  a  été 
rappelé  dans  la  Bévue  des  Questione  hisloriquee  (t.  XLI,  p.  7} ,  et  une  autre  de 
M.  A.  de  Montaiglon  sur  les  ArlUans  du  Louvre  au  XVh  siècle^  congédiés 
comme  appartenant  à  la  religion  prétendue  réformée. 

MéMOiRB  suit  D^ANCiBNS  Sagrambntaihbs.  —  M.  Léopold  Delislo  vient  de 
publier  un  très  important  travail  sur  d'anciens  sacramentaires  (Paris, 
Imprimerie  nationale,  1886,  in-4  de  près  de  400  p.  Extrait  de  la  P*  partie  du 
tome  XXXII  des  Mémoires  de  l* Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Letires, 
accompagné  d'un  atlas  in-f«  renfermant  onze  planches).  M.  Delisle,  après 
avoir  rappelé  que  les  livres  de  grand  luxe,  exécutés  à  Tépoque  mérovin- 
gienne, appartiennent  presque  tous  &  quatre  catégories  bien  déterminées  : 
les  bibles,  les  psautiers,  les  évangéliaires  et  les  sacramentaires,  ajoute  que 
cette  dernière  catégorie  est  la  plus  intéressante  à  étudier,  parce  qu'elle 
offre  les  types  les  plus  nombreux  et  les  plus  variés,  et  que,  daus  la  plupart 
des  cas,  on  peut  découvrir  l'Église  pour  laquelle  un  sacramentaire  a  été 
copié.  U  lui  a  donc  paru  utile  de  consacrer  un  mémofrd  de  quelque  étendue 
h  une  série  de  127  sacramentaires,  la  plupart  de  Pépoque  cariOvingienne, 
sur  lesquels  il  a  recueilli  des  renseignements  comparatifs.  M.  Delisle  a 
rangé  &  peu  près  chronologiquement  les  principaux  sacramentaires  dont  il 
a  pu  constater  l'existence  depuis  Pépoque  mérovingienne  jusqu*à  la  fin  du 
XI*  siècle.  Il  a  décrit  ces  monuments  et  fourni  des  indications  précises  aux 
paléographes  et  aux  historiens  de  Tart  carlovingien,  notamment  en  ce  qui 
regarde  nos  plus  célèbres  écoles  de  calligraphie  et  de  peinture  aux  ix«  et  x^ 
siècles.  M.  Delisle  s'occupe  aussi  des  sacramentaires  conservés  à  Pétranger, 
par  exemple  k  Cambridge;  à  Milan,  dans  le  trésor  de  la  cathédrale,  et 
dans  la  bibliothèque  Ambrosienne;  dans  la  bibliothèque  du  Vatican;  dans 
la  bibliothèque  du  Chapitre  de  Vérone;  dans  la  bibliothèque  impériale  de 
Tienne,  etc.  L'appendice  renferme  des  fragments  de  divers  sacramentaires 
(calendriers,  litanies,  listes  d'évêques,  de  fidèles,  etc.).  Le  volume  est 
terminé  par  trois  excellentes  tables.  Rien  ne  manque  à  ce  beau  travail. 

Dbux  Broghurbs  rblativbs  a  Jbannb  d'Arc.  —  Ces  deux  brochures, 
qui  ont.  paru  simultanément,  sont  intitulées  :  Janville,  son  donjon,  son 
château,  ses  souvenirs  du  XV*  siècle  ;  Monument  érigé  à  Jeanne  d'Arc  le  t5  mai  4886  ; 
Notice,  par  M.  Boucher  de  Molandon  (Orléans,  Herluison,  1886,  in-8«  de 
14  p.);  —  Nouveau  témoignage  relatif  à  la  mission  de  Jeom/ne  d'Arc,  Communi- 
cation faite  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  le  23  octobre  1885» 
par  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut.  Rapport  à  la  Société  arcMolO' 
gique  et  historique  de  (^Orléanais,  par  M.  Boucher  de  Molandon  (i&ûl.  1886,  in-8<* 
de  11  p.).  Ces  deux  brochures,  de  l'un  des  plus  fervents  admirateurs  de 
Jeanne  d'Arc,  sont  fort  intéressantes.  La  première  est  un  résumé  de  l'his- 
toire de  Janville  pendant  le  moyen  âge  et  surtout  pendant  le  mois  de 
juin  1429.  Le  récit  de  la  fête  du  23  mai  dernier  est  charmant;  tous  les. lec- 
teurs s'associeront  au  vœu  qu'exprime  M.  B.  de  Molandon  eu  faveur  de  la 
coQservation  de  l'aniique  donjon  de  Janville.  La  seconde  brochure  contient, 
avec  un  commentaire,  la  traduction  du  texte  précieux  découvert  par 
M.  L.  Delisle  dans  un  volume  de  la  bibliothèque  Vaticane,  texte  qui,  comme 


I  l'apprend  U.  B.  de  Uolandon,  forme  uoe  des  pièces  les  plus  bapot- 

es  du  dossier  de  l'in  Format  ion  prescrile  pour  nntroductïon  de  la  cause 
•âatiDratioa  de  Jeanne  d'Arc.  N'y  a-l-il  pas  quelque  chose  de  proTiden- 
]ans  la  découverte  d'un  tel  document  faite,  après  qu.Ura  siècles  «t  demi 
bil,  au  moment  où  allait  être  close  une  iuformatiaa  dont  nous  attendoni 
avec  confla^ice  de  ^1  heureux  résultats  1 

'UDB  SUR  QUBLQUB3  CAUSES  DU  CaBINKT  DBS  UÈDAILLBS.  —  M.  ÂnaK^ 

Muillet  publie  sous  ce  titre  un  Mémoire  fort  remarquable  extrait  de  la 
tte  archiotogique  de  mSS-Sfi,  avec  corrections  et  additions  (Piiris, 
,évy,  1886,  in-4'  de  52  p.).  Le  savant  arcbéologue  s'occupe  auccessive- 
t  du  camée  attribué  à  Séleucua  l"  Nicator ,  roi  de  Syrie,  k  Alexaodn 
rand,  à  Achille,  et  sur  lequel,  en  réalité,  on  ne  sait  rien  de  pré<âs; 
cnmécs  qui  représentent  le  repos  do  Vénus,  un  épiEOle  du  mytbc 
éducation  de  Bacchus,  un  épisode  de  la  guerre  des  géants  et  des  dieui 
'3  et  Mimas),  Junon,  la  dispute  de  Minerve  et  de  Neptune,  taureau 
larche.  Le  Dlreuleur  du  Cabinet  des  niédaillea  apporte  dans  l'examen 
;eB  divers  camées,  splendidement  reproduits  en  trois  planches  par 
iogravure  Diijardin,  beaucoup  d'émdllion  et  de  sat,'aclté.  On  remu- 
a  les  conseils  de  prudence  qu'il  donne  avec  tant  d'autorité  à  ceux  qai 
Iraient  trancher  trop  vile  des  qnestions  aussi  délicates  que  cellei  de 
Ibution  d'un  camée  à  tel  ou  tel  personnage.- C'est,  comme  le  rappelle 
baboulllet  (p  23) ,  pour  avoir  montré  trop  de  présomption ,  que  l'erudit 
aand  Kœhler,  surnommé  i'hypercritique  par  Raoul  Rochette,  a  commis 
3  bévues  aussi  surprenantes  que  celles  qu'U  a  durement  reprochées  à 
levanclers  ou  à  ses  émules.  > 

MPBiMBUB  Jb&n  FilsT.  —  Un  journal  de  Mayence,  Le  Calhotiq\u,  a  tout 
lèrement  publié  dos  documents  assez  intéressants  pour  l'histoire  de 
irimerie  :  de  ces  pièces  mises  pour  la  première  fois  eu  lumière,  il  ré- 
:  que  l'Imprimeur  Jean  FUst,  mort  en  1466,  avait  un  dépôt  de  livres  l 

I  et  un  autre  h.  Lubeck;  et  de  cette  dernière  ville,  11  s'en  expédiait  en 
d  nombre  pour  Riga  et  la  Prusse  orientale. 

PaBSSB  POLONAtsB.  —  I.c  premier  Joiiroal  polonais  p3rut  à  Cracovie 
361  sous  le  Litre  ;  Mercure  polonaû;  la  Poite  de  Kcenigiberg  date  de  1TI8, 

Courritr  poltmait  (publié  à  Varsovie),  de  1729.  La  GaxiU  de  Vartoàe 
X  depuis  1774;  comme  la  censure  russe  e^t  sévère,  on  traite  surtout 
LÛïtlres  étrangères.  Le  second  journal  de  Varsovie  est  l'ancien  Journal 
dim;  rédigé  depuis  1861  par  Kraazewskl,  ce  journal  a  pris  le  nom  de 
le  polonaite.  Le  poète  Casimir  Zalewski  édite  un  troisième  Journal  :  U 
:.  Le  Slovio,  feuille  conservatrice,  n'existe  que  depuis  trois  ans;  le 
lal  le  plus  répandu  est  le  Courrier  de  Varsovie,  paraissant  deux  fois  par 

II  a  pour  concurrents  le  Courrier  du  malin  et  le  Courrier  du  toir.  Le  pé- 
]ue  mensuel  le  plus  ancien  est  la  Bibliothigut  de  farsovi«;  presque 
les  grands  écrivains  polonais  de  notre  temps  y  ont  collaboré  pendasl 
iiarante-cluq  ans  de  son  existence.  Depuis  1878,  VAtMnie  rivalise  avec 
btiolhlque.  Comme  la  tendance  de  ces  écrits  est  libérale,  les  conserva* 

se  sont  créé  un  organe  :  La  MoUion,  qui  s'édite  deux  fois  par  mois, 
ème  que  la  Chronique  de  la  famille.  —  Parmi  les  journaux  de  Galicle,  la 
le  de  Lemberg  compte  soixante-se'ze  années  d'existence;  la  même 
ilon  édite  depuis  1872  un  périodique  mensuel,  l&  Guide  litUraireet  teien- 
!.  La  Gaielte  nnlionaJe  entre  dans  sa  vingt-huitième  année.  Le  Journal 
lien  polonais  parEdt  depuis  dix-huit  ans,  taudis  que  le  Courrier  de  Lembtrg 
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n^eziste  que  depuis  18S2;  un  ancien  rédacteur  de  ce  dernier  a  fondé  un  nou- 
veau journal  il  y  a  trois  ans  :  La  Revue.  Le  Temps^  fondé  en  1876  par  le  o»mte 
Adam  Potocki  et  d'autres  nobles,  est  rédigé  actuellement  par  le  fils  du  pré- 
sident de  la  chambre  de  Vienne,  le  docteur  H.  Smolka.  Le  Temps  a  pour 
adversaire  la  Réforme,  Des  deux  périodiques  mensuels  de  Cracovie,  la  Revue 
polonaise,  fondée  en  1865  par  Stan.  Tarnowski,  Jos.  Szujski  et  H.  Kôzmian, 
est  rédigée  à  présent  par  le  comte  Mycielski  et  la  Revue  universelle  a  pour 
rédacteurs  les  jésuites  Morawski,  Zabowski  et  Zalenski.  VÈtoile  de  Teschen 
paraît  dans  cette  ville  (Sibérie  autrichienne)  et  la  Gazelle  polonaise,  à 
Czemowitz.  Le  Journal  quolidien  de  Posen  a  rencontré  beaucoup  d'obstacles 
dans  les  vingt-neuf  années  de  sou  existence.  Un  autre  journal  de  tendance 
conservatrice,  le  Courrier,  existe  depuis  seize  ans  à  Posen,  où  Ton  compte 
en  outre  le  Cow^ier  de  la  Grande  Pologne  et  Vlnlerpellaleur, 

La  Prbssb  db  la  Syrib.  —  Voici  l'indication  des  publications  périodiques 
parues  depuis  dix-sept  ans  :  A  Alep,  on  imprime  un  Moniteur  officiel  : 
VEuphrale;  à  Damas,  le  Souria.  C'est  la  ville  de  Beyrouth  qui  peut  être 
considérée  comme  le  centre  du  mouvement  littéraire  en  Syrie  ;  les  deux 
journaux  Thamrale  el  Fanoune  et  Beyrouth,  ainsi  que  les  deux  Moniteurs 
officiels,  mentionnés  plus  haut>  sont  rédigés  par  des  Musulmans.  Usan 
el  Hal,  Guenné,  Nachéra,  Toccodom,  qui  paraissent  âi  Beyrouth,  sont  rédigés 
par  des  protestants  ;  autrefois,  le  Mociataf  (mensuel)  s'éditait  dans  la  même 
ville.  Combattu  par  le  grand  journal  des  PP.  Jésuites  Baschire^  le  Mociataf 
a  dû  se  transporter  au  Caire.  Les  catholiques  ont  en  tout  trois  feuilles  pé- 
riodiques; les  schismatiques  n'en  ont  aucune.  VAhéram  est  la  seule  publi- 
cation égyptienne  admise  par  le  gouvernement  turc;  mais  quelques  pério- 
diques arabes,  imprimés  à  Constantinople,  sout  beaucoup  lus.  Jérusalem  n'a 
pas  de  Moniteur  officiel,  et  aucune  publication  de  ce  genre  n'existe  en 
Palestine. 

PAAi9.--0n  vient  de  distribuer  à  tous  les  membres  de  rinstitut  de  France 
le  rapport  de  M.  Léon  Aucoc,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, sur  la  donation  du  domaine  de  Chantilly  par  S.  A.  R.  le  duc  d^Au- 
male.  Après  avoir  examiné  tous  les  points  de  juridiction  relatifs  à  l'acte  de 
donation ,  l'auteur  exprime  la  reconnaissance  de  l'Institut  chargé  de  con- 
server ce  précieux^dép6t. 

—  Pour  donner  plus  d'homogénéité  aux  collections  déposées  au  Musée 
de  Cluny,  la  commission  des  monumems  historiques  a  autorisé  le  con- 
servateur à  en  distraire  certaines  pièces  qui  seront  mieux  à  leur  place 
ailleurs.  C'est  .par  suite  de  cette  mesure  que  le  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale  s'est  enrichi  de  plusieurs  chartes  et  frag- 
ments de  manuscrits.  Le  Musée  de  Saint-Germain  doit  recevoir  les  anti- 
quités préhistoriques,  gauloises  et  gallo-romaines  ;  enfin,  le  modèle  du  châ- 
teau de  Pierrefonds  que  les  visiteurs  ne  manquent  pas  d'admirer  dans 
Tune  des  salles  du  Musée  de  Cluny,  où  l'on  se-  propose  de  réunir  les  ol^'ets 
du  dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle  provenant  de  la  donation  de 
M.  J.  Audeoud,  est  destiné  au  Musée  du  palais  des  Invalides. 

—  M.  Henry  Omont  a  extrait  de  V Annuaire  de  H^Assoeialion  pour  l'encoih 
ragement  des  études  en  France  (20*  année,  1886,  p.  241-79),  le  Catalogue  des 
manuscrits  grecs  copiés  à  Paris  au  XVI*  siècle  par  Constantin  Palaeoeappa.  Un 
appendice  contient  les  dédicaces  de  Palaeocappa  au  cardinal  de  Lorraine 
et  à  Henri  IL 

^Le  même  auteur  a  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire- dé  Paris 
et  de  Plle^de-France  (1886,  t.  XIH,  p.  151-159  et  174-187),  VInventaire  sommaire 


Im  arohivet  de  la  Chambre  tyndia^  de  la  librairie  et  Imprimerie  de  Park, 
l'aprëa  les  manuscrits  ft«nçals  de  la  Bibliothèque  nationaile  21,613  et  iîM. 
l'est  une  addlUon  de  plus  i.  foire  à  la  Bibliographie  da  Corporaiioru  ouvriint 
>ubUée  par  notre  collaborateur  M.  II.  Blanc. 

—  M.  Germain  LefèTre-Pojitalis  prépare  la  publicalloa  de  documenti 
aédtts  concernant  la  Chambre  des  comptas  établie  sous  l'occupation  sl- 
Idis»  au  quinzième  slëcle. 

—  Signalons  un  article  publié  dans  la  Bibliothèque  da  l'ÈeoU,  det  Chariet, 
ar  notre  collaborateur  U.  A.  Le  Vavasseur,  sur  la  vatour  hittorique  de  la 
'ironique  d'Arthur  de  Riehemont,  eonnitable  de  Franee,  dite  de  Bretagne  (IStS- 
Wt),  (t.  XL  VU,  p.  S23'66!Q,  et  qui  sera  tiré  à  part  lorsque  la  seconde  partie 
urft  paru.  Ca  travail  est  extrait  de  la  thèse  souteauA  par  l'auteur  itemit 
)  conseil  de  perfectionnement  de  l'Ëcole  des  Chartes,  au  mois  de  jan- 
1er  1886. 

—  U.  l'abbé  Daniel  vient  de  faire  paraître  une  Ifoliee  tur  te*  ruine*  et  k 
olUge  de*  Bernardin*  de  Pari*  (Paris,  Téqul,  in-18  J.)- 

—  Hous  ne  sommes  pas  étonné  que  VEtude  sur  Beaumarehai*  (Paris,  P«- 
in,  in-e  de  41  p.)  de  M.  île  Lescure  ait  valu  à  son  auteur  un  pris  d'élo- 
uence,  décerué  par  l'Académie  française  dans  sa  séance  publique  annuelle 
u  23  novembre  1386.  La  lecture  de  cette  brochure  nous  a  produit  l'Impres- 
ion  que  Ton  ressent  à  la  vue  d'un  tableau  oti  les  couleurs  les  plus  b^es 
ont  employées  à  représenter  des  objets  peu  altrajants  par  eux-mêmes, 
leaumarchals  moraliste,  voilà,  ce  nous  semble,  un  paradoxe,  et  nous 
,vons  quelque  peine  à  lui  «  pardonner  ses  audaces  et  mômes  ses  imperti- 

—  M.  Jeau  Kaulek,  l'un  des  éditeurs  de  la  Corre*ponianee  poliiiqui  ât 
iM.  de  Caitillon  et  Marillae,  vient  de  publier,  sous  les  auspices  de  la  Ccm- 
aisslon  des  archives  diplomatiques,  la  tome  1  des  Papier*  de  Barthiltm^, 
\mb(u*adeur  de  France  en  Sui**e  {i79t-ns7).  Les  documents  compris  daus  ce 
iremler  volume  ont  irait  &  l'année  1792  (F.  Alcan,  In-S  raisin). 

—  Le  général  comte  de  Martlmprey  vient  de  publier,  chez  Quantiu.  sons 
e  titre  de  Sou««ntn  d'un  officier  d'état-major,  une  histoire  de  réiablissemeat 
le  la  domination  française  de  la  province  d'Oran,  1830-1847  (gr.  ln-8). 

—  M.  A.  de  Cardevacque  a  publia:  ses  souvenirs  de  la  guerre  de  1670-1371, 
lans  une  brochure  :  Le*  Pruttiem  dan*  te  Pa*-da-Calai*  (Arras,  Sueur-Chu- 
■uej.  in-18  de  361  p.). 

—  Vient  de  paraître  h  la  librairie  de  Pion  et  Nourrit,  la  II<  partie  de  i'oa- 
rnge  de  M.  A.  Sorel  :  L'Europe  et  la  Révolution. 

—  On  annonce  l'^pparltloa  du  tome  IV  de  VHiatoire  de  la  Monarchie  i* 
fuiUcf,  par  M.  Paul  Thureau-Dangin  (E.  PIob,  ln-8). 

—  A  para  au  commencement  de  février,  un  vol.  de  M.  Henri  Jouin,  inti- 
<iilâ  :  UaiLrt*  tontemporain*  (Paris,  Perrin,  ln-18). 

—  M.  E.  Uilnti  a  fait  paraître  dans  la  Pelile  Bibliothèque  d'art  et  cTarehà)- 
ogie,  un  volume  sur  fa  Bibiiolhèqw  du  Vatican  au  XVh  tiède,  note*  et  do»- 
nent*  (Paris.  Leroux,  ln-18). 

—  M.  P.  M.  Brin  prépare  une  édition  française  de  la  Vie  de  Lion  XIU,  •*» 
<ièele,  ton  pontificat,  ton  influence,  par  Bernard  O'Relllj.  Cet  ouvrage,  qui  lor- 
nera  un  fort  volume  ia-8,  sera  édité  par  la  librairie  de  Firmin-Didot. 

—  Le  discours  sur  l'Organiiation  de  lu  Société  chrétienne,  prononcé  pu 
Ugr  d'Uulst  &  la  séance  annuelle  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  a  m 
imprimé  en  une  brochure  la-12  (Pousslelgue). 

—  Notre  collaborateur  M.  le  baron  A.  d'Avril  a.  publié,  daus  te  numéro  in 
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2  janvier  du  Courrier  de  BruxelUê,  le  rapport  sur  la  Restauration  chrétienne 
du  droit  des  gens^  lu  par  lui  le  24  noyembre  dernier  à  rassemblée  générale 
d08  cailioliques  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

—  Le  R.  p.  J.  Forbes  a  fait  paraître,  chez  Berche  et  Tr?lin,  sons  le  titre 
de  la  Liberté  et  VÉtat,  le  remarquable  rapport  quMl  a  présenté  au  Gungrès  des 
jurisconsultes  catholiques  de  Lille,  le  12  octobre  1886. 

—  Une  Revue  d'économie  politique  publiée  sous  la  direi'tîon  de  MM.  G.  Gide, 
A.  Jourdan,  E.  Villey  el  L.  Duguit,  parait  depuis  le  !•'  février  chez  Larose 
et  Porcel.  La  nouvelle  publication  est  bi-mensuelle.  (Abonnement  annuel 
15  fr.). 

—  Paraîtra  prochainement,  chez  Ghallamel,  le  Voyage  à  Segou  de  Paul 
SoleUlet,  18^8-4879^  rédigé  diaprés  ses  journaux  de  voyage,  par  M.  GabHel 
Gravier.  (In-8  avec  carte  et  portrait,  d'env.  500.  p.). 

—  La  Chronique  du  15  janvier,  du  Journal  général  de  l'imprifnerie  et  de  la 
librairie,  contient  une  Bibliographie  des  œuvres  d'Ambroise  Firmin^ûidot,  dans 
laquelle  nous  relevons  les  titres  de  quelques  ouvrages,  qui,  nous  semble- 
t-ii,  intéresseront  particulièrement  les  lecteurs  du  Polybiblion  :  Notes  sur  la 
propriété  littéraire  et  sur  la  répt*ession  des  contrefaçons  faites  à  l'étranger  (1836)  ; 
Sssaisur  la  typographie  {\&62),  Extrait  du  t.  XXVI  de  VEncyclopédie  moderne); 
Sur  le  prix  du  papier  dans  Vantiquité  (1857).  Extrait  de  la  Revue  contemporaine); 
Les  Aide,  les  Estienne,  Gutenberg,  Stanhope,  Thucydide  (1858  et  s.).  Brochures 
extraites  de  la  Nouvelle  Biographie  générale)  ;  Missel  de  Jacqties  Juvénal  des 
Ursins,  cédé  à  la  ville  de  Paris,  par  A.  Firmin-Didot  (1861)  ;  Essai  typographique 
ei  bibliographique  sur  l'histoire  de  la  gravure  sur  bois  (1863)  ;  Essai  de  dassifica- 
tUm  méthodique  et  synoptique  des  Romans  de  chevalerie  inédits  et  pt^liés  (1870)  ; 
Aide  Manuce  et  l'Hellénisme  à  Venise  (1875). 

—  Il  y  a  actuellement  quare  bibliothèques  d^art  industriel  dans  la  ville 
de  Paris;  elles  sont  situées  dans  le  deuxième,  le  troisième,  le  quatrième  et 
le  onzième  arrondissement.  La  bbliothèque  For>  ey,  située  dans  ce  dernier 
arrondissement,  a  été  dotée  par  son  fondateur  d^une  somme  de  200,000  fr.  ; 
c*est  la  plus  riche  et  la  plus  utile  ;  on  y  prête  aussi  bien  les  gravures  que 
les  volumes,  et  Ton  a  constaté  que  jusqu*à  ce  jour  8,224  documents  ont  été 
consultes  ;  pas  un  seul  n^a  été  détérioré  ou  soustrait. 

BOUKQOONB.  —  Signalons  une  curieuse  publication  anonyme  :  Le  Vœu  de 
la  ville  de  Dijon  fait  le  6*  de  septembre  4544  au  sujet  du  siège  des  Suisses  en  454$ 
(Dijon,  imp.  Demongeot,  in-12). 

Bbbtaonb.  —  L'Exposition  rétrospective  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Nantes 
dans  les  derniers  mois  de  1886  a  donné  lieu  &  la  publication  de  divers  arti- 
d.'S  intéressants;  les  uns,  relatifs  aux  tapisseries,  ont  été  rédigés  par 
M.  Louis  de  Farcy  et  insères  dans  VEspérance  du  Peuple  ;  les  autres,  donnés 
par  M.  Charles  Bastard  à  V Union  bretonne^  viennent  d'être  réunis  en  une 
brochure  in-12.  sous  le  titre  de  l'Art  rétrospectif  aux  expositions  de  Nantes  en 
48S6  (1887,  In-i2;  52  p.). 

—  M.  Alfred  Ballu,  architecte,  a  fait  imprimer  une  brochure  gr.  in-8  sur 
Ut  Tour  de  Solidor,  à  Saint-Servan.  État  et  restitution  au  XiV*  siècle  de  la  tour 
et  de  ses  abords  (Paris,  imp.  Levé). 

—  M.  le  comte  de  Palys  a  publié,  chez  Hervé  et  Plihon,  à  Rennes,  une 
étude  iM-8  sur  le  Capitaine  Breil  de  Bretagne,  baron  des  Hommeaux^  gouver^ 
neur  d'Abbeville,  Saint-Quentin  et  GranvUle  {4 503-458$), 

—  On  signale  la  récente  publication  à  Saint-Brieuc  d'un  important  tra- 
vail :  les  Monuments  originaux  de  l'histoire  de  saint  Yves^  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  par  MM.  A.  de  La  Borderie,  J.  Daniel,  R.-P.  Perquis  et  D.  Tem- 
pier. 
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Chaufaqnk.  —  Voici  uns  monographie  accompagnée  de  pttoes  jusUflear 
tires  :  Hiitoire  de  t'iglUe  et  de  la  paroiite  Notre-Dame  de  TVmnam,  par  M-  l'abbé 
\.  Bureau  (Tonnerre,  Imp.  de  Bailiy,  iû-8  de  196  p.)- 

—  U.  l'abbé  Lucot,  chanoine  de  Châlona  et  de  Gap,  a  pubUé  des  Letlrtt 
iTiidUet  de  Mgr  Monyer  de  Prilly,  ivique  de  Châloru,  aux  retigUutet  de  la  eon- 
grégation  de  Notre-Dame  de  Chdlon*  (Ordre  de  Saint-Auguêlin),  1823-f MO  (Chi- 
lonB-flur-Mame,  imp.  Marlia,  in-I6  de  xxiv-M8  p.).  L'éditeur  a  tiré  des  docu- 
ments originaux  contemporains  des  notes  et  commentaires  qu'il  a  joints  au 
texte  des  lettres . 

FlandRï.  —  L'invenlaire-tommaire  des  archiva  communaUe  de  la  ville  (Tfluc- 
brouck,  antéiHewes  à  4790,  est  maintenant  &  La  disposition  des  travulleurs 
(Lille,  imp.  Danel,  in-*'  de  xxvu-79  p.). 

—  M.  Ignace  de  Gousaemaker  a  édité  le  Livre  de  ration  deNieoUu  Van  Pra- 
delUi  (fSlt-lS37).  (Lille,  Imp.  Lefebvre-Ducrocq,  In-16  de  XLvin-78  p.). 

FttxHCBB-CoifTâ-  —  La  Soctéti  d'émulation  de  Montbéliard  vient  de 
publier  le  dix-septième  Tolume  de  ses  Mémoiree.  Nous  ;  remarquons  un  tra- 
vail considérable  de  ît.  Ch.  Boy  (461  p.,  c'est-à-dire  la  presque  totallt*  da 
Tolume)  sur  les  Ui  et  Coutumei  de  l'ancien  paye  de  Uonlbiiiard,  et  en  partiau- 
tier  de$et  commune*  rurale».  Dans  cette  étude,  qui  sera  consultée  utilement 
par  eaux  qui  s'intéressent  k  l'histoire  des  mœurs  de  l'ancienne  France  ei 
même  au  folk-lore,  M.  Ch.  Roy  expose  la  maniâro  de  vivre,  l'état  social, 
religieux  et  politique  par  quelques  côtés,  du  pays,  autrefois  calbolique,  de 
Montbéliard.  Le  seul  reproche  que  nous  ferons  &  M.  Ch.  Roy  est  de  n'avdr 
pas  BU  oublier  suffisamment,  en  certains  chapitres  de  son  étude,  qu'il  étiit 
pasteur  protestant.  Le  volume  se  termine  par  une  communication  archéo- 
logique de  de  M.  Henri  L'Épée  sur  quatre  communes  de  l'arrondlssetnect 
de  Monlbéliard. 

ILB-DB-F1U.NCB.  —  La  première  partie  du  tome  XIII  des  Mémoiret  de  la 
Soeiiti  aeadimiqw  d'archéologie,  tneneei  et  arU  du  dipartement  de  l'Oi»e  (in-8 
raisin  de  200  p.),  vient  d'âtre  mis  en  distribution.  Il  comprend,  pour  la  païUe 
archéologique  et  historique,  un  travail  sur  Saint  Thomœ  Beckel,  te*  hiilariau, 
ton  culte,  la  naitiance,  ton  pauage,  see  parenU  datu  le  Beauvaieit,  par  M.  l'abbé 
Renet  ;  une  notice  sur  La  Tour  de  Craoul,  porterait  du  XII'  tièele  à  Beaunoû, 
par  M'  Barré  ;  une  Monographie  de  i'igUie  de  Vitters-Saint-Paul,  par  M.  Eugèae 
Lefèvre-Pontalis  ;  une  Vie  dt  Mgr  Nieoia*  Sanguin,  ivfqve  de  Serdit,  fondateur 
dumonattirede  laPrésenlationdeNotre-Dameteailraile  des  chronique»  dutnoiut- 
tire,  publiée  avec  notes  et  pièces  justiQcatives  par  M.  l'abbé  UuUer  ;  pour 
la  paille  sclentlQque,  un  mémoire  de  M.  Léon  Fenet  sur  La  photographie  <iu 
eÙJ  cl  tet  importante*  applications  en  astronomie. 

—'Vient  également  de  paraître  une  monographie  publiée  dans  le  tomeSin 
des  Mèmoireê  de  la  Sociili  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  par  M.  E.  Coilard-Lu;S, 
archiviste  de  l'Oise,  iJititulé  :  Le  collège  de  Clennont  en  Deauvaitit,  ut  origine» 
et  êee  principatai,  du  XVl>  iUcle  à  la  Révolution.  Le  but  que  so  propose  l'au- 
teur du  travail  est  de  démontrer  que  rétablissement  de  ce  collège  est  anté- 
rieur h  l'ordonnance  d'Orléans  de  i960,  et  de  donner,  pour  la  première  f<^ 
la  liste  des  Principaux,  complète  depuis  la  fin  du  xvi'  siècle  jusqu'à  laRévo- 
lulion.  Cette  étude  a  été  tirée  à  part  à  100  exemplaires  (Daupeley-Gouve> 
neor,  à  Nogent-le-Rotrou,  in-e  de  66  p.). 

Languedoc.  —  Le  tiore  vert  de  l'archevéclii  de  Narhonne,  publié  pai 
M.  Paul  Laurent  (Paris,  Alphonse  Picard,  gr.  in-8  de  xlv-ISO  p.),  méritait 
bien  d'attirer  l'attention  des  érudlts,  car,  ainsi  que  l'éditeur  le  foit  remar- 
quer, il  fournit  de  précieux  renseignements  sur  les  domaines  de  l'arche- 
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véobé  de  Narbonne  au  xiv*  siècle,  les  droits  et  devoirs  appartenant  h  l*ar- 
chevèque,  la  nature  de  ses  revenus  et  la  manière  de  les  percevoir.  Cet 
inTentaire,  rédigé  dans  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle,  sous  Tarchevéque 
Pierre  de  la  Jugie,  nous  est  parvenu  dans  une  transcriptioii  exécutée  au 
XTii*  siècle.  M.  Laurent  a  eu  Texcellente  idée  de  réunir  dans  une  inlroduc- 
UoQ  divisée  méthodiquement  toutes  les  notions  intéressantes  fournies  par 
son  texte  qu'il  édite  ensuite  sans  avoir  besoin  de  le  surcharger  de  notes, 
comme  il  arrive  trop  souvent  dans  les  publications  de  ce  genre. 

—  Nous  avons  reçu  Les  Coutumes  de  Lunel,  texte  de  4367,  publié  par 
M.  Edouard  Bondurand,  archiviste  du  Gard  (Paris,  A.  Picard,  in-8  de  46  p. 
Extrait  des  .Mémoires  de  (^AocMmie  de  Vienne).  Ces  Coutumes,  restées  jusque 
ce  Jour  inédites,  comprennent  quatre-vingts  articles;  M.  Bondurand  a  repro- 
duit le  texte  du  Livre  blanc^  conservé  aux  archives  de  Lunel,  texte  plus 
complet  et  plus  correct  que  celui  d'uue  copie  découverte  par  ^éditeur  aux 
archives  communales  d'Aimargues.  Des  comparaisons  entre  les  Coutumes 
de  Lunel  et  celles  do  plusieurs  villes  voisines,  Montpellier,  Alais,  Nîmes  et 
Arles,  ajoutent  beaucoup  &  Pintérét  qu'offre  cette  publication. 

Limousin.  —  Sous  le  titre  L'art  rétrospectif  à  l'exposition  de  Limoges^ 
MM.  Louis  Guibert  et  Jules  Tixier  vont  prochainement  publier  à  la  librairie 
Ducourtieux,  de  Limoges,  un  Recueil  où  seront  décrits  et  représentés  par 
la  gravure  les  principaux  objets  qui,  à  la  dernière  exposition  de  Limoges, 
ont  attiré  raiteniioo  des  savants  et  des  amateurs.  Cette  nouvelle  publica- 
tion complétera,  tout  en  étant  d'un  prix  plus  modeste,  les  brochures  déjà 
parues  de  MM.  Mien  sèment.  Palustre  et  Mgr  Barbier  de  Montault. 

Lyonnais.  —  M.  R.  du  Puitspelu  a  entrepris  de  publier  par  fascicules  un 
Diciicnnaire  étymologique  du  patois  lyonnais.  La  1'*  livraison  vient  de  paraître 
à  la  librairie  de  H.  Georg,  à  Lyon. 

Mainb.  —  M.  Tabbé  Ambroise  Ledru  a  fait  imprimer  au  Mans,  chez  Le  Gui- 
cheox,  des  Notes  sur  quelques  bienfaiteurs  de  la  Cathédrale  du  Mans  {4568^445$), 
qui  forment  une  brochure  in-8  de  23  p. 

—  M.  Léon  Palustre  vient  d^ajouter  &  ses  nombreuses  publications  un 
Mémoire  sur  Les  Sculptures  de  Solesm^  (Paris,  imp.  Lutier,  in-8). 

—  M.  Pabbé  Gillard  a  composé  une  Vie  de  saint  Fraimbaull,  qui  a  donné 
son  nom  à  la  paroisse  de  Saint-Fraimbault  de  Lassay  (Mayenne,  Poirier- 
Bealu,  in-18  jésus  de  vin-613  p.). 

Noaif  ANDIB.  —  Le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Rouen  est 
sur  le  point  d'être  achevé  par  M.  Omont,  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Une  magnifique  publication  vient  de  sortir  des  presses  de  M.  Gagniard, 
à  Rouen.  Dans  un  volume  illustré  par  Jacques  Léman  et  orné  d'une  compo- 
sition hors  texte  de  J.  MazeroUe,  avec  une  étude  de  M.  Gaston  Le  Breton, 
cet  imprimeur  a  réuni  au  récit  de  toutes  les  manifestations  auxquelles  a 
donné  lieu  le  Deuxième  Centenaire  de  Pierre  Corneille,  les  Discours  prononcés 
en  l'honneur  de  Tillustre  rouennais  (in-fol.,  lxxx-172  p.)  ;  M.  Cagniard  a  élevé 
un  véritable  monument  à  la  gloire  du  grand  poète. 

—  La  Société  de  Bibliophiles  rouennais  met  en  distribution  un  volume 
intitulé  :  Entrée  à  Rouen  du  roi  Henri  IV  en  4596.  C^est  la  reproduction, 
éditée  par  le  président  de  la  Société,  M.  Julien  Félix,  d'un  volume  raris- 
sime, publié  en  1599  chez  Raphaël  du  Petit- Val,  sous  le  titre  de  :  Dis- 
cours de  la  ioyeuse  et  triomphante  entrée  du  très  haut,  très  puissant  et  très 
magnanime  Prince  Henri  IIII  de  ce  nom,  très  chrestien  Roy  de  France  et  de 
Nauarre,  faicte  en  sa  viUe  de  Rouen^  capitale  de  la  prouinee  et  duché  de  Norman^ 
die,  U  mercredy  saiaième  iotêr  d'octobre  4996,  avec  Vordre  des  somptueuses  magni- 
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'icelk,  et  le*  porlraiet*  et  figwei  de  lotti  le*  «peelodef  el  iutret  dhaM) 
a.  Cettâ  reproduction  est  accompagnée  de  notes  très  caxtoiwsds 

;  Beau  repaire,  qui,  à  l'aide  des  registres  du  labellionnage  de  Rouen. 
i  reconstituer  la  nomtireusH  Cour  amenée  parle  Roi  dans  la  capitale 
e.  (Imp.  Cagniurd,  ln-4.) 

LB.  —  M.  Le  TicDuiLe  Léon  de  Bonnault  d'IIouâl  vient  de  pnbliei 
te  sur  Sainl'Hiiiuia-  (Abb>:vi1e,  tmp.  Paillarl,  iu-6,  69  p.),  dani 
il  a  réuni  d'inléressanls  documents  sur  les  droits  de  cette  célËbrt 
notamment  une  dâclaratiou  de  ses  biens,  en  I5'i7,  un  partage  dei 
entre  l'abbé  et  les  religieux  de  18S7,  et  enQu  un  état  de  sa  foriniu 
m  moment  de  la  supprussion  des  communautés  religieuses. 
.  —  M.  Xavier  Lévrier  vient  de  terminer  une  étude  comparée  su 
l'agriculture  dans  les  Deux-Sèvres,  ft  la  On  du  zviii*  siède  et 
ml. 

huitième  et  dernier  fascicule  de  VArmorial  giniriU  dv  Poiiw 
),  publié  par  H.  Passier,a  paru,  à  Niort,  chez  Clouzot([a-8'de47p,j. 
'evue  littéraire  VHirondelle  a  cessé  sa  public[ilion. 
NCK.  —  Vient  de  paraître  :  De  ia  condition  civile  de  la  Femme.  Dit- 
Hvmei  d  l'auiiteties  sotennetle  de  rentrée  de  la  Cour,  le  1S  oelobre  <SH, 
eorge  Brenillac,  substitut  du  procureur  général  (Aii,  imp,  B.  Pust, 
122  p.).  Ce  discours  a  fait  quelque  bruit  ;  l'auteur  j  a  ajouté  deoi 
î  et  en  a  considérublemeut  augmenté  un  autre. 
Vie  de  Mgr  Forcade,  archevêque  d'Aix,  par  M.  l'abbé  Marbot,  Tient 
.re  (Parla,  Lesort,  in-S).  Les  nombreuses  lettres  épiscopalea  retuea 
,eur,  et  successivement  publiées  par  lut ,  attestent  l'iotérèt  de  cei 

Gousciiptton  à  l'imprimerie  Rémondet,  à  Aix  :  La  Benoengtilii, 
en  3  actes  et  en  vers  provençaux,  par  J.  B.  Gaut,  fëlibre  onOoral, 
leur  de  la  Bibliothèque  Méjanes,  avec  ta  musique  de  J.  Borti.  Cet 
inédit  formera  un  petit  in-12  d'environ  100  pages,  le  prix  de  li 
Lion  est  de  2  fr.  et  sera  augmenté  après  la  pubiication. 
X)mité  vient  de  >e  former,  6  Aix.  pour  organiser  une  fête  en  lluHi- 
4*  centenaire  de  la  réunion  de  la  Provence  h  la  France  :  panni  lei 
an  figurent  le  général  de  Colomb,  le  général  Aza'ja,  le  procunur 
?rè3  la  Cour  d'Aix,  le  préfet  des  Bonches-du  RliAne,  etc.  Des  Ubim 
riptIoQS  vont  être  r'pan^luea  pour  subvenir  aux  frais. 
>NOB.  —  Vient  de  paraître  :  La  diportttion  da  prilret  el  religieux  (w 
de  ta  Charertte-lnférieuri,  par  M.  l'.ibbé  Manceau,  i;urÔ-dojeD  de  Saint- 
le  Bô  (Lille,  Desclée,  18S7,  m-8,  2  vol.),  important  ouvrage  qui  con- 
■écit  des  soulTrances  de  ces  déportés  et  la  liste  générale  des  départi) 
d'Aix,  de  Ré,  d'Oléron,  etc. 

Revue  de  Sainlonge  et  de  fAunit,  Bulletin  de  ia  Soeiiti  de*  âtAm» 
et,  contient,  dans  son  numéro  du  1«  Janvier  18S7,  eatr«  autTei 
im  mémoire  luLltué  :  JM.  Françoi»  Coppie  Sainlongeai» ,  qui  prouTî 
rand-père  maternel  de  l'illustre  académicien  était  Saintongeaie  ;  - 
r  de  Saint-Eutrope,  à  Sainlet,  oeuvre  de  Louit  XI;  —  One  série  dlM- 
\\  —  LaDieouveried'uncimetiiredul'I'tièele;  —  Un  Minittreà  Rocti^ 
titite  et  irupeclion  du  comte  de  Maurepat;  —  L7nl«nifiinl  de  ta  ginfr»S!i 
•.keUe,  Denis  Arnelot;  —  le  Siège,  par  Louit  Xlll,  Hle  maire  de  Boyariea 
le  Voyage  de  dota  Boyer  en  Saintonge  et  Aunie,  en  (7<J  ;  —  une  ample 
is  livres  el  périodiques  el  une  bibliographie,  etc. 
B-LOHRAIHB.— Vient  de  paraître  :  Fraçmentt  des  onciwinei  ehroni^ 
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d' Alsace.  I.  LapeHle  chronique  de  la  Cathédrale,  chronique  elrcubourgeoiêe  deSebald 
Buehler,  recueillies  et  annotées  par  Tabbé  Dacheux  (Strasbourg,  Schultz, 
1887, 149  p.  in-8).  Extrait  du  BuUeiin  de  la  Société  des  monuments  historiques 
d'Alsace.  La  chronique  de  la  cathédrale  fut  copiée  jadis  par  Louis  Schneegans 
dans  les  cartons  d.^  Parchéologue  André  Silbermann.  Le  manuscrit  de  Bueh- 
1er,  brûlé  en  1870  lors  du  bombardement,  comptait  plus  de  600  feuillets  ;  le 
volume  dont  il  est  question  n*en  reproduit  pas  môme  le  quart;  mais  ce 
qu'il  nous  oftjre  est  riche  en  détails  originaux  qui  nous  initient  à  la  vie  stras- 
bourgeoise.  Il  s'arrête  k  la  date  de  1590,  peu  d'années  saus  doute  avant  la 
mort  de  Pauteur. 

Allbmaonb.  ~  M.  T.  0.  Weigel,  de  Leipzig,  publie  un  Catalogue  systéma- 
tique des  principaux  ouvrages  édités  en  Allemagne  de  1820  à  1882.  Il  a 
obtenu  la  collaboration  de  plusieurs  savants.  Le  premier  volume  contenant 
les  livres  traitant  du  droit  a  paru. 

—  L*ouvrage  de  M.  Pabbé  Vigouroux  :  La  Bible  et  les  découvertes  modernes, 
a  été  traduit  en  allemand  par  M.  Tabbé  Ibach. 

—  Le  P.  Arndt,  S.  J.,  vient  de  publier  une  édition  des  ouvrages  ascétiques 
de  Fénelon. 

—  L'impression  des  actes  des  diètes  allemandes  est  arrivée  à  Tannée  1431. 

—  A  récemment  paru  un  travail  sur  ^r.  Liszt  et  ses  œuvres  de  musique 
religieuse  :  Frans  Lisit  als  Psalmensànger  und  die  friiheren  Meister.  Zu  etntr 
musikalischen  Psalmenkunde.  Mit  Notenbeispielen,  par  L.  Ramann  (Leipzig, 
Breitkopf  et  Hartel,  1886,  in-8  de  72  p.). 

—  M.  Otto  Francke  a  réimprimé,  d'après  une  édition  donnée  à  Londres  en 
1097,  une  oeuvre  humoristique  intitulée  The  Life  and  Dealh  of  doclor  Faustus. 
mode  into  a  farce,  by  Mr.  Mountford.  With  the  Humours  of  Harleqvin  and  Sea^ 
ramouche.  Cette  publication  fait  partie  de  la  collection  du  D'  Cari  Volmôller  : 
Englische  Sprach  und  LiteraturdenkmcUe  des  XVÏ,  XVII und  VJlIJahrhunderls. 
(Heilbronn,  Henninger,  in-8.) 

—  La  deuxième  livraison  de  la  collection  publiée  sous  la  direction  de 
MM.  Rud.  Yirchow  et  Fr.  von  HoltzendorfT  sous  le  titre  de  Sammlung  gemein- 
verstandlicher  Vortrdge  (nouvel.e  suite,  1'*  série),  renferme  une  étude  sur 
Vicier  Hugo  et  principalemetit  sur  ses  débuts  littéraires,  due  &  M.  Oust. 
Dannhel  et  iutitulée  :  Victor  Hugo.  Literarisches  Portrait  mit  besonderer  Beriich- 
êiehtigung  der  Lehrjahre  des  Dichters.  (Berlin,  C.  Habel,  in-8  de  48  p.) 

—  Signalons  une  histoire  étendue  de  la  poésie  eu  haut-allemaud  publiée 
par  le  D'  Ferdinan  1  Khull  :  Geschichle  der  alt-^eutschen  Dichtung.  (GrSLtz, 
Leuschner,  in-8  de  ix-574  p.) 

Anolbtbrrb.  —  Un  Dictionnaire  de  Shakespeare  a  paru  à  Berlin.  A  Com- 
plète Dielionary  ofalt  the  English  words,  phrases  and  constructions  in  theworks 
of  the  poel.  (Schmidt.) 

AuTRiCHB.  ^  L'histoire  de  la  Moravie  n'a  jamais  encore  été  écrite.  C^est 
donc  un  ouvrage  tiré  entièrement  des  sources  originales  que  celui  qui  parait 
à  Br&iui  :  Histoire  de  la  Moravie  par  M.  B.  Dudik.  Le  onzième  volume,  qui  com- 
prend les  années  1306-1333,  a  été  récemment  livré  au  public. 

—  On  annonce  la  publication  à  Vienne  des  Mémoires  du  comte  de  Beust^  qui 
forment  deux  gros  volumes,  embrassant  la  longue  période  qui  s'étend 
do  1809  à  1885. 

—  Vient  de  parcdtre  à  Gratz  une  Histoire  de  l'Université  Cari- Franz  de  cette 
▼iUe  :  ûeschichte  der  Kart^Fransens-Universitàl  in  Gras  (Leuschner,  in-8). 

Bbloiqub.  —  L'artice  inséré  par  le  lieutenant  R.  Van  Wetter,  dans  la 
Bévue  militaire  belge  sur  VAriiUerie  de  campagne  en  France  a  été  tiré  i^  part 
(Bruxelles,  G.  Muquardt,  in-12). 
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—  a.  David-CliaBMgaole,  récemment  décédé,  alégué  au  muaée  de  peinlan 
de  Bnixellea  quatre  tableaux  de  Bon  grand-pére,  LouU-Darld,  qui  ftëjotinu 
a  Bruxelles,  durant  son  exil;  on  eue  parmi  ce^  toiles  le  <  Marat  dans  u 
baignoire  >,  qui  ornait  la  »alle  de  la  Coiivcntion. 

EsPAONB.  —  M.  Âdolplie  .Clavarana,  directeur  d'un  journal  popnlsln 
d'Orliiuela,  iiul  parait  aous  le  nom  de  Leciura  popular,  chaque  Bemiiine,TieiU 
de  réunir  en  volume  les  plus  intéreasanta  des  contes  el  autres  arUclsi 
humoristiques  qui  s'j  trouvaient  disséminés.  Cette  CoUeclUm  de  eaait», 
artioulot,  y  dialogot  de  buen  humor,  offrira  une  lecture  instructive  et  récréa- 
live. 

—  M.  Pedro  de  Novoj  CoIboq,  déjà  connu  par  plusieurs  ouvragea  d'érudiUaa 
ou  de  géographie,  a  donné  tout  récemmeQt  une  édition  des  Autoru  dnan»- 
tkoe  conumporantot,  qui  forme  deux  magnifiques  in-folios  de  608  pages  Ai 
texte,  avec  quatorze  portraits  d'auteurs  (Madrid,  Murillo).  Le  premier  volume 
s'ouvre  par  une  étude  sur  lo  théâtre  espagnol,  due  k  la  plume  si  estimée  de 
M.  Canovas  del  CastlHo.  Chacun  des  quatorze  auteurs  qui  ont  le  plus  brillé 
dans  le  drame,  en  Espagne,  depuis  le  commencement  de  ce  eîède,  devient 
ensuite  tour  &  tour  i'oiijet  d'une  notice  critique  et  biographique,  qui  porte 
la  signature  de  M.  Menendez  Pelayo.et  des  principaux  littérateurs  espa- 
gnols contemporains.  Enfin  l'édiieur  réédite  la  meilleure  piéca  de  chacun  ùts 
auteurs,  celle  qui  e  le  plus  contribué  à  créer  sa  réputation. 

—  Un  littérateur  espagnol  des  plus  connus  et  des  plus  justement  estiméi, 
M.  Zëpbyrin  Suarez  Braro,  vient  do  publier  un  drame  émouvant,  dans  lequel 
il  met  en  scène  et  atigmaLlse  comm^  ils  le  méritent,  Robespierre,  Carrier, 
et  les  autres  monstres  de  cruauté  qui  répandirent  &  flots  lo  plus  pur  aang 
delà  France,  au  siècle  dernier.  La  CAronica  dramatiea  del  terror  comprend 
un  prologue  et  quatre  actes  ou  journées, 

ITALIB.  —  L'éditeur  Pasqualucci,  de  Borne,  va  mettre  en  vente  une  édlUon 
trangaise  et  une  édiiion  Italienne  d'un  livre  destiné  k  faire  un  certain  bruit. 
Il  est  intitulé  Le  Conciave  de  Lion  XIII,  et  l'auteur  est  U.  de  Cesare,  le  jour- 
naliste qui  s'gne  Simmaeo  à  la  ftaiiegna.  L'esprit  dans  lequel  est  con(s 
l'ouvrage  est  tout  à  fait  favorable  au  gouvernement  italien;  mais  les  docu- 
ments nouveaux  qu'il  doit  contenir  le  rendront  intéressant  à  consulter. 

—  M.  Emlllo  Nunziante,  de  Naples,  a  tiré  du  Brilish  Uugeum  une  coUee- 
tiOQ  de  quarante  lettres  inédites  de  Jacopo  Sannazaro,le  célèbre  poète  napi>- 
lltaln.  II  s'en  est  servi  pour  écrire  une  curieuse  page  de  l'histoire  des  mœun 
de  la  Ren^iissance,  qui  vient  de  paraître  sous  ce  titre  :  Un  dioorào  ai  Kn>p> 
di  Leone  X  (Rome,  1887,  in-12  de  211  p.) 

—  Le  gouvernement  italien  vient  d'ouvrir,  à  Rome,  une  Ecole  d'arch^- 
logie,  annexée  à  la  Faculté  de  phllosop'iie  et  des  lettres;  l'enseignement 
comprend  les  matières  suivantes  :  épigraphie  grecque,  éplgraphie  lailne, 
épigraphie  italique,  antiquité  figurée  et  topographie  romiine. 

—  On  annonce  la  disparition  de  deux  importantes  feuilles  libérales  :  le 
Battegna^  dont  la  publication  a  cessé  h  la  fin  d'octobre,  et  la  SUimpù;  un 
journal  quotidien,  la  Libéria,  d^jvient  hebdomadaire, 

—  Le  Monileur  de  Rome  reproduit  une  note  annonçant  que  la  convention 
sur  la  propriété  littéraire  et  artistique  conclue  le  30  novembre  iBSû  entra 
l'Italie  et  la  Grande-Bretagne,  convention  qui  pn^nait  fin  au  31  décembre 
18SÔ,  restera  en  vigueur  jusqu'au  Jour  où  deviendra  exécutoire  la  nouvelle 
convention  tntemallooale  pour  la  piotecLlon  de  la  propriété  littéraire  et 
artistique,  signée  à,  Berne  le  9  septembre  1886. 

PoLOONK.  —  Le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  piioee 
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Gzartoryski,  à  Graeovie,  est  en  voie  dUmpression.  Le  premier  fascicule 
comprend  les  217  Tolumes  du  jésuite  Naruszewic2  ;  la  partie  du  catalogue 
éditée  jusqu^à  présent  compte  438  numéros. 

—  Une  Revue  historique  commence  à  paraître  à  Lemberg;  elle  est  dirigée 
par  le  professeur  X.  Liske. 

Russie.  —  Les  Mémoires  de  philologie^  rédigés  par  M.  Alexandre  Hoyanski, 
ont  accompli  la  vingtrcinquiëme  année  de  leur  existence.  L'Académie  des 
Sciences,  à  cette  occasion,  a  envoyé  à  leur  rédacteur  une  adresse  fort  élo- 
gieuse  et  encourageante. 

—  On  s^apprète  à  célébrer  le  cinquantième  anniversaire  de  la  mort  de 
Pouchkine  (29  février  t.  st.);  le  programme  de  la  féie  sera  rédigé  par  un 
comité  formé  de  membres  de  TAcadémie  et  de  littérateurs.  L^ Académie  aura 
une  séance  extraordinaire;  les  solennités  dureront  trois  jours. 

—  Sous  le  titre  :  Vingt-einq  ans  des  Congrès  des  naturalistes  en  Russie 
(1861-1886),  M.  Pohojev  a  publié  à  Moscou  un  livre  où  il  esquisse  Thistorique 
de  ces  assemblées  en  Occident  et  en  Russie  ;  il  montre  que,  en  Russie, 
M.  Eessler,  professeur  à  Kiev,  et  en  Occident,  M.  Goss,  médecin  genevois, 
sont  les  premiers  qui  aient  provoqué  la  réunion  de  ces  congrès. 

—  L'ouvrage  posthume  de  Tacadémicien  Boutlerov  :  Introduction  à  Vétude 
complète  de  chimie  organique,  revu  soigneusement  sur  la  traduction  alle- 
mande et  complétée  par  ses  disciples,  vient  de  paraître  au  nombre  de  1,000 
exemplaires.  Le  produit  de  la  veute  est  destiné  è.  la  fondation  d'un  prix  du 
nom  de  Pauteur  pour  des  ouvrages  sur  la  chimie  expérimentale. 

—  Les  membres  de  rinstitut  archéologique,  fondé  par  feu  Ealatchof,  ont 
fait  le  dépouillement  des  archives  de  THÔtei  de  ville  de  la  capitale,  depuis 
1845  jusqu'à  1851  inclusivement.  Le  nombre  des  pièces  datées  de  cette  épo- 
que s^élève  &  21,567  ;  l'archiviste  de  l'Hôtel  de  ville  n'en  avait  jugé  bonnes 
à  conserver  que  1,233.  Les  archéologues  de  l'Institut  ont  déclaré  que  dans 
les  20,334  pièces  destinées  à  la  destruction,  il  y  en  a  839  qui  méritent  d'être 
gardées. 

Vbntbs.  —  Du  7  au  17  février  1887.  —  Bibliothèque  de  M.  Edouard  Meaume 
(Par  le  ministère  de  M»  Maurice  Delestre  et  de  M.  E.  Paul  ;  1,778  articles.) 

— 19  février,  livres  modernes  ornés  de  figures,  la  plupart  er»  grand  papier 
(Par  le  ministère  de  M*  Léon  Tuai  et  M.  Em.  Paul  ;  192  articles). 

—  Du  21  au  28  février  1887.  —  Bibliothèques  de  M,  Edmond  Lambert  et  de 
M,  Z.'J.  Pierart.  (Par  le  ministère  de  M»  G.  Boulland  et  de  M.  A.  Ferroud  ; 
1,239  articles.) 

PUBUCATIONS  NOUVELLES.  —  La  Sainte  Bible,  texte  de  la  Vulgate  avec  trad. 
française  eu  regard  et  commentaires  par  les  abbés  Trochon,  Fillion  et  Cre- 
lier  (gr.  in-8,  3  vol.,  Lelhielleux).  -  Liber  Psalmorum  (3  vol.  in-8,  Beyaert- 
Storie,  à  Bruges).  —  Philosophia  juxla  inconcussa  tutissimaque  Dwi  Thomae, 
par  A.  Goudiii  (4  vol.  in-12,  Brîcon).  —  De  la  Providence  divine,  par  Mgr  La- 
carrière  (in-8,  Palmé).  —  Entretiens  sur  les  mystères  du  Rosaire,  par  Mgr  L.  G. 
6ay  (2  vol.  in-12,  Oudin).  —  Œuvres  polémiques  de  Mgr  Freppel  (t.  VII  et  VIII) 
(2  vol.  in-12,  Palmé).  —  Pensées  d'une  croyante,  par  M.  Jenna  (in-32.  Pous- 
sielgue).  —  Nos  Missionnaires,  par  A.  Launaj  (in-12,  Retaux-Bray).  —  Atlas 
des  Missions  catholiques,  par  le  R.  P.  0.  Werner  (in-4,  Herder,  &  Fribourg- 
en-Brisgau).  —  Les  Fleurs  de  mes  Souvenirs,  par  l'abbé  Delagrange  (in-12, 
Belagrange,  à  Bordeaux).  «^  Cours  de  droit  canonique  dans  ses  rapports  avec 
le  droit  civil.  Droit  inUrnational  et  droit  des  pcn«,,  publié  d'après  le  Deere- 
tum  de  Gratien,  par  Iloroy  (in-12,  Chevalier-Marescq).  —  Dos  fransôsische 
und  reichslandische  Staaukirchsnrecht ,  par  F.  Geigel  (in-8,  Triibner  &  Stras- 
bourg). -^Uhpwdê  phUoêophie.  Sophismu  et  pa/tadoous^  par  0.  K.  Notowitch 
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■8,  Qblo).  —  La  PhUoiophie  du  Droit,  par  D.  lio;  (iQ-S,  Chevftlier-Mareaeq). 
Ut  Loi*  nalurelUê  de  Péeonomie  poUtiqw,  pnr  G.  de  Molinari  (In-lî,  Gall- 
min).  —  H'jpnotitme.  Douhit  contcience  et  alUriition  de  la  ptrtoraialUi,  par 
Dr  Azam  (in-12,  J.-B.  Baillière).  —  La  Bile  et  l'homme,  par  le  cbd'ioine 
febïfe  (in-e,  Peelera,  à  Louvain).  ~  La  Phy$ionomie  ehe*  l'haimne  et  d\et  lu 
mavx,  par  S.  Scback  (in-8,  J.-B.  Baillière).  ~  La  Du  Cerceau,  Uur  vie  et 
'  tBUvre,  par  le  baron  H.  de  Gejmûlier  (gr.  la-i,  Rouam).  —  L'An  mpagnal, 
«édé  d'une  introduction  sur  TEep^igne  et  les  Espagnole,  par  L.  Sulvar 
,  in-4,  Rouam)-  —  Let  Propot  de  VaUnlin,  par  Ed.  Bonaffi  (in-12,  Rouam). 
nrgile  (Classiques  populaires),  par  P.  CoUlgnon  (ln-8,  Lecène  et  Oudin). 
!Euoret  poitiijM»  eompUlee  de  Shelley,  Irad.  par  F.  Habbe  (lii-12.  Sivlne).— 
tr«UM  f  par  M.  de  Besneray  (ln-12,  Pion  et  Nourrit).  —  holine  du  Trieux,  pu 
ftouzé  (tn-12,  Lecène  it  Oiidin).  —  Met  netif  an>  1  louvenirt  d'une  pentim- 
r»,  par  M.  O'Eeunedj  (in-8,  Bricon).  —  Correipondance  de  LouU  Veiàllol 
V)  (in-fi.  Palmé).  —  A  Panama.  L'ùtitme  de  Panama.  La  Martiniçtte.  BaOi, 
G.  de  Molliiari  (ln-12,  Guillaumln).  —  Cour»  d'hUtoire  de  France  et  d'M»- 
e  giniraU,  par  J.  d'Arsac  (-2  vol,  ln-12.  Palmé).  —  HUtoire  de  la  cteifiMltm 
içoi»*  (t.  II),  par  A.  Rambiud  (in-12.  Colin).  —  Le  Connétable  de  Riche- 
U  (Arthur  de  Bretagne,  fS93-f*38\  par  E.  Cosneau  (in-S,  Hacbette).  — 
iame  de  Maintenon,  d'aprèe  ta  corretpondance  authentique,  par  A.  Geltroj 
'Ol.  tn-[2,  Hact^elte).  —  Une  ambatsade  françaite  en  Orient,  tout  Loua  XV. 
Mittion  du  marquit  de  Villeneuve  (t7iS-nn),  par  A.  Vandal  (tn-8,  PlOQ  et 
irrit).  —  L'Europe  et  la  Riaolution  françaite,  par  A.  Sorel  (ln-3.  Pion  et 
irrlt).  —  Papier*  de  Barthélémy,  ambatiadeur  de  France  en  SuUte  (îin-lW), 
iliés'par  J.  Kaulcb:  (gr.  tn-3,  F.  Atcan).  —  Variétés  révoltitionnairti 
série),  par  M.  Pi-llet  (in-12,  F.  Alcan).  —  Une  nouvelle  page  au  martyrologe 
7)5,  par  l'abbé  H.  Lelièvre  (gr.  in-8,  Féret  &  Bordeaux).  —  Lei  Prttret  d 
Religieux  déporté»  lur  let  eûtes  ci  dan»  let  He»  de  la  Charente-Inférieure,  par 
bé  Uanseau  (2  vol.  in-8,  Lille,  Société  de  Salnt-Auguatln).  —  Histoire  de  It 
■ine  française  tout  le  Consulat  et  VEmpire,  par  E.  Chevalier,  ln-8,  Hecbetle). 
Httoire  de  lateeondeBépi^tique  française,  par  P.  deLa  Gorce(2  vol.  tn-8,Pion 
lourrll).  —  Les  Fi-nnçais  en  Afrique.  RicUt  algériens,  par  E.  Perret  (2  vol.  ln-8, 
Jd  et  Barrai).  —  La  France  à  la  suite  de  la  guerre  de  fS70-IS7i,  par  le  comte 
Shaudordy  (in-8.  Pion  et  Nourrll).  —  Le  Parlement  de  Paris,  de  PWipp« 
W  à  Charles  Vil.  Son  organitalion  (43li-H$t),  par  F.  Aubert  (ln-8,  A. 
ird).  —  Confeuiom  d'un  ev-libre-penseur,  par  L.  Taiil  (in-12,  Letouzey  et 
i).  —  Vie  de  M.  C.  A.  Ludinarl  [nsi-lSOS),  par  l'abbé  Th.  Pierret  (in-8, 
haud,  à  Reims).  —  Vie  du  cardinal  de  Bonnechote,  archevêque  de  Rouen,  par 
'  Besson  (2  vol.  ln-12,  Retaux-Braj).  —  Michelel,  ta  vie,  ton  oeuvre  Atclo- 
'«,  par  F.  Corréard  (ln-12,  Lecène  et  Oudln).  —  Iconographie  du  départt- 
tdela  Somme,  par  H.  Macqueron  (ln-8,  PalUart,  à  Abbevllle).  —  WWiii- 
9hie  des  tcieneet  médicales  (in-8,  J.-B.  Ballllëre).  —  Anuario  bibliogra/teo  de 
[^t^lieaarjentinaitSSS),  (in-12  carré,  Bledma,  &  Buenos -Ayres). 

VlSBNOT. 

QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


dltlon    dea  œavrea    de  Bob-  iJttëratiiro   «nclo-Jftp^at**- 

*-  —  Quelle  est  l'édition  la  plus  —  Quels  sont  les  romans,  poésies  et 

«ote,  la  plus  complète  et  la  plus  drames  japonais  et  chiaois  qui  ont 

mée  des  œuvres  de   Bossuet  ?  été  tradulu  en  langue  an^alsef 
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Orl^ne  de*  cJiPte*  de  visite* 

—  A  quand  remonte  Tubage  des 
caries  de  visite  en  France,  et  quelle 
en  est  Torigine? 

OltAtion   à    retrouver*  —  Qui 

est  Tauteur  de  la  phrase  souvent 
citée  :  C'est  du  choc  des  idées  que 
Jaiiiit  la  lumière? 

Ti^adoetlon  française  du  Zend 

Aveata.  —  Quelle  est  la  meilleure 
traduction  française  du  2^nd  Avesta, 
&  un  prix  modéré? 

Alexandre  Dumaa  et  Pamour 

dea  nnnea.  —  Dans  quel  oivrage 
Alexandre  Dumas  traite-t-il  des 
amours  des  anges,  à  la  fa^on  de 
Laauunine,de  Moore  et  de  Byron? 

RÉPONSES 

Grammaire  latine  liturgique 

(XLVI,  288;  XLIX,  96).  —  On  nous 
signale  un  ouvrage  qui  peut  servir 
de  grammaire  latine  liturgique;  il 
est  intitulé  :  Cours  de  laiin  chrétien , 
par  M.  A.  Mazurb  (Palmé,  1864).  Ce 
Yoiume  contient,  oiitre  les  éléments 
de  la  grammaire  d'après  Lhomond, 
des  versions  et  des  thèmes  tirés 
exclusivement  de  la  liturgie  et  des 
Pères  de  TÊglise. 

CMIlutraolon  catollca  (XLVlI, 
586).  —  LlUustracion  calolica  est  une 
revue  &  la  fois  artistique,  littéraire 
et  scientilique,   qui    se    publie   à 
Madrid  (Galle  de  las  Fuentes  n«  il) 
au  profit  de  rOrphelinat  du  Sacré- 
C^ur  de  Jésus,  les  5,  15  et  25  de 
chaque  mois.  Chaque  numéro  forme 
12  pages,   petit  in-f«,   avec   nom- 
breuses gravures,  portraits  de  per- 
«oimages  espagnols,  français,   etc., 
reproductions  des  uieiUeurs  tableaux 
de  l'art  chrétien,  plaus  d^églises,  de 
monastères,  etc.  Le  texte  comprend 
ordinairement  une  chronique  inté- 
ressante, parfois  à  demi  humoris- 
tique, de  ce  qui  s'est  passé  dans  les 
six  jours   écoulés;   un  courrier  de 
Rome;    explication   des   giavuros; 
quelquefois  un  article  biblio^^raphi- 
que;  courrier  scientilique,  fait  sur- 
tout au  point  de  vue  de  l^économie 
domestique. 

On  voit  par  ces  détails  que  la 
Revue  offre  un  intérêt  varié.  La 
partie  artistique  nous  p.irait  parti- 
colièrement  soignée,  elle  laisse  assez 
loin  derrière  elle  sous  ce  rapport  nos 


revues  analogues  de  France.  Le  prix 
d^abonnement  est,  pour  l'Espagne, 
de  7  fr.  50  pour  6  mois;  15  fr.  par  an; 
pour  la  France  et  l'Union  postale  : 
11  fr.  pour  6  mois  et  21  fr.  par  an. 

L*Inatrnetlon      primaire      en 
Franee,  avant  1^«».(X,  60,  123; 

-  XI,  182,  247  ;  -  XII,  195  ;  -  XXII, 
283;  -  XXV,  ^83;  -  XXVIII.  382  ; 

-  XXXI,    479;    —  XXXV,  95;  - 
XXX VIII,  192;  -  XLI,  287;  -  XLIV, 
384  ;  —  XLVI,  191.)  —  1.  Uabbé  Mé- 
TATS,  Les  Petites  écoles  à  Vendôme  et 
dans  le  Vendômois,  Orléans,  Herlui- 
son,  in-8  de  lO'i  p.  —  2.  E.  Vbuglin, 
Notes  historiques  sur  l'instruction  pu» 
blique   avant   la  Révolution,    dans    la 
vHle  de  Bemay  et  les  environs.  Bernay, 
Veuclin,  1886,  in-8  de  30  p.  —  3.  ^ 
Petites  écoles   de  la  Révolution  (4789- 
4799)  dans  les  districts  de  Bemay  et  de 
Louviers^  documents  locaiix,  réunis 
par  E.   Veuclin.  Bernay,  Veuclin, 
18b5,  in-8  de  126  p.  [Nombreux  ren- 
seignements sur  la    situation   des 
écoles  en  1789].  —  4.  Ed.  Lamy,  École 
primaire  de  la  paroisse  Saint- Pierre^ 
le-Vieil  (de  Reims)  en  4755,  Reims, 
imp.  coop.,  1886,  in-8  de  13  p.  avec 
3   pi.   —  5.   A.  Plion  ,  ^Instruction 
publique  à  Compiègne  avant  la  Révolu- 
tion,  /.   Enseignement  primaire  :  Les 
Frères    des   Écoles  chrétiennes  (Com- 
piègne, Mennecier,  1886,  in-8  de  n- 
54  p.  —  6.  P.   DUCOURTIBUX.  L'Ins- 
truction dans   la  Haute-Vienne  {4469^ 
4885).  Limog  s,  V«  Ducourtienx,in-8 
de  36  p  —  7.  F.  LUOA.RD,  U  Fondateur 
de  l'institut  des  frères  des  écoles  chré- 
tiennes,  sa  vie,  ses  principes  pédago- 
giques, sa  méthode  et  son  mode  d'ensev' 
gnement,    Paris,    Poussielgue,    1884, 
ln-12  de  Iv-253  p.  —8.  H.  Fayb,  L'ins- 
truction publique  avant  la  Révolution, 
d'après  de  récents  travaux  {ReviAC  de 
l'Anjou,  mai-juin  1885).  [Travail  de 
vulgarisation,  renseignements  nou- 
veaux sur  les  écoles  de  Tours  et  des 
environs.]  —  9.  L^abbé  AzaYs^   Une 
école  de  village  fondée  par  un  pape  au 
XIV*  siècle,  iii-8  (Extrait  du  Bulletin 
du  Comité  de  l'Art  chrétien,  de  Nîmes). 
—  10.  Dbsprairibs,  Documents  sur  les 
écoles  du  canton  de  Carentan  avant  la 
Révolution  {Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  t.  XIII).  — 
11 .  DarST,  Les  Établissements  d'Instruc- 
tion publique  à  Montreuil-sur-Mer,  et 
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I.  —  GÉOGRAPHIE  ET  VOYAGES,  par  M.  le  comte  de  Bubmont. 
IL  —  OUVRAGES  D'INSTRUCTION  CHRÉTIENNE   ET   DE    PIÉTÉ ,  par  M   l'abbé 

F.  CUAPOT. 

in.  —  COMPTES  RENDUS. 

Théologie*  —  P.  W.  Dkvivibr  :  Coars  d'apolojgétiqae  chrétienne  on  exposition  rai- 
sonnée  des  fondements  de  la  foi  (p.  232).  —  MT  Vsrnes  :  L'Histoire  des  Religions 
(p.  234). 

B«lenees  tsf.  Art*.  —  Bkoouën  :  La  Vibration  vitale  (p.  235).  —  D.  Cochin  :  L'Évo- 
lution et  la  Vie  (p.  237).  —  P.  Fritbl  :  Fossiles  caractéristiques  des  terrains  sêdi- 
mentaires  (p.  239).  —  P.  Reonard  :  Les  Maladies  épidémic)ucs  de  Tesprit  (p.  240).  - 
Olop  Granbero  :  Catalogue  raisonné  de  tableaux  anciens  inconnus  jusqu'ici  dans  !&% 
collections  privées  de  la  Suède  (p.  243). 

Bolles«E.ettres.  —  L.  Havet  :  Abrégé  de  grammaire  latine  (p.  844).  —  P.  Loiss 
Histoire  de   la  poésie  en  rapport  avec  la  civilisation  (p.  246).   —  A.  Th,  Piri  . 
£rh-tou<mei  ou  les  pruniers  merveilleux  (p.  247).  —  En.  Fremy  :  Origines  de  l'Aca- 
demie  française.  L'Académie  des  derniers  Valois  (1570-1585)  (p.  248).  —  A.  Balfffe 
Molière  inconnu,  sa  vie  (p.  250).— G.  Monval  :  Recueil  sur  la  mort  dé  Molière  (p.  251 

Histoire.  —  J.  B.  Cardiualis  Pitra  :  Analecta  novissima  Spicilegii  Solesmensis  aJta-a 
continuatio  (p.  251).  —  V.  Pierrb  :  La  Terreur  sous  le  Direcioire  (p.  253).  —  U^y- 
8SAU  •  Les  Prêtres  et  religieux  déportés  sur  les  côtes  et  dans  les  îles  de  la  Ch»- 
rente-Inférieure  (p.  255).  —  E.  Daudet  :  Histoire  de  l'Émigration.  Les  Bourbons  et 
la  Russie  pendant  la  Révolution  française  (p.  257).  —  In.  :  Les  Emigrés  et  la  seooaic 
coalition  (1797-1800)  (p.  258).  —  Souvenirs  du  feu  duc  de  Broglie,  (t.  IV)  (p.  fSff).  - 
D.  DB  GcLOmcRONE  :  L'Achaïe  féodale  (p.  260). 

V.  —  BULLETIN.  —  B.  Vkracin  :  Le  Procès  des  Prêtres  (p.  261).  —  A.  Cbactfpard  :  Pr<h 
phéties  anciennes  et  modernes  (p.  262).  —  L.  Taxa  :  Confessions  d'un  ex-libre  pen- 
seur (p.  262).  —  R.  CouoN  :  La  Photographie  sans  objectif  (p.  263).  —  H.  ns  u 
BlamcbArb  :  Sous  les  eaux  (p.  263).  —  M.  Dbuouun  :  Les  Paquebots  à  grande  vitesse 
et  les  navires  à  vapeur  (p.  284).  —  T.  Poucni  :  La  Maison  du  Garde  (p.  2fô).  —  G. 
Nadaud  :  Solfège  pratique  et  musical  (p.  265).  ~  P.  JACQVOfBr  :  Les  Femmes  de 
France,  poètes  et  çrosateurs  (p.  266).  —  V.  Tisser  et  L.  Collas  :  Chefs-d'œuvre  des 
prosateurs  français  au  xix«  siècle  (p.  266).  —  A.  de  Stoua  :  Simples  histoires 
(p.  267).  —  A.  DE  PoNTMARTiN  :  Souvenlrs  d^un  vieux  critique  (p.  267).  —  L.  Aoti- 
«KAD  :  Epaves.  Récits  et  Souvenirs  (p.  268).  —  L.  Môrbaitx  :  Le  eénéral  Reoé 
Moreaux  et  Tarmée  de  la  MoseUe  (1792-1795)  (p.  269).  —  P.  db  Wrrr  :  Les  pecils 
Jacobms;  les  grands  hommes  de  la  Terreur  (p.  w9). 


T  *^.  .         /J«V    ±  WÂ — Tr~  . — «""  «  -—>—«*'—*'"   ^^a  InscriptlOu»  c*  ««Tucs-xjeiune».  — 

Lectures  fûtes  à  1  Académie  des  Sciences  morales  et  poliUque^.  —  L'Ecoïe  paléogrt- 
ptaïqiie  du  Vatican.  —  Note  sur  un  monogramme  d'un  prêtre  artiste  du  uc*  sifcïe 

—  Bulle  inédite  de  Nicolas  IV.  -  Sainte  Marie-Madeleijie  dans  la  littérature  pre- 
▼ençale.  —  Bibliographie  des  sciences  médicales.  —  Nouvelles  :  France  —  Mk- 
"^*fi?!*  ""  Anffletwre.  --  Autriche.  —  Bohême.  —  Belgique.  —  Bulgarie.  — Espaw. 

-  Grèce.  -  Italie.  -  Pologne.  -  Russie.  -  Ventes.  -  Publication    nouvcllrt. 

VI.  —  QUESTIONS  ET  RÉPONSES. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


GÉOGRAPHIE  ET  VOYAGES 

i.  Atlas  des  missions  catholiques.  Vingt  cartes  teintées,  avec  texte  explicatif,  par  le 
R.  P.  0.  Wbrner,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  traduit  de  Tallemand,  revu  et  augmenté 
par  M.  VALÉRiBif  Groffieh.  Fribourg  en  Brisgau,  B.  Herder,  1886,  in-4  de  43  p.  et 
20  cartes.  15  fr.  —  2.  Atlas  de  la  géographie  historique  ancienne  y  du  moyen  âge 
et  des  temps  modernes,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1878,  par  Ch. 
Périoot.  Paris,  Ch.  Delagrave,  in-4  de  57  cartes  en  couleur.  8  fr.  50.  ^  3.  Essai  d'un 
lexique  géographique,  par  J.  V.  Barbier.  Paris,  Berger-Levrault,  1886,  in-8  de 
115  p.  2  fr.  50.  —  4.  Géographie  physique,  politique  et  économique  de  l'Eu- 
rope, moins  la  France^  par  H.  Pigbonnbau.  Classe  de  troisième.  Paris,  E.  Belln,  1886, 
in-12  cart,  de  487  p.,  orné  de  19  cartes  et  65  fig.  3  fr.  50.  —  5.  Quinze  jours  dans 
les  landes  de  Gascogne,  par  Gastok  de  Chaumont.  Tours,  A.  Cattier,  1886,  petit  in-8 
de    119   p.,    orné    d'une  grav.    1  fr.    —   6.    Histoire   ancienne  et   moderne   de 
l'Annam,   Tonkin  et  Cochinchine,  depuis  l'année  2700   avant   l'ère  chrétienne 
jusqu'à  nos  jours,  par  l'abbé  A.  Launay,  missionnaire  apostolique.  Paris,  Challamel 
aîné,  1884,  in-8  de  248  p.  7  fr.  50.  —  7.  La  France  en  Indo-Chine,  par  A.  Boui- 
haxs,  capitaine   d'infanterie  de  marine,  et  A.  Paulus,   professeur  d'histoire  et  de 
géographie  à  l'École  Turgot.  Paris,  Challamel  aîné,  1886,  in-18  de  xv-466  p.  3  fr.  50. 
—  8.  Le  Tibet ,  le  pays,  le  peuple,  la  religion,  par  Léon  Febr.  Paris,  Maison- 
neuve  et  Ch.  Leclere,  1886,  petit  in-8  cart.  de  107  p.,  orné  de  grav.  1  fr.  50.  — 
9.  La  France  catholique  en  Tunisie,  à  Malte  et  en  Tripolitaine,  par  Victor  Guérih. 
Tours,  A.  Marne,  1886,  in-8  de  238  p.,  orné  d'une  grav.  Prix  :  0  fr.  95.  —  10.  Tunis 
et  la  Tunisie,  par  Charles  Suiond.  Paris,  Lecène  et  Oijdin,  1886,  petit  in-^  de  70  p., 
orné  de  nombreuses  grav.  0  fr.  25. — 11.  Au  pays  des  Massât,  voyage  d'exploration 
à  travers  les  montagnes  neigeuses  et  volcaniques  et  les  tribus  étranges  de  V Afrique 
équatoriale,  par  Joseph  Thomson,  traduit  de  l'anglais  par  FRéDÉRic  Bernard.  Paris , 
Hachette,  1886,  in-16  de  387  p.,  orné  de  54  grav.  et  d'une  carte.  4  fr.— 12.  Le  Congo, 
Histoire  et  description,  mœurs  et  coutumes,  par  Paul  Blaisb.  Paris,  Lecène  et  Ou- 
din,  gr.  in-8  de  238  p.,  orné  de  nombreuses  grav.  1  fr.  70.  —  13.  Histoire  des  rela» 
tiens  de  la  France  avec  l'Abyssinie  chrétienne  sous  les  régnes  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV  {1634-1706),  d'après  les  documents  inédits  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  par  le  vicomte  de  Caix  de  Saint-Ayuoua.  Paris,  Challamel  aîné,  1886, 
in-18  de  373  p.,  avec  une  carte.  3  fr.  50.  —  14.  La  Colonie  du  Cap,  aventures 
de  voyage,   par  Franz  Hoffmann,  traduit  de  l'allemand  par  M^^«  Simons.   Tours, 
A.  Marne,  1886,  in-8  de  238  p.,  orné  d'une  grav.  0  fr.  95.  —  15.  Les  Français  au 
Canada  {Découverte  et  colonisation),  par  Antoine  Ghalahbt,  professeur  d'histoire 
au   lycée   de  Vanves.  Paris,   Picard-Bernheim,  in-8  de  1^   p.,  orné  de  10  grav. 
et  d'une  carte.  2  fr.  —  16.  Les  Français  en  Amérique,  Canada,  Acadie,  Louisiane, 
par  Jacques  Feyrol.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  in-8  de  239  p.,  orné  de  39  grav. 
1  fr.  70.  —  17.  Un  Parisien  au  Mexique ,  par  C.  Bbrtie-Marriott.  Paris,  Dentu , 
1886,  in-16  de  384  p.  3  fr.  — 18.  A  Panama,  L'isthme  de  Panama,  La  Martinique, 
Haïti.  Lettres  adressées  au  «  Journal  des  Débats,  »  par  G.  de  Molinari.  Paris,  Guil- 
laumin,  in-18  de  324  p.,   orné  de  6  grav.  et  d'une  carte.  2  fr.  —  19.  Nos  grandes 
Colonies,  I**,  Amérique.  Les  Antilles  et  la  Guyane,  par  Fernand  Hue  et  Georges 
Hacrioot.   Paris,  Lecène  et  Oudin,  1886,  in-12  de  350  p.,  orné  de  3  cartes  et  de 
nombreuses  grav.  2  fr.  —  20.  Excursion  aux  Antilles  françaises,  par  G.  Haurioot. 
Paris,  Lecène  et  Oudin,  in-8  de  236  p.,  orné  de  16  grav.  1  fr.  20.  —21.  La  Guyane 
française,  par  Fernand  Hue.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  in-8  de  238  p.,  orné  de  17  grav. 
1  fr.  20.  —  22.  Voyage  d  travers  nos  colonies,  par  Fernand  Hue.  Paris,  Lecène  et 
Oudin,  in-8  de  240  p.,  orné  de  grav.  1  fr.  20.  —  23.  Le  Détroit  de  Magellan.  Scènes, 
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tVeilt  de  fAirtérique  auilrale,  par  Honi  ÎVoilleret.  Toun,  A.  Uame, 
ia-8  de  238p.,  orn«  de  2  gnv.  1  Ir.  &.  —SI.  S0,oeo  milUt  damt 

leifii/ue,  par  Albert  Dilvih,  (ieuteoant  de  vaisseau.  Paris.  Pion,  Nourrit  d 
in-té  de  2S1  p.,  omé  de  10  phototypies  d'après  les  densios  de  l'auLcDr. 
Dumonl  d'Vrville,  Sa  vie  intime  pendant  son  voyage  autour  du  monde, 
DRY.  Paris,  G.  Téqui,  1886,  io-16  de  310  p.  2  fr.  —  26.  Let  Exploralriert 
tiieU,  par  CHARcts  Siuonq.  Paris,  Lecèae  el  Oudin ,  1886,  ia-S  de  £3S  p., 
VI.  1  fr.  20. 

de  ia  géographie  ne  s'est  pas  aiTaibU  ea  l'an  de  grâce  1S86, 
les  incursions  déjà  faites  sur  ce  dom^ue  par  les  comples 
publications  illustrées  spéciales  aux  étrennes,  il  nous  reste, 
i,  une  ample  moisson  à  recueillir,  où  la  variété  des  genres 
pas  k  l'abondance  des  matériaux. 

ci  d'abord  une  traduction  de  VAUaa  des  Missions  catholique, 
.  Werner,  faite  d'après  la  seconde  édition  de  cet  imporlaDt 
ubiié  d'abord  en  langue  allemande  :  c'est  un  document  sta- 
B  plus  précieux  pour  les  savants  qui  estiment  à  bon  droit 
eloppemenL  religieux  est  un  élément  capital  de  l'histoire  de 
;  c'est  aussi  un  guiije  indispensable  pour  les  lecteurs 
j  différents  recueils  où  sont  publiées  les  lettres  de  nos  vaîl- 
onnaires  répandus  sur  toute  la  surface  du  globe;  c'est  enfin 
démonstration  de  l'universalité  de  l'Église  catholique.  Plus 
.ions  de  catholiques  reconnaissent  l'aulorité  du  souverain 
il  n'est  pas,  pour  ainsi  dire,  de  région  si  barbare,  d'archipel 
lans  l'immensité  de  l'Océan,  oii  l'on  ne  trouve  quelque 
mmunauté,  relevant  d'une  province  ecclésiastique.  La  pre- 
!,  intitulée  :  Distribution  des  catholiques  sur  la  terre,  met  ce 
en  pleine  lumière  :  quelle  puissance  et  quelle  unité  dans  la 
i  seconde  carte  fait  ressortir  les  progrès  accomplis  par  les 
epuis  1822,  c'est-à-dire  depuis  la  fondation  de  l'œuvre  de  la 
Q  de  la  Foi  :  elle  est  divisée  en  deux  parties  :  l'une  donnant 
lissions  en  1822,  l'autre  en  ISSS;  en  ce  court  espace  de  temps, 
0  évéchés,  préfectures  ou  vicariats  apostoliques  ont  été 
les  souverains  Pontifes  en  pays  hérétiques  ou  infidèles. 
Qsuile  le*  cartes  de  détail,  qui  permettent  d'étudier  l'organi- 
ésiastiquË  dans  les  pays  de  missions  subordonnés  à  U 
Trégalion  de  la  Propagande.  L'auteur  ne  pouvait  marquer  sur 
toutes  les  stations  pourvues  de  missionnaires  :  U  a  dû  se 
le  signaler  les  plus  importantes  ;  mais  les  commentaires, 
Lllas,  complètent  ces  indications  par  des  renseignements 
très  détaillés.  Des  tableaux  synoptiques,  ingénieusement 
t  ressortir  plus  clairement  encore  le  développement  pro- 
cessanl  des  missions  catholiques  dans  les  diverses  régions, 
onsidérable  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  vaste  érudition 
emer;  aussi  sou  succès  a-t-il  été  tel  en  Allemagne  que  la 
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première  édition  a  été  promptement  épuisée;  il  en  sera  sans  doute  de 
même,  en  France,  de  l'excellente  traduction  que  nous  donne  M.  Va- 
lérien  Groffier. 

2. —  Le  savant  professeur  d'histoire  et  de  géographie  du  lycée  Saint- 
Louis  vient  d'enrichir  la  volumineuse  collection  de  ses  ouvrages  péda- 
gogiques d'un  atlas  historique,  conçu  d'après  les  programmes  officiels 
de  l'enseignement  secondaire  Spécial.  M.  Périgot  ne  s'est  pas  attaché  à 
produire  un  chef-d'œuvre  de  cartographie,  mais  à  exposer  en  cin- 
quante-sept cartes  claires  et  pratiques  les  transformations  successives 
qu'ont  suhies  les  divers  états  du  monde.  Il  a  divisé  son  atlas  en  trois 
parties,  correspondant  à  trois  grandes  périodes  historiques  :  la  première, 
commençant  aux  temps  les  plus  reculés,  s^étend  jusqu'en  395  après 
Jésus-Christ,  et  comprend  douze  cartes;  la  seconde  va  de  395  à  1610, 
avec  vingt-cinq  cartes;  la  troisième  enfîn  embrasse  la  période  de  1610 
à  1875,  avec  vingt  cartes.  Nous  ne  pouvons  mieux  donner  une  idée 
de  la  composition  de  cet  atlas,  qu'en  citant  les  titres  des  sept  dernières 
cartes  :  51.  Europe,  ea  1815,  après  le  traité  de  Vienne.  —  52.  Amérique 
septentrionale  et  méridionale,  en  1808,  avant  l'émancipation  des  colo- 
nies espagnoles  et  portugaises.  — •  53.  Carte  physique  et  politique  de 
TAlgérie.  —  54.  Cartons  pour  servir  à  l'intelligence  des  principales 
expéditions  des  Français  de  1815  à  1864.  —  Insurrection  de  la  Grèce 
(1821-1832)  et  campagne  des  Français  en  Morée  (1827).  —  Campagne 
de  Crimée  (1854-1856).  -—  Italie  septentrionale  :  campagne  des  Français 
en  1859.  —  Basse-Egypte  :  isthme  et  canal  de  Suez.  —  Campagne  de 
Syrie  (1860-1861).  —  Campagne  de  Cochinchine  (1858-1862).  —  Campa- 
gnes de  Chine  en  1858.et  1860.  —  Campagne  du  Mexique  (1862-1867). 
—  55.  Carte  du  théâtre  de  la  guerre  aux  États-Unis  (1861-1865).  —  56. 
Carte  physique  et  politique  de  l'Inde  et  des  possessions  anglaises  sur 
les  c6tes  de  l'Indo-Chine.  —  57.  Carte  politique  de  l'Europe  contempo- 
raine. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  cette  publication  au  point 
de  vue  de  l'enseignement  historique. 

3.  —  Le  double  problème  de  la  transcription  et  de  la  prononciation  des 
noms  géographiques  préoccupe  vivement  les  géographes  et  surtout 
les  cartographes,  depuis  Yolney  et  Lepsius;  dans  les  derniers  temps, 
cette  question  a  été  souvent  portée  à  l'ordre  du  jour  des  congrès  géo- 
graphiques, notamment  au  congrès  de  Nancy.  Elle  s'impose,  en  effet, 
à  tous  les  esprits  :  non  seulement  les  atlas  français,  allemands  ou 
anglais  emploient  des  orthographes  très  différentes,  qui  déroutent  les 
lecteurs,  mais  même  les  auteurs  de  même  nationalité  sont  loin  de 
s'accorder  entre  eux.  On  sait,  d'autre  part,  combien  il  est  difficile  aux 
voyageurs  de  reconnaître  les  noms  de  localités  étrangères  d'après  la 
prononciation  de  leurs  habitants.  Les  inconvénients  de  cette  caco* 
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phODie  géographique  se  font  sentir  de 
développent  les  relations  de  peuple  à  p< 
français  se  sont-ils  appliqués  à  la  rechi 
de  traascriplioQ  et  de  prononciation , 
idiomes;  nous  citerons,  parmi  les  plus 
mentier,  de  Luze,  Bouquet  de  la  Gry 
général  de  la  Société  de  géographie  d 
royale  de  géographie  de  Londres  a  réali 
tant  an  système  de  transcription;  le  D 
marine  française  et  la  Société  de  géo 
exemple.  M.  J.  V.  Barbier,  dans  une  bro 
systèmes  et  propose  à  son  tour  une  soli 
dentés  que  sur  certains  pointa  de  détail 
ce  qui  concerne  les  noms  appartenant  à 
suiht  d'écrire  et  de  prononcer  ces  noms 
prononciation  locales.  La  question  de 
contrées  oii  l'écriture  n'est  pas  latine  et  i 
pas  d'écriture  du  tout.  On  peut  convenii 
sera  calquée  sur  la  prononciation  des 
que  nos  caractères  ne  peuvent  représeni 
et  chinoise,  par  exemple.  Il  faut  alors  re 
Ensuite,  il  est  bien  rare  que  deux  voyagt 
entendent  les  sons  de  la  môme  maniôi 
des  travaux  analogues  à  celui  de  M.  1 
solution  définitive  du  problème  posé,  e 
al  désirable  de  l'unification  de  la  termin 
4.  —  Nous  rentrons  dans  la  pédagogl 
politique  et  économique,  de  M.  Pigeonne 
ouvrage,  déjà  ancien  cl  estimé,  n'est  pa: 
Le  plan  en  est  excellent  et  se  recommai 
notions  de  cosmographie  occupent  le  pi 
physique  ne  remplit  pas  moins  de  U 
traitée  avec  le  développement  que  c( 
divers  Étals  de  l'Europe  sont  ensuite  p 
néglige  rien  pour  renseigner  l'élève  sur 
et  de  leur  richesse.  On  trouve  dans  cei 
vraiment  magistrales,  notamment  des  i 
les  causes  el  les  elTels  de  la  prospérité  i 
l'Angleterre  et  une  bonne  analyse  des 
race  allemande.  C'est  avec  grand  plais 
d'enseignement  abandonner  les  ancieni 
joindre  au  fond  scientifique  la  forme  litlé: 
M.  Pigeonneau,  s'écartant  de  la  voie  s 
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cours  de  géographie ,  ait  cru  devoir  admettre  comme  définitive  là  réu- 
nion de  TAlsace-Lorraine  à  l'empire  d'Allemagne;  nos  voisins  sont 
moins  scrupuleux  en  pareil  cas,  et  ils  se  gardent  bien  d'exclure  de  l'en- 
seignement des  aspirations  patriotiques  souvent  moins  justifiées.  Le 
volume  se  termine  par  d'utiles  tableaux  synoptiques  et  par  un  paral- 
lèle instructif  et  impartial  entre  les  divers  Etats  européens,  considérés 
au  point  de  vue  de  leur  valeur  morale  et  matérielle.  Dans  le  cours  de 
cet  excellent  ouvrage,  M.  Pigeonneau  se  maintient  dans  la  neutralité 
religieuse  exigée  par  les  programmes  d'enseignement;  toutefois,  il 
laisse  deviner  çà  et  là  les  sentiments  catholiques  qu'il  ne  peut  afficher 
hautement;  c'est  assez,  par  le  temps  qui  court,  pour  qu'on  se  montre 
satisfait  et  qu'on  recommande  son  cours  de  géographie  aux  pères  de 
famille  et  aux  établissements  libres. 

5.  —  Les  voyages  de  vacances  sont  fort  à  la  mode,  et,  de  fait,  on  ne 
saurait  trouver,  pour  les  jeunes  gens,  de  délassement  plus  utile  au 
développement  de  leur  instruction  et  de  leurs  forces  physiques.  C'est 
dans  cet  ordre  d'idées  que  M.  G.  de  Ghaumont  a  écrit  son  petit  livre  : 
Quinze  jours  dans  les  landes  de  Gascogne. -Avec  une  grande  simplicité 
de  plan  et  de  style,  il  raconte  une  excursion  à  pied  entreprise  par  une 
petite  famille  composée  de  trois  jeunes  gens  et  de  leur  jeune  sœur,  à 
travers  ces  plaines  de  sables  plantées  de  sapins  qu'on  s'obstine  en 
France  à  considérer  comme  une  contrée  pauvre  et  sauvage.  De  Mont- 
de-Marsan,  la  caravane  gagne  le  petit  port  de  Mimizan  et  remonte  vers 
le  nord  en  longeant  les  pittoresques  étangs  de  Saint-Julien  et  de 
Cazaux ,  atteint  Arcachon  et  rentre  à  Bordeaux.  Chemin  faisant ,  nos 
jeunes  voyageurs  s'intéressent  vivement  à  toutes  les  questions  d'agri- 
culture et  d'industrie  locales,  visitent  en  détail  le  phare  de  Mimizan, 
et  ne  redoutent  pas,  à  défaut  d'autre  gite,  de  passer  la  nuit  en  plein 
air;  car  ils  ont  eu  soin  d'entreprendre  leur  excursion  dans  la  belle 
saison.  Cet  ouvrage,  instructif  et  d'un  excellent  esprit  religieux,  ne 
manquera  pas  d'inspirer  le  goût  des  voyages  aux  jeunes  lecteurs  aux- 
quels il  s'adresse  spécialement. 

6.  —  Maintenant  que  les  destinées  du  royaume  d'Annam  sont  inti- 
mement liées  aux  nôtres,  nous  avons  grand  intérêt  à  en  connaître 
l'histoire  ;  M.  l'abbé  Launay,  qui  a  passé  de  longues  années  dans  les 
missions  de  l'Extrême-Orient,  a  entrepris  de  la  reconstituer  au  moyen 
des  annales  uationales,  de  celles  de  l'empire  chinois  et  de  nombreux 
travaux  publiés  en  Europe.  Doué  d'un  esprit  critique  remarquable,  il 
est  parvenu  à  débrouiller  l'écheveau  très  compliqué  des  événements 
qui  ont  bouleversé,  presque  sans  relâche,  les  régions  situées  à  Test  du 
Mé-Kong,  jusqu'au  moment  où  la  monarchie  annamite  a  été  consti- 
tuée telle  que  nous  l'avons  trouvée.  Prenant  pour  point  de  départ  les 
origines  très  confuses  de  la  nation,  vers  l'an  2700  avant  Jésus-Christ, 


«  rapidement  en  revue  la  période  de  fonnatioD,  sur  laquelle  on 
isède  que  dee  documenta  vagues  et  tenaot  plus  de  la  légende 
I  l'histoire;  c'est  proprement  l'âge  barbare.  Vienne  ut  ensuite  la 
e  de  transition,  où  la  monarchie  se  constitue  lentement  dans  la 

connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Tonkin  ;  puis  l'ère  moderne, 
fre  à  rbistorien  la  ressource  d'annales  régulièrement  tenues  i 
Pendant  les  premiers  temps  de  cette  période,  le  pays  est  frë- 
nent  envahi  par  les  armées  ctiinoises  qui  le  façonnent  aux  lois 

usages  de  l'Empire  du  Milieu.  Vers  l'an  1600,  l'Annam  se  rend 
jvement  indépendant,  le  christianisme  fait  son  apparition,  et, 
ui,  le  commerce  européen  pénètre  au  Tonkin  ;  l'Empire  s'étend 
)  sud,  aux  dépens  du  Ciampa  qu'il  absorbe,  puis  du  Cambodge, 
1  il  enlève  la  Basse-Cocbiuchine ;  mais,  en  même  temps,  il  se 
une  en  deux  États  distincts  que  gouvernent  deux  dynasties  de 
)  du  palais,  bous  l'autorité  nominale  des  descendants  abâtardis 
teiens  rois.  En  1T76,  éclate  la  grande  révolte  des  Tay-Son,  qui 
'te  les  deux  gouvernements.  A  l'aide  de  quelques  Français 
es  à  Pondichéry  par  l'évèque  d'Adran ,  le  descendant  des  souve- 
le  Hué  reconquiert  tout  l'Empire  et  le  réunit  sous  son  sceptre, 
«s  indignes  successeurs,  oublieux  des  services  rendus,  persé- 
:  sans  rel&che  les  chrétiens,  ce  qui  motive  l'intervenlion  de  la 
e,  en  1858.  Alors  commence  la  période  contemporaine,  pendant 
le  les  diverses  parties  du  royaume  d'Annam  tombent  successi- 
it  au  pouvoir  de  l'étranger.  M.  l'abbé  Lauoay  se  borne  dès  lors 
ixposé  sobre  et  impartial  des  événements  ;  il  s'abstient  de  criti- 
es  fautes  commises  et  s'arrête  au  commencement  de  l'expédition 
mkin,  justifiée,  selon  lui,  par  la  mauvaise  foi  de  Tu-Duc.  Ce 
9St  aussi  remarquable  par  l'érudition  qu'y  déploie  l'auteur  que 

charme  de  son  style  ;  des  pensées  philosophiques  d'une  grande 
ion  y  font  heureusement  diversion  à  la  monotonie  des  récils  de 
ion  et  de  crimes  monstrueux  qui  composent  presque  entièremeol 
ire  du  peuple  annamite. 

-  L'ouvrage  le  plus  complet  sur  la  situation  actuelle  de  nos  pos- 
ns  en  Extrême-Orient  est  certainement  celui  que  MM.  Bouinaîs 
ulus  ont  publié,  il  y  a  deux  aiïs,  i  la  librairie  Ghallamel  atné, 
!e  titre  :  L'indo-Chine  française  contemporaine;  mais  cette  élude 
îrte  deux  forts  volumes  in-8  et  coûte  Ï7  fr.  60  ;  elle  n'est  dont 

la  portée  de  toutes  les  bourses.  Les  deux  auteurs  ont  eu  l'heu- 

idée  de  faire  œuvre  de  vulgarisation ,  en  condensant  dans  un 
le  d'un  formai  plus  maniable  et  d'un  prix  plus  modeste,  les  prin- 
i  matériaux  de  leur  premier  travail.  Leur  but  est  parfaite- 
atteint;  celte  description  de  l'Indo-Chine  française  pourra  être 
mais  entre  les  mains  de  tout  lectour  sérieux ,  s'intéreasanl  auï 
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questions  coloniales.  M.  Bouinais,  capitaine  dlnfanterie  de  marine, 
après  avoir  servi  en  Cochinchine,  a  été  attaché  comme  officier  d'or- 
donnance au  ministère  de  la  Marine;  actuellement,  il  fait  partie  de 
la  Commission  de  délimitation  des  frontières  du  Tonkin.  Il  a  donc  pu 
recueillir  sur  place  ou  dans  les  archives  du  Ministère,  de  précieux 
documents  que  M.  Paulus,  professeur  d'histoire  à  TÉcole  Turgot,  a, 
sans  doute ,  collationnés  et  mis  au  point.  De  cette  heureuse  collahora- 
tion  résulte  un  ensemble  qui  serait  excellent  si  nous  n'avions  à  lui 
faire  deux  reproches  :  Tabsence  de  cartes ,  tout  à  fait  regrettable  dans 
un  ouvrage  de  cette  nature,  et  un  peu  de  négligence  dans  la  correc- 
tion des  erreurs  typographiques,  qui  a  laissé  subsister  quelques  confu- 
sions entre  les  deux  points  cardinaux  a  est  »  et  a  ouest  ».  Naturelle- 
ment, il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  le  chapitre  consacré  à 
l'histoire  des  derniers  événements,  une  appréciation  critique  des  opé- 
rations de  la  campagne  du  Tonkin  ;  la  situation  officielle  des  deux 
auteurs  les  oblige  à  glisser  sur  les  incidents  sujets  à  controverse,  mais  il 
convient,  du  moins,  de  reconnaître  qu'ils  n'ont  pas  dénaturé  les  faits 
pour  dégager  les  responsabilités  encourues.  Dans  le  sixième  chapitre, 
intitulé  V Avenir,  les  auteurs  exposent,  avec  beaucoup  de  justesse,  les 
mesures  à  prendre  pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  nouvelles 
possessions  françaises.  Ce  livre ,  irréprochable  au  point  de  vue  moral 
et  religieux,  peut,  sans  inconvénient,  être  mis  entre  les  mains  des 
jeunes  gens,  et  figurer  dans  les  bibliothèques  populaires. 

8.  —  Le  Thibct  ou  Tibet,  comme  écrit  avec  quelque  raison  M.  Léon 
Feer,  est  presque  demeuré  jusqu'à  nos  jours  à  l'état  de  terra  incognita;  il 
est  facile  de  faire  le  compte  des  voyageurs  européens  qui  sont  parvenus 
à  en  franchir  les  frontières  :  quelques  missionnaires  catholiques  aux 
xvn®  et  XVIII®  siècles,  le  voyageur  anglais  Manning  en  1811,  les  Pères 
Hue  et  Gabet  en  1846,  sont  les  seuls  qui  aient  pu  visiter  Lhassa,  la 
capitale  de  ce  mystérieux  pays.  D'autres  missionnaires,  notamment 
M.  l'abbé  Desgodin,  cherchent  vainement  encore  à  y  pénétrer  ;  nous 
leur  devons  cependant  d'intéressants  travaux  géographiques  et  ethno- 
graphiques. C'est  l'ensemble  assez  restreint  des  connaissances  recueil- 
lies par  ces  rares  voyageurs  que  M.  Feer  a  réuni  dans  un  petit  volume 
de  la  bibliothèque  ethnographique,  dirigée  par  M.  Léon  de  Rosny. 
Cette  monographie  est  bien  conçue,  simplement  exposée,  et  sera  fort 
utile  aux  personnes  curieuses  de  faire  connaissance  avec  les  peuples 
de  l'Asie  centrale  ;  on  lira  surtout  avec  intérêt  des  détails  peu  connus 
sur  la  religion  lamaïque.  Sauf  d'injustes  préventions  contre  les  RR.  PP. 
Hue  et  Gabet,  dont  l'auteur  conteste  la  véracité,  l'esprit  de  ce  petit 
ouvrage  n'est  pas  mauvais,  et  il  y  aurait  profit  à  le  faire  figurer  parmi 
les  classiques  de  l'enseignement  secondaire. 

9.  —  Nous  abordons  la  terre  d'Afrique  avec  M.  Victor  Guérin,  dont 
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on  conuatt  les  beaux  travaux  sur  la  partie  orieutale  du  bassin  delà 
Méditerranée  au  triple  point  de  vue  historique,  géographique  et  archéo- 
logique. Ses  ouvrages  sur  la  Palestine  et  la  Tunisie  sont  des  chefs- 
d'œuvre  d'érudition  consciencieuse.  M.  Guérin  n'est  pas  seulement  un 
savant  de  premier  ordre,  c'est  aussi  un  fervent  chrétien,  qui  se  plaît  à 
proclamer  ses  convictions  religieuses.  Dans  les  circonstances  critiques 
où  se  trouvent  les  églises  d'Orient,  il  a  cru  de  son  devoir  d'élever  sa 
voix  autorisée  en  faveur  de  ces  protégées  de  la  France  que  d'aveugles 
sectaires  veulent  abandonner.  Afin  de  réunir  des  documents  précis  et 
complets,  il  n'a  pas  craint  d'entreprendre  \ta  nouveau  voyage  dans  les 
pays  quUl  avait  déjà  parcourus,  en  commençant  par  la  Tunisie,  Tilede 
Malte  et  la  Tripolitaine,  dont  il  a  visité  les  églises  et  les  écoles.  G*est 
cette  première  partie  de  son  pieux  pèlerinage  qu'il  expose  dans  un 
volume  qui  se  recommande  par  la  simplicité  du  style  et  la  modicité 
de  son  prix  aux  lecteurs  des  classes  populaires.  Il  s'attache  à  faire  res- 
sortir les  heureux  résultats  obtenus  dans  les  établissements  fondés,  pour 
la  plupart,  par  le  cardinal  Lavigerie  ;  à  montrer  le  concours  qu'ils  appor- 
tent au  développement  de  l'influence  française;  à  signaler  les  progrès  à 
réaliser  encore,  les  adversaires  et  les  rivaux  contre  lesquels  il  faut 
lutter  pour  conserver  les  positions  conquises.  Cet  exposé  impartial  de 
la  question  des  écoles  d'Orient  vient  à  propos  pour  défendre  les  cou- 
rageux apôtres  qui  servent  à  la  fois  TEglise  et  la  France  sans  se  laisser 
décourager  par  la  persécution.  Le  livre  de  M.  Guérin  est  donc  de  ceux 
qu'il  faut  répandre  et  faire  lire  dans  l'intérêt  de  la  vérité  et  aussi  pour 
la  préservation  de  l'antique  prépondérance  française  dans  les  échelles 
du  Levant. 

10.  —  C'est  encore  un  ouvrage  de  vulgarisation  que  la  petite  mono- 
graphie de  la  Tunisie,  écrite  par  M.  Charles  Simond.  Après  une  des- 
cription géographique  très  suffisante,  l'auteur  donne  quelques  notions 
succinctes  sur  les  races  et  les  productions  du  sol,  puis  un  résumé  his- 
torique jusques  et  y  compris  l'expédition  française.  Sur  le  projet  de  mer 
intérieure  du  regretté  commandant  Roudaire,  M.  Simond  ne  se  pro- 
nonce pas  catégoriquement,  mais  il  lui  semble  plutôt  favorable  ;  il  se 
montre,  du  reste,  sobre  d'appréciations  en  général,  et  surtout  sur  le 
terrain  de  la  politique  et  de  la  religion  ;  cette  neutralité  est  même  par- 
fois excessive;  il  aurait  pu,  par  exemple,  sans  qu'on  pût  le  taxer  de 
partialité,  mettre  en  relief  le  rôle  patriotique  du  cardinal  Lavigerie. 
Les  gravures  sont  médiocres  et  l'absence  de  carte  est  regrettable;  mais 
il  convient  de  tenir  compte  de  l'extraordinaire  modicité  du  prix  de  ce 
petit  volume  que  Ton  peut  mettre  sans  inconvénient  entre  toutes  les 
mains. 

11.  —  L'Afrique  est  toujours  la  terre  classique  des  explorateurs  de 
race  ;  l'un  des  plus  jeunes  de  ces  vaillants,  M.  Joseph  Thomson,  s'est 
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déjà  fait  un  nom  par  d^importantes  découvertes  géographiques.  Le 
récit  de  son  voyage  Au  pays  des  Massai  fait  suite  à  un  premier  volume 
intitulé  :  Aitx  lacs  de  l'Afrique  centrale.  Dans  sa  préface,  il  se  défend 
de  savoir  écrire  et  déclare  modestement  quUl  n*a  ni  pesé  ses  mots,  ni 
relu  ses  phrases  ;  selon  son  expression  pittoresque,  a  ce  récit  sort  brû- 
lant de  la  forge  »  ;  le  lecteur  reconnaîtra  qu*il  n^en  a  que  plus  de 
charme  et  de  saveur  ;  d'ailleurs,  le  courageux  explorateur  avoue  que 
8on  frère,  le  révérend  J.-B.  Thomson,  y  a  quelque  peu  mis  la  main. 
Le  fait  est  que  son  livre  est  intéressant,  bien  écrit  et  bien  traduit. 
M.  J.  Thomson  avait  reçu  de  la  Société  royale  de  géographie  de 
Londres  la  mission  d'explorer  la  contrée  inhospitalière  qui  s*étend  à 
Test  du  lac  Victoria,  que  dominent  les  cimes  neigeuses  du  Kenia  et  du 
Kilimandjaro,  et  qu'habite  un  des  peuples  les  plus  guerriers  de  l'Afri- 
que équatoriale.  Tous  les  voyageurs  qui  avaient  tenté  avant  lui  d'abor- 
der ces  redoutables  parages  avaient  échoué;  plusieurs  y  avaient 
trouvé  la  mort  ;  les  nègres  de  la  côte  eux-mêmes  n'osent  s*aventurer 
chez  les  Massai,  en  sorte  que  les  caravanes  pour  l'intérieur  sont  fort 
difficiles  à  organiser.  M.  Thomson  n'aurait  sans  doute  pas  été  plus 
heureux  que  ses  devanciers  s'il  n'avait  eu  l'heureuse  idée  de  s'associer 
avec  des  traitants  arabes  qui  disposaient  d'un  nombreux  personnel.  11 
dut  cependant  les  quitter  plus  d'une  fois  pour  pousser  des  pointes  har- 
dies vers  les  pentes  du  Kenia  et  jusqu'aux  rives  du  Victoria  Nyanza  ; 
il  courut  alors  les  plus  grands  dangers  et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  répu- 
tation de  sorcellerie  qui  le  précédait  partout.  Il  visita  ainsi  des  peuples 
chez  lesquels  aucun  blanc  n'avait  pénétré  avant  lui;  chemin  faisant,  il 
eut  les  aventures  de  chasse  les  plus  émouvantes,  ayant  à  lutter  contre 
des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  lions.  M.  Thomson  glisse  très  déli- 
catement sur  les  peintures  de  mœurs  qui  pourraient  effaroucher  de 
jeunes  lectrices,  ce  qui  permet  de  recommander  son  livre  à  peu  près 
sans  restriction.  Les  gravures  sont  nombreuses,  comme  dans  toutes 
les  publications  de  la  maison  Hachette,  mais  elles  manquent  générale- 
ment de  netteté  ;  la  carte  est  suffisante. 

12.  —  L'ouvrage  de  M.  P.  Biaise,  sur  Le  Congo,  est  une  compilation  des 
lettres  et  récits  de  divers  voyageurs,  tels  que  Livingstone,  Gameron, 
Stanley,  Gompiègne,  Brazza,  etc.  A  l'aide  de  ces  divers  éléments,  l'au- 
teur a  pu  composer  une  description  assez  complète  de  cet  immense 
bassin  que  la  conférence  de  Berlin  a  partagé  entre  trois  compétiteurs  : 
l'Etat  libre  du  Gongo,  la  France  et  le  Portugal.  La  partie  géographique 
du  livre  manque  d'intérêt  et  de  clarté,  d'autant  plus  qu'aucune  carte 
n'aide  le  lecteur  à  s'y  reconnaître;  les  incorrections  y  sont  nombreuses; 
les  noms  géographiques  et  les  points  cardinaux  sont  souvent  confondus 
les  uns  avec  les  autres.  Les  récits  abrégés  des  explorations  de  Stanley 
et  de  Brazza  sont  plus  soignés,  et  il  faut  convenir  que  M.  Biaise  a  très 
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isement  choisi  lee  épisodes  les  plus  Baillants  et  les  plus  curieux 
^uant  tout  ce  qui  aurait  iaulilemeat  traîné  eu  longueur.  Tout 
)uer  également  dans  les  chapitres  consacrés  aux  mœurs  et  cou- 
des indigènes,  qui  sont  décrites  avec  une  convenance  parfaite. 
I  les  défauts  signalés,  les  jeunes  lecteurs  tireront  grand  profit  de 
i  qui  leur  est  spécialement  destiné. 

-  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  faire  le  même  éloge  de  l'ou- 
tûBtorique  que  M.  de  Caix  de  Saint-Aymout  vient  de  publier, 
ine  série  d'éludés  historiques  distinctes,  sans  grande  liaison 
tlles.  L'auleur  donne  d'abord  un  résumé  des  premières  relations 
Ihiopie  avec  l'Europe.  Sous  ce  titre  ;  Un  prince  éthiopien  à  ta 
e  Frcmce,  il  raconte  ensuite  les  aventures  scandaleuses  d'un  cer^ 
igo-Christ  qui  vint  à  Paris  en  1634,  et  s'y  donna  pour  âls  du  roi 
>pie  Hasse  Jacob  ;  bien  que  personne  en  France  ne  l'ait  pris  au 
E,  M.  de  Saint-Aymour  s'efforce  d'établir  le  bien  fondé  de  ses 
tiens  ;  vu  l'indignité  absolue  du  personnage,  la  question  de  son 
.é  présente  en  somme  peu  d'intéréi.  La  troislËme  partie,  de 
lup  la  meilleure,  fait  connaître  les  relations  de  la  France  et  de 
pie  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  On  y  trouve  de  curieux  détails 
séjour  au  Caire,  d'un  envoyé  du  négua  d'Abyssinie  que  M.  de 
L,  consul  de  France,  jugea  inutile  de  laisser  se  rendre  à  Paris, 

voyage  de  l'aveulurier  Poncet,  et  sur  l'ambassade  de  U.  du 

qui  fut  massacré  à  Sennaar,  avant  d'avoir  pu  atteindre  Gondar. 

les  documents  mis  au  jour  par  l'auteur,  le  plus  remarquable 

rapport  de  M.  de  Maillet  au  ministre  de  Pontcharlrain,  sur  un 
de  canal  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge  ;  avec  une  surpre- 
perspicacité,  ce  diplomate  prévoit  que  l'inconvénient  d'une  telle 
rise  sera  de  tenter  la  cupidité  de  quelque  prince  étranger,  qui 
nquera  pas  de  chercher  à  s'emparer  de  l'Egypte  pour  dominer 
te  commerciale  ainsi  créée  entre  l'Europe  et  les  Indes  orientales, 
appendices  reproduisent  divers  autres  documents  officiels.  — 
la  préface,  M.  de  Caix  de  SainUAymour  se  défend  de  toute  animo- 
ntre  la  religion,  bien  qu'il  se  soit  vu  forcé,  dit-il,  de  flétrir  «  les 
les  antichréliennes  et  anlifranijaises  de   certains  ordres  reli- 

B  Pour  son  excuse,  il  cite  ces  belles  paroles  de  Sa  Sainteté 
illl  :  a  La  première  loi  do  l'histoire  est  de  ne  pas  mentir  ;  la  se- 

de  ne  pas  craindre  de  dire  la  vérité  ;  et,  en  outre,  que  l'histoire 
te  au  soupçon,  ni  de  Qatlerie,  ni  d'animosiLé.  >  Malheureuse- 
l'auteur  oublie  bien  vite  ce  magistral  précepte  ;  son  livre  n'est 

violent  réquisitoire  contre  les  jésuites,  qu'il  poursuit  d'une 
aveugle  ;  sur  la  foi  des  plus  légers  témoignages,  il  les  accuse 
s  les  vices.  L'Ordre  des  jésuites,  dit-il,  «  a  toujours  considéré 
upules  comme  une  faiblesse  et  confondu  la  grandetu?  de  l'élise 
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avec  sa  propre  prospérité.  »  Plus  loin,  il  leur  reproche  «  leur  orgueil- 
leuse intolérance,  »  aussi  bien  en  Ethiopie  qu'en  Chine  et  au  Japon. 
Cette  accusation  est  absolument  contraire  à  la  vérité  historique  ;  qui 
ne  sait,  en  effet,  que  TOrdre  des  jésuites  fut  blâmé  par  le  Saint-Siège, 
pour  avoir  toléré  chez  les  Chinois  convertis  le  culte  national  des 
ancêtres?  Il  est  regrettable  que  ces  attaques  passionnées  enlèvent 
toute  valeur  sérieuse  à  un  ouvrage  qui  a,  d'ailleurs,  le  mérite  de  don- 
ner des  détails  curieux  et  peu  connus,  sur  les  efforts  de  la  France  au 
xvi«  siècle,  en  vue  d'établir  des  relations  politiques  et  commerciales 
avec  le  royaume  d'Ethiopie. 

14.  —  Nous  revenons  aux  livres  de  vulgarisation,  à  l'usage  de  la 
jeunesse,  avec  l'auteur  allemand  bien  connu,  Franz  Hoffmann.  Une 
intrigue  des  plus  simples,  presque  naïve,  encadre  d'utiles  enseigne- 
ments.  Un  jeune  homme  orphelin  et  maladif  se  laisse  entraîner  à 
entreprendre  un  long  voyage  au-delà  des  mers,  par  un  ami  dévoué 
qui  vient  d'être  reçu  docteur  en  médecine,  et  qui  compte  sur  la  dis- 
traction et  le  changement  d'air  pour  lui  procurer  sa  guérison.  Ils 
s'embarquent  tous  deux  et  visitent  Madère,  puis  la  colonie  du  Cap  ; 
plus  tard,  ils  iront  jusqu'à  Ceylan  ;  le  récit  de  leurs  aventures  dans 
cette  lie  merveilleuse  paraîtra  dans  un  second  volume.  La  longue  tra- 
versée d'Europe  au  cap  de  Bonne-Espérance  laisse  à  l'auteur  le  loisir 
de  décrire  les  animaux  marins  et  de  donner  sur  divers  phénomènes 
des  explications  aussi  peu  scientifiques  que  possible.  Aussitêt  débar- 
qués à  Cape-Tov^n,  les  deux  amis  font  la  connaissance  d'un  général 
anglais  qui  les  invite  à  de  grandes  chasses  dans  l'intérieur  des  terres. 
Naturellement,  ils  y  rencontrent  tous  les  animaux  de  la  faune  afri- 
caine :  lions,  éléphants,  buffles,  girafes,  autruches,  hippopotames,  etc. 
'  Leurs  aventures  cynégétiques  ne  sont  pas  toutes  des  plus  vraisem- 
blables, mais  elles  ne  laisseront  pas  d'amuser  et  d'instruire  les  jeunes 
lecteurs.  L'esprit  de  cet  ouvrage  est  des  plus  chrétiens  :  l'auteur  ne 
laisse  échapper  aucune  occasion  de  célébrer  la  puissance  et  la  bonté 
du  Créateur. 

15.  —  Abordons  maintenant  l'Amérique  par  le  nord  ;  nous  ne  man- 
querons pas  de  guides  autorisés  pour  nous  y  accompagner.  Voici 
d'abord  M.  Chalamet,  qui  entreprend  de  nous  faire  connaître  les  pre- 
miers découvreurs  du  Canada,  et  spécialement  Jacques  Cartier  et 
Ghamplain.  Dans  une  préface  intéressante^  l'auteur  s'applique  à  mettre 
en  relief  les  qualités  colonisatrices  de  la  race  française;  il  donne 
comme  preuve  de  la  fécondité  des  familles  franco-canadiennes  sur  les 
rives  du  Saint-Laurent,  cette  curieuse  tradition  que  le  vingt-sixièmjô 
enfant  est  à  la  charge  du  curé  de  la  paroisse,  et ,  paraît-il,  ce  n'est  pas 
là  une  sinécure.  Une  carte-croquis  permet  d'embrasser  d'un  coup 
d'œil  les  développements  de  la  colonisation  au  Canada.  Cet  ouvrage 


intéressant  et  bien  écrit  serait  un  1 
point  de  vue  religieux,  l'esprit  n'en  é 
de  ceux  qui  estiment,  coutre  toute  ( 
catholiques  entravent  l'œuvre  colonis 
et  leurs  ardeurs  de  conversion.  ■ 

16.  ~  Nous  préférons  donc  de  beau 
ques  Peyrol,  qui  joint  les  qualités  du 
Les  éditeurs  l'ont  orné  de  bonnes  gra 
encadrant  gracieusement  les  en-téte  d 
Les  Français  d'Amérique  ;  ce  sont,  en  < 
colons  du  Canada  et  de  la  Louisiane  q 
lie  historique  est  bien  développée  e' 
peut,  en  effet,  bl&mer  M.  Peyrol,  d'à' 
honteux  abandon  du  Canada  par  le  ai 
et  la  vente  de  la  Louisiane  par  Napoli 
s'étonner  de  l'ioslstance  avec  laquelle 
interdit  l'accès  de  nos  colonies  aux  h 
français  ;  eux  seuls,  à  l'entendre,  eus: 
n'en  faut  pas  conclure  que  M.  Peyrol 
que  ;  il  se  plaît,  au  contraire,  à  reconi 
missionnaires  et  le  clergé  dans  les  é] 
lation  franco-canadienne.  A  propos  i 
fait  que  les  habitants  fêtent  le  14  Jui 
pourrait  ajouter  que  cette  manifestât 
à  nos  yeux,  est,  hélas  I  bien  excusab! 
que  la  monarchie  a  sacrifiés  aux  dé 
tique  continentale.  Quant  à  la  cond 
mépris  des  traités,  l'honnëLe  populatl 
çant  même  de  la  réduire  en  esclavaj 
une  indignation  justifiée  dans  des  ] 
patriotique.  On  lira  également  avec 
Québec  et  la  peinture  de  l'existence  c 
fermes  ;  c'est  à  donner  l'envie  d'émij 
volume  est  intéressant,  instructif,  fa 
moralité;  il  serait  presque  parfait  s'il 

17.  —  C'est  en  qualiié  de  reporter  c 
fit  le  voyage  du  Mexique  pour  y  assis 
fer  qui  conduit  de  Mexico  à  New-York 
ne  faut-il  pas  s'étonner  si  son  livre  esi 
avec  une  légèreté  de  ton  et  d'allure  qu 
les  mains  des  jeunes  filles.  11  faut  re 
n'a  pas  perdu  son  temps  et  qu'il  a  bi< 
pour  en  parcourir  les  diverses  provint 
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tants,  et  môme  étudier  quelques  questions  économiques  et  industriel- 
les. Toutes  ses  sympathies  sont  pour  les  Indiens ,  le  peuple  conquis, 
qu'il  juge  bien  supérieur  aux  Espagnols  et  surtout  à  leurs  descendants 
dégénérés.  Sa  bote  noire  est  Tex-président  de  la  République  mexicaine, 
Manuel  Gonzalez,  de  souche  castillane  ;  son  héros  est  son  successeur, 
Porûrio  Diaz,  qui  est  de  race  indienne  ;  dans  son  admiration  enthou- 
siaste i)our  M^^  Porfirio  Diaz,  il  ne  trouve  rien  de  mieux  que  de  la  com- 
parer à  Alice  Regnault,  Tactrice  parisienne,  ce  qui  doit  singulièrement 
la  flatter  si  elle  lit  ce  livre.  Brouillé  avec  les  Espagnols,  M.  Bertie- 
Marriott  l'est  aussi  avec  leur  langue  :  il  fait  dériver  de  Conception,  le 
nom  propre  Concha,  qui  signifie  baie.  Après  quelques  chapitres  amu- 
sants sur  la  vie  mexicaine,  viennent  dés  pages  consacrées  à  des  docu- 
ments statistiques  et  à  des  renseignements  d'un  intérêt  médiocre  sur 
la  culture  du  tabac  dans  les  terres  chaudes.  L'esprit  religieux  de  cet 
ouvrage  est  détestable  :  l'auteur  déclare  qu'il  comprend  mieux  les  an- 
ciens Mexicains  adorant  la  montagne  Ixlaccihualt  [Dame  blanche),  que 
les  Indiens  convertis  se  prosternant  à  l'élévation  de  Thostie  consacrée. 
Plus  loin,  il  approuve  l'écrivain  national  Altamirano,  de  considérer  le 
parti  clérical  comme  a  responsable  de  la  dégradation  et  de  la  supersti- 
tion dans  lesquelles  la  nation  est  encore  plongée.  » 

18.  —  L'entreprise  du  canal  de  Panama  n'a  cessé  de  soulever  en 
Europe  et  surtout  en  Amérique  bien  des  attaques  passionnées  :  les  uns 
affirment  qu'à  en  juger  par  les  résultats  obtenus  depuis  l'ouverture 
des  travaux,  le  canal  ne  sera  pas  fini  avant  vingt  ou  trente  ans  et  que, 
d'ici  là,  les  actionnaires  se  lasseront  ;  d'autres  prétendent  que  la  mor- 
talité dans  l'isthme  est  effrayante,  et  qu'elle  rendra  impossible  un  jour 
ou  l'autre  le  recrutement  des  travailleurs.  Pour  répondre  à  ces  asser- 
tions malveillantes,  M.  de  Lesseps  n'a  rien  trouvé  de  mieux,  l'année 
dernière,  que  d'inviter  les  délégués  des  Chambres  de  commerce  fran- 
çaises et  étrangères  à  visiter  avec  lui  les  chantiers.  M.  de  Molinari^  le 
savant  directeur  du  Journal  des  Économistes^  fit  partie  du  voyage,  en 
qualité  de  représentant  du  Journal  des  Débats^  auquel  il  envoya  des 
lettres  fort  remarquées  qu'il  vient  de  réunir  en  un  volume.  Suivant 
lui,  il  n'est  pas  douteux  que  le  canal  ne  soit  ouvert  à  Tépoque  indi- 
quée ;  le  plus  fort  est  fait  ;  de  nombreuses  et  puissantes  machines  et 
une  véritable  armée  de  travailleurs  sont  à  l'œuvre  ;  les  chantiers  pré- 
sentant le  spectacle  d'une  animation  prodigieuse  :  enfin  les  détracteurs 
de  l'entreprise  font,  inconsciemment  sans  doute,  le  jeu  des  Améri- 
cains, qui  espèrent  décourager  les  actionnaires  et  parvenir  ainsi  à  ra- 
cheter la  concession  au  rabais  pour  l'exploiter  à  leur  profit.  L'auteur 
se  déclare  émerveillé  des  installations  du  personnel,  des  ateliers  de 
réparation  et  surtout  des  hôpitaux  de  Panama  |et  de  Colon  ;  il  estime 
avec  raison  qu'on  a  tort  de  trouver  exagérées  des  dépenses  qui  ont 


objet  le  bien-éire  et  la  Baaté  de 
alité  font  ressortir  un  état  sanitai 
idaiit  loia  de  justifier  certaines  i 
ver  qu'il  u'est  pas  seul  de  cet  avi 
<n  livre  le  rapport  des  délégués  i 
n  etde  Marseille.  Au  relour,  voul. 
.er  la  situation  écouomique  des  A. 
lia  des  écoliers  ;  il  a'arrdie  à  la 
lUt  à  Haïti.  Le  sort  des  bons  nëgrt 
depuis  leur  émaucipation  ils  u'oi 
;s;  aussi  juge-Wl  le  gouvernei 
il,  le  général  Salomon,  avec  une 
isive,  surtout  lorsqu'on  a  lu  les 
s  optimistes.  La  forme  républicai 
iment  n'est  pas  pour  lui  déplaire, 
tunines  méritées  à  notre  républiq 

sacro-saints  du  libre-échange,  il 
lu  reste,  bien  écrit,  amusant  parf 

l'exiger  d'un  incrédule,  à  l'égar 
s  de  Saint- Vincent  de  Paul,  qui 
me  de  Panama.  Une  bonne  carte  i 
venues  ajoutent  &  l'agrément  de  c 

—  Il  y  a  deux  ans,  nous  faisions  i 
M.  Hue  et  Haurigot,  publié  à  la 
petites  Colonies,  et  nous  soubaiti' 
6t  des  études  analogues  sur  Nos  gi 
i:é  eu  partie,  et  nous  avons  en  mai 

possessions  d'Amérique,  les  Anti 

des  auteurs  sur  le  sujet  qu'ils  a] 
:  est  originaire  des  Antilles,  et  l'ai 
[ue  temps  à  Cayenne;  aussi,  sérail 
e  de  leurs  descriptions.  Pour  ne 
celles  de  M.  de  Molinari,  leurs  tb 
ment  dignes  d'attention  ;  ils  nous 
sagesse  et  modération  ce  difficile 
dépend  la  vie  même  de  nos  colo 
igot  ne  pensent  pas  qu'elle  puisse 
nne  ou  chinoise,  ni  par  la  transpo 
es  Antilles  sont  en  décadence,  qi 
oncerne  cette  dernière,  le  climat  j 
sent,  et  les  maladresses  des  gouTf 
mes  de  colonisation  ne  suf&t  pas 

fécond  reste  improductif.  Les  cbj 
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eux-mômes  ont  leur  éloquence,  et  les  rapports^  des  médecins  de  la 
marine  attachés  au  service  de  la  transportation  s'accordent  tous  sur  ce 
point.  Mais,  ce  sont  là  des  questions  éternellement  discutables,  sans 
que  Ton  puisse  arriver  à  savoir  au  juste  qui  a  tort  ou  raison.  Du  reste, 
le  livre  de  MM.  Hue  et  Haurigot  est  des  plus  recommandables  par 
rimpartialité  des  appréciations  et  la  correction  du  style  ;  il  est  en 
outre  irréprochable  au  point  de  vue  des  mœurs  et  de  la  religion.  Les 
cartes  sont  claires  et  complètes,  et  les  gravures  passables.  C'est  un 
parfait  modèle  de  ce  que  peuvent  produire,  à  un  prix  modéré,  les  édi- 
teurs intelligents  et  consciencieux. 

20,  21.  —  Le  môme  éditeur  a  cru  devoir  scinder  l'ouvrage  précédent 
en  deux  volumes  destinés  plus  spécialement  aux  bibliothèques  popu- 
laires  et  aux  distributions  de  prix.  Le  texte  et  les  gravures  sont  les 
mômes,  mais  le  format  est  moins  commode  et  le  manque  de  cartes 
constitue  un  grave  désavantage.  L'édition  in-12  nous  parait  donc  bien 
préférable. 

22.  —  Il  en  est  de  môme  du  Voyage  à  travers  nos  colonies  ;  ce  n'est 
autre  chose  qu'une  réduction  de  l'excellent  livre  de  MM.  F.  Hue  et 
Haurigot  intitulé  Nos  petites  Colonies,  On  doit  regretter,  dans  coi 
ouvrage  de  vulgarisation,  bien  des  lacunes  qu'il  importerait  de 
combler  lors  d'une  nouvelle  édition;  car  déjà  les  descriptions,  exactes 
il  y  a  deux  ans,  ne  le  sont  plus  aujourd'hui.  La  colonie  du  Gabon  ne 
peut  être  séparée  des  récentes  acquisitions  sur  le  Congo  que  nous 
devons  à  M.  de  Brazza  et  qu'a  ratifiées  le  congrès  de  Berlin.  Les 
petites  possessions  d'Assinie  et  de  Grand-Bassam  avaient  été  éva- 
cuées, il  est  vrai,  en  1874,  mais  elles  ont  été  réoccupées  depuis,  et  il 
faut  leur  ajouter  le  royaume  de  Porto-Novo.  De  môme,  aux  îles  Nossi- 
Bé,  Mayotte  et  Sainte-Marie  de  Madagascar,  on  doit  rattacher  les 
Gomores,  placées  depuis  peu  sous  le  protectorat  de  la  France.  Regret- 
tons encore  l'absence  de  cartes;  c'est  une  erreur  beaucoup  trop  accré- 
ditée que,  pour  les  ouvrages  de  vulgarisation,  des  gravures  plus  ou 
moins  pittoresques  font  meilleur  effet  que  les  cartes;  on  croit  ainsi 
réaliser  le  difficile  problème-  de  volumes  à  la  fois  attrayants  et  bon 
marché;  c'est  un  mauvais  calcul.  Les  lecteurs  des  classes  populaires 
n'ont  pas  d'atlas  à  leur  disposition  et,  faute  de  cartes,  ils  ne  peuvent 
rien  comprendre  aux  descriptions  géographiques.  MM.  Lecène  et 
Oudin  sont  désireux  de  bien  faire  et  l'on  peut  espérer  les  ramener  à 
une  saine  appréciation  de  leurs  propres  intérêts;  leur  Nouvelle  Biblio- 
thèque illustrée  est  de  celles  dont  il  convient  d'encourager  le  dévelop- 
pement; car  elle  se  recommande,  en  général,  par  un  excellent  espri^ 
et  par  des  prix  très  avantageux  ;  il  reste  bien  peu  à  faire  pour  la 
rendre  parfaite. 

23.  —  C'est  encore  un  bon  livre  do  vulgarisation  que  celui   de 


M.  M.  Peuilleret  surledétroitdeMagell 
de  carte  que  dans  les  précédents.  Le  vi 

bicD  distinctes.  Dans  la  première,  l'auteur  donne  le  récit  très  complet 
de  la  découverte  du  détroit  par  l'illustre  navigaleur  portugais  qui  lui 
a  laissé  son  nom.  Une  petite  erreur  a  échappé  dans  la  correction  det 
épreuves  :  les  espagnols  Pizarre  el  Fernand  Cortez  6ont  cités  parmi  les 
grands  explorateurs  qui  ont  fait  la  fortune  du  Portugal.  La  seconda 
partie  est  consacrée  à  la  description  pittoresque  des  détroits  et  des 
terres  qui  les  enclavent,  sans  oublier  tes  lies  Falklaad  ou  Ualouioes. 
Les  lecteurs  des  classes  populaires  goûteront  surtout  les  chapitres  oii 
il  est  parlé  des  animaux  caractéristiques  de  ces  régions,  tels  que  le 
mandou  et  le  guanaco,  et  les  éludes  de  mœurs  très  bien  faites  sur  les 
Patagons  et  tes  Fuégiens.  Dans  la  troisième  partie,  l'auteur  passe  en 
revue  les  principaux  navigateurs  qui  ont  visité  les  détroits  de  l'Amé- 
rique Australe  et  donne  des  extraits  bien  choisis  de  leurs  journaux  de 
voyage.  Il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas-méme  mentionné  la  mission 
française  qui  a  séjourné  en  1882-1883  sur  la  Terre  de  Peu,  d'autant 
plus  qu'on  lui  doit  les  détails  les  plus  complets  et  les  plus  précis  sur 
la  géographie  el  l'ethnographie  de  ces  contrées.  Une  note  sur  les  Fué- 
giens  termine  cet  attrayant  volume  qui  se  recommande  par  la  correc- 
tion du  style,  l'intérêt  des  descriptions  et  l'esprit  religieux  qui  l'aJiinie, 
24.  —  On  ne  saurait  trop  encourager  les  officiers  de  marine  à  faire 
part  au  public  des  précieuses  observations  qu'ils  ont  pu  recueillir 
dans  le  cours  de  leurs  lointaines  campagnes.  C'est  ainsi  que  M.  Davin, 
lieutenant  de  vaisseau,  nous  invite  à  le  suivre  sans  fatigue  dans  son 
voyage  de  50,000  milles  à  travers  l'Océan  Pacifique,  et  de  nous  faire 
parcourir  avec  lui  le  détroit  de -Magellan,  lescAlesduChilielduPérou, 
les  archipels  d'Hawaï,  de  Nouka-Hiva  et  de  la  Société.  C'est  au  mo- 
ment où  se  terminait  la  guerre  entre  les  républiques  de  l'Amérique 
méridionale,  que  M.  Davin  les  a  visitées  ;  en  bon  Français,  il  prend 
parti  contre  les  Chiliens  vainqueurs,  qu'il  accuse  d'avoir  conduit  I«e 
hostilités  en  vrais  barbares  ;  d'ailleurs,  il  constate  que,  chez  ce  peuple 
ambitieux  et  pratique,  l'inflUËnce  allemande  supplante  de  jour  en 
jour  l'influence  française.  Mais  si  les  Péruviens  lui  sont  plus  sympa- 
thiques, ce  n'est  pas  qu'il  se  fasse  illusion  sur  la  valeur  de  leur  pays  : 
d'une  main  sceptique,  il  arrache  les  vieux  oripeaux  pailletés  de  clin- 
quant  qui  recouvrent  la  misérable  nudité  de  l'ancien  empire  de* 
Incas.  Les  ports  jouissent  encore  de  quelque  prospérité,  grice  aux 
dépAts  de  guano  et  de  salpêtre,  mais  les  villes  de  l'intérieur  n'ont  ni 
industrie  ni  commerce,  et  les  campagnes  sont  dans  un  déplorable 
abandon.  Le  clergé,  fort  nombreux,  est  peu  digne  d'intérêt  ;  cepen- 
dant, l'auleur  en  parle  avec  modération  et  rend  justice  aux  bonnes 
intentions  de  l'archevêque  de  Lima,  qui  s'efforce  de  réformer  les  abui 


dans  son  diocèse.  Ualheureusement,  comme  it  ie  remarque  avec  raison, 
le  catholicisme  des  Hispano-Américaios  touche  au  fétichisme.  Au 
Chili,  c'est  autre  chose  :  la  franc-maçonaerio  y  est  souveraine  maî- 
tresse ;  à  ce  propoe,  M.  Davin  a  tort  de  la  croire  discréditée  en  France; 
il  fait  vraiment  trop  d'honneur  au  bon  sens  de  ses  compatriotes.  Dans 
l'archipel  d'Hawaï,  ou  des  Sandwich,  il  a  la  bonne  fortune  d'assister 
au  couronnement  du  roi,  et  raille  agréablement  la  pseudo-civilisation 
de  ces  descendants  d'anthropophages,  qui  jouent  au  gouvernement 
constitutionnel  à  l'instar  de  leurs  prolecteurs  anglais  et  américains. 
En  décrivant  l'archipel  de  Nouka-Hiva,  U  loue  l'action  vraiment  civili- 
satrice et  le  désintéressement  des  missionnaires  catholiques,  tandis 
qu'à  Tahiti,  il  déplore  les  agissements  antifrançais  des  ministres 
méthodistes,  et  leur  exploitation  éhontée  de  la  population  indigène. 
En  somme,  ce  livre  est  honnête,  bien  écrit,  d'une  moralité  irrépro- 
chable et  d'uD  intérêt  assez  soutenu  ;  il  est  fAcheux  qu'à  la  place  des 
mauvaises  photographies  qui  ont  la  prétention  de  l'orner,  l'auteur  et 
l'éditeur  n'aient  pas  donné  une  carte  de  l'Océan  Pacifique. 

SS.  —  Parmi  les  navigateurs  dont  les  savants  travaux  ont  illustré  la 
marine  française,  un  des  premiers  rangs  appartient  sans  contestation  à 
Dumont  d'Urville  ;  le  grand  marin  était  aussi  un  fervent  chrétien.  M. 
Soudry  a  entrepris  de  peindre  cette  belle  et  noble  figure,  et,  dans  ce  but 
louable,  a  tiré  parti  du  journal  de  voyage  de  M.  Lebreton,  peintre  de 
marine.  Neveu  de  l'amiral,  Lebreton  était  tout  jeune  encore  et  se  mon- 
trait rebelle  à  toute  éducation,  lorsque  son  oncle,  voulant  te  forcer  à 
devenir  un  homme,  l'embarqua  malgré  lui  sur  VAsti'olabe,  en  qualité 
d'aide  chirurgien,  bien  qu'il  n'eût  pas  la  moindre  notion  de  l'art  d'Es- 
■  eulape.  Sous  ta  double  influence  de  Dumont  d'Urville  et  de  l'aumônier 
du  bord,  le  jeune  cancre  prit  goût  au  travail,  apprit  le  grec  et  le  latin, 
et,  comme  distraction,  cultiva  le  dessin  sous  la  direction  deM.  Goupil, 
peintre  de  l'expédition.  Lorsque  celui-ci  mourut  en  mer  d'une  attaque 
de  choléra,  l'élève  remplaça  le  maître  et  fit  merveille.  Certes,  Lebre- 
ton, qui  est  mort  depuis  peu  d'années,  a  laissé  une  réputation  bien  éta- 
blie comme  peintre  de  marine ,  aussi  est-il  difficile  de  le  croire  auteur 
des  notes  d'après  lesquelles  M.  Soudry  a  composé  son  livre,  excellent 
comme  esprit  religieux,  mais  déplorable  au  point  de  vue  du  style  et 
des  connaissances  géographiques.  Les  fautes  de  français  et  d'impres- 
sion  y  sont  si  nombreuses  qu'elles  se  confondent  et  qu'il  est  impos- 
able de  les  distinguer  les  unes  des  autres.  Les  termes  de  marine  sont 
unpioyés  à  tort  et  k  travers;  beaucoup  même  n'ont  aucun  sens.  Mais 
«  qui  dépasse  toute  mesure,  c'est  que  1'  «  Astrolabe  »  et  la  «  Zélée,  » 
<artant  de  Toulon  pour  le  pôle  sud,  prennent  des  passagers  à  destina- 
on  des  côtes  de  Hollande,  de  Norvège,  de  Finlande,  et  défilent  en 
ue  de  l'Islande,  de  la  Sibérie,  pour,  de  là,  gagner  les  Açores  et  le  cap 
MaHs  1887.  T.  XLIX.  14. 


Homl  Une  fois  dans  l'Océan 
comme  par  enclianlement,  d'ui 
leur  situation  géographique  res] 
M.  Soudry  s'obstine  à  écrire  Toh 
gers  d'élre  engloulis  par  les  gta( 
au  cap  de  Bonne-Espéraoce,  ils 
tique  du  <  PapiQ  ».  Du  milieu  d 
pitre  ioléressant  qui  prend  à 
c'est  un  extrait,  authentique  ccl 
ville.  L'illustre  marin  y  raconl 
lence  mouvementée,  notamment 
ment  de  Louis-Philippe,  de  cond 
ces  récits  sont  tout  à  fait  remarq 
et  du  style.  L'amiral  s'y  justifie 
sur  la  foi  des  rapports  inexacts  ' 
sincérité  de  ses  prolpslations, 
apjiuyees.du  témoignage  de  la  c 
si  malheureusement  enchâssée  q 
la  lecture  du  volume  est  profo 
recommander  une  œuvre  qui  i 
chrétienne. 

26.  —  Nous  terminerons  galai 
que  M.  Ch.  Simond  consacre  aui 
XIX*  siècle,  ont  rivalisé  de  scie 

tone,  les  Slanley,  les  Brazza.  La  liste  en  est  plus  longue  qu'on  ne 
pourrait  le  croire,  et,  sur  ce  terrain,  il  faut  reconnaître  que  le  sexe 
aimable  n'a  rien  à  redouter  d'une  comparaison  avec  le  sese  fort,  sur 
lequel  iU'eraporte  souvent  par  la  finesse  des  observations.  Des  notices 
biographiques  avec  citations  de  leurs  œuvres  sont  consacrées  paj 
l'auteur,  k  Ida  PfeiiTer,  Alexiua  Tinné,  lady  Esther  Stanhope,  M™"  Hom- 
maire  de  Hell,  M™»  de  Bourboulon,  la  comtesse  Dora  d'Islria,  M™"  Isa- 
bel  Burtou,  P'rederika  Bremer,  lady  Brassey,  M™"  de  Ujfalvy-Bourdon, 
M^^Lconie  d'Aunet,  M.  Simond  passe  ensuite  rapidement  en  revue  les 
voyageuses  de  moindre  notoriété.  Il  est  de  ces  biographies  qui 
tiennent  du  roman  i  telles  sont  les  dramatiques  aventures  de  celte 
riche  Hollandaise,  Alesina  Tinné,  qui  entraîne  sa  mère,  sa  tante  et 
toute  une  phalange  d'hommes  dévoués,  à  la  découverte  des  sources 
du  Nil,  les  voit  presque  tous  mourir  sous  ses  yeux,  puis  va  se  faire 
assassiner  par  k's  farouches  Touaregs,  en  plein  Sahara  ;  telle  est  aussi 
la  singulière  destinée  de  cette  lady  Stanhope,  qui,  dédaigneuse  de  la 
haute  position  dont  elle  jouissait  en  Angleterre,  rêve  de  fonder  un 
royaume  en  Syrie,  et  meurt  abandonnée  de  tous  dans  son  chlteau  du 
Liban  où  elle  a  reçu  les  hommages  de  Lamartine.  Nous  aimons  moins 
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la  prétentieuse  personnalité  de  la  coinleâse  I>or<i  d'Utria,  écrivain  de 
\a.  Revue  des  Deux-Mondes,  et  admiratrice  de  Garibaldl  qui  v  voyait  en 
elle  une  sœur  ».  Elle  partageait  avec  une  autre  voyageuse.  M""  Elpia 
Meleaa,  cet  enthousiasme  maladif  pour  le  trop  fameux  avenlurier,  que 
M.  Simond  appelle  pompeusement  le  patriote  italien.  Au  point  de  vue 
moral,  ces  tilographieB  ne  laissent  rien  à  désirer,  mais  l'esprit  reli- 
gieux n'en  est  pas  irréprocbable  :  dans  les  extraits  des  œuvres  de 
M<°*  Dora  d'Istria  se  trouvent  des  appréciations  peu  favorables  aux 
eatboliques.  Comte  db  Bizemont. 

OUVRAGES  D'INSTRUCTION  CHRÉTIENNE  ET  DE  PIÉTÉ 

1.  La  tris  sainte  Euckarislie,  d'après  les  écrits  de  Bossuet.  Texte  établi  et  disposé 
p«r  l'abbé  J.  Vahiot,  docteur  èa  lettres,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lille. 
LiUe,  Société  Saial-Auguatia,  Desclée,  de  Brouwer  et  Ci>,  in-IS  de  xiiv-210  p.  (fit- 
bUolhique  euckaristiquâ),  1  fr.  50.  —  2.  Jésus-Hostie,  ou  l'Autel,  le  Tabernacle, 
la  Table  sainte,  d'après  les  Pères,  les  Docteurs  et  tel  Saints,  par  l'sbbé  J.  Paillek. 
Bourges,  E.  Lévrier,  in-12  de  m-iés  p.,  3  fr.  50.  —  3.  Aux  pieds  du  saint  Sacre- 
ment. Collection  in-18,  è  0  fr.  50,  de  Tabbé  J.  Pailler  :  La  Gêne,  d'après  Bossuet, 
102  p.  ;  La  sainte  Communion,  128  p.  ;  Octave  dv  saint  Sacrement,  par  Bourda- 
loae,  160  p.  ;  Oetatte  du  saint  Sacrement,  par  saint  Liguori ,  110  p.  ;  Octave  du  saint 
Sacrement,  par  Louis  Bail,  122  p.  Bourges,  E.  Lévrier.  —  1.  tê  Sacrifice  dans  le 
dogme  catholique  et  dans  la  vie  chrétienne,  par  l'abbé  J.  M.  Buatkier,  Z'  édil.  Lyon, 
Vitte  et  Perrusflel,  in-8  de  xix-490  p.  —  5.  Catéchisme  de  la  première  Communion,  ' 
par  l'abbé  Raubduillst.  Paris,  IlatoD,  3  vol.  in-18  de  £08,  200  et  240  p.,  3  fr.  — 
6.  Manuel  de  retraite  pour  la  première  communion  et  la  confirmation,  par  le 
cbanoine  HuxBinT,  docteur  en  théologie.  Ëdilion  spéciale  aux  jeunes  garçons.  Lille, 
imp.  Samt-Auguslin,  in-18  de  ix-424  p.  4  fr.  —  7.  La  première  Communiante  à 
l'école  du  divin  Maître.  Lettres  sur  la  vie  chrétienne,  par  l'abbâ  pAutirc  MosiguBr, 
directeur  du  Catéchisme  de  Saint-Germain  des  Prés.  Paris,  V.  Palmé,  in-12  de 
111-517  p.  2  fr.  50.  —  8.  te  Guide  chrétien  du  jeune  homme,  à  partir  de  sa  pre- 
mière communion,  par  un  ancien  catéchiste  de  Saint-Sulpice.  Paris,  lib.  internatio- 
nale de  rCEuvre  de  Saint-Paul,  in-18  de  xvi-ÏOi  p.  0  fr.  60.  —  9.  Le  Sacré-Cieur 
de  Jésus,  par  le  T.  R.  P.  CHsv.tLtEH,  supérieur  général  des  missionnaires  du  Sacré- 
CcBur.  3*  édiL  Paris,  Relaui-Bray,  in-12  de  nvi-fâl  p.  4  fr.  —  iO.  Le  Cœur  de  Jésus. 
Sludes  philosophiques  et  chrétiennes,  par  Xaxiui  oa  LucuApr,  prétrs  du  clergé  de 
Paris,  aumûnier  des  Dames  du  Cénacle  ou  de  la  Retraite.  Paris,  Halon,  iB-12  de 
Li-398  p.  3  fr.  —  11.  De  cultu  S.  S.  Cordis  notiones  guadam  thcologica,  scripsit 
L.  HiiuiAnNDB  JoB.  Nii,  S.  J.  2<  édition.  Augustîe  Viodclicorum,  typis  D.  M.  Huttler, 
iQ-12  de  16  p.  0  fr.  25  ;  par  25  eiempl.  5  fr.  —  12.  Le  Saint-Esprit  :  sa  grâce,  ses 
figures,  ses  dons,  ses  fruits  et  ses  biatiludes,  par  la  R.  P.  Mabie-Joseph  Fnr*OKK. 
Paris,  V.  Palmé,  1886,  in-i2  de  iLi-4iO  p.  3  fr.  —  13.  La  Mission  de  l'Esprit-Saint 
dans  les  âmes,  par  S.  E.  le  cardinal  Edwahd  AU.f.'tiiia,  archevêque  de  Weslmiosler, 
traduit  de  l'anglais,  sur  la  3<  édition,  par  K.  Mac-Cahtuv.  Paris,  Betaui-Bray,  in-lS 
de  1-430  p.  3  fr.  50.  —  14.  La  Foi  de  nos  pères,  ou  Exposition  complète  de  la 
doctrine  chrétienne,  par  le  T.  R.  P.  DD.  Jambs  Gibboss,  cardinal -archevêque  de 
Baltimore,  traduit  de  l'anglais  sur  la  28°  édition,  par  l'abbé  Adolphe  Sauhel.  Paris, 
Hetaux-Bray,  ln-8  de  430  p.  4  fr.  —  15.  Le  Christianisme,  ses  dogmes  et  sespreuves. 
Causeries  théologiques,  dédiées  aux  ^ens  du  monde,  par  l'alibé  L.  Vïrobh.  Tours, 
Marne  ;  Paris,  Larcber,  2  vol.  in-12  de  564  el  610  p.  6  fr.  — 16.  Cours  d'instructions 
pastorales,  par  l'abbé  Dhav>bs*s.  Paris,  Sarlit,  3  vol.  in-12  de  280, 315  et330  p.  9  fr. 
—  17.  Les  Fleurs  de  mes  souvenirs,  par  l'abbé  Delaohanoe.  Bordeaux,  A.  Dela- 
grange,  in-12  de  ix-524  p.  8  tr,  —  18.  Les  Familles  bibliques,  cooféreoces  pré- 
citées à  la  réunion  des  pères  de  famille,  par  le  R.  P.  Matiqnon.  S.  J.4°  série.  Familles 
de  Tobie  et  de  Job.   Paris,  V.  Palmé,  1886,  in-12  de  450  p.  3  fr.  -  19.  L'Église 


fois,  adopter  la  division  de  ces  nombreux  ouvrages  par  groupes  ou 
séries,  suivant  le  sujet  qu'ils  iraiteni. 

1 , 2, 3  et  4.  —  Eucharistie.  —  L'Eucharistie  est  la  source  principale  de 
la  vie  divine  que  l'Église  communique  à  l'âme  du  chrétien  :  elle  est  le 
point  culminant  d'où  s'échappent  les  flots  de  la  grâce  et  vers  lequel  con- 
vergent toutes  nos  pensées  et  toutes  nos  aspirations.  Faut-il  s'étonner 
qu'un  pareil  sujet  ait  tenté  la  plume  de  nombreux  écrivains?  On  a 
écrit  beaucoup  et  bien  sur  cette  imporlante  matière  qui  semble  iné- 
puisable, mais  il  y  a  des  degrés  dans  le  bien,  et  c'est  rendre  un  utile 
service  à  la  généralité  des  fidèles  que  de  leur  signaler  le  chois  qui 
s'impose  à  leurpiété.  M.  l'abbé  Variol  a  profilé  de  la  connaissance  appro^ 
fondie  qu'il  avait  acquise  des  œuvres  de  Bossuel  pour  emprunter  à 
l'évèque  de  Meaux  les  considérations  théologiques  ou  morales  les  plus 
élevées  et  en  même  temps  les  plus  pratiques  sur  ce  grand  mystère. 
Le  line  de  La  très  sainte  Eucharistie  s'ouvre  par  une  préface  où  l'auteur 
nous  initie  à  la  dévotion  de  Bossuel  pour  ce  sacrement,  nous  indique 
les  ouvrages  auxquels  il  a  fait  ses  emprunts,  et  enfin  nous  fait  con- 
naître la  méthode  qu'il  a  adoptée  pour  le  classement  de  ses  nombreux 
extraits.  Suit  une  introduction  qui  comprend  une  prière  usuelle  pour 
la  Mcsae  et  pour  la  Communion.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties, 
de  douze  chapitres  chacune.  La  première,  consacrée  à  l'Eucharistie 
comme  sacrement,  énumère  et  développe  les  bienfaits  pciucipiiux  que 
nous  recevons  de  notre  coniaet  avec  In  Verbe  divin;  dans  la  seconde, 
l'Eucharistie  nous  apparaît  comme  sacrifice  et  Bossuel  nous  y  révèle 
surtout  le  mérite  de  l'œuvre  de  la  rédemption;  la  troisième  partie 
contient  tout  ce  qu'il  nous  importe  de  savoir  pour  la  pratique  de  la 
communion.  C'est  un  livre  composé  de  morceaux  divers,  mais  l'ordre 
qui  a  présidé  à  leur  groupement  en  a  formé  un  tout  complet ,  parfai- 
tement harmonisé,  et  l'on  croirait  presque  que  l'ouvrage  est  sorti  tel  de 
l'esprit  de  Bossuel  :  il  ressemble  à  ces  belles  mosaïques  formées  d'in- 
nombrables petits  cubes  dont  chacun,  mis  en  sa  place  par  une  main 
habile,  contribue  à  composer  le  plus  harmonieux  dessin. 

L'abbé  Pailler  a  fait  le  même  travail  dans  Jésus- lloslie,  mais  avec 
plus  d'étendue  :  il  ne  s'est  pas  limité  à  Bossuel,  dont  il  reproduit  cer- 
taines méditations  sur  ta  Cène;  il  a  fait  appel  aussi  aux  Pères,  aux 
docteurs  et  aux  saints,  et  tous  ces  emprunts  il  les  unit,  dans  son 
volume,  en  les  rattachant  à  la  pensée  générale  par  des  sous-titres  qui 
1  i  servent  de  subdivision,  en  môme  temps  qu'ils  contribuent  à  l'unité 
(  î  l'œuvre.  Qu'on  en  juge  par  le  simple  énoncé  de  ces  sous-titres  : 
i  ■  partie,  la  Cène;  2"  partie.  Us  Merveilles  de  l'Eucharistie  ;  3'  partie, 
l  «  Fruits  de  l' Eucharistie  ;  ¥  partie,  la  sainte  Communion;  5"  partie,  le 
i  acrifice  de  la  Messe;  6*  partie.  Outrages  et  réparations  à  Jésus-Hostie; 
'  >  partie.  Octaves  du  Saint-Sacremenl;  8°  parlie.  Prières  diverses.  Mais 
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.1  noua  offre  ta  Cène  d'après  saint  Jean  Chrysostome;  io 
Bossuet;  trois  Octaves  du  Sainl-Sacrement,  l'une  par 
lulre  par  Louis  Bail,  la  Iroisième  par  Bourdaloue;  ia 
rion  par  divers,  dont  les  principaux  sont  :  le  curé  d'Ars, 

de  Sales,  Fénelon  et  saint  Léonard  de  PortrMaurice,  etc.. 

i'abbé  Pailler  convient  aux  bibliothèques  des  bonunes 
puscules  sont  deslinès  aux  simples  fidèles  auxquels  ils 
nment  profitables.  Nous  applaudissons  à  cette  bonne 
gariser  les  œuvres  de  nos  docteurs  et  de  nos  saints  soi 
i  doivent  être  de  plus  en  plus  familiers  aux  fidèles,  el 
heureux  si  nos  humbles  encouragements  contribuaient 
le  part  k  une  si  utile  propiigande. 
plus  personnelle,  quoique  remplie  de  la  sève  abondante 
idition  catholique,  est  le  livre  de  M.  l'abbé  J.-M.  Buathier, 
acrifice  dans  le  dogme  catholique  el  dans  la  vie  ckrélienne. 
n  Irailé  ex  professa  de  théologie ,  mais  il  renferme  sur 
;  considérations  les  plus  intéressantes,  souvent  même 
ives.  Se  plaçant,  d'abord,  au  point  de  vue  du  dogme, 
âge  le  sacrifice  dans  son  caractère  général,  dans  ses 

histoire,  dans  son  essence  spéciale,  et  ici  c'est  le  sacrifice 
T  le  calvaire,  le  sacrifice  eucharistique  sur  l'autel,  qui 
lémorial ,  la  reproduction  et  l'application  du  sacrifice  de 
i  le  sacrifice  dans  ses  rapports  avec  le  ciel,  avec  le  Sacré- 
sainte  Yiei^e.  Passant  à  un  point  de  vue  plus  praliqae, 
I  cbrélieuue,  M.  l'abbcBualbier  nous  montre  la  néces^té 

sacrifice  dans  Ions  les  actes  de  notre  vie  individuelle, 
jblique.  Lo  plan  fsi  simple  et  vaste  en  même  temps  :  il 
apli  et,  bien  que  l'auteur  déclare  avec  trop  de  modestie 
ble  livre  est  n  insuffisant  n,  il  nous  parait,  à  nous,  que 
pleinement  atteint;  nous  ajouterons  avec  l'examinateur 
'ouvrage  fait  réellement  «  honneur  au  talent  et  à  la  piété 
ur  qui  l'a  écrit.  «  Il  ne  plaira  peut-être  pas  à  ces  esprits, 
X,  hélas!  imbus  des  doctrines  néfastes  de  l'égoïsme  con- 

suffit  qu'il  apparaisse  comme  une  éloquente  el  éner- 
ation  contre  ces  doctrines,  et  c'est  ainsi  qni'à  toutes  les 
le  recommandent,  le  livre  de  M.  l'abbé  Buathier  joint 
répondre  aux  besoins  des  temps  actuels.  «  Nous  lui  sou- 

Mi{r  l'évèque  de  Belley,  qu'il  fasse  beaucoup  de  bien.  ■ 
—  Première  Communion.  —  Nous  ne  sortons  pas  du  sujet 
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précédent,  mais  nous  nous  restreignons  à  la  «  pratique  »  de  rEucharistie, 
en  tant  que  sacrement,  et  encore  môme  dans  des  conditions  très  spé- 
ciales. La  première  communion  est  un  des  actes  les  plus  importants  de  la 
vie  chrétienne  et  Ton  conçoit  que  l'Église  tienne  à  Tentourer  de  toute 
sa  sollicitude;  ce  qu'elle  réclame  surtout,  ce  sont  de  bons  catéchistes, 
et  ce  n'est  pas  chose  facile  à  obtenir.  N'est  pas  catéchiste  qui  veut,  et 
sur  cent  qui  prétendent  à.  Thonneur  de  ce  titre,  c'est  à  peine  s'il  en 
est  un  qui  le  mérite  à  tous  égards.  Nous  voudrions  pouvoir  dire  que 
l'abbé  Rambouillet  est  une  de  ces  exceptions.  Heureusement,  ici, 
comme  dans  toute  perfection  humaine,  il  est  divers  degrés,  où  l'on 
peut  se  tenir  sans  déshonneur,  et  c'est  bien  sur  l'un  des  premiers  que 
nous  avons  la  satisfaction  de  placer  l'auteur  du  Catéchisme  de  première 
communion.  Le  zélé  et  savant  vicaire  de  Saint-Philippe  du  Roule  a 
écrit  son  ouvrage  pour  les  «  pieux  laïques  qui  offrent  aux  pasteurs  des 
âmes  leur  concours  pour  les  aider  dans  l'oeuvre  si  importante  de  l'ins- 
truction re^^gieuse  des  enfants...  L'auteur  s'est  efforcé  de  mettre  à  la 
portée  de  ces  jeunes  intelligences  les  vérités  même  les  plus  élevées  de 
la  religion;  de  leur  faire  saisir  les  rapports  intimes  qui  existent  entre 
eux  et  Jésus-Christ;  de  leur  donner  une  idée  bien  nette  de  la  vie  chré- 
tienne et  de  leur  en  inspirer  l'estime  et  l'amour.  »  M.  l'abbé  Rambouillet 
y  a  réussi  dans  l'ensemble  de  son  œuvre,  mais  il  y  a  bien,  ici  et  là, 
certains  points  sur  lesquels  nous  aurions  voulu  plus  d'exactitude  ou 
plus  de  précision,  notamment  sur  le  baptême,  sur  la  grâce,  sur  la 
raison  d'être  de  la  rédemption  par  l'Homme-Dieu,  sur  le  ministère 
doctrinal  de  l'Église;  nous  regrettons  surtout  que  l'ouvrage  ne  porte 
pas  l'approbation  de  l'ordinaire,  seule  garantie  sérieuse  de  l'orthodoxie 
d'un  livre  d'enseignement  catéchistique  ou  théologique. 

La  préparation  immédiate  à  la  première  communion  se  fait  pendant 
la  semaine  qui  précède  a  le  Grand  jour  ^  :  œuvre  essentielle  à  laquelle 
les  catéchistes  et  les  pasteurs  des  âmes  donnent  tous  leurs  soins. 
Nous  leur  indiquons,  pour  les  aider  très  efficacement  dans  cette  tâche, 
le  Manuel  de  retraite  que  vient  de  publier  M.  le  chanoine  Humbert.  Ce 
livre  devrait  être  dans  les  mains  de  tous  les  enfants  qui  sont  sur  le 
point  de  faire  leur  première  communion.  «  Essentiellement  pratique, 
simple  et  sérieux  tout  ensemble,  adapté  aux  besoins  et  calqué,  pour 
ainsi  dire,  sur  les  habitudes  et  sur  les  exigences  intellectuelles  du 
jeune  âge,  ce  Manuel  conduit  l'enfant  jour  par  jour,  heure  par  heure; 
il  raccompagne  à  tous  les  exercices;  il  le  suit  à  l'école  et  à  la  maison; 
aussi  longtemps  que  dure  la  retraite ,  il  ne  quitte  le  retraitant  ni  du 
cœur  ni  de  la  main.  »  Il  lui  met  sous  les  yeux  les  prières  ou  lui  sug- 
gère les  bons  sentiments  dont  doit  être  rempli  le  Grand  jour,  soit 
pendant  la  messe,  soit  pendant  la  cérémonie  du  soir;  il  n'omet  même 
pas  la  messe  spéciale  du  lendemain,  la  messe  d'action  de  grâces.  Et 


puis,  en  forme  do  eupplémenl 
la  confession  ;  il  olfre  dea  méditi 
le  saint  Rosaire  en  harmonie  a 
VJmilalion  de  Jésus-Christ  des 
valles  des  exercices  publics  de 
trentaine  de  cantiques  accout 
d'ajouter  que  le  Manuel  peut  e 
ratoire  à  la  Confirmation  :  un 
qui  concerne  la  réception  de  et 

L'aide  que  M.  le  chanoine  Hv 
M.  l'abbé  Paulin  Moniquet  Toifi 
toutefois  que  ce  dernier  preni 
début  de  la  préparation  à  cet  a 
de  l'âme  que  veut  essayer  d'at 
Saint-Germain  des  Prés.  Son 
désigne  par  ces  trois  mots  :  an 
la  première  il  s'atuche  à  donn 
sainte  communion,  &  dëmontn 
ti'Cleur,  à  guider  l'ime  dans  s 
la  pratique  de  la  con  fcssion ,  d 
famille,  de  l'école  et  de  la  pai 
dans  les  exercices  de  piété.  La 
est  relatif  à  la  mortification,  à  1 
à  l'humilité,  à  l'obéissance,  à  I 
dire  à  toutes  les  vertus  qui  ci 
siëme  partie  est  renfermé  ce  c 
première  communion;  comme 
pensées  sur  la  confirmation  et 
plus  usuelles.  La  forme  épisto 
bien  cboisie  pour  faciliter  l'ac 
élève  :  elle  le  1-approche  d'elle 
remenl.  Voici  du  reste  en  quel 
livre  Mgr  l'Évèque  de  Rodez  e 
«  Je  suis  heureux  de  vous  dî 
la  satisfaction  que  j'ai  éprou 
sagesse  et  de  piété,  que  vous 
épislolaire  que  vous  choisisses 
donne  à  ceux-ci  un  charme  d 
dans  vos  pages  cette  science  i 
connaissance  de  l'enfant  que  ] 
de  la  Première  communiante  à 
plus  fort  opportun.  « 

Mais  la  tâche  est-elle  Snte  ] 
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la  première  communion?  Il  s^en  faut  bien.  Cette  âme,  qui  appartient 
maintenant  à  Dieu  par  des  droits  plus  sacrés ,  il  importe  de  la  guider 
à  travers  les  mille  écueils  qui  vont  se  rencontrer  sur  sa  route  dans  le 
siècle;  il  est  nécessaire  de  la  prémunir  contre  tous  les  pièges  tendus 
à  sa  vertu,  de  lui  indiquer  tous  les  moyens  de  persévérance.  Le  Guide 
chrétien  du  jeune  homme  à  partir  de  sa  première  comm^union  est  le  livre 
qui  convient  au  nouveau  Tobie ,  entreprenant  un  si  périlleux  voyage  ; 
son  compagnon  de  route  le  préservera  de  tous  les  dangers  et  lui  vaudra 
les  bienfaits  les  plus  précieux.  Pour  s*insinuer  plus  facilement  dans 
l'esprit  et  dans  le  cœur  de  ceux  auxquels  il  s'adresse ,  «  l'ancien  caté- 
chiste de  Saint-Sulpice  »  met  en  scène  deux  jeunes  gens  qui  corres- 
pondent* entre  eux  et  qui  échangent  leurs  pensées  ainsi  que  leurs 
sentiments,  t  Gaston  et  Fernand  sont  deux  amis  d'enfance  qui,  pour 
n'avoir  pas  étudié  sur  les  mêmes  bancs  d'école,  n'en  doivent  pas 
moins  91  de  vieilles  relations  de  famille  une  de  ces  amitiés  échauffées 
par  le  soleil  de  Provence  et  où  couve  le  germe  des  destinées  morales 
de  la  vie  tout  entière...  le  type  de  l'amitié  chrétienne ,  pure  dans  son 
principe,  forte  dans  sa  sève,  naïve  et  confiante  dans  son  expansion, 
féconde  dans  ses  fruits...  »  Le  livre  a  trois  parties  :  dans  la  première 
se  retrouvent  les  impressions  produites  sur  les  deux  amis  encore 
enfants  par  la  première  communion;  dans  la  seconde  sont  rappelés  les 
conseils  et  les  règles  de  la  vie  chrétienne  en  vue  d'assurer  la  persévé- 
rance; dans  la  troisième  on  assiste  à  l'épanouissement  de  cette  vie 
chrétienne  qui  est  la  consolation  et  la  force  de  l'âge  mûr  et  de  la 
vieillesse  :  le  tout  agrémenté  de  traits  intéressants  qui  achèvent  de 
faire  la  démonstration  et    emportent  l'assentiment   de    la  volonté. 
<i  Ouvrez  donc  ce  livre,  dirons- nous  avec  l'auteur  a  nos  jeunes  gens 
chrétiens,  et  lisez-le  jusqu'au  bout...  vous  tiendrez  à  le  relire  et  le 
ferez  passer  à  vos  amis.  » 

9, 10  et  11.  —  Le  Sacré-Cœur,  —  C'est  encore  de  l'Homme-Dieu  que  nous 
nous  occupons  en  abordant  les  livres  du  T.  R.  P.  Chevalier,  de  M.  l'abbé 
Luchapt  et  du  P.  Hermann  Nix,  qui  traitent  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 
La  dévotion  à  ce  cœur  adorable  prend  chaque  jour  plus  d'extension  et 
l'Église  n'omet  rien  pour  favoriser  et  accroître  encore  ce  développement. 
Mais  il  importe  d'instruire  sur  ce  point  la  piété  des  fidèles  en  déterminant 
d'une  manière  précise  l'objet  môme  de  cette  dévotion  et  en  veillant  à 
écarter,  même  à  prévenir  les  abus  que  l'ignorance  ou  l'erreur  pourrait 
glisser  dans  la  pratique.  Le  livre  du  T.  R.  P.  Chevalier  est  un  véritable 
I  lité  théologique  sur  ce  sujet  si  élevé,  si  fécond  et  si  difficile  ;  il  com- 
]  ence  par  l'historique  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  dont  il  nous  fait 
i  ^nnaitre  les  origines  et  nous  montre  le  cœur  de  Jésus  centre  de 
I  utes  choses;  il  continue  en  étudiant  ce  divin  cœur  en  lui-même, 
I   l'il  envisage  aux  divers  points  de  vue  de  la  théologie,  de  la  philo- 


ëranl  le  Sacré-Coeur  dans  son  amour,  c'est-à-dire  dans 
réparation  qu'il  nous  offre,  dans  leB  remèdes  qu'il 
IX  de  la  société;  dans  ses  rapports  avec  le  ciel.  Comnie 
■,  l'auteur  s'est  appliqué  a  à  faire  connaître  les  trésors 
i  dans  le  cœur  de  Jésus  *  et  tous  ceux  qui  liront  eod 
proclamer  que  ses  efforts  u'onl  pas  été  stériles;  ii  a 
.  des  suffrages  émanés  de  l'autorité  la  plus  haute  et  la 
,  du  souverain  Pontife  lui-même,  quia  daigné  l'honarer 
lalteur  :  une  telle  consécration  suffit  à  la  gloire  d'un 
lure,  avec  les  bénédictions  du  Ciel,  le  plus  enviable 

er  Luchapt  ne  traite  pas  son  sujet  de  ta  même  fa;oii, 
breux  points  de  contact  avec  le  T.  R.  P-  Chevalier.  La 
ie  son  livre  envisage  le  Sacré-Cœur  dans  ses  relations 
.  de  la  science  moderne  :  elle  débute  par  la  physiolo- 
jonsidère  ensuite  cet  organe  dans  ses  rapports  avec  )i 
olonté,  avec  la  sensibilité,  avec  la  bonté  ;  ce  sont  des 
iphiques  »  qui  ne  sont  pas  à,  la  portée  de  toutes  les 
»is  l'exposé  en  est  fait  d'une  façon  ai  simple,  si  claire, 
est  très  facile  à  saisir  et  qu'il  ne  manque  pafde 
mde  partie  est  théologique  :  elle  étudie  le  cœur  dans 
c  le  dogme,  tel  que  nous  le  révèle  l'Évangile  :  le  cœur 
ternité  divine  ;  le  cœur  de  Jésus  et  la  paternité  liu- 
de  Jésus  réhabilitant  toutes  les  faiblesses  ;  le  cceur  de 
1  Dieu.  L'auteur  est  à  la  fois  théologien  et  philosophe; 
le  dit  lui-même,  son  livre  est  surtout  un  acte  d'amoui 
3.  C'est  son  amour  qui  lui  a  donné  la  force  d'enlre- 
3ner  à  bonne  fin  une  a  élude  »  qui  nécessiterait  le 
irait  même  le  génie  humain,  et  que  Jésus  seul  pom- 
1  il  faut  :  l'amour  du  cœur  de  Jésus  a  dicté  chacune  de 
est  pourquoi  ce  livre  est  appelé  à  faire  du  bien  aui 
rera  des  sentiments  nobles  et  courageux,  il  élàveia 
ii,  au  témoignage  même  de  La  Bruyère,  il  est  dans  les 
.es  pour  qu'on  dise  :  <t  Ce  livre  est  bon  et  fait  de  main 

is  ce  sujet  sans  présenter  à  nos  lecteurs  les  quelques 
Hermann  Nix  a  consacrées  au  culte  du  Sacré-Cœur; 
ques  écrites  dans  la  langue  de  l'école,  et  exposées 
j  du  Docleur  angélique;  il  y  a  là,  sur  le  culte  en  géoé- 
te  du  Sacré-Cœur  en  particulier,  des  considérations 
rant  de  base  à  la  dévotion  qui  nous  occupe,  et  se  pré- 
aux développements  les  plus  féconds  pour  la  chaire. 


Le  latin  est  d'une  rare  pureté  et  d'une  concision  qui,  au  lieu  de  nuire 
à  la  clarté,  semble,  au  contraire,  la  favoriser. 

12,  13.  —  Le  Sainl'Espril.  —  Depuis  le  Traité  du  Sainl-Eprit,  publié 
par  Mgr  Gaume,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  notre  génération  semble  se 
familiariser  davantage  avec  les  études  qui  ont  pour  objet  de  nous  faire 
connaître  cette  adorable  personne  de  la  Très  Sainte  Trinité,  et  elle 
accueille  volontiers  toutes  les  œuvres  qui  lui  rappellent  le  Saint-Es- 
prit. Voici  deux  nouveaux  livres  qui,  sans  être  aussi  volumineux  que 
leur  frère  atné,  n'en  ont  pas  moins  leur  importance,  et  nous  paraissent 
devoir  être  aussi  utiles.  Le  Saint-Esprit,  par  le  P.  Friaque,  contient 
tout  ce  qu'enseigne  la  théologie  sur  la  troisième  personne  de  la  Très 
Sainte  Trinité.  Le  docte  et  pieux  fils  de  saint  Dominique  nous  instruit 
d'abord  de  la  grâce  du  Saint-Esprit,  en  nous  indiquant  et  les  disposi- 
tions qui  nous  sont  nécessaires  pour  la  bien  recevoir,  et  l'œuvre  de 
déification  qu'elle  opère  en  nous,  et  enfin  les  rapports  intimes  du 
Saint-Esprit  avec  l'Homme-Dieu,  avec  Marie,  avec  l'Église  ;  puis,  il 
nous  décrit  les  admirables  figures  sous  lesquelles  se  manifeste  l'Esprit- 
Saint  :  le  vent,  le  feu,  la  colombe,  la  nuée  lumineuse,  la  fontaine  d'eau 
vive  ;  il  termine  en  nous  expliquant  les  sept  dons  du  SainUEsprit. 
Ainsi  apparaît  l'action  de  cet  Esprit  puissant  qui,  suivant  une  compa- 
raison qu'emploie  l'auteur,  semblable  à  un  superbe  palmier,  enfonce 
ses  racines  dans  la  Divinité,  et  s'élance,  en  qualité  de  sanctificateur  et 
de  transformateur  universel,  pour  développer  dans  nos  âmes  les  ma- 
gnifiques branches  de  ses  dons  et  y  produire  ses  délicieux  fruits  de 
vertu.  Ce  livre  plaira  à  toutes  les  iraes  «  qui  envient  de  bien  connaître 
les  grandes  beautés  de  l'ordre  surnaturel,  et  de  participer  abondam- 
ment, dès  ce  monde,  aux  gloires  et  aux  délices  ineffables  de  l'union 
divine.  » 

Ce  travail  du  Saint-Esprit  dans  les  âmes  est  encore  fidèlement  dé- 
crit dans  l'excellent  livre  de  S.  E.  le  cardinal  Manning  :  La  Mission  de 
l'Espril-Sainl  dans  les  âmes,  dont  M.  l'abbé  Mac-Carthy  nous  donne  une 
traduction  ;  mais  le  plan  est  moins  vaste  que  celui  du  livre  précédent  ; 
le  savant  archevêque  de  Westminster  se  borne,  dans  les  six  premiers 
chapitres,  à  nous  parler  de  la  grâce  comme  l'œuvre  d'une  des  personnes 
de  la  Sainte  Trinité ,  comme  instrument  nécessaire  pour  opérer  notre 
salut,  et  dans  ses  rapports  avec  les  vertus  théologales  ;  puis  il  passe  à 
L'explication  assez  développée  des  dons  du  Saint-Esprit,  et  il  consacre 
les  trois  derniers  chapitres  aux  fruits  de  l'esprit,  aux  béatitudes,  à  la 
dévotion  à  l'Esprit-Sainl.  Pour  n'avoir  pas  toute  l'étendue  qu'elle  com- 
porterait, l'œuvre  a  toutefois  cet  avantage,  qu'elle  est  plus  complète 
dans  la  partie  traitée.  Elle  respire  surtout  un  parfum  de  piété  qui 
embaume  chacune  de  ses  pages,  et  que  la  traduction  française  a  su 
heiu«usement  nous  transmettre.  Enfin,  elle  est  d'un  à-propos  spécial 
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£te  clarLé.  Signalons  en  particulier  ses  preuves 
,  développées  d'une  façon  si  claire  et  tout  à  fait 
pages  consacrées  au  dogme  de  la  création  et  les 
iteur  traite  de  l'Église  et  de  la  chute  originelle, 
motivù  l'esaminateui'  de  ce  livre  n'hésite  pas  à 
I  de  M.  l'abbé  Verger  est  excellent.  Cette  opinion 
;t  le  livre  de  tous  les  esprits;  puisse-t-il  être  bien- 
ius! 

on£  pastorales  de  M.  l'abbé  Dhavernas  est  une 
ilure  que  la  précédente;  elle  en  difl'ère  essen- 
tiellement comme  genre.  Dans  l'une  comme  dans  l'autre  c'est  le  même 
abandon,  la  même  simplicité;  toutefois,  les  causeries  n'excluent  pas  une 
certaine  élévation  et  un  développement  assez  étendu;  les  instructions 
pastorales  doivent,  pour  atteindre  siïrement  leur  but,  se  mettre  â  la 
portée  d'un  auditoire  qui,  dans  son  ensemble,  n'est  pas  fait  pour  les 
hautes  considérations  spéculatives  et  ne  veut  pas  être  fatigué  par  un 
trop  long  effort  d'altenlion.  M.  l'abbé  Dhavernas  a  bien  compris  ce  que 
réclamait  de  lui  cette  tAcbe  si  noble  mais  si  difficile  d'instruire  les 
fidèles;  dans  une  de  ses  instructions  préliminaires,  il  a  promis  d'être 
«  clair  et  court*;  il  faut  lui  rendre  cette  jusiice  qu'il  a  tenu  fidèlement 
sa  promesse;  chacune  de  ses  instructions  ne  durerait  pas  plus  d'un 
quart  d'heure  :  c'est  la  vraie  mesure  qui  convient  aux  «  pastorales  »; 
l'auditoire  n'a  pas  le  temps  d'être  fatigué  et  il  retient  d'autant  plus 
facilement  ce  qu'on  lut  dit  que  sa  mémoire  est  moins  surchargée.  Bans 
son  Cours,  l'auteur  embrasse  tout  l'enseignement  catholique  :  le 
dogme  et  la  morale;  mais  dans  les  deux  volumes  qu'il  vient  de  publier, 
son  œuvre  est  loin  d'être  achevée  ;  nous  l'engageons  à  la  poursuivie 
et  â  la  terminer  ;  elle  est  appelée  à  n-ndre  les  plus  signalés  services. 
En  attendant,  il  nous  donne  un  troisième  volume  renfermant  des  ins- 
tructions pastorales  pour  les  principales  fêtes  de  l'année  et  dans  lequel 
BOUS  retrouvons  toutes  les  excellentes  qualités  de  l'auteur.  Nous 
regrettons  seulement  qu'ici  la  méthode  de  M.  l'abbé  Dhavernas  nuise  au 
développement  de  plusieurs  sujets  :  en  un  jour  de  fête,  il  sied  à  la 
parole  de  Dieu  d'offrir  à  la  piété  dos  fidèles  une  nourriture  plus  abon- 
dante, et  d'autre  pari,  commeul  en  un  quart  d'heure,  exposer  un  mys- 
tère, l'expliquer,  en  tirer  tous  les  enseignements  pratiques?  Citons 
pour  exemple  l'instruction  pasioralo  sur  la  Noël,  dans  laquelle,  pour 
avoir  voulu  èti'e  trop  rapide,  l'auteur  est  très  incomplet,  soit  dans  son 
récit,  soit  dans  ses  commenlaires- 

(]e  n'est  pas  l'instruction  pastorale  ou  catécbislique  qui  manque, 
plaignons-nous  surtout  du  peu  de  zèle  qu'on  met  à  l'entendre  et  du 
peu  de  soin  qu'on  prend  pour  en  retenir  même  les  points  principaux. 
Ah  I  que  la  religion  serait  mieux  connue  el  mieux  pratiquée,  si  tous 
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grande  œuvre  :  a  La  Paternité  chrétienne  »  à  laquelle 
itacber  ses  u  familles  bibliques,  n  II  en  est  à  la  4°  série; 
il  vient  de  nous  donner  est  consacré  aux  deux  familles 
Job,  mais  principalement  à  la  première,  qui  occupe  près 
tandis  que  la  famille  de  Job  eu  prend  à  peine  35.  LIùe- 
et  de  son  fils  est  en  effet  des  plus  fécondes  en  salutaires 
ivanl  conférencier  a  su  en  tirer  le  plus  merveilleux  parti, 
baritables,  les  jours  d'épreuve,  uu  testament  modèle,  le 
n  ange,  un  mariage  béai,  les  déLiuts  de  la  vie  conjugale, 
«s,leretouraufoyer,  la  révélation  du  secret,  le  cantique 
Ices,  la  mort  de  Tobie  :  tout  autant  de  titres  sous  lesquels 
on  a  groupé  tous  les  enseignements  que  donne  aui 
.ennes  la  famille  de  Tobie.  Aucun  détail  du  récit  biblique 
ns  l'oubli  :  tout  est  dit,  expliqué,  commenté  avec  une 
î  clarté,  un  tact  et  un  à-propos  qui  donnent  à  ces  confé- 
rieuse  utilité  aussi  bien  qu'un  piquant  intérêt.  Ce  livre 
e  livre  du  foyer  et  nous  voudrions  le  voir  soua  les  yeut 
res  de  famille, 
ices  préchées  à  la  cathédrale  de  Rodez  par  M.  l'abbé  Vidal 


s'adressent  à  une  autre  catégorie  de  lecteurs  ;  il  oe  s'agit  plus  du  reste 
ici  de  Tapologie  du  dogme  catholique  ou  de  la  loi  évangélique  ;  noua 
entrons  eo  pleine  controverse,  o  L'Église  est-elle  l'ennemie  »  Cette  inter- 
rogation sert  do  titre  au  livre  de  l'aumônier  du  lycée  de  Rodez,  et  c'est 
à  y  répondre  qu'il  consacre  six  conférences.  Nos  adversaires  prétendent 
quo  l'Église  est  l'ennemie  de  la  raison,  de  la  science,  du  progrès,  de 
la  vraie  liberté,  de  la  liberté  de  conscience  et  du  patriotisme;  ces 
calomnies  ont  été  ceni  fois  victorieusement  réfutées,  mais  elles 
se  reproduisent  toujours  avec  d'autant  plus  d'audace  qu'il  y  a  plus  de 
mauvaise  foi;  il  est  donc  utile,  même  nécessaire,  de  renouveler  aussi 
souvent  la  rëfulation.  Cette  lâche  n'est  pas  facile,  si  on  ne  veut  pas 
se  borner  à  répéter  ce  qui  a  élé  déjà  dit,  si  on  tient  à  ne  pas  fouler  les 
sentiers  battus,  sans  s'exposer  toutefois  à  faire  perdre  à  la  défense  le 
moindre  avantage  do  sa  force  et  de  ses  moyens.  Un  juge  très  compétent 
est  d'avis  que  M.  l'abbé  Vidal  a  pleinement  réussi  dans  son  œuvre  de 
controverse.  Mgr  l'évéque  de  Rodez  a  bien  voulu  lui  écrire  :  a  La  lec- 
ture de  ces  discours,  dont  le  mérite  est  relevé  par  la  distinction  et  les 
agréments  du  style,  ne  peut  que  faire  un  grand  bien  aux  personnes  du 
monde.  Elle  dissipera  beaucoup  de  préjugés  répandus  contre  l'Église. 
A  tous  ceux  qui  sont  sincères  et  de  bonne  foi,  vous  faites  comprendre 
que  l'Eglise,  loin  d'être  l'ennemie  des  âmes  et  des  peuples,  est  au  con- 
traire la  bienfaitrice  par  excellence  du  genre  humain...  Vous  ne 
pouviez  faire  une  œuvre  plus  opportune.  >  Le  livre  de  M.  l'abbé  Vidal  se 
termine  par  un  entretien  philosophique  sur  la  liberté  humaine  : 
(  Excellente  dissertation,  en  forme  de  dialogue,  qui  est  le  digne  cou- 
ronnement de  l'ouvrage.  » 

La  brochure  de  M.  l'abbé  Crelier  intitulée  :  Pourquoi  nous  ne  voulons 
pas  nous  faire  protestants,  réduit  la  controverse  à  la  réfutation  d'un 
livre  qui  rappelle  les  prétendus  griefs  des  prétendus  réformés  contre 
l'Église  catholique;  elle  a  aussi,  avant  tout,  un  intérêt  local  qu'ont  pu 
apprécier,  avec  raison,  nos  voisina  les  catholiques  de  Suisse,  pour  les- 
quels elle  est  spécialement  écrite  ;  mais  son  utilité  peut  s'étendre  au- 
delà  des  limites  de  la  république  helvétique,  et  notre  Midi  notamment, 
peuplé  de  disciples  de  Luther,  peut  avoir  à  profiter  de  l'excellent  tra- 
vail de  M.  l'abbé  Crelier.  Le  courageux  polémiste  attaque  vigoureuse- 
ment son  adversaire,  le  poursuit  dans  toutes  ses  inexactitudes,  ses  exagé- 
rations et  ses  erreurs,  dévoile  ses  sophlsmes,  met  en  évidence  ses  con- 
tradictions, et  puis,  le  terrain  déblayé,  il  expose  la  doctrine  de 
l'Église  sur  Tautorité  en  l'étayant  du  témoignage  même  de  l'Écriture, 
précise  la  différence  qui  existe  entre  la  règle  de  foi  des  catholiques  et 
celle  des  protestants,  et,  concluant  en  faveur  de  la  première,  montre 
victorieusement  combien  la  situation  religieuse  qui  en  résulte  est 
meilleure  pour  le  catholique  que  pour  le  protestant.  La  brochure  se 


r  Marie,  puis  le  progrès  dans  la  verlu,  ensuite  te  sommet  de 
perfeclion,  enQa  la  pléoitudc  cl  la  fécondité  de  la  sainteté 
■le;  Marie  consolati-ice  est,  tout  entier,  une  méditation  sur  la 
e;  d'une  pari,  ce  sont  Icb  sept  douleurs  de  Marie  et  les  sept 
le  sa  consolation  ;  d'autre  part,  ce  sont  les  douleurs  et  les  cou- 
des enfants  de  Marie.  La  méthode  est  la  même  pour  tous  : 
iMtiou  précédée  d'un  texte  de  l'Écriture  et  divisée  en  deui 
ne  histoire  en  forme  d'exemple  et  une  prière  ;  la  prière  est 
empruntée  toujours  b.  quelque  saint,  mais  la  méditation,  et 
ussi  l'histoire,  nous  onl  paru  trop  longues.  Le  succès  des 
M.  l'abbé  Alizon  nous  dispense  d'en  faire  l'éloge  :  ils  sont 
connus  et  mérilenl  de  l'être  encore  davantage. 
veau  mois  de  Marie  de  M.  l'abbé  Pourtault  trouvera  aussi  ga  caté- 
[ecteurs  et  elle  ne  sera  pas  la  moinâ  nombreuse.  Sans  doute, 
matières  que  tant  de  pieux  et  habiles  auteurs  ont  traitées 
,  il  a  craint,  d'abord,  «  qu'il  lui  serait  difficile  d'éviter  leura 
lenepa&ré|iéter  ce  qu'ils  ont  dit  et  redit  bien  de^  fois,  e  Uais, 
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il  a  pensé,  avec  raison,  «  que  la  louange  des  hommes  ne  saurait  épuiser 
les  perfections  de  la  Reine  du  Ciel,  et  cette  réflexion  Ta  encouragé  à 
célébrer,  lui  aussi,  les]yertus  et  les  grandeurs  de  Marie,  en  méditant 
les  caractères  distinctifs  et  personnels  de  cette  grande  existence  d^une 
Vierge-Mère,  tels  que  TËglise  les  a  recueillis  dans  les  Litanies  de  la 
Vierge,  et  qu'elle  semble  poser  comme  une  couronne  de  diamants  sur 
le  front  de  son  auguste  Souveraine.  »  Oui,  Tœuvre  de  M.  l'abbé  Pourtault 
est  le  commentaire  des  principales  invocations  qui  composent  les 
litanies  dites  de  Lorette;  mais  la  méditation  de  chaque  jour  a  le  tort 
de  n^ètre  marquée  d'aucune  division  et  de  n'avoir  aucun  exemple  à 
Tappui.  Nous  préférons  la  méthode  accoutumée,  qui  a  l'avantage  d*èire 
plus  à  la  portée  d'un  auditoire  paroissial. 

Nous  avons  remarqué  la  môme  absence  d'exemples  dans  le  Mois  de 
Marie  de  M.  l'abbé  Paillet  ;  mais  ici  cette  lacune  nous  parait  devoir  être 
moins  sensible,  parce  que  ce  pieux  auteur  destine  son  livre  aux  pen- 
sionnats de  jeunes  fîUes,  aux  catéchismes  de  persévérance  et  aux  con- 
grégations de  la  Sainte-Vierge  ;  c'est-à-dire  à  un  auditoire  spécial  et 
plus  restreint,  dont  l'attention  n'a  pas  besoin  d'être  réveillée  et  sou- 
tenue par  des  traits  ou  des  exemples.  M.  l'abbé  Paillet  trouve  a  plus 
enfantin  que  doctrinal  ce  mode  qui  consiste  à  citer  des  histoires 
plus  ou  moins  intéressantes  à  la  fin  de  chaque  journée  ;  »  nous  ne  sau- 
rions âtre  de  son  avis  :  les  exemples,  au  lieu  de  nuire  à  l'exposition 
de  la  doctrine,  ne  peuvent  que  lui  servir  en  la  rendant  plus  saisissante 
et,  d^ailleurs,  les  paraboles  évangéliques  sont-elles  autre  chose  qu'une 
sorte  d'exemple  qui  contribue  à  fixer  une  vérité  ou  un  conseil  dans 
l'esprit  de  ceux  que  l'on  veut  instruire?  En  dehors  de  cette  réserve, 
nous  aimons  à  constater  que  M.  l'abbé  Paillet  a  fait  a  un  livre  sérieux  et 
instructif,  »  et  qu'il  a  réellement  «  donné  aux  vérités  de  l'ordre  surna*- 
turel  cette  douce  onction  de  piété  et  cette  forme  persuasive  sans  les- 
quelles on  ne  peut  point  aller  à  l'âme.  »  Ses  trente-deux  méditations 
ont  pour  objet,  tour  à  tour,  les  mystères  de  la  vie  terrestre  de  Marie  et 
les  nombreux  bienraits  qu'elle  nous  prodigue  du  haut  du  Ciel. 

Une  autre  forme  de  dévotion  envers  la  sainte  Viei^e ,  non  moins 
générale,  mais  plus  ancienne  que  la  précédente,  est  celle  du  saint 
Rosaire.  Il  est  peu  de  fidèles  vraiment  pratiquants  qui  ne  sachent  réci- 
ter le  chapelet,  mais  le^nombre  est  grand,  môme  parmi  les  plus  pieux, 
de  ceux  qui  ne  savent  pas  joindre  à  cette  récitation  la  méditation  des 
mystères.  Et  cette  méditation  est  pourtant  une  condition  indispensable 
à  remplir  pour  pouvoir  gagner  les  indulgences.  Le  petit  opuscule  du 
P.  Vasseur  sera  d'autant  plus  utile  que  la  gravure  vient  encore  à  l'aide 
de  la  méditation  et  lui  rend  plus  facile  l'accès  de  tous  les  esprits , 
même  les  moins  cultivés. 

Le  Saint  Rosaire  et  Vadoration  nocturne  se  propose  aussi  de  nous 
Mars  1887.  T.  XLIX.  15. 
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re  méditer  les  divers  mystères  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus- 
rist  et  de  sa  sainte  Mère,  mais  avec  cette  particularité  que  ces  my»- 
«a  soDt  envisagés  dans  leurs  rapports  avec  l'Eucharistie  ou  avec  les 
tpositious  des  adorateurs  du  saint  Sacrement.  Ce  sont  des  consîdA- 
ions  tout  &  fait  neuves,  mais  d'une  rigoureuse  exactitude  et  d'une 
liodoxie  irréprochable  :  elles  sont  extraites  des  Mèdiiaiions  sur  le 
nt  Hosaire  où  le  P.  Monsabré  a  a  condensé  la  substance  de  sa  doc- 
ne,  la  piété  de  son  &me,  l'attrait  de  sa  parole  »  ;  ces  quelques  gouttes 

pieuse  et  fortifiante  doctrine  ne  peuvent  que  ranimer  la  dévolion 
s  fidèles  adorateurs  et  alimenter  dans  leurs  &mes  leur  amour  pour 
Dieu  de  l'Eucharistie  en  même  temps  que  leur  piété  filiale  pour 
xie. 

>)mment  pourrait-on  ne  pas  se  sentir  animé  de  la  plus  grande  con- 
uce  en  cette  auguste  Vierge,  quand  ses  innombrables  bienfaits  nous 
rient  chaque  jour  de  sa  puissance  et  de  sa  bonté?  On  a  eu  raison  de 
e  que  le  miracle  est  en  permanence  à  Lourdes,  sans  parler  de  to«e 

autres  sanctuaires  que  Marie  honore  de  ses  faveurs  :  aussi  est-ce 
n  la  grotte  Massabielle  que  les  fidèles  dirigent  leurs  regards  et 
rtent  leurs  pas.  Lourdes  est  comme  un  mot  magique  qui  a  la  vertu 
ranimer  les  courages  abattus  et  de  faire  espérer  même  contre  toute 
léraace.  Faut-il  s'étonner  que  les  livres  destinés  à  nous  rappeler 
rigine  de  ce  sanctuaire  se  multiplient  de  jour  en  jour?  Celui  de 

Peyrin  :  Noire-Dame  de  Lourdes,  ses  apparitions  à  Bernadette, 
SnsoDs  miraculeuses ,  est  un  des  plus  succincts  et  en  même  temps 
lez  complet;  il  emprunte  son  récit  au  livre  de  M.  Henri  Las- 
re,  en  se  boroaut  aux  faits  principaux  et  aux  prodiges  les  plus 
portants  ;  sa  brochure,  qu'il  dédie  i  la  jeunesse,  contribuera  cerUt- 
nent  beaucoup  à  accroître  encore  ta  dévotion  &  Notre-Dame  de 
iirdes. 

ia  Vierge  elle-même  y  travaille  encore  plus  efficacement ,  soit  en 
illipliant  à  Lourdes  ses  miracles,  soit  en  favorisant  d'autres  contrées 
i  mêmes  privilèges.  Lisez  le  livre  du  P.  Antoine  Denis  :  Pélerinaga 
foire-Dame  de  Lourdes  en  Flandre;  il  vous  apprendra  que  le  hameau 
ostaker,  en  Flandre,  est  comme  la  succursale  de  la  Lourdes  de 
ince  :  primitivement  il  n'y  avait  là  qu'une  statue  de  Notre-Dame  de 
ilrdes;  gr&ce  à.  la  bienveillance  de  Marie,  cet  endroit  est  devenu  la 
lire  d'un  pèlerinage  très  fréquenté  et  où  la  Vierge  de  l'Immaculée 
iceptlon  prodigue  ses  faveurs  spirituelles  et  temporelles.  Le  P.  Denis 
porte  plus  de  cinquante  miracles  accomplis  &  Oostaker,  et  ce  n'est 
[u'une  partie  des  prodiges  qui  ont  signalé  ce  sanctuaire.  Avant  lui, 
L'abbé  Scheerlinck,  dans  son  livre  :  Lourdes  en  Flandre,  avait  raconté 
k  les  merveilles  de  l'intercession  toute-puissante  de  Marie  et  apporté 
isl  un  témoignage  de  plus  i.  cette  vérité  consolante  pour  notre  fo!  : 
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que  le  bras  de  Dieu  n'est  pas  raccourci  et  qu'aucun  siècle  ne  fut  plus 
fertile  en  miracles  que  le  nôtre. 

28  à  37.  —  Ascétisme  et  spirihmlité,  —  Nous  ne  saurions  mieux  ouvrir 
cette  série  qu'en  y  donnant  la  première  place  aux  Lettres  de  sainte 
Catherine  de  Sienne.  Le  traducteur  de  ces  lettres  les  fait  précéder 
d'une  c  Introduction,  »  où  il  raconte  la  vie  et  les  œuvres  de  son 
héroïne.  Celte  entrée  en  matière  était  indispensable  pour  rappeler  au 
lecteur  l'importante  mission  de  la  sainte  et  lui  permettre  de  bien  com- 
prendre le  sens  et  la  portée  de  ses  écrits.  Ce  travail,  qui  n'occupe  pas 
moins  de  140  pages,  dénote  non  seulement  une  profonde  connaissance 
des  œuvres  de  sainte  Catherine,  mais  indique  chez  l'auteur  un  senti- 
ment de  sincère  et  vive  piété  qui  se  communique  à  ceux  qui  le 
lisent.  Après  un  tableau  de  l'état  de  l'Église  au  xrv«  siècle,  M.  Cartier 
expose  la  mission  providentielle  de  sainte  Catherine,  raconte  sa  vie 
publique  et  son  action  à  Sienne  et  en  Italie,  rappelle  ses  rapports  avec 
Grégoire  XI,  son  ambassade  à  Avignon,  son  retour  à  Rome  avec  le 
Pape,  sa  légation  à  Florence,  son  rôle  auprès  d'Urbain  YI,  ses  dé- 
marches auprès  des  cardinaux  et  des  princes,  enfin  le  sacrifice  que 
fait  sainte  Catherine  de  sa  vie  pour  l'Église.  Les  lettres  font  la  matière 
de  plus  de  trois  gros  volumes  :  nous  n'avons  pas  à  en  dire  tout  l'inté- 
rôt,  que  nos  lecteurs  ne  peuvent  manquer  de  soupçonner  après  ce  qui 
précède;  bornons-nous  à  en  faire  connaître  les  principaux  destina- 
taires et  quelques-uns  de  leurs  objets.  Les  lettres  du  premier  volume 
ont  été  écrites  aux  papes  Grégoire  XI  et  Urbain  YI,  aux  cardinaux 
Pierre  d'Ostie,  Pierre  de  Lune,  Jacques  et  Pierre  Corsini,  au  roi  de 
France,  à  la  reine  de  Naples,  au  roi  de  Hongrie,  à  divers  seigneurs  et 
comtes;  elles  sont  au  nombre  de  58.  Le  second  volume  en  contient  89, 
adressées  à  une  foule  de  grands  personnages  du  siècle  et  à  divers 
supérieurs  d'Ordres  religieux  :  elles  ont  pour  objet,  la  plupart,  la 
légitimité  de  l'élection  d'Urbain  VI  et  l'excellence  des  vertus  reli- 
gieuses; le  troisième  volume  en  compte  102,  dont  le  plus  grand 
nombre  adressées  à  des  religieuses  ou  des  religieux  sur  des  sujets  de 
spiritualité,  et  les  autres  à  diverses  personnes  du  monde  pour  les 
porter  à  la  fidélité  à  leurs  devoirs  et  les  exciter  à  une  plus  grande  fer-^ 
Teur;  enfin^  les  112  lettres  qui  composent  le  quatrième  volume  sont 
adressées  à  des  fidèles  de  la  même  catégorie  et  ont  aussi  pour  but  de 
rendre  aisée  la  pratique  de  la  vie  chrétienne.  Une  table  analytique  des 
matières  principales  traitées  dans  ces  lettres  termine  l'ouvrage  ;  elle 
permet  au  lecteur  de  trouver  aussitôt  le  sentiment  ou  la  manière  de 
Toir  de  la  sainte  sur  tel  fait,  telle  difficulté,  telle  vertu,  et  aussi  de 
pouvoir,  à  l'aide  des  diverses  indications,  réunir  pour  une  lecture 
spirituelle  sur  un  sujet  déterminé,  les  considérations  que  la  sainte  a 
disséminées  çà  et  là,  suivant  les  circonstances  qui  la  forçaient  à 


«.  Nous  félicitoaa  M.  Cartier  de  celte  utile  innoTaliou  qui  donne 
louveau  prix  &  l'ouvrage,  et  nous  tenons  à  c<HiBtater  que  celle 
!,  si  réduite  floit-elle,  est  aussi  complète  que  possible  et  rédigée 

autant  de  clarté  que  de  précision  et  d'exactitude. 
lUS  retrouvons  comme  un  résumé  de  la  doctrine  de  ces  admirables 
;b  dans  les  Notionê  sur  ta  vie  religieuse  et  Tnonastùjue,  par  le  réré- 
issime  Père  dom  Prosper  Guérant^r,  abbé  de  Soleemes.  Cet  <qHis- 
eet  destiné  spécialement  aux  religieux,  mais  il  ne  serait  pas  dé- 
i  dans  les  mains  de  beaucoup  de  laïques.  Que  de  préjugés!  Que 
réventioasi  Que  de  calomoies  contre  la  yie  monastique  et  reli- 
se I  «  Prenez  et  lisez,  leur  dirons-nous  :  prenez  ce  livre  qui  cod- 

toute  la  moelle  de  la  doctrine  la  plus  élevée;  lisez  ces  pages  où 
aint  religieux  a  laissé  couler  le  trop  plein  de  son  cœur,  et  voua 
i  étonnés,  ravis  de  pénétrer  dans  ces  régions  toutes  nouvelles 

fous,  où  vous  ne  pourrez  vous  rassasier  d'un  miel  et  d'un  lait 
eroot  vos  délices.  «  Le  livre  de  dom  Quéranger  se  divise  en  troia 
es.  La  première  est  consacrée  aux  «  Notions  de  la  vie  religieuse 
oQ&sUque  >  et  traite  de  l'essence  de  la  vie  religieuse;  de  la  via 
istique  considérée  comme  la  première  forme  de  la  vie  religieuse. 
I  la  seconde  partie,  l'auteur  nous  initie  à  la  formation  de  la  vie 
tfenue.base  de  la  vie  religieuse,  et  énumère  tous  les  moyens 
wses  p«r  lesquels  s'accomplit  celte  oeuvre  éminente.  La  formation 
rie  religieuse  fait  l'objet  de  la  troisième  partie  :  il  y  est  natarelle- 
>  question  de  la  pratique  des  conseils  évaugéliques.  Ces  simples 
^ationssuf&sent  pour  faire  connaître  le  plan  du  livre  et  donner 
idée  de  son  importance.  Ajoutons  un  mot  seulement  pour  louer 
tWction  et  l'élégance  do  la  brochure  au  point  de  vue  typogra- 
ite  :  c'est  un  pelll  chef-d'œuvre  sorti  des  presses  de  Solesmes  et 
levrait  servir  de  modèle  à  la  plupart  de  nos  éditeurs  catholiques. 
1  moyen  n'est  plus  efficace  pour  faciliter  l'accomplissement  des 
Àls  évangétiques  ou  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  que  la  pra- 
I  quotidienne  et  sérieuse  de  la  préparation  à  la  mort  :  on  est  sûr  de 
)int  pécher  et  on  peut  devenir  un  saint  en  ne  perdant  jamais  de 
es  fins  dernières.  Le  petit  livre  De  la  préparalion  à  la  Mort,  par  le 
nal  Bona,  est  un  excellent  manuel  pour  celte  pratique,  et  noua 
rcions  M.  l'abbé  Rance  d'avoir  eu  la  pensée  de  le  populariser  en  le 
dsant  en  noire  langue  ;  il  y  a  là  tout  ce  qu'il  faut  pour  nous 
mdre  à  bien  vivre  et  &  bien  mourir;  signalons  en  particulier  les 
ses  prières  qui  composent  l'avant-dernier  chapitre  et  qui  peuvent 
'  en  aide  à  la  piété  des  moribonds,  soit  qu'ils  les  récitent  eux- 
»,  soit  que  d'autres  les  récitent  à  leur  place  :  elles  suppléent  très 
susement  au  défaut  de  pensées  ou  de  sentiments  qui  est  l'effet 
laturel  de  soufirances  aigufia  ou  d'une  insurmontable  affliction 
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et  elles  remplissent  avantageusement  des  instants  précieux  dont  il 
faut  bien  que  le  malade  profite  pour  consommer  Baintemoi^t  son 
sacrifice.. 

Nous  ne  nous  écartons  pas  trop  du  môme  si:^et  en  plaçant  ici  les  Médir 
icUiona  sur  saint  Joseph^  par  le  T.  H.  F.  Philippe.  Saint  Joseph  n*estril 
pas  le  patron  de  la  bonne  mort?  Ce  livre  contient  cinquante-deux  médb" 
tations,  qui  embrassent  toute  la  vie  terrestre  de  saint  Joseph  en  même 
temps  que  les  bienfaits  de  son  intercession  et  de  son  patronage  du  hau,t 
du  ciel;  une  table  spéciale  indique  les  diverses  méditations  qu*on  pour- 
rait adapter  à  chaque  jour  du  mois  de  mars  consacré  à  honorer  le  père 
nourricier  de  THomme-Dieu.  Le  nom  seul  du  vénérable  auteur  peut 
laisser  deviner  Texcellence  de  ce  livre;  ajoutons  par  surcroît  le  suSrage 
de  l'ancien  archevêque  de  Tours,  qui  écrivait  au  T.  H.  F,  Philippe  :  «  Npug 
avons  trouvé  ces  méditations  non  seulement  conformes  à  la  bonne  et 
saine  doctrine,  mais  nous  les  croyons  très  propres  à  nourrir  d^ns  leç 
âmes  la  piété  chrétienne  et  la  dévotion  envers  le  saint  époux  de  Mairie, 
qui  reçut  de  Dieu  la  grande  mission  de  protéger  Tenfance  du  Sau- 
veur... Tous  les  fidèles  y  trouveront  une  puissante  excitation  h  iwter 
les  vertus  du  saint  patriarche.  » 

Le  Mois  des  Étrennes  spirituelles,  de  Mgr  Ricard,  nous  fait  passeï:  de 
rimitation  de  saint  Joseph  à  celle  de  son  fils  adoptif.  C'est  un  tout 
petit  volume  très  coquet,  bien  imprimé  et  qui  plaît  au  regard;  mieux 
encore,  il  contient  d'excellentes  méditations  pour  chaque  jour  du  mois 
de  janvier,  et  un  traité  des  petites  vertus  qui  est  aussi  facile  à  com- 
prendre qu'utile  à  mettre  en  pratique.  En  tête,  se  trouvent  quatre  pa-»- 
ges  toutes  blanches,  destinées  à  recevoir  par  écrit  les  <  souvenirs  du 
mois  des  étrennes  spirituelles  »,  et  à  la  fin  l'auteur  a  réuni  les  diverses 
prières  et  les  litanies  qui  ont  rapport  à  l'enfance  de  Jésus.  Chaque  mé- 
ditation est  sous  le  titre  d'une  figure  biblique  symbolisant  im  devoir 
ou  une  vertu  :  c'est  l'étrenne  spirituelle  que  Tâme  offre  d'abord  au  di- 
vin Enfant  ;  la  méditation  a  pour  sujet  la  vertu  figurée  par  l'ofirande 
et  le  pieux  exercice  se  termine  par  une  pratique  en  harmonie  avec  le 
sujet  de  la  méditation  :  le  tout  très  court,  exprimé  dans  un  style  plein 
d'onction  et  appuyé  sur  la  plus  pure  doctrine. 

Les  Méditations  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ^  composées  par  M.  Adam 
Lennig,  ont  plus  d'étendue;  mais,  à  vrai  dire,  elles  pourraient  pres- 
que servir  d'allocutions  ou  de  conférences,  et  sous  cet  aspect,  sans 
être  toutefois  aussi  longues  que  les  conférences  du  P.  Veptui^  sur  ]a 
Passion,  elles  nous  rappellent  un  peu  l'œuvre  du  savant  général  des 
Théatins.  Même  après  l'ouvrage  du  P.  Ventura,  les  méditations  de 
M.  Lennig  ne  laissent  pas  que  d'avoir  leur  valeur  et  leur  utilité  ;  le  véné- 
rable vicaire  général  de  Mayence  ne  s'est  pas,  du  reste,  proposé  de 
marcher  sur  les  brisées  de  son  éminent  devancier  ;  ses  méditations 


rtout  pratiques  et  ont  pour  but  unique  de  tirer  de  chaque  dé- 
a  passion  un  enseîgnemeot  moral,  qui  s'applique  au  besoin  de 
andis  que,  sans  négliger  loutefoia  cette  utilité,  le  P.  Ventun 
[ue  principalement  à  commeuter  chaque  mot  du  récit  évangé- 
,  en  expliquer  d'abord  le  sens  littéral  en  le  rattachant  aux  pha- 
pluB  importantes  de  ce  drame  douloureux,  à  en  donner  ensuite 
I,  figuré  ou  anag<%ique,dontilest  susceptible.  M.  l'abbé  Le  Cou- 
été  bien  inspiré  de  nous  traduire  ces  méditations,  qui  sont  de 
à  accroître  la  dévotion  des  âdéles  pour  le  divin  Crucifié,  et 
Dieu  que  son  travail  donn&t  à  nos  prédicateurs  du  Carême  la 
de  prendre  pour  sujets  de  leurs  sermons  les  divers  incidents  de 
[on  de  Jésus-Christ  I  Saint  Paul  aimait  à  prêcher  Jésus-Christ 
:  il  sérail  fort  à  souhaiter  que  cette  prédication  se  généralisât 
possible,  en  tenant  compte  cependant  des  circonstances  et  des 
de  chaque  paroisse,  i  On  médite  bien  trop  peu  chez  nous,  &ut- 
ivec  l'auteur,  la  passion  du  Christ.  Et  parce  que  nous  compre- 
op  peu  la  passion,  par-là  même  aussi  nous  comprenons  trop 
christianisme...  on  peut  dire  avec  vérité,  que  le  christianisme, 
religion  de  la  passion  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ.  ■ 
rcice  de  la  méditation  n'est  pas  une  pratique  qui  appartienne 
rement  à  une  période  déterminée  de  l'année  ;  il  devrait  se  faire 
ictement  chaque  jour,  et  celui  qui  s'y  montrerait  fidèle  s'aper- 
bien  vite  des- fruits  abondants  et  précieux  qu'il  en  retirerait. 
It-Il  pour  cela  beaucoup  de  peine  et  beaucoup  de  temps  ?  Quoi 
focile  de  se  recueillir  un  peu,  et  qui  de  nous  ne  trouverait  quel- 
inutes  pour  élever  son  àme  au-dessus  des  sollicitudes  d'icl-bast 
tari  d'Aéwre  powr  Dieu  :  voilà  ce  que  nous  propose  M.  l'abbé  Lar^ 
l  il  faut  bien  croire  que  son  œuvre  a  été  agréée  de  beaucoup, 
s  son  livre  en  est  à  sa  cinquième  édition.  Chaque  matin  il  nous 
■endez-vous  auprès  du  souverain  Maître  et  avec  lui  nous  sommes 
te  auprès  de  ce  chef  suprême  des  élus  avec  lequel  nous  conver- 
milièrement.  Comme  la  journée  promet  d'être  bonne,  féconde, 
se,  après  un  semblable  début  1  Comme  on  fait,  dans  certains 
la  prière  du  soir  en  famille,  il  faudrait  que  partout  ob  l'on  pour- 
:  fit  en  famille  la'lecture  ;du  sujet  de  la  méditation,  devrait-on 
e  pour  cela  le  moment  où  l'on  se  réunit  pour  le  premier  repas  : 
ieuse  habitude  transformerait  une  famille,  et  pour  un  quart 
I  qu'elle  donnerait  à  Dieu,  elle  verrait  ses  heures  se  décupler 
lombre  des  bienfaits  et  des  consolations  duSeigneur.I^livrede 
3é  Larfeuil  renferme  tous  les  sujets  qui  intéressent  le  chrétien  : 
ndes  vérités  à  croire,  les  devoirs  à  remplir,  les  obstacles  au 
détruire,  les  moyens  de  sanctification  à  employer.  Chaque  mé- 
1  est  divisée  en  deux  pointa  et  se  termine  par  uqe  résolution 
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pratique.  A  la  fin  de  Touvrage  se  trouve  une  table  analytique  des  ma- 
tières semblable  à  celle  que  nous  avons  signalée  dans  le  4«  volume  des 
Lettres  de  sainte  Catherine  de  Sienne  :  nous  n'avons  pas  à  nous  répéter 
au  sujet  de  Texcellence  de  ces  sortes  de  tables. 

Sanctifiés  par  la  méditation ,  nous  entrerons  avec  les  élus  dans  La 
Terre  des  vivants,  où  nous  introduit  d'avance,  par  la  pensée,  M"^^  Napo* 
léon  Peyrat.  Mgr  Tévèque  d'Âutun  a  fait  avant  nous  ce  voyage  et  il  en 
parle  en  ces  termes  :  «  Quelle  salutaire  excursion  1  Qu'il  fait  bon  gravir 
ces  cimes  que  FEsprit-Saint  appelle  les  collines  éternelles  1  Quel  air 
vivifiant  on  y  respire!  Quels  magnifiques  horizons  se  déroulent  de- 
vant le  regard,  tour  à  tour  ébloui  et  reposél...  Puisse  la  lecture  de  cet 
excellent  a  Guide  à  la  terre  des  vivants  »  donner  à  beaucoup  d'âmes 
le  besoin,  l'attrait,  le  désir  d'avoir  plus  souvent  commerce  et  conver- 
sation avec  les  cieuxl  »  Quatorze  méditations  suffisent  à  épuiser  le 
sujet;  en  voici  le  titre  :  le  Départ;  les  Guides;  Qu'est-ce  que  vivre? 
rËpanouissement;  le  Revoir;  le  faux  Mysticisme  et  le  faux  Amour; 
fActJvité  des  Élus;  les  Traits  divers;  les  Traits  communs;  plusieurs 
Demeures;  la  Résurrection  de  la  chair;  le  Corps  spirituel;  le  Dégoût 
de  la  vie  présente.  Nous  aurons  fait  connaître  tout  le  livre  en  disant 
qu*une  seconde  partie,  plus  courte,  contient  quelques  prières  et  des 
consolations  en  harmonie  avec  le  sujet. 

On  se  résoudrait  à  méditer,  mais  le  moyen  de  pouvoir  le  faire  1  Ce 
prétexte  n'existera  plus  désormais,  quand  nous  aurons  présenté  à  nos 
pieux  lecteurs  le  petit  livre  de  ce  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus 
qui  a  la  prétention  de  nous  apprendre  L'Art  de  méditer.  En  quelques 
pages,  il  nous  enseigne  quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour 
une  bonne  méditation,  et  il  nous  fait  connaître  plusieurs  méthodes, 
qui  nous  rendront  facile  cet^important  exercice. 

C'est  parce  qu'elle  avait  bien  appris  à  méditer,  que  M<b«  la  princesse 
Ganlacuzène  Altieri  a  su  trouver  ses  excellents  Conseils  d'une  mère  à 
sa  fiUe  pour  la  dernière  heure  d'une  année.  Ces  considérations  sur  le 
passé  et  sur  l'avenir  sont  le  fruit  de  profondes  réflexions.  Au  seuil 
d'une  nouvelle  année,  cette  tendre  mère,  attentive  à  former  l'âme  de 
sa  fille,  l'invite  d'abord  à  reporter  sa  pensée  en  arrière  et  à  se  rappeler 
l'usage  qu'elle  a  fait  des  grâces  et  des  bienfaits  de  Dieu,  puis  à  regar- 
der en'face  l'année  qui  va  s'ouvrir  et  à  se  préparer  à  la  mettre  à  profit 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Jésus-Christ,  a  Que  cette  année  vous 
rapproche  de  lui,  dit-elle  en  terminant,  et  elle  aura  vraiment  été  pour 
vous  une  bonne  et  heureuse  année  I  »  Puisse  ce  souhait  être  celui  de 
toutes  les  mères  chrétiennes  I 

38  à  43.  —  Pratiques  de  dévotion;  prièi*es,  —  Nous  n'aurions  ici  presque 
qu'à  signaler  le  titre  des  livres  que  nous  annonçons;  il  nous  suffira 
4'ajouter  quelques  mots*  Ce  sont  d'abord  les  Les  Eccercices  de  saint 
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vrage,  d'un  mérite  remarquable,  a  pu  atteindre  sa  deuxîémt 
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édition- avant  que  le  Polybihlion  ne  le  fit  connaître  à  ses  lecteurs,  la 
raison  en  est  dans  la  modestie  de  ses  prétentions.  C'est  principale^ 
ment  un  cours  d'apologétique.  Aussi  ne  s'adresse-t-il  pas  d*abord  et 
surtout  au  grand  public.  Il  vise  une  classe  toute  spéciale  :  les  élèves 
qui  sont  proches  dn  terme  de  leurs  humanités.  Pour  eux,  il  est  urgent 
de  compléter  leur  éducation  religieuse  par  une  exposition  solide  des 
fondements  de  la  foi.  C'est  une  œuvre  non  moins  utile,  de  leur  faire 
aussi  connaître  les  objections  soulevées  par  les  ennemis  de  la  religion, 
en  leur  fournissant  la  réponse  d'une  science  plus  sérieuse.  Le  livre  du 
P.  De  vivier  est  parfaitement  adapté  à  ce  besoin.  Les  grandes  questions 
religiei:^es  y  sont  nettement  posées  et  résolues  d'une  façon  lumineuse. 
Ketteté  d'exposition,  vigueur  de  raisonnement,  franchise  dans  l'objec- 
tion, fermeté  et  modération  dans  la  réponse,  telles  sont  à  nos  yeux  les 
qualités  maîtresses  de  ce  cours. 

Dans  sa  première  partie,  qui  a  pour  objet  de  fortifier  la  religion 
chrétienne  contre  les  attaques  du  rationalisme,  le  P.  Devivier  a  fait, 
de  ces  preuves  scientifiques,  de  ces  difficultés,  de  ces  réponses,  un 
exposé  tout  à  la  fois  succinct  et  complet.  Sans  tomber  en  des  longueurs, 
11  donne  à  chaque  question  les  développements  qu'elle  mérite,  et  ne 
nous  refuse  pas  le  plaisir  d'entendre,  citées  avec  grand  à-propos,  les 
meilleures  pages  des  écrivains  les  plus  autorisés  dans  chaque  sujet. 
Voilà  ce  qui  fait  le  charme  spécial  de  cette  première  partie.  Plus  grand 
encore  est,  à  nos  yeux,  l'intérêt  de  la  seconde  partie,  qui  met  en  lu- 
mière les  droits  de  TÉglise  catholique  romaine  à  notre  foi  et  à  notre 
soumission.  Ici  nous  avons  affaire  à  d'autres  adversaires,  quoique  les 
premiers  ne  manquent  guère  de  rentrer  traîtreusement  dans  la  mêlée. 
Contre  toutes  les  sectes  séparées,  faisant  appel  à  la  démonstration 
traditionnelle  tirée  des  notes  de  la  vraie  Église,  l'auteur  prouve  à 
l'évidence,  dans  ses  deux  premiers  chapitres,  que  l'Église  catholique 
romaine  est  seule  la  véritable  société  fondée  par  Jésus-Christ  :  dès 
lors,   pour  quiconque  admet  la   révélation   chrétienne,   c'est,   par 
nécessité  logique,  un  devoir  absolu  d*entrer  dans  son  sein  et  d'y  de- 
meurer. Ce  point  capital  mis  en  sûreté,  l'auteur  ajoute  trois  chapitres  : 
des  pages  très  belles  et  très  pleines  ;  nous  ne  dirons  pas  de  longues 
pages  :  malgré  leur  nombre,  nous  serions  beaucoup  plus  tenté  de  les 
trouver  trop  courtes.  Elles  sont  consacrées  à  ces  questions  vitales,  qui 
ont  aujourd'hui  encore  le  privilège  de  passionner  tous  les  esprits 
capables  de  réfléchir.  Quelle  est  l'autorité  de  l'Église?  Quel  est  son 
droit  d'enseigner,  d'administrer,  de  gouverner,  de  punir?  En  quoi  con- 
siste son  infaillibilité?  Quels  rapports  existe-t-il,  de  droit  et  de  fait, 
entre  elle  et  la  société  civile?  Vient  ensuite  une  série  d'accusations, 
les  plus  fréquemment  formulées  contre  l'Église,   toutes  celles  qui 
offrent  quelque  chose  de  plausible  et  de  spécieux.  Ici  nous  ne  pouvons 
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qu'énumérer  :  Tintolérance  de  TËglise^  Tlûipiisitlon,  le  procès  de 
Galilée,  les  guerres  dites  de  religion,  les  croisades,  la  révocalion 
de  redit  de  Nantes,  la  Saint-Barthélémy,  le  pouvoir  exercé  au  moyen 
âge  par  les  papes  sur  le  temporel  des  princes,  les  mauvais  papes  : 
autant  de  points  successivement  examinés  à  la  lumière  de  la  plus 
saine  critique  historique  et  des  principes  catholiques  les  plus  purs. 
Dans  la  réponse,  Tauteur  a  su  constamment  allier  la  fermeté  à  une 
sincérité,  une  loyauté  parfaites.  G^est  un  grand  mérite  d'avoir  pu, 
sur  tant  d'objets  divers,  obscurcis  souvent  par  les  préjugés,  envenimés 
par  de  longues  disputes,  dire  d^une  manière  concise,  didactique,  et 
néanmoins  entraînante,  toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité.  Après  avoir 
suivi  attentivement  Fauteur  dans  tous  les  détails,  nous  croyons  pou- 
voir affirmer  que,  sur  aucun  point,  il  ne  s'écarte  de  la  solution  admise, 
dans  l'état  actuel  des  sciences  historiques,  par  les  défenseurs  les  plus 
éclairés  de  TÉglise. 

On  pourrait  souhaiter,  dans  quelques  passages,  une  correction  de  s^le 
un  peu  plus  exigeante  :  elle  sera  sans  doute  assurée  dans  ime  pro- 
chaine édition.  Ce  livre  en  effet  nous  parait  fait  pour  prendre  place 
dans  la  bibliothèque  de  tous  les  hommes  qui  s^occupent  de  science 
religieuse.  Les  uns  y  trouveront  un  excellent  aide-mémoire;  les  autres, 
un  répertoire  et  un  guide  dans  leurs  recherches;  tous,  un  ami  sou- 
vent utile  à  consulter  sur  quelques  points  en  litige. 

Plusieurs  Revues  ont  reproduit  les  approbations  très  élogieuses 
qu'un  grand  nombre  d'évèques,  soit  en  Belgique,  soit  en  France,  ont 
données  à  ce  bel  ouvrage.  Nous  nous  contenterons  de  citer  les  paroles 
par  lesquelles  un  éminent  prélat,  monseigneur  Tarchevèque  d'Âlbi, 
termine  sa  lettre  à  Fauteur  :  a  Votre  cours  d'apologétique  chrétienne 
est  donc  plus  qu'un  livre  instructif;  c'est  encore  un  modèle  achevé 
d'exposition  méthodique  et  de  discussion  savante.  A  tous  ces  titres, 
il  est  vraiment  précieux.  Je  voudrais  le  voir  dans  la  bibliothèque  de 
mes  séminaristes  et  de  mes  prêtres  ;  ils  y  trouveraient  tous  les  élé- 
ments de  la  controverse  catholique,  et  ils  y  apprendraient  la  manière 
de  s'en  servir.  »  Gh.  Houze,  S.  J. 


IJ*HIatolre  des  Religions*  Son  esprit,  sa  méthode  et  ses  divisions,  son 
enseignemerU  en  France  et  à  Vélranger,  par  Mauricb  Vbrnbs,  directeur- 
adjoint  à  l'École  des  Hautes-Ëtudes  (Sorbonne).  Paris,  Ernest  Leroux, 
1887,  in-12  de  281  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  est  une  collection  de  morceaux  détachés,  ayant  pour  lien 
l'unité  de  sujet,  qui  est  l'histoire  des  religions.  L'objet  de  l'histoire  des 
religions  est  d'étudier  les  idées  et  les  pratiques  religieuses  des  diffé- 
rents peuples.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  en  a  fait  une  science  à 
part,  que  M-  Yeraçs  voudrait  faire  appeler  hiérographie.  Panni  ceux 
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qui  se  sont  voués  à  cette  science,  un  trop  grand  nombre  s*en  sont 
servis  comme  d*une  arme  contre  le  christianisme.  M.  Maurice  Yerûes 
s'élève  contre  cet  abus  :  «  L'histoire  des  religions  ne  doit  point  être 
une  machine  de  guerre,. un  instrument  de  combat  aux  mains  d'un 
parti  contre  un  autre.   Ce  que  nous  demandons,  c'est,  d'une  part, 
qu'on  s'attache  de  préférence  aux  grandes  religions,  historiquement 
connues  ;  et,  de  l'autre,  qu'on  les  étudie,  non  comme  les  modifications 
ou  les  transformations  d'une  forme  primitive,  commune  à  un  groupe , 
mais  en  elles-mêmes.  »  L'avis  est  sage  et  l'intention  excellente.  Le  dif- 
ficile sera  de  le  faire  écouter  par  des  hommes  qui  étudient  moins  les 
religions  pour  elles-mêmes  qu'en  haine  de  la  religion  chrétienne, 
c  Esprit  d'indépendance  à  l'égard  de  toutes  les  religions  et  traitement 
égal  assuré  aux  documents  divers  sur  lesquels  elles  s'appuient,  voilà 
l'un  des  points  de  notre  programme,  »[nous  dit  l'auteur.  Le  second  point 
est  a  esprit  de  respectueuse  sympathie  pour  toutes  les  religions,  et  je 
serais  tenté  d'ajouter  ici  :  avec  une  nuance  d'affectueuse  vénération 
pour  celles  où  plongent  les  racines  de  notre  propre  société.  »  Gela 
suppose  que  l'historien  des  religions  n'a  aucune  religion  ou  n'en  a 
guère,  et  dans  la  pratique,  que  pourra  donc  être  son  impartialité  et  sa 
sympathie?  «  La  théologie  traditionnelle  n'a-t-elle  pas  raison  d'éprou- 
ver quelque  alarme  »  sur  la  façon  dont  traiteront  la  Bible  ceux  qui  la 
mettent  sur  le  même  pied  a  que  les  Yédas,  que  le  Coran,  que  les  écrits 
sacrés  de  l'Egypte?  »  L'auteur  blâme  ceux  qui  s'expriment  ainsi,  mais 
tient-il  lui-même  un  autre  langage,  lorsqu'il  nous  dit  :  a  Des  désigna- 
tions telles  que  religions  sacrées  et  religions  profanes  n'ont  qu'ime 
valeur  relative,  locale  ou  géographique,  si  l'on  préfère,  puisque,  aux 
Indes,  à  Constantinople,  en  Chine,  la  littérature  sacrée  comprend  des 
livres  que  nous  mettons  au  rang  des  profanes  et  que  ceux  auxquels 
nous  décernons  ce  brevet  d'estime  particulière  sont  ramenés  aux 
simples  conditions  humaines  par  les  adhérents  de  religions ,  dont  les 
sectateurs  se  comptent  par  centaines  dé  millions?  »  N'est-ce  pas  là  la 
négation  de  toute  religion,  ou  au  moins  rindifférence  en  matière  de 
religion? 

Le  programme  de  M.  Vernes,  malgré  ses  bonnes  intentions,  laisse 
donc  quelque  peu  à  désirer.  Après  l'avoir  exposé,  il  passe  aux  divi-* 
sions  de  l'hiérographie.  Il  voudrait  qu'on  renonçât  aux  divisions  théo- 
logiques et  philosophiques,  et  en  particulier  à  la  théorie  de  l'évolution, 
pour  suivre  un  ordre  géographique,  concordant  avec  l'histoire  géné- 
rale. Suit  une  leçon  d'ouverture  du  cours  d'histoire  des  religions  sémi- 
tiques, faite  à  l'École  pratique  des  Hautes-Études,  le  3  mars  1886,  sur 
les  abus  de  la  méthode  comparative  dans  Thistoire  des  religions  en 
général,  et  particulièrement  dans  l'étude  des  religions  sémitiques.  Les 
principaux  abus  qu'il  relève  sont  la  recherche  des« origines,  qui  sont 


iremeal  artificielles;  le  clas 
dans  la  seconde  étude;  l'hj 
moyen  de  la  méthode  con 
rt,  il  ne  cherchera  pas  à  ei 
a  Phénicie  ou  l'Assyrie,  ma 
noyer  le  Jourdalu  dans  le 
e  dans  les  eaux  du  Tigre  et 
is  examine  ensuite  quelle  p 
des  religions  dans  l'enseigi 
Qdaire  et  daua  l'enseigaeii 
a  paru  d'abord  dans  la  J 
)udrait  qu'on  introduisit  par 
iee,  même  dans  les  écoles  p 
l'bisloire  sainte  laïcisée,  c't 
iux  propre  aux  traditions  as 
iëme  morceau  du  volume  es 
i  de  forme,  de  la  loi  de  M. 
tiistoire  des  religions.  Le  sii 
traitant  du  projet  de  la  tran 

!S  s'occupe  enfin  de  l'enseigi 
et  à  l'étranger.  Dans  un  api 
'état  de  cet  enseignement  e: 
en  Belgique. 

de  l'Histoire  des  religiotie 
as  la  discussion  de  ces  que: 
ne  réserve  que  sont  loin  d'i 
,  malgré  ses  efforts  visibles 
u,  eiforts  dont  il  est  juste  d 
rait  encore,  et  un  enaeigni 
ïoir  pour  effet  que  de  détr 
;unes  gens. 

SCIENCES  I 

i«i«nviMle,  parle  comt 
,  1385,  ln-16  de  m~t71  p. 
llan  et  la  Vte,  par  Dbnt 
)06  p.  —  Prix  :  3  fr. 

volume  de  M.  le  comte  B 
rticles  publiés  dans  les  À 
rigine  ne  peut  pas  ôlre  un 
Le  au  moins  les  tendances  e 


-  -237  - 

leur.  A  rencontre  de  certains  physiologistes  ou  de  certains  philo- 
sophes modernes  qui  tendent  à  nier  la  vie  en  tant  que  fait  spécial  et 
génériquement  distinct  de  tous  les  autres  phénomènes  de  la  nature, 
non  seulement  il  la  proclame  telle,  mais  il  cherche  à  l'expliquer  ou,, 
tout  au  moins,  à  en  caractériser  la  nature  intime.  C'est  dans  un  mou- 
vement vibratoire  spécial  qu'il  pense  avoir  trouvé  cette  explication.  • 

Tout  porte  à  penser  que  les  dernières  parties  constitutives  des  corps 
sont  animées  de  mouvements  rapides,  de  nature  vibratoire  au  moins 
en  partie.  Suivant  M.  Begouën,  les  circonstances  de  la  vibration  et  la 
force  qui  les  produit  seraient  typiques  pour  chacun  des  corps  simples, 
et,  déterminant  les  vibrations  plus  complexes  des  corps  composés, 
donneraient  la  clef  de  tous  les  phénomènes  chimiques  et  même  phy- 
siques ;  généralisant  cette  conception ,  il  admet  que  les  phénomènes 
de  la  vie  sont  dus  à  un  mouvement  vibratoire  spécial  superposé  au 
précédent.  Mais>  tandis  que  la  vibration  atomique  s'effectue  dans  une 
courbe  fermée,  la  vibration  vitale  s'effectuerait  suivant  des  courbes 
ouvertes,  des  spirales,  de  sorte  que  la  molécule  organique  ne  revien- 
drait jamais  à  son  point  de  départ.  De  là,  Tinstabilité  des  êtres  vivants, 
la  nécessité  d'une  alimentation ,  etc.  On  comprend  qu'une  semblable 
hyik)thèse,  maintenue  d'ailleurs  dans  un  vague  extrême,  n'est  pas  facile 
à  contrôler.  M.  le  comte  Begouën  n'était  pas  de  ceux  qu'on  peut  accuser 
de  timidité  en  présence  de  la  science  moderne.  Devançant  les  concep- 
tions les  plus  hardies  des  novateurs,  il  admet  que  quelques  molécules 
de  carbone  et  d'hydrogène,  d'oxygène  et  d'azote  juxtaposées,  ayant 
reçu  de  Dieu  à  l'origine  la  vibration  vitale,  ont  constitué  un  protoplasme 
dont  les  tranformations  successives  ont  engendré  toute  la  nature  vivante. 
Nous  devons  avouer  notre  peu  de  goût  pour  ces  accumulations  d'hypo- 
thèses; celle  de  la  vibration  vitale,  en  particulier,  bien  que  cette 
vibration  soit  indiquée  comme  due  à  un  principe  spécial,  nous  semble 
dangereuse  par  le  caractère  purement  mécanique  qu'elle  semble  attri- 
buer à  la  vie.  D'ailleurs,  la  vibration  est  ici  un  effet  bien  plus  qu'une 
cause  ;  la  vraie  cause,  c'est  ce  principe  spécial  ;  le  vrai  problème,  c'est 
la  nature  de  ce  principe,  son  mode  d'union  avec  la  matière,  questions 
qui  ne  sont  pas  abordées.  L'auteur  fait  preuve,  du  reste,  de  lectures 
étendues,  et  si  son  livre  ne  satisfait  pas,  à  notre  avis,  l'ami  de  la 
science  ferme  et  précise ,  le  lecteur  curieux  y  trouvera  rappelés  beau- 
coup de  faits  importants  et  intéressants. 

—  Analogue  par  le  but,  très  différent  dans  l'exécution,  est  le  livre  d^e 
M.  Denys  Gochin.  L'auteur  cherche  aussi  à  établir  une  distinction 
radicale  entre  la  nature  inanimée  et  la  nature  vivante;  mais,  cette 
distinction,  il  la  cherche,  non  pas  dans  une  explication  des  phéno- 
mènes dont  les  deux  sortes  de  corps  sont  le  siège,  mais,  dans  la  cons* 
tatation  des  caractères  que  présentent  ces  phénomènes.  Les  trois  pre- 
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)itFes  sont  consacrés  par  l'auteur  à  exposer,  surlaut  d'après 
>encer,  les  thèses  principales  de  la  doctrine  évolutionniste 
repose  de  combaltro.  Dans  les  Buivanls,  il  passe  en  revue 
ment  les  différentes  classes  de  phénomônes  que  nom 
ture,  en  s'éleyant  du  monde  inorganique  à  la  matière  orga- 

la  nature  vivante;  et,  tandis  que  la  théorie  de  révolution 
'  voir  qu'une  chaîne  continue  de  faits  de  même  ordn 
a.  mêmes  lois,  il  s'attache  à  montrer  des  coupures  inûan- 

dans  la  série.  Ce  sont  les  travaux  de  Pasteur  sur  la  géné- 
ntanée  et  la  théorie  des  germes  qui  lui  fournissent  sa 
[  arguments.  Parvenu  au  monde  de  la  vie,  il  aborde  la  qoes- 
variabilité  des  espèces,  et  se  montre  partisan  d'un  transfor- 
3  étendu,  puisqu'il  s'exercerait  dans  le  champ  tout  entier  du 
rant,  rbomme  excepté,  et  que  deux  choses  seulement 
terdites  à  la  puissance  spontanée  de  la  matière  :  engendrer 
^endrer  l'intelligence.  C'est  donc  sur  le  terrain  de  la  science 
:hin  vient  combattre  une  école  qui  se  réclame  si  hautement 
se.  Cest  par  la  science  qu'il  la  convainc  de  se  repaître  d'bypo- 
ièrement  arbitraires  quand  elles  ne  sont  pas  directement 

par  les  faits.  Indépendamment  de  sa  portée  philosophique, 
inatration  offre  encore  un  vif  intérêt  par  le  seul  exposé  des 
^s  sur  lesquelles  elle  repose  et  des  discussions  scientifiques 
urne.  Emporté  par  l'iatérdt  de  ces  faits,  l'auteur  s'est  laissé 
à  quelques  digressions  que  le  lecteur  ne  songera  pa^  k  lui 
le  chapitre  des  fermenta  et  virus,  par  ex^taple. 
1  est  animée,  souvent  éloquente,  mais  nous  regrettons  d'y 
1  cerlain  décousu,  un  manque  de  cohésion,  qui  empftcbent 
s  de  voir  bien  clairement  l'enchaînement  des  idées,  ou  même 
exactement  la  pensée  de  l'auteur.  Ainsi,  en  plus  d'un  en- 
imment  dans  le  chapitre  intitulé  les  Contradictiona ,  on  se 
il  parle  pour  son  propre  compte  ou  pour  le  compte  de  l'advei^ 
lanque  de  cohésion  se  retrouve  même  un  peu  dans  le  fond. 
)hilosophique  du  sujet  n'est  pa^  traitée,  semble-t-il,  avec  h 
pétence  que  la  partie  scientiâque.  Nous  devons  relever  su^ 
jsage  (p.  286]  dans  lequel,  exagérant  la  portée  d'une  parole  du 
qui  ne  visait  évidemment  que  le  monde  purement  matériel, 
e  craint  pas  de  dire  :  t  Dans  la  vie  même  tout  est  matière 
lent.  Seulement  le  mouvement  est  particulier  ;  et  la  matière, 
ses  vibrations,  se  constitue  suivant  des  lois  nouvelles.  Elle 
s  molécules  sans  pareilles  parmi  les  combinaisons  du  monde 
t  revôt  des  formes  héréditaires  qui  n'appartiennent  qu'aux 
ita.  » 
eu  près,  ou  le  voit,  la  théorie  du  comte  BegouSn,  mais  avec 
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le  principe  spécial  de  vie  en  moins.  Elle  aurait  un  sens  admissible 
sous  la  plume  d*un  scolastique  pour  qui  la  matière  animée  est  entiè* 
rement  différente  de  la  matière  brute  et  ne  contient  plus  ni  carbone 
ni  oxygène,  ni  aucun  des  corps  simples  ou  composés  qui  constituent 
celle-ci.  Mais,  sous  la  plume  de  M.  Ck)cbin  qui,  d'après  tout  son 
ouvrage,  n'admet  pas  ce  système,  elle  ne  va  à  rien  moins  qu'au  ren- 
versement complet  de  la  thèse  principale;  elle  contient  en  abrégé 
toute  la  thèse  évolutionniste. 

<  Le  mouvement  est  particulier,  d  dites-vous.  En  quoi  donc?  Que  les 
atomes  offrent  des  groupements  plus  ou  moins  complexes,  plus  ou 
moins  symétriques^  qu'ils  décrivent  des  courbes  plus  ou  moins  com- 
pliquées, fermées  ou  ouvertes,  cela  ne  constitue  pas  des  différences 
d'essence.  S'il  n'y  a  que  matière  et  mouvement,  le  monde  créé  n'est 
donc  formé,  à  chaque  instant,  que  d'atomes  de  carbone,  d'oxygène, 
d'azote,  animés  de  certaines  vitesses!  Heureusement,  c'est  là  une 
simple  assertion  que  dément  tout  l'ouvrage  de  M.  Gochin.  Il  est  fâcheux 
qu'au  moment  de  la  formuler,  il  n'ait  pas  aperçu  la  contradiction. 

E.  YlCAIRI. 


FofMtlles  earaetérlfltique«  des    terrains  «édimentalrefl , 

dessinés  sous  la  direction  de  M.  A.  de  Lapparent  d'après  la  collection  de 
rinstitut  catholique  de  Paris,  par  Paul  Fritbl.  Fossiles  terliaireê,  Paris, 
Savy,  1886,  in-foL,  12  pi.  —  Prix  :  6  fr. 

Cette  seconde  partie  des  Fossiles  caractéristiques  est  appelée,  plus 
encore  que  la  première,  à  être  d'une  grande  utilité  aux  amateurs  et 
aux  collectionneurs  qui,  sans  être  eux-mêmes  paléontologistes,  dé- 
sirent déterminer  tout  au  moins  '  d'une  manière  générale  les  pièces 
qu'ils  possèdent.  Elle  sera  aussi  d'un  puissant  secours  dans  l'enseigne- 
ment, où  on  pourra  l'employer  avec  avantage  pour  donner  aux  élèves 
on  aperçu  d'ensemble  des  faunes  disparues  et  les  familiariser  avec 
l'aspect  des  espèces  les  plus  fréquentes  dans  nos  terrains  tertiaires. 
Des  douze  planches  dont  se  compose  le  fascicule,  deux  sont  consacrées 
à  l'étage  suessonien,  cinq  au  parisien,  deux  à  l'oligocène,  deux  au 
miocène  et  une  au  pliocène;  le  total  des  figures  dépasse  420.  Naturel- 
lement, la  part  principale  a  été  attribuée  aux  formes  françaises,  et 
c'est  au  bassin  de  Paris  qu'ont  été  empruntées  presque  toutes  les 
espèces  représentées  comme  caractérisant  la  période  éocène.  La  belle 
collection  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  où.  les  fossiles  tertiaires 
ont  été  déterminés  et  classés  en  grande  partie  avec  l'aide  de  feu  M.  le 
marquis  de  Raincourt,  si  compétent  en  pareille  matière,  fournissait 
une  quantité  de  pièces  tout  particulièrement  aptes  à  être  ainsi  figurées 
dans  un  ouvrage  classique,  et  il  n'y  avait  guère  que  l'embarras  du 
choix  au  milieu  de  ces  richesses.  Cette  sélection  a  été  faite  par  M.  de 
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EKireiit,  qui  a  éRalem«nt  rédigé  les  légendes  explicatives  imprimées 
égard  des  planches  :  le  Bavanl  proresseur  y  a  indiqué  pour  chaque 
re,  le  nom  du  genre  el  celui  de  l'espèce,  son  auteur,  enfin  le 
au  stratigraphique  et  la  localité  d'où  proïient  l'échantillon  repro- 
;  les  coupures  génériques  nouvellement  introduites  dans  la  science 
6lé  en  outre  placées  entre  parenthèses  après  le  nom  ancien ,  de 
ière  à  satisfaire  lea  conchyliologistes  les  plus  exigeants  sans 
Efois  enlever  à  l'ouvrage  son  caractère  élémentaire  et  usuel,  ce 
serait  arrivé  si  les  désignations  anciennes  (par  exemple  Cerithium) 
ent  été  complètement  laissées  de  c6lé.  Quant  à  l'exécution  des 
res,  tout  i'honneur~en  revient  àM.  Paul  Fritel  qui,  dans  ses  litho- 
hiea,  a  su  parfaitement  allier  à  la  précision  et  à  la  fidélité  dn 
in,  qualités  primordiales  dans  un  travail  de  cette  nature,  l'effet 
tique  :  les  formes  les  plus  diverses  ont  été  rendues  avec  un  égal 
leur.  Le  succès  le  mieux  mérité  est  donc  assuré  d'avance  aux 
'lies  caractéristiques ,  qu'un  troisième  fascicule,  consacré  aux  tei^ 
1  secondaires,  viendra  bientôt  compléter.  N'oublions  pas  d'ailleurs 
cette  œuvre  est  un  nouveau  fruit  de  la  liberté  de  l'enseignement 
rieur,  grâce  &  laquelle  les  étudiante  français  sont  maintenant  en 
ïssion  d'excellents  instruments  de  travail  littéraire  qui  jusqu'ici 
avaient  fait  défaut,  pour  l'étude  de  la  géologie  et  des  sciences 
lîaires.  E.  de  M. 


in»liMU««  épldémlliuea  de  l'esprit.  Soi-eeUerie,  Magnilitmt, 
'pkinismt.  Délire  des  grandear$,  par  la  docteur  Paul  RBUNABn,  plo(t>- 
r  de  physiologie.  Ouvrage  illustré  de  120  grav.  Paris,  Pion  et  Nourrit, 
7,  gr.  ln-8  de  434  p.  -  Prix  :  20  fr. 

volume  se  compose  d'une  série  de  conférences  faites  par  U.  le 
iur  Paul  Regnard,  devant  l'Association  scientifique  de  France,  sur 
écentes  découvertes  de  la  pathologie  nerveuse.  L'auteur  a  lui- 
e  divisé  son  sujet  comme  il  suit  :  Des  Sorcières  au  xvi",  xvii*  ei 
'  siècles;  les  Miracles  de  Saînl-Médard;  les  Phénomènes  du  sommeil, 
iombulisme,    hypnotiême  et  magriélisme  ;  Morpkiniame,  ilhérisa- 

Monomanie  orgueilleuse,  délire  des  grandeurs.  Des  trois  dernières 
irences,  il  n'y  a  que  des  éloges  à  faire.  Le  conférencier,  brillanl 
!  du  professeur  Charcot,  à  qui  il  dédie  son  ouvrage,  parle  ici  exdu- 
aent  en  savant  —  et  il  ne  se  peut  rieu  lire  de  plus  attrayant,  de 
instructif  et  de  plus  suggestif  que  l'exposé  qu'il  nous  donne  des 
irches  et  des  découvertes  de  la  science  moderne  sur  un  grand 
)re  de  faits  étranges,  réputés  jusqu'ici  inexplicables,  demeurés, 

tous  les  cas,  inexpliqués.  Une  grande  leçon  morale  rassort  pareil- 
nt  de  la  plupart  de  ces  dernières  conférences,  notamment  de  celle 
h  trait  aux  terribles  dadgcrs  de  la  morphinomanle.  Si  le  docteur 
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Paul  Regnard  s^en  était  tenu  là,  nous  recommanderions  sans  réserve 
le  splendide  volume  auquel  il  a  donné  pour  titre  :  Les  Maladies  épidémi- 
ques  de  l'esprit  Malheureusement,  T ultra-rationalisme  de  l'auteur  dé- 
teint d'une  façon  fâcheuse  sur  les  conférences  qui  ont  pour  ohjet  la 
sorcellerie  dans  les  trois  derniers  siècles  et  les  convulsionn aires  de 
Saint-Médard.  M.  le  docteur  Paul  Regnard  ne  croit  pas  à  Texistence 
du  démon.  Il  ne  voit  dans  la  sorcellerie  qu^  «  une  des  formes  de  Talié- 
nation  mentale  »  (p.  13).  Pour  lui  oi  les  sorciers  n'étaient  que  des  fous, 
des  hallucinés,  des  monomanes  semblables  à  ceux  que  nous  avons 
encore  dans  nos  asiles  »  (p.  74).  Quant  aux  possédées  du  démon,  elles 
ne  sont  que  des  «  hystéro-épileptiques  ».  De  l'ensemble  de  ses  obser- 
vations, il  résulte  enân  qu'il  n'y  a  jamais  eu  intervention  du  diable 
dans  les  phénomènes  connus  sous  le  nom  de  a  possession  diabolique  v. 
Or,  en  généralisant  ainsi,  l'auteur  va  directement  contre  les  dogmes 
de  l'Église  catholique,  puisqu'il  nie  formellement  le  surnaturel.  Qu'il 
ne  faille  pas,  comme  le  faisaient  les  démonologues  du  moyen  kge, 
attribuer  à  Satan  une  puissance  presque  égale  à  celle  de  Dieu,  soit  : 
c'était  là,  en  effet,  une  sorte  de  manichéisme.  Mais  de  là  à  nier  l'exis- 
tence du  mauvais  principe,  du  tentateur,  il  y.  a  loin.  Théologique- 
ment,  philosophiquement  et  historiquement,  cette  existence  est  indé- 
niable. De  même  pour  la  possession  diabolique.  Que  la  plupart  des 
c  possédés  9  modernes  soient  ou  des  malades  ou  des  charlatans,  c'est 
l'opinion  du  P.  Debreyne,  dans  sa  Théologie  morale^  et  on  peut  la  par- 
tager. Mais  récuser  tout  fait  de  possession,  à  l'instar  de  M.  le  docteur 
Paul  Regnard,  c'est  aller  directement  à  rencontre  de  la  foi  chrétienne. 
L'Évangile,  en  effet,  contient  plusieurs  faits  de  possession  et  le 
Livre  saint  nous  montre  Jésus-Christ  parlant  avec  autorité  aux  dé- 
mons, les  faisant  parler,  les  chassant  du  corps  des  possédés  et  guéris- 
sant ces  derniers  à  Tinstant  même.  Or,  l'Évangile  étant  pour  tous  les 
croyants  l'expression  de  la  vérité  absolue,  la  thèse  de  M.  le  docteur 
Paul  Regnard  est  formellement  hérétique.  Apparemment  cela  lui 
importe  peu,  mais  il  était  bon  de  l'indiquer. 

Le  conférencier  est  beaucoup  plus  dans  le  vrai,  quand,  après  avoir 
décrit  les  horribles  tortures  que  l'on  faisait  subir  aux  personnes  soup- 
çonnées de  sorcellerie,  il  s'élève  contre  ces  barbaries  et  ces  cruautés. 
Les  catholiques  de  nos  jours  les  réprouvent  comme  lui.  Il  est  évi- 
dent que  la  législation  relative  aux  procès  de  sorcellerie,  basée  sur 
une  interprétation  par  trop  judaïque  de  ce  passage  du  Lévitique  : 
«  L'homme  ou  la  femme  qui  sera  possédé  de  l'esprit  de  Python  sera 
mis  à  mort  »,  était  dans  ses  applications  souvent  aveugle,  presque 
toujours  inhumaine.  Il  y  a  tels  cas  où  l'on  a  condamné  comme  sorciè- 
res de  pauvres  folles,  et  dans  un  grand  nombre  de  procès  de  ce 
genre,  le  hdioule  le  dispute  à  l'odieux.  Mais  il  faut  ici  faire  une  dis- 
Mars  1887.  T.  XLIX.  i6. 
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tinctiOQ  que  n«  fait  pae  le  coofâreni 
le  droit  de  brûler  un  sorcier,  par  eeli 
le  sorcier  il  y  avait  parfois  le  malfai 
ment  sous  le  coup  de  la  loi.  C'est  ce 
le  grand  ministre  de  Louis  XIV.  Dai 
abolit  à  jamais  les  procéa  de  sorcell 
ordinaires  les  sorcier^  qui  seraient  c( 
crime  de  droit  commun.  Il  faut  eni 
garde  bien  même  d'insinuer  U.  Paul 
de  l'époque.  Les  sorciers  étaient  e 
plus  éclairés  de  leur  t«mps  ne  mai 
misératiou.  Pour  se  convaincre  de  ce 
M.  le  docldur  Paul  Regnard  n'a  qa'i 
le  même  à  qui  l'on  doit  un  traité  fort 
il  est  injuste  de  mettre  les  procès  d 
D'ordinaire,  la  Cour  appelée  à  jui 
ment  laïque  et  si,  pariola,  il  y  avait 
les  juges,  la  sentence  n'avait  pas  p 

nique.  M.  le  docteur  Paul  Regnard  a  tort  d'appeler  cette  jusiice  spéciale 
une  a  justice  ecclésiastique  s  {p.  32).  Cela  est  si  vrai  qu'on  a  mis  à 
mort  autant  de  eorciers  (pour  ne  pas  dire  plus)  dans  les  pays  protes- 
tants, en  Allemagne  et  en  Angleterre,  qu'en  Italie  et  en  Espagne,  pays 
exclusivement  catholiques.  Jean  de  Wier  et  Barthélémy  Spreager 
sont,  à  cet  égard,  très  explicites.  Le  roi  Jacques  d'Ecosse,  tout  protes- 
tant qu'il  était,  traquait  les  sorciers  par  ses  livres  comme  par  ses  édita. 
Luther,  pour  eux,  ne  fut  pas  tendre  non  plus.  On  pourrait  multiplier 
ces  indications. 

A  l'appui  de  son  exposé,  fait  d'ailleurs  de  bonne  foi  et  avec  une  cer- 
taine  modération,  M.  le  docteur  Paul  Regnard  cite  la  condamnation  de 
Jeanne  d'Arc  qu'  c  un  tribunal  ecclésiastique  i  fit  brûler  comme  sor- 
cière. Mais  il  oublie  d'ajouter  que  ce  tribunal  n'était  composé  que  de 
prêtres  vendus  à  l'Angleterre,  que  ces  prêtres  n'étaient  pas  l'Église  et 
que  Rome  a  révisé  plus  tard  leur  inique  jugement.  M.  Paul  Regnard 
cite  également  le  procès  d'Urbain  Grandier.  Ici  encore,  l'exemple  est 
mal  choisi.  Des  documents  mieux  étudiés  qui  nous  restent  de  celle 
affaire,  il  résulte  que  Grandier  péril  surtout  victime  de  la  vengeance  du 
conseiller  Laubardemont,  qu'il  avait  chansonné,  et  peut-être  aussi  de 
l'animosité  de  Richelieu,  contre  lequel  il  avait  écrit  un  pamphlet. 
Quant  &  l'épouvantable  cruaulé  dont  Grent  preuve  contre  le  malheu- 
reux curé  de  Loudun,  les  Pères  Lactance  et  Tranquille,  eux  seuls,  et 
non  l'Eglise,  en  sont  responsables  devant  l'histoire. 

Relativement  aux  convulsionnés  et  aux  miraculés  du  cimetière  de 
SainlrMédard,  nous  bl&merona  l'auteur  des  Matadiet  ^idémiqt*es  de 
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l'esprit  d'avoir  assimilé  ces  convulsionnaires  et  ces  prétendus  miracu- 
lés aux  pieux  catholiques  qui  vont  demander  à  Notre-Dame  de  Lour- 
des leur  guérison  (p.  200).  L'assertion  est  toute  gratuite  ;  l'assimilation 
est  plus  que  forcée,  et  les  deux  ordres  de  faits  ne  se  ressemblent  en 
rien.  Les  prodiges  opérés  sur  le  tombeau  du  diacre  Paris,  prodiges 
mêlés  de  scènes  écœurantes,  indécentes  et  cbarlatanesques,  cessèrent 
en  effet,  instantanément,  le  jour  même  où  parut  la  fameuse  ordon- 
nance qui  fut  cbansonnée  en  ces  termes  : 

De  par  le  Roi,  défense  à  Diea 
D*opérer  miracle  en  ce  lieu. 

Ces  réserves  faites,  et  elles  étaient  nécessaires,  il  y  a  lieu  de  recon- 
naître l'intérêt  vraiment  piquant  qu'offre  la  lecture  du  livre  de  M.  Paul 
Regnard.  Il  faut  dire  aussi  que  cet  intérêt  est  surtout  accru  par  les 
belles  gravures  dont  l'ouvrage  est  enrichi.  Ce  sont  des  reproductions 
et  des  fac-similés  très  artistiquement  réussis  des  illustrations  conte- 
nues dans  les  plus  curieux  volumes  de  démonologie  qui  existent. 
Parmi  ces  gravures,  mentionnons  comme  les  plus  remarquables,  les 
Scènes  de  sorcellerie,  d'Abraham  Paling;  le  Sabbat,  de  Téniers;  le  Sab- 
bat, de  Sprenger  ;  le  portrait  d'Urbain  Grandier,  d'après  une  vieille 
estampe;  le  Possédé,  de  Raphaël;  le  Saint-Ignace  exorcisant,  de  Rubens; 
des  tableaux  d'exorcisme  de  JordaSns  et  du  Dominiquin  ;  les  Convul^ 
sions  jansénistes,  d'après  l'ouvrage  de  Carré  de  Montgeron  ;  enfin  de 
très  bonnes  photographies  d'hypnotisés,  de  somnambules,  de  morphi- 
manes  et  d'aliénés. 

En  terminant,  M.  le  docteur  Paul  Regnard  forme  le  vœu  suivant  : 
c  II  ne  faut  pas  qu'au  moment  où  les  sciences  nouvelles  découvrent 
subitement  tant  de  mystères  de  la  nature,  la  religion  nous  ramène  à  la 
thaumaturgie  de  Saint-Médard,  aux  béquilles  de  la  Couronneau  et  aux 
trémoussements  de  sœur  Nizette  >  (p.  427).  Que  l'auteur  des  Maladies 
épidémiques  de  Vesprit  nous  permette  de  le  lui  dire  :  la  thaumaturgie 
catholique  n'a  rien  à  voir  avec  celle  du  diacre  Paris,  et  la  crainte 
qu'il  exprime,  en  même  temps  qu'elle  n'a  pas  de  base,  est  outrageante 
et  offensante  pour  la  religion  des  Augustin ,  des  Thomas  d'Aquin ,  des 
Gerson,  des  François  de  Sales,  des  Fénelon,  des  Bossuet,  des  Wise- 
mann,  des  Newmann,  des  Manning  et  des  Léon  XIII.  F.  B. 


CTatologue    raisonné    de     tableauiL    ancien*    ineonnua 
|vflqu*iei   dana   lea  collections  privées  de   la    Suède, 

par  Olop  Granberg.  Tome  I".  Stockholm,  Samson  et  Wallin,  1886, 
gr.  in-8*  de  301  p. 

Aujourd'hui  où  l'on  s'efforce  de  tous  côtés  de  publier  les  catalogues 
ou  les  inventaires  des  collections  d'objets  d'art  qui  en  valent  la  peine, 
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consacré  sa  préface,  tout  en  portant  une  empreinte  très  personne 
n'a  rien  de  subversif  ni  de  révolutionnaire. 

Le  premier  mérite  de  cel  Abrégé,  le  plus  saillant,  c'est  qu'il  est  fie 
i.  son  titre  ;  c'est  un  petit  livre  d'un  format  très  commode  ;  la  com 
sition  typographique,  aussi  nette  que  vanée,  fait  honneur  à  la  mai 
Hachette.  Le  second  doit  être  particuliëremeut  signalé  :  tandis  que 
grammaires  précédentes  n'avaient  pour  ainsi  dire  en  vue  que  le  thèi 
celle-ci  donne  en  même  temps  à  l'élève  de  précieux  conseils  relatil 
la  version,  à  commencer  par  le  suivant  :  «  Pour  rendre  un  morceau 
bon  latiuen  bon  français,  il  faut  faire  en  sorte  que.  les  idées  sesuiv 
dans  le  môme  ordre  (p.  210).  u  Afin  de  permettre  d'associer  aussi  rs 
dément  que  possible  la  pratique  à  la  théorie,  M.  Havet  n'a  pas  héail 
(  incorporer  la  substance  de  la  syntaxe  dans  les  mêmes  chapitres  01 
mettait  de  la  morphologie,  u  Peut-être  eût-il  été  facile,  sans  enl 
dans  des  considérations  trop  savantes,  d'expliquer  à  nos  jeunes  1 
nistes  pourquoi,  grammaticalement  parlant,  l'ordre  des  mots  est  inc 
férent  en  latin,  alors  qu'en  français  il  est  soumis,  sauf  exception,  à  1 
lois  sévôrosî  Si  envahissante  chez  d'autres  auteurs,  la  gramms 
comparée  se  renferme  ici  dans  un  râle  modeste.  D'autres  inD0vati< 
ont  droit  à  l'éloge  :  citons  la  place  assignée  à  l'étude  des  prépositic 
^aussitôt  après  celle  des  noms  et  des  pronoms  :  les  rapprocheme 
établis  entre  certaines  formes  parallèles  du  verbe  et  du  substantif 
la  lin  du  volume,  le  chapitre  intitulé  :  Nomenclalure,  et  où  l'élève  tr 
vera  sur  les  prénoms,  sur  les  gentilices,  sur  les  mesures,  les  poii 
les  monnaies  et  les  dates  usuelles,  un  ensemble  d'indications  util 
souvent  même  indispensables  et  cependant  d'autant  plus  fréque 
ment  ignorées,  qu'il  fallait  aller  les  demander  jusqu'ici  à  des  d 
tionnaires  ou  à  des  ouvrages  spéciaux. 

Passons  maintenant  aux  critiques.  Les  divisions  adoptées  paraissi 
à  première  vue  peu  rationnelles  et  seraient  en  tout  cas  difficiles  à  j 
lifier.  Tantôt  le  sens  des  mots  à  décliner  ou  à  conjuguer  est  indiq 
tantôt  il  ne  l'est  pas,  et  l' élève  se  trouve  renvoyé,  pour  en  connaître 
signiScalioD,  à  un  lexique  qu'il  peut  ne  pas  avoir  stus  la  main.  1 
eietnples  proposés  ne  sont  pas  toujours  d'un  choix  très  heureux  :  le 
eipression  ne  se  trouve  guère  que  dans  les  écrivains  antérieun 
Cicéron,  tel  nom  ou  tel  verbe  est  d'un  emploi  si  rare,  que  l'élève 
rencontrera  à  peine  une  ou  deux  fois  au  cours  de  ses  études,  certa 
tableaux,  comme  celui  de  la  page  38.  sont  trop  développés  :  aîUeu 
au  contraire,  si  l'explication  d'une  construction  éirangère  à  i 
usages  (par  exemple,  celle  du  subjonctif  iuterrogatif,  p.  97)  a  l'avî 
tage  d'être  courte,  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  soit  pas  aisément  sai 
par  des  intelligences  de  dix  à  onze  ans.  Telle  modification  dans  l'i 
thographe  latine  traditionnelle  semble  étrange  :  mais  M.  Havet  u'a) 


dû  l'iotroduire  saoB  6tre  en  mesure 
maDuscrita  ou  des  inacriptioDB. 

Cette  réQexioa  nous  suggère  une 
attentivement  cet  Abrégé,  on  ne  pei 
main  d'un  latiniste  qui  a  étudié  à 
développement,  le  génie  propre  de  sa 
expressions  spéciales  qui  avaient  éc 
dents  et  créaient  à  nos  jeunes  tradu 
trouvent  ici  relevées  et  commentées, 
une  érudition  très  aûre,  un  juste  mi 
un  respect  servile  de  la  tradition,  ma 
d'austère  et  de  magistral  qui  fait  re 
vieux  Lhomond. 


Hlstslre  de  1»  pftéaie  «n  r«| 

data  t'antiquiti  et  cha  Us  peuple*  moder 
oriental,  monde  clatiiqve,  monde  Aréti 
des  Académies  rojales  de  Belgique  < 
1886,  in-8  de  xvi-400  p.  —  Prix  :  4  fr. 


M.  Ferdinand  Loise  avait  autrefoi 
quence  française  ouvert  par  l'Âcad^ 
vail  étendu  sur  l'histoire  de  la  poésie 

tion,  qui  lui  valut  une  médaille  d'or  et  qui  fui  publié  dans  le  recueil 
des  Mémoires  cotwonnès.  Mais  les  volumes  contenant  les  parties  du 
travail  de  U.  Loise  relatives  à  l'Antiquité,  à  la  France,  &  l'Italie  et  à 
l'Espagne,  sont  aujourd'hui  totalement  épuisés.  L'auteur  a  résola 
de  reprendre,  avec  des  développements  nouveaux,  la  série  de  see 
Mémoires  académiques,  pour  en  faire  un  véritable  livre,  contenant  la 
vaste  et  synthétique  tableau  des  destinées  de  la  poésie  dans  le  monde, 
qu'il  offre  à  cette  «  élite  d'esprit  cultivés  qui,  pour  échapper  aux 
amertumes  et  aux  dégoûts  du  présent ,  aiment  i.  se  réfugier  dans  le 
passé  et  à  entretenir  commerce  avec  les  grands  hommes  >  et  en  parti- 
culier à  la  jeunesse,  en  qui  vit  encore  «  la  poésie  avec  les  hautes  aspi- 
rations, les  idées  généreuses,  les  doux  rêves,  les  longs  espoirs,  l'en- 
thousiasme du  beau,  le  besoin  d'amour,  d'idéal  et  de  foi ,  tout  ce  qui 
charme,  élève,  agrandit  l'esprit  humain,  sans  vanité  comme  e 
orgueil,  mais  avec  la  conscience  du  trésor  qu'on  amasse  pour  enrii 
le  patrimoine  de  la  commune  patrie.  »  L'auteur  a  voulu  écrire  < 
ensemble  pour  les  savants  et  pour  les  ignorants,  ■  mais  baauc 
plus  pour  éclairer  ceux  qui  ne  savent  pas  que  pour  rafratchii 
mémoire  de  ceux  qui  savent.  Ce  que  nous  avons  entrepris,  dit-U, 
une  œuvre  de  propagande  et  de  vulgarisation  des  grandes  œuvre 
des  grands  hommes.  Il  n'y  a  rien  là  que  tout  le  monde  ne  puisse  o 
prendre.  » 
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Le  preniier  volume,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  embrasse  This- 
toire  de  la  poésie  dans  Tantiquité  orientale,  classique  et  chrétienne. 
Il  atteste  un  travail  immense,  dont  Fauteur  porte  légèrement  le  poids. 
Qu'il  n'y  ait  rien  à  reprendre,  soit  dans  les  fails,  soit  dans  les  appré- 
ciations qui  composent  un  ensemble  aussi  étendu,  c'est  ce  qui  n'est 
guère  possible.  Mais  les  jeunes  gens  qui  parcourront  ce  grand  musée 
en  prêtant  Toreille  aux  chaleureuses  réflexions  du  cicérone  en  sortiront 
plus  instruits  et  meilleurs.  On  remarquera  les  théories  exposées  dans 
VlrUroduction  et  dans  les  pages  intitulées  :  Considérations  préliminaires 
sur  l'art  chrétien  et  sur  l'application  de  nos  principes  à  la  poésie  et  à  la 
civilisation  des  peuples  modernes.  Certains  points  peuvent  en  être  dis- 
cutés, mais  elles  décèlent  un  esprit  vigoureux  et  large,  et  s'inspirent, 
comme  du  reste  tout  Touvrage,  d'un  sentiment  profondément  religieux. 

M.  S. 

ErM-toii-Hftel  «u  !••  pruniers  merTellleuiKy  traduit  et  accom- 
pagné de  notes  philologiques,  par  A.  Théophile  Firt.  2*  édition.  Paris, 
E.  Leroux,  1886,  2  vol.  in-12  de  xxi-334-335  p.  —  Prix  :  7  fr. 

M.  Firy  indique  fort  nettement,  dans  sa  préface,  la  nature  et  la 
portée  de  Tœuvre  dont  il  nous  donne  une  traduction  qui  parait  soi- 
gnée au  point  de  vue  de  la  langue  et  qui  est  certainement  d'une  lec- 
ture agréable  et  attachante,  a  C'est,  dit- il,  un  roman  chinois  dans 
toute  la  force  du  terme  :  il  donne  une  idée  générale  et  exacte  de  la  vie* 
et  des  mœurs  chinoises.  On  y  voit,  tracés  sous  leur  vrai  jour  et  mis 
en  pratique,  ces  préceptes  de  fidélité  au  souverain,  de  piété  filiale,  de 
fidélité  conjugale,  de  devoirs  entre  les  amis,  qui  sout  le  fondement  du 
système  philosophique  et  religieux  de  ce  peuple.  »  ErhnTou-Mei  est 
surtout  une  peinture  fort  précise,  et  par  conséquent  fort  laide,  du 
fonctionnarisme  chinois  et  de  tous  les  fonctionnarismes.  La  pu- 
blication de  M.  Firy  sera  très  utile  si,  en  nous  faisant  con- 
naître la  Chine,  elle  contribue  à  inspirer  aux  Français  «  ces  haines 
vigoureuses  »  que  le  fonctionnarisme  doit  a  donner  aux  âmes 
vertueuses.  »  Il  serait  cependant  regrettable  que  le  public  européen 
s'engouât  de  ces  sortes  de  productions  autrement  que  pour  s'en  diver- 
tir et  pour  y  étudier  un  pays  étranger,  qu'il  importe  de  bien  connaître. 
L'idéal  chinois  est,  en  somme,  assez  peu  relevé,  comme  on  en  peut 
juger  d'après  les  chants  rythmés  que  cite  le  traducteur  (pp.  xviii  et 
xix).  La  littérature  du  Céleste  Empire,  môme  à  l'époque  des  Thang, 
n'a  jamais  eu  les  ailes  de  nos  grandes  œuvres  lyriques  et  de  l'épopée 
ariane  :  ce  n'est  pas  la  moelle  du  lion.  Rama,  Roustem,  Guillaume- 
au-court-nez ,  le  Cid,  Girart  de  RossiUon  m'ont  gâté  tous  les  petits 
récits  plus  ou  moins  «  fouillés  »  (comme  on  dit)  dans  le  roman  chinois, 
russe  ou  anglais. 


Vous  ne  trouvereE  dans  Erh-Tm 
deTraient  faire  interdire  absolumei 
avec  leur  dissection  cynique  de  l 
du  corpa.  Le  roman  chiDoie  en  géaé 
convenance  complète.  Je  lui  reproc 
nous  familiariser  avec  l'idée  du  su 
avec  complaisance  que  le  suicide  es 
tion.  C'est  encore  le  syatâme  ;  <  Di 
délivre  1  ■  système  qui  a  été  si  che 


Origines  4e  l'Aendémle  Ira 
nlen  Vnlvis  (IftlO-ISSS) 

dit»,  par  Edouard  Fhbmy,  premier 
Leroux,  18S7,  gr.  in-8  de  vi-402  p. 

U.  Fremy,  après  avoir  rappelé  q 
le  cardinal  de  Bichelieu,  a  personn 

sée  d'une  association  ayant  pour  b 
*  sous  le  haut  patronage  de  l'État,  t 
lacune  de  notre  histoire  en  faisant 
de  musique  instituée  en  ISTO  par  1 
l'appui  de  Charles  IX,  et  restaurt 
Guy  du  Faur  de  Pibrac,  sous  le  ti 
roi  Henri  Ili  pour  protecteur.  Il  aj 
française  :  <  Les  services  signalés 
depuis  le  xvii'  siècle  jusqu'à  nos  j 
civilisation  ne  sauraient  être  méc 
peut  rester  indifférente  aux  espritf 
qui  fut  la  cause  première  et  direct 
d'elle.  Il  nous  est  donc  permis  d'ol 
public,  certain  d'éveiller  chez  lui  i 
rét  en  l'entretenant  d'une  compagi 
devons  une  des  gloires  les  plus  pu 
pays.  » 

Le  beau  volume  de  M.  Fremy  S' 
tes  Origines  de  L'esprit  académique; 
moteur  de  l'Académie;  Henri  III  pt 
l'Académie  du  palais,  Académicief 
l'Académie,  Discours  académiqttes.  ( 
choisies  avec  goût  dans  les  œuvre: 
XVI'  siècle,  sont  accompagnés  d'u 
derniers  jours  de  l'Académie  et  de 

L'ouvrage  débute  par  un  boms 


relevé  le  culte  délaissé  des  cboses  de  l'esprit  et  donné,  pour  la  pre- 
mière fois,  aux  Français,  le  noble  exemple  d'ua  prince  possédé  d'une 
passion  vraie  pour  les  lettres  ei  pour  les  arts,  n  préparant  ainsi  <  le 
merveilleux  épanouissement  littéraire  »  du  grand  siècle.  L'auteur 
expose  ensuite  les  causes  diverses  qui  amenèrent  la  formation  du 
Groupe  classique  (Lazare  de  Baif  et  ses  amis),  dont  devait  natlrc  l'Aca- 
démie des  derniers  Valois.  Â  cette  brillante  étude  préliminaire  succède 
une  notice  sur  la  réforme  linguistique  et  prosodique  de  Jean-Auioine 
de  Bsûf,  è  la  fois  poète  et  musicien,  et  qui,  en  celte  double  qualité, 
songeait,  dès  l'année  1567,  A.  créer  une  compagnie  de  lettrés  et  d'artistes. 
U.  Fremy  place  sous  les  yeux  du  lecteur  [p.  39-47)  les  statuts  de  l'Aca- 
démie de  Baïf,  conservés  à.  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  dans  le  tome  XIII 
du  recueil  des  papiers  de  Conrart.  Il  donne  aussi,  d'après  ces  mêmes 
papiers  (p.  48-60),  le  texte,  dans  sa  teneur  intégrale,  des  lettres  patentes 
par  lesquelles  Charles  IX  autorise  [novembre  1S70)  l'établissement  de 
l'Académie  française  de  poésie  et  de  musique.  Les  principaux  membres 
de  la  compagnie  furent  Ronsard,  Borat,  Amadis  Jamyn,  Jodelle, 
Belleau  et  Pontus  de  Thiard.  Le  chapitre  sur  le  caractère  et  l'œuvre 
de  Pibrac  est  des  plus  intéressants.  M,  Fremy  y  loue  dignement  «  ce 
grand  esprit  >  qui  o  pard'habiles  changements,  apportés  k  la  constitution 
de  l'Académie  de  Baïf,  parvint  à  la  préserver  d'une  ruine  imminente 
et  certaine  n  et  qui  «  a  bien  mérité,  non  seulement  de  la  France,  mais 
encore  de  tout  le  monde  civilisé.  »  Dans  le  chapitre  sur  Henri  III  sont 
réunis  divers  témoignages  favorables  exprimés  sur  ce  généreux  ami 
des  lettres,  par  Amyot,  Pontus  de  Tbiard,  Ronsard,  Pibrac,  du  Perron, 
Pasquier,  Davila,  Passerat,  Vauquelin  de  la  Fresnaye,  Henri  Estienne, 
Amadis  Jamyn,  d'Aubigné,  Bayle.  M.  Premj  signale  l'intervention 
de  Henri  VJ.  dans  la  querelle  des  Cicéroniens  de  France  et  d'Italie  et 
vaute  la  sûreté  du  sens  critique  et  du  goût  littéraire  de  ce  prince. 
Parmi  les  académiciens  et  académiciennes  qui  se  réunissaient  au 
Louvre  autour  de  lui,  on  peut  citer  d'Aubigné,  Philippe  Desportes, 
du  Perron,  Pontus  de  Thiard,  Ronsard,  le  médecin  Miron,  la  duchesse 
de  Retz  (Claude-Catherine  de  Clermont),  M""  de  Lignerolles  (Louise  de 
Cabriane  de  la  Guyonnière),  dont  M.  Fremy  rapproche  par  induction 
et  conjecture  (car  les  indications  précises  font  défaut) ,  M'^"  de  Bohan, 
M'"  de  Simiers  (née  de  Vitry),  les  trois  célèbres  sœurs  Camille,  Diane 
et  Lucrèce  de  Morel,  la  duchesse  d'Uzès  (née  Clermont -Tallard], 
jjM  (le  villeroy  (Magdeleine  de  l'Aubespine) ,  etc. 

Une  des  grandes  curiosités  du  livre  est  la  reproduction  (p.  221-368) , 
d'après  un  recueil  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Copenhague,  de 
plusieurs  discours  pour  la  plupart  inconnus  et  inédits  qui  furent  pro- 
noncés ft.  l'Académie  du  Palais,  en  présence  de  Henri  m.  Voici  les 
sujets  traités  par  les  orateurs  :  I.  Quelles  vertits  tant  plus  exceUenle»,  le* 


morales  ou  inleltectuelUx  (anoDyi 
moraiea  (discours  de  Ronsard, 
M.  Blanche  m  ainj  ;  —  lU.  Môme  b 
une  rôpoQse  au  diacours  de  Bon 
principaua:  louches  par  Desporlei 
lueUea  sont  plus  excellentes  que 
précédent)  ;  —  V.  Des  vertus  inlel 
Jamyn  ;  ~  VI.  Des  passions  hume 
est  la  plus  véhémente  (anonyme] 
nyme  dans  lequel  H.  Fremy  en 
docteur  Gabriau;  —  VIU.  M6me 
l'éditeur,  pourrait  bien  èlre  P< 
(Amadia  Jamyn)  ;  —X.  De  l'ire  e 
Faur  de  Pibrac  ;  —  XL  Même  bu 
aujet,  par  un  anonyme  (le  mar 
par  un  anonyme  ;  —  SIV.  Disc 
Âmadis  Jamyn  ;  —  XV.  De  l'ami 
des  mœurs  contraires  à  icelte  (anc 
Quelques  autres  discours  (n"  X\ 
des  ceuvres  du  cardinal  du  Perr 
à  tort  à  Flbrac  dans  un  recueil  ( 
de  Ronsard  [Discours  de  l'envie) 
crainte  et  De  la  vérité  et  du  mens 
L'ouvrage,  recommandable  pa 
luxueusement  imprimé  par  Dar 
traita  de  J.-A.  de  Baif,  de  Charl 
Henri  III,  de  la  duchesse  de  Rel 
le  succès  de  l'Académie  des  dem 


Molière  IneenMv,  sa  vie, 

Perrin,  1886,  in-16  de  323  p.  —  F 

Recueil  «ur  la  mer*  «le  K 

notes  par  G.  Monval.   Paria,  Je 
Bfr.  80. 

M.  Victor  Fournel  a  écrit  ui 
devenu  un  dieu,  et  ses  fervents 
là,  et  il  lui  a  fallu  une  piélé  biei 
des  innombrables  recherches  d< 
vraiment  Molière  est  une  divin 
quer  une  sorte  de  comparaison 
(p.  17).  Tout  ce  qui  de  près,  et  si 
poète,  est  étudié  par  M.  Baluffe 
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sont  réhabilités  naturellement  (ch.  II).  Le  volume  de  M:  Baluffe  est  un 
peu  long  pour  des  profanes;  cependant  tous  ceux  qui  admirent 
Molière  y  trouveront  des  choses  intéressantes ,  non  seulement  sur 
lui,  mais  sur  son  époque.  Les  matériaux  mis  en  œuvre  sont  énormes. 
Quant  au  titre  du  livre,  est-il  bien  justifié?  Nous  ne  voyons  pas  que 
rien  dUnconnu  ait  surgi  de  ces  recherches,  à  moins  qu'on  accepte 
comme  incontestables  des  suppositions  émises  souvent  avec  trop  de 
facilité.  Ce  volume,  qui  s'arrête  à  1645,  au  moment  où  Molière  courait 
la  province,  doit  être  complété  par  un  autre,  et  suivi  encore  de  deux 
tomes  consacrés  à  son  œuvre. 

La  librairie  des  Bibliophiles  a  publié  un  volume  charmant  dont 
Taononce  arrivera  tout  naturellement  ici.  Il  devait  paraître  par  les 
soins  du  bibliophile  Jacob.  La  mort  de  M.  Paul  Lacroix  a  fait  con- 
fier à  un  digne  et  fervent  moliériste,  M.  Monval,  une  tâche  dont  per- 
sonne ne  pouvait  s'acquitter  avec  plus  de  zèle  que  lui.  Nous  avons , 
dans  le  Recueil  sur  la  mort  de  Molière,  toutes  les  pièces  relatives  à  la 
fin  du  poète,  depuis  la  requête  dans  laquelle  sa  veuve,  attestant  les 
sentiments  religieux  de  son  mari  et  rappelant  qu'il  avait  reçu  les 
sacrements  à  Pâques,  sollicitait  de  Tarchevêque  de  Paris  la  permission 
de  le  faire  inhumer  chrétiennement,  jusqu'aux  moindres  épita4>hes 
latines  ou  françaises,  élogieuses  ou  satiriques,  qui  se  produisirent  en 
si  grand  nombre  à  la  mort  de  Molière.  Ce  volume,  qui  fait  partie  de  la 
nouvelle  collection  moliéresque,  n'a  été  tiré  qu'à  340  exemplaires 
numérotés  :  300  sur  papier  vergé,  20  sur  papier  de  Chine,  20  sur  papier 
Whatman.  J.  db  Y. 

HISTOIRE 

Anitlecta  noTissima  Spiellegll  Sole(iineit«yi  altéra  «onti- 

liliatio*  Tomus  I.  De  epiatolis  et  registris  romwiorum  Pontificum,  disseruit 
J.  B.  Gardinalis  Pitra.  Parisiis,  Roger  et  Ghernowitz,  typis  Tusculanis, 
1885,  in-4«  de  viii-ô30  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Les  travaux  de  S.  E.  le  cardinal  Pitra  sont  connus  de  tous  les  éru- 
dits.  Qui  n'a  eu  plus  d'une  fois  recours  ou  aux  quatre  volumes  du  Spici- 
legium  Solesmense,  ou  aux  deux  volumes  de  Juris  grœcorum  historia 
et  monumenta,  ou  aux  huit  volumes  de  AncUecta  sacra f  (le  sixième 
qui  doit  contenir  les  vieux  hymnographes  grecs  n'a. pas  été  publié  à 
sa  date,  mais  doit  l'être  bientôt).  Aiguillonné,  semble-t-il,  par  les 
publications  récentes  de  Lettres  de  Papes  et  les  travaux  sur  ces 
lettres,  qui  ont  paru  en  ces  dernières  années,  le  savant  Cardinal  a 
vidé  pour  ainsi  dire  ses  portefeuilles  et  a  écrit  en  français,  contraire- 
ment à  ses  habitudes,  le  volume  que  nous  signalons  ici. 

Après  avoir  constaté  l'abondance  des  lettres  émanées  du  Saint- 
Siège,  et  mis  en  regard  le  soin  pieux  avec  lequel  on  les  conservait 


.É 


autrefois,  et  la  négligenc 
en  plus  d'UQ  endroit  et  à 
ËmiDcace  parle  d'abord  ■ 

CDSuile  des  lettres  des  Papes  depuis  Innocent  III;  c'est  la  grande 
division  de  celte  élude  parce  que,  on  le  sait,  elle  repose  sur  ce  fait  di 
l'existence  des  registres  pontificaux  qui  ne  commence  d'une  manièn 
régulière  et  suivie  qu'à  partir  d'Innocent  III,  les  anciens  registre; 
ayant  disparu,  sauf  quelques  fragments  sur  lesquels  le  Bavant  cardi- 
nal donne  les  détails  les  plus  précis. 

D'après  le  litre  de  ces  deux  parités,  on  se  ferait  difficilement  un 
idée  des  questions  traitées,  directement  ou  indirectement,  dans  c< 
volume  :  indication  des  différenles  collections,  depuis  Sixte  V,  àt 
lettres  papales,  dont  la  principale  aurait  été  celle  de  dom  Coustanl,  si 
la  mort  n'eût  arrêté  le  savant  éditeur  après  la  publication  du  premier 
volume  ;  noie  sur  les  papiers  de  dom  Coustant,  dont  les  épaves  venues 
à  la  bibliothèque  vaticane  sont  encore,  malgré  les  extraits  qu'on  en  > 
faits,  un  trésor  dont  le  cardinal  Pitra  nous  fait  entrevoir  les  richesses. 
En  suivant  l'ordre  chronologique  des  Papes,  l'auteur  parle  des  lettres 
de  saint  Léon,  que  dom  Coustant  avait  données,  des  lettres  du  pape 
Gélase  et  de  son  décret  de  Libris  recipiendis,  des  premières  collectioas 
des  lettres  ponliScales. 

Son  Ëminence  s'étend  sur  le  ponti&cat  de  Grégoire  le  Grand,  sur  sa 
royauté,  ses  œuvres,  son  administration,  sa  chancellerie,  et  donne  sur 
tous  ces  points  d'amples  renseignements.  Le  Codex  caroUnug,  la  col- 
lection de  saint  Isidore  de  Séville,  et  à  celle  occasion,  les  Fausses  Dé- 
crétâtes sont  l'objet  de  notes  précieuses.  Il  est  acquis  à  l'histoire  que 
l'œuvre  rhéno-alle mande  n'a  pas  touché  à  un  seul  point  disciplinaire 
qui  ne  fût  établi  déjà,  et  que  les  innovations  les  plus  blÊlmées  sont  jus- 
tifiées par  les  faits,  les  monuments  plus  anciens,  et  par  les  auteuis 
les  moins  suspects  d'intelligence  avec  les  papes  ;  que  cette  coUeclion 
a  pour  objet  principal  de  mettre  en  relief  un  droit  des  primats  au  dé- 
triment des  métropolitains,  et  tend  plus  à  protéger  l'indépendance  des 
évoques  qu'à  rehausser  le  pouvoir  pontific;i!;  que  jusqu'à  la  fin  du 
X*  siècle,  cette  collection  n'a  eu  aucune  autorité  en  Halle.  L'éminent 
auteur  ne  voit  pas  dans  Je  Liber  Diurnvs,  un  code  de  la  chancellerie 
ponlificale,  rédigé,  comme  plusieurs  le  pensent,  par  la  main  des  ar- 
chivistes du  Saint-Siège,  mais  il  réduitce  livre  »  très  inofTensif  en  soi  • 
à  une  oeuvre  privée  destinée  à  un  fréquent  usage.  Le  cardinal  dit 
ensuite  un  mol  des  livres  pénilentiaux,  dont  un  pénilenliel  romain 
est  le  prototype,  comme  Ta  démontré  M.  Scbmitz,  contrairement  i 
l'opinion  de  M.  Wasserchleben  qui  plaçail  en  Irlande  le  point  de 
départ  de  ces  manuels.  Nous  arrivons  à  saint  Grégoire  VII  et  bientAt 
il  Innocent  III,  dont  Son  Ëminence  s'occupe  longuement. 


[nnoeent  III,  la  série  des  registres  n'est  pas  mterrompue, 
le  chaque  pape  a  son  ou  ses  registres,  mais  on  est  loin 
i  les  ktires  émanées  des  Papes  :  ainsi  le  registre  d'Hono- 
riua  III  est  incomplet  et  inachevé.  Sur  chaque  Pape  et  .-«ur  le  registre 
de  chaque  Pape,  11  y  a  ici  des  Indications  précieuses.  Le  registre  de 
Boniface  VIII  est  le  dernier  dont  ii  soit  question.  Suivent  aluFd  des 
notes  sur  les  bibliothécaires  et  les  chanc<;liers,  les  notaires,  les  maîtres 
dictateurs,  le  rythme  des  bulles  qu'a  signalé  M.  NoCl  Valois,  le  bul- 
laJre  romain,  les  recueils  supplémentaires  du  bullaire,  comme  VJlalia 
sacra,  ie  Callia  sacra,  puis  les  collections  des  conciles.  liln&a,  nous 
savons  que  des  copies  de  lettres  pontificales,  concernant  l'Angleterre, 
l'Ecosse  et  l'Iilande,  ont  été  faites  en  vingt-huit  volumes  in-folio,  et 
BODl  déposées  au  muséum  de  Londres. 

Dans  les  ■  mélanges  »  qui  suivent,  il  y  a  des  catalogues  des  Papes, 
la  liste  des  chanceliers  ou  bibliothécaires,  apologie  du  pape  Vigile  par 
dom  Coustant,  apologie  très  détaillée,  imprimée  in  artenso  [Analecta, 
p.  370  à  471),  afitt  de  réfuter  surtout  l'article  inséré  par  M.  l'abbé  Du- 
-  chesne,  dans  la  Revue  des  qveslions  hieloriques,  article  que  Son  Émi- 
nence  appelle,  avec  un  peu  d'exagération,  ce  me  semble,  la  plus  vio- 
lente accusation  qu'ait  subie  le  pape  Vigile.  Puis  l'auteur  a  donné 
environ  cent  quarante  lettres  écrites  par  des  Papes  ou  adressées  à 
des  Papes,  dont  soixante  et  une  d'Innocent  III  et  quarante  et  une 
d'Honorius  III,  etc. 

Le  travail  du  savant  bibliothécaire  du  Vatican  est  trop  étendu  pour 
que  l'œil  d'un  érudit  n'y  découvre  des  parties  faibles,  et  j'ai  entendu 
émettre  quelques  critiques.  Mais  je  n'ai  pas  à  intervenir  dans  les  déli- 
cates questions  de  chronologie,  gignatons  des  erreurs  typographiques, 
peut-être  tm  peu  trop  fréquentes.  Il  y  a  parfois  aussi  un  peu  de  con- 
fusion dans  le  récit  et  un  manque  de  proportion.  Des  sujets  sont  trai- 
tés avec  ampleur,  d'autres  sont  plus  écourtés  ;  mais  je  l'ai  dit,  le 
savant  cardinal  a  vidé  ses  portefeuilles,  riches  sur  certains  points,  moiuB 
garnis  surd'autres.  Il  faut  prendre  toujours  ce  qui  nous  est  donné,  et 
la  moisson  sera  très  abondante.  H.  de  l'£. 


EjM  Terreur  attua  le  Directoire,  Hiitoin  dt  la  perUeution  politigtit 
tt  religieiKt  après  U  coup  d'iiat  du  (g  fructidor  (i  ttpUmbre  <7S7),  d'aprèi  ici 
docwnentt  tnédiia ,  par  VICTOR  Pibhhb.  Paris,  Rulaux-Braj,  iàai,  in-8  de 
iui-i82  p.  --  Prix  :  7  !r.  SiO. 

Iie«  Prêtres  et  Hellglcux  dép^wtém  sur  les  cAtes  e«  dans 
lea  ileH  de  la  Churente-lnlérleure,  par  l'abbj  Mansbad, 
cure-doyen  de  Saint- .Martin  de  Ké.  Bruges  et  Lille,  Société  de  S^-Augustin, 
lobtj,  2  vol.  iu-a  de  XIX-4IM  et  497  p.  —  Prix  :  14  fr. 

Le  nouveau  livre  de  M.  Victor  Pierre  comptera  parmi  les  plus  impor- 
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en  vertu  de  leurs  arrêts,  trop  rares  pourtant  au  gré  du  Directoire,  qui 
les  trouvait  infectés  de  modérantisme.  Mais  ceci  n'est  qu^un  épisode 
de  la  persécution.  —  Dans  le  livre  suivant  :  La  Persécution  religieuse, 
M.  y.  Pierre  en  retrace  le  tableau  d^ensemble  :  toutes  les  lois  barbares 
des  assemblées  antérieures  remises  en  vigueur  ;  le  pouvoir  judiciaire 
concentré  aux  mains  du  Directoire  ;  la  pratique  odieuse  des  arrêtés  de 
police  individuels  et  collectifs  ;  ceux-ci  englobant  des  centaines  d'in- 
vidus  dans  la  même  sentence  et  dans  les  mêmes  peines  ;  la  persécution 
étendue  aux  pays  réunis,  notamment  à  la  Belgique,  où  la  guerre  reli- 
gieuse décbalne  la  révolte  ;  les  assermentés  eux-mêmes  perdant  quel- 
quefois le  fruit  de  leurs  compromissions  schismatiques  et  de  leur 
abaissement  moral  ;  les  prêtres  fidèles  traqués  de  toutes  parts  et,  comme 
résultat,  1,400  ecclésiastiques  environ  déportés  à  la  Guyane,  à  Tile  de 
Ré  et  à  nie  d*01éron ,  tandis  que  9,000  autres  sont  obligés  de  se  sous- 
traire par  la  fuite  aux  arrêtés  de  déportation  pris  contre  eux.  —  Vient 
ensuite  le  récit  lamentable  de  La  Déportation  ecclésiastique  à  la  Guyane 
(Livre  Y)  véritable  assassinat  dont  le  vrai  caractère  est  fixé  par  les 
longs  nécrologes  du  chapitre  IV.  —  Bientôt  la  rigueur  de  plus  en  plus 
complète  du  blocus  effectué  par  les  croiseurs  anglais  oblige  le  gouver- 
nement à  renoncer  à  ce  moyen  commode  de  se  débarrasser  de  ses  vic- 
times. C'est  alors  qu'il  les  entasse  dans  les  citadelles  de  l'île  de  Ré  et 
de  l'île  dVléron  (Livre  VI)  où  sans  doute  la  mortalité  est  moins 
efirayante  qu'à  la  Guyane,  mais  où  les  confesseurs  de  la  foi  continuent 
à  subir  les  traitements  les  plus  barbares.  —  Il  semble  que  Le  48  bru- 
maire (Livre  VII) ,  eût  dû  les  rendre  immédiatement  à  la  liberté.  Il 
n'en  fut  pas  ainsi  d'abord;  il  y  eut  bien  des  alternatives  de  rigueur  et 
de  clémence  avant  que  les  déserts  empestés  de  Sinnamary  et  de  Gona- 
nama,  et  les  geêles  de  Rochefort,  de  Ré  et  d'Oléron  rendissent  leur 
proie. 

Tels  sont  les  faits  que  M.  V.  Pierre  a  retracés  dans  im  récit  très  do- 
cumenté, très  clair,  et  très  calme.  Leur  éloquence  est  telle  qu'ils  s'im- 
posent d'eux-mêmes  et  que  l'historien  peut  se  dispenser  de  longs  com- 
mentaires. J'ai  déjà  dit  la  conscience  que  l'historien  de  la  persécution 
directoriale  a  apportée  à  la  préparation  de  cette  œuvre  qui  restera.  Ses 
lecteurs  n'auront  pas  de  peine  à  se  convaincre  de  la  rigueur  de  sa  cri- 
tique et  par  suite  de  l'inéluctable  autorité  de  ses  conclusions.  C'est,  du 
reste,  le  propre  caractère  des  travaux  de  M.  Victor  Pierre  :  ils  sont  de 
ceux  dont  la  réfutation  n'est  tentée  par  personne,  et  pour  cause. 

— Presque  en  même  temps  que  La  TejTcur  sous  le  Directoire  paraissaient 
les  deux  intéressants  volumes  de  M.  l'abbé  Manseau  sur  la  déportation 
ecclésiastique  pendant  la  Terreur  et  sous  le  gouvernement  directorial. 
Ce  prêtre  respectable,  dont  la  vie  s'est  écoulée  dans  les  lieux  sanctifiés 
par  les  souffrances  de  tant  de  martyrs,  a  travaillé  pendant  vingt  ans  à 
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raire  et  la  portée  critique  de  celle  de  M.  Victor  Pierre,  od  voit  bieo 
qu'on  n'a  pas  affaire  à  un  historien  de  profession,  mais  telle  qu'elle 

elle  garde  une  réelle  importance  et  mérite  de  grands  éloges, 
laoseau  est  bien  informé,  îL  connaît  la  littérature  de  son  sujet,  il  a 
de  longes  et  fructueuses  recherches  dans  les  archives  de  la  nuuiiie 
tochefort  et  dans  la  série  révolutionnaire  des  archives  de  la  Cha- 
e-Inférieure  ;  il  a  relevé  et  transcrit  avec  beaucoup  de  soin  les  ang- 
les autorités  locales  et  leur  correspondance  avec  le  pouvoir  central 
jutre,  plusieurs  collections  particulières  lui  ont  été  ouvertes  el  il 
1  leur  faire  de  nombreux  emprunts.  Peut-être  pourrait-on  dire  qu'il 
pas  apporté  une  sévérité  assez  rigoureuse  dans  la  critique  de  ce 
re  de  documents.  On  pourrait  relever  quelque  fantaisie  dans  l'or- 
;raphe  des  noms  propres,  quelques  négligences  de  style,  défaotj 
excusables  en  somme  dans  une  œuvre  de  longue  haleine  et  qui 
araltront  sans  doute,  si,  comme  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  une  seconde 
ion  devient  nécessaire. 

i  premier  volume  retrace  la  première  persécution ,  celle  de  la  Ter- 
'  proprement  dite.  Il  renferme  une  série  de  seize  chapitres,  dont 
lupart  feraient  bonne  figure  b  côté  des  Actes  des  martyrs.  Le  rédt 
souffrances  des  confesseurs  de  la  foi  dans  les  prisons  de  Roehefort 
XT  les  pontons  est  de  nature  à  produire  dans  les  Ames  les  plm 
s  impressions  d'admiration,  de  respect,  de  compassion  pour  laal 
lobles  victimes,  d'horreur  pour  les  bourreaux  dont  la  férocité  égala 
i  des  premiers  persécuteurs.  Ces  pages  sont  tout  k  l'honneuT  ds 
lise  catholique,  tout  k  l'honneur  de  ce  grand  clei^é  de  France  que 

ne  put  détacher  du  siège  apostolique,  qui  sut  a  posséder  son  Ame 
)  la  patience  »  et  prier  sans  relâche  pour  ses  tyrans.  M.  Manseau  i 
.  su  mettre  en  lumière  la  grandeur  d'âme  des  prêtres  persécuta  et 
bre  les  admirables  vertus  dont  ils  donnèrenll'exemple  dans  tes  fera. 
)  second  volume  traite  une  partie  du  sujet  que  M.  Victor  Pieriea 
;ofondi  dans  son  histoire  de  la  persécution  du  Directoire.  On  y  irou- 
,  quelques  détails  nouveaux  empruntés  aux  archives  locales,  et  de 
ieux  renseignements  sur  les  pratiques  de  piété  et  de  zèle  qui 
nt  la  consolation  des  confesseurs  durant  leur  captivité, 
ouvrage  de  M.  l'abbé  Manseau  mérite  d'être  connu  et  propagé;  il 
iSe  dignement  des  centaines  de  martyrs  trop  oubliés  de  nos  jours; 
,  un  des  plus  beaux  livres  d'édiScalion  qui  se  puissent  lire,  et  son 
:ur  a  fait  oeuvre  vraiment  sacerdotale  en  le  publiant.  Il  est  te^ 
é,  comme  celui  de  M.  Victor  Pierre,  par  les  listes,  aussi  complètes 
possible,  des  victimes  de  la  persécution  révolulioonaîre.  La  plu- 
des  diocèses  de  France  et  de  Belgique  pourront  relever  avec  orgueil 
)  ce  livre  d'or  les  noms  de  plusieurs  de  leurs  enfants. 

Ermbst  Allaqi. 
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Histoire  de  rÉmigration.  lies  Bourbons  et  la  Russie 
pendant  la  Révolution  iranfaise»  d*après  des  documents  inédits, 
par  Ernbst  Daudet.  Paris,  Librairie  illustrée,  1886, 'in-8  de  397  p.  —  Prix  : 
6fr. 

lies  émigrés  et  la  seeonde  eoalition,  mi-4800,  d'après  des  docu- 
ments inédits,  par  le  même.  Paris,  Librairie  illustrée,  1887,  in-8  de  381  p. 
—  Prix  :  6  fr. 

Après  la  mort  de  Louis  XVII,  le  comte  de  Provence  fut  proclamé  roi 
par  sa  petite  cour.  Le  prince  était  alors  à  Vérone,  où  la  République 
de  Venise  avait  consenti  à  lui  donner  asile.  Mais  il  fallait  faire  recon- 
naître son  titre  par  les  grandes  puissances.  La  plupart  s'y  refusaient. 
Le  roi  de  Prusse  avait  signé  à  Bâle  la  paix  avec  la  République  fran- 
çaise; l'Autriche,  depuis  la  mort  de  Léopold,  avait  toujours  plus  songé 
à  ses  intérêts  qu'à  ceux  des  Bourbons;  l'Angleterre  ne  cherchait  qu'à 
affaiblir  son  éternelle  rivale.  Seules  la  Russie  et  la  Suède  semblaient 
manifester  au  prétendant  quelque  sympathie.  Le  Roi  appela  dans  ses 
conseils  un  ancien  ministre  de  soû  frère ,  le  comte  de  Saint-Priest ,  et 
le  chargea  d'aller  à  Pétersbourg.  Catherine  ût  au  représentant  de 
Louis  XVIII  le  meilleur  accueil;  mais  sur  ces  entrefaites  le  prince  lui- 
môme  fut  chassé  de  Vérone  par  la  Seigneurie,  qu'épouvantaient  les 
progrès  de  l'armée  française.  Où  aller?  Le  Roi  voulut  se  réfugier  à 
Tarmée  de  Gondé,  alors  dans  le  grand  duché  de  Bade.  Il  n'aspirait  qu'à 
une  chose,  se  placer  au  milieu  de  ses  partisans,  soit  en  Vendée,  soit 
sur  les  bords  du  Rhin.  Mais  ni  l'Angleterre  ni  l'Autriche  n'y  consen- 
taient; à  peine  était-il  arrivé  à  Riégel,- quartier  général  de  Gondé,  que 
Thugut  lui  fit  signifier  de  partir.  Après  un  lamentable  voyage  à  tra- 
vers TAUemagne,  après  avoir  essuyé  le  feu  d'un  assassin  à  Dillingen, 
le  prétendant  se  réfugia  à  Blankenberg,  chez  le  duc  de  Brunswick, 
refuge  provisoire  encore  que  la  Prusse  contraignit  d'abandonner.  Il 
fallut  faire  appel  à  la  Russie,  mais  Catherine  II  était  morte.  Heureu- 
sement son  successeur  Paul  P^  persuadé  par  Saint-Priest,  se  décida 
à  accueillir  le  malheureux  fugitif  et  à  mettre  à  sa  disposition  l'ancien 
palais  des  ducs  de  Courlande,  à  Mitau.  La  réception  fut  splendide  et 
la  cour  du  pauvre  prince  put  reprendre  un  aspect  quasi  royal  qu'elle 
ne  connaissait  guère  depuis  longtemps.  Le  tzar  avait  donné  asile  dans 
ses  États  à  l'armée  de  Gondé,  licenciée  par  l'Autriche  après  le  traité  de 
Campo-Formio,  et  les  gardes  du  corps  du  roi  de  France  reprirent  leur 
service  près  de  lui  à  Mitau.  En  môme  temps  l'influence  de  la  Russie 
s*exerçait  à  Vienne  pour  obtenir  qu'on  laissât  enfin  la  fille  de  Louis  XVI, 
sortie  du  Temple ,  rejoindre  son  oncle  et  épouser  son  cousin ,  le  duc 
d^Angoulème,  auquel  elle  était  fiancée  depuis  longtemps.  Ce  mariage, 
accompli  après  tant  d*épreuves  traversées,  fut  une  joie  pour  le  Roi 
décourozmé;  mais  cette  joie  fut  passagère.  La  protection  de  Paul  V^ 
était  une  protection  bien  chancelante,  à  la  merci  d'un  caprice  du  fan- 
Mars  1887.  T.  XLIX.  17. 


e  empereur.  I.^  Russie  avait  rormé  avec  l'Autriche  et  t'Angletem 
code  coalition,  marquée  au  «tébut  par  les  victoires  de  l'archiduc 
es  el  de  SouvaroCT.  Biea(6t  te  tsar,  se  prétendant  dupe  de  é^ 
,  se  relira  de  la  coalition;  puis,  séduit  par  la  gloire  de  Bonaparte, 
igea  à  se  rapprocher  du  premier  consul.  Il  en  résulta  que.  le 
ivier  1800,  Louis  XVIII  fut  iavitê  à  abandonner  Mitau.  Le  lende- 
,  jour  même  de  l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI ,  le  Roi 
duchesse  d'Angouléme  durent  partir,  malgré  le  Troid,  à  trareis 
ige,  el  ce  Tut  i.  grand'peine  que  les  infortunés  fugitifs  purent 
ir  de  la  Prusse  l'autorisalion  de  se  réfugier  à  Varsovie.  Le  récil  ' 

lamentable  ixode  a  été  li-acé  de  main  de  maître  par  M.  Dau- 
11  esl  navrant.  Mais  l'odyssée  n'était  pas  finie.  Le  malheureux 
tail  halloté  au  gré  des  caprices  des  puissances,  tanl6t  bien 
illi,  tantôt  proscrit.  Au  moment  de  la  proclamation  de  l'Empire. 
■endil  en  Suède  à  Calmar  où,  de  concert  avec  son  frère,  il  rédigea 
irotestatiOQ  contre  l'usurpation  de  Bonaparte.  Mais  aucun  gon- 
ment  ne  voulait  accepter  la  responsabilité  de  cette  protestation, 
1  ne  voulait  qu'elle  eût  été  rédigée  sur  son  territoire;  le  prince 
i  dater  :  n  eo  mer.  n  Au  retour  de  Calmar  il  ne  put  rentrera  Var- 
,  le  tzar  Alexandre,  successeur  de  Paul  I",  lui  permit  de  revenir 
LU,  mais  dans  quelle  situation  de  misèie  et  d'abandoni  Puis  à  la 
de  Tilsitt,  il  fallut  encore  quitter  la  Russie  el  se  réfugier  en 
iterrc;  ce  fut  le  dernier  asile  et  le  terme  de  ses  douloureuses  perc- 
hions. Mais  au  milieu  de  toutes  ses  épreuves,  le  Hoi  ne  perd&it  ni 
idomptable  courage,  ni  sa  foi  inébranlable  dans  le  principe  de  la 
mité.  Bonaparte  lui  fit  offrir  de  renoncer  au  trône  moyennant  une 
)n,  non  pas  par  sympathie,  mais,  comme  disait  Talleyrand,  pour 
r  s'il  acceptait.  La  Prusse  avail  même  consenti  à  servir  d'intet^ 
lire  pour  cette  négociation.  La  résisiance  du  Louis  XVIII  fut 
ible.  Loin  de  là,  il  ne  cessait  de  chercher  les  moyens  de  remonter 
trône,  soll  qu'il  implor&L  l'appui  des  puissances,  soit  qu'il  a'efforçit 
iCiler  des  mouvemeuts  en  France. 

premier  volume  de  M.  Baudet  esl  consacré  surtout  à  raconter 
iSée  personnelle  du  Roi  et  de  sa  petite  cour;  le  second  esl  plus 
ulièiement  rempli  par  les  essais  de  restauration  monarchique 
i  du  dehors.  Le  roi  négociait  avec  Pichegru,  Willot  et  Dumouriez, 
ous  trois,  rallies  à  la  cause  royale  et  exaspérés  contre  le  Direc- 
voulaienl  rentrer  en  France  à  main  armée  :  l'un  par  l'Est,  du  côlê 

Isace  el  de  la  Franche-Comté,  c'était  Pichegru;  l'autre  par  le 
c'était  Willot;  enfin  Dumouriez  par  la  Normandie  et  Cherbourg. 
lUS  ces  plans  élaborés  soit  par  l'agence  royaliste  de  Paris,  soit  par 
ce  de  Souahe,  se  greffait  une  intrigue  avec  un  des  directeurs, 
),   intrigue   qui   n'était  au   fond  qu'une  vaste  mystification. 
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Louis  XVni  et  Saint-Priest  ne  s'y  prêtèrent  qu'avec  une  certaine 
méOance  ;  mais  les  agents  secondaires,  comme  Thauvenay  à  Hambourg, 
furent  complètement  pris;  quant  aux  promoteurs  de  l'intrigue,  La  Mai- 
sonfort  et  Fauche-Borel,  il  est  difficile  de  dire  s'il  furent  dupes  ou  com- 
plices. 

M.  Daudet  a  démêlé  avec  sagacité  les  ûls  fort  embrouillés  de  cette 
intrigue  et  raconte  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  charme  ces  négocia- 
tions extrêmement  compliquées.  Nous  aurions  peut-être  quelques 
réserves  à  faire  sur  certaines  appréciations;  mais  nous  aimons  mieux 
louer  l'intérêt  de  ces  deux  volumes  qui  jettent  un  jour  curieux  sur 
toute  cette  partie  peu  connue  de  l'histoire  de  l'émigration.  L'auteur 
doit  avoir  encore  deux  volumes  :  nous  les  attendrons  avec  impatience. 
Qu'il  nous  permette  aujourd'hui  de  faire  une  légère  rectification  et 
d'ajouter  un  renseignement.  Ce  n'est  pas  le  «  comte  »  de  Bombelles 
qui  avait  été  près  de  Catherine  II  l'agent  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette,  mais  le  a  marquis  »,  le  mari  de  l'amie  de  M""®  Elisabeth;  le 
marquis  avait  un  frère,  le  baron  de  Bombelles,  qui,  lui,  avait  été  à  la 
cour  de  Russie  le  représentant,  non  pas  du  Roi  et  de  la  Reine,  mais  des 
princes.  Quant  à  M.  de  Fontbrune,  sur  le  compte  duquel  M.  Daudet  ne 
parait  pas  très  fixé,  il  avait  été  bien  réellement,  non  pas  en  1789,  mais 
en  1790,  l'agent  de  Marie-Antoinette  près  de  Léopold,  et  la  Reine 
comme  l'Empereur  n'avaient  eu  qu'à  se  féliciter  de  son  a  zèle  »;  mais 
il  avait  dès  lors  déplu  aux  émigrés ,  ce  qui  explique  les  préventions 
dont  il  était  l'objet  en  1797  et  1798.         Maximb  de  la  Rochbterib. 


••UTenirfl  du  feu  duc  de  iBrciglie.  Tome  IV.  Paris,  Galmann  Lévy, 
1886,  in-«  de  vii-369  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Dans  les  Souvenirs  écrits  à  la  fin  de  sa  vie,  en  1868,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-deux  ans,  M.  le  duc  de  Broglie  expose  et  justifie  sa  conduite 
avant,  pendant  et  après  la  révolution  de  1830.  Il  déclare  qu'il  n'avait  poi  nt 
appelé  de  ses  vœux  le  retour  de  la  Maison  de  Bourbon  en  1814  ;  mais 
que,  trouvant  l'intervention  des  princes  utile  au  pays ,  il  n'a  point 
a  trempé  dans  le  crime  des  Cent-Jours.  »  Après  le  rétablissement  du 
roi,  écritr-il,  a  ma  conduite  a  toujours  été  loyale,  j'en  suis  sûr,  et 
censée,  je  Tespère,  également  éloignée  de  l'optimisme  des  royalistes 
de  profession  et  du  pessimisme  de  leurs  adversaires.  »  Il  déclare  n'a- 
voir alors  a  jamais  été  infidèle,  même  en  pensée,  aux  Bourbons;  mais, 
ajoute-t-il,  sous  condition,  bien  entendu,  qu'entre  nous  la  fidélité 
serait  réciproque.  »  Il  n'avait  donc  «  point  appelé  de  sa  voix  un  nou- 
veau gouvernement  et  il  ne  s'était  associé  à  celui  qui  se  formait  qu'à 
regret,  à  la  dernière  extrémité,  réduit  à  choisir  entre  un  despotisme 
qui  périssait  et  ime  anarchie  où  nous  périssions.  »  Aussi  il  trouve  que, 
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pendant  cette  crise  de  1830,  «  la  France  s*est  comportée  en  nation  hon- 
nête et  sensée.  »  «  Elle  n'a  rien  fait  que  d*irréprochable ,  dit-il,  car 
Charles  X,  en  violant  son  serment,  nous  avait  releyé  du  nôtre.  »M.  le  doc 
de  Broglie  n'admet  pas  la  possibilité  d'une  autre  combinaison  que  celle 
de  la  royauté  de  Louis-Philippe.  «  Le  bon  sens  public,  »  dit-il,  «  n'eût 
pas  souffert  la  proclamation  d'Henri  V  avec  une  Régence,  et  le  bon  sens 
public  aurait  eu  raison,  p  Bref,  le  duc  de  Broglie  ne  rencontre  dans  Une- 
toire  aucun  gouvernement  dont  Torigine  soit  aussi  juste  et  aussi  pure, 
aussi  exempte  de  fraude  et  de  violence,  aussi  préservéo  de  réaction  et 
d'exaction,  où  la  raison  et  la  modération  aient  aussi  dignement  cou- 
ronné la  plus  légitime  des  résistances.  »  Le  quatrième  volume,  qui 
commence  au  lendemain  de  juillet  1890  et  se  termine  à  la  mort  de 
Casimir  Périer,en  1832,  sera  le  dernier  des  Souvenirs.  Rien  n'a  été  écrit 
sur  les  années  suivantes.  Ainsi  M.  de  Broglie  n'a  aucun  regrel  de  ce 
qui  est  arrivé  ;  l'expérience  ne  lui  a  pas  fait  modifier  à  la  fin  de  sa  vie 
les  opinions  qu'il  a  eues  dans  un  âge  plus  jeune  :  il  n'a  point  de  fautes 
à  signaler.  C'est  une  apologie  complète  pro  domo  sua.        H.  db  L'ë. 


li'JLcIiale  fé««lale.  Étude  sur  U  moyen  âge  en  Grèce  (igOS-USe),  par  U 
baronne  Dianb  db  Guldbncronb,  née  db  Gobinbau.  Paris,  E.  L.eronx, 
1886,  gr.  ln-8  de  393  p.  —  Prix  ;  10  fr. 

tt  Les  chevaliers  de  France  et  de  Lombardie,  »  dit  l'auteur,  «  ne  se 
présentèrent  ni  en  tyrans  dévastateurs,  ni  en  vainqueurs  farouches; 
les  harangues  conciliatrices  de  Geoffroy  de  Villehardoin ,  jointes  aux 
agréments  de  sa  personne,  contribuèrent,  encore  plus  que  la  force  des 
armes,  à  soumettre  les  Moraïtes,  qui  ne  tolérèrent,  d'ailleurs,  aucun 
acte  d'oppression ,  mais  qui  se  rangèrent  volontiers  sous  la  protection 
des  barons  francs,  sauf  leurs  privilèges  et  leurs  libertés,  stipulésavant 
la  reddition  de  chaque  place  (p.  3).  »  Ces  quelques  lignes  indiquent 
clairement  sous  quel  aspect  -rauteur  va  nous  présenter  le  merveil- 
leux «  roman  de  la  conquête  ».  Justice  y  est  rendue  aux  indigènes  : 
tt  Les  Péloponésiens,  moins  exposés  au  contact  de  la  Cour  avilie  des 
empereurs  byzantins,  avaient  conservé  plus  de  courage  personnel  et 
de  valeur  morale  que  le  reste  de  la  nation.  Les  tribus  du  Magne...  qui 
ne  se  soumirent  jamais  à  qui  que  ce  fut  qu'autant  que  tel  était  leur 
bon  plaisir,  présentent  une  certaine  analogie  avec  les  habitants  des 
hautes  terres  de  l'Ecosse  (p.  4).  » 

Tout  ce  qui  concerne  les  populations  de  TËurope  orientale,  leur 
histoire  et  leur  état  présent,  qui  en  est  la  conséquence ,  a  le  privilège 
d'éveiller  l'attention.  Le  travail  de  M"«  de  Guldencrone  vient  donc  à 
propos  combler,  dans  notre  littérature  historique,  la  lacune  qu'y  a 
laissée  la  mort  du  regretté  Buchon.  L'Achaïe  féodale  est  la  chronique 
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suivie  et  détaillée  des  gestes  accomplis  successivement  sur  le  sol  de  Tan- 
tique  Hellade  par  les  Francs,  les  Catalans,  les  Florentins.  Au  récit  des 
événements  politiques  et  militaires  est  mêlée  la  citation  textuelle, 
d'après  les  sources  originales,  des  épisodes  dramatiques  ou  curieux, 
propres  à  mettre  en  relief  le  caractère  des  personnages  et  le  mobile 
de  leurs  actions. 

Le  volume  se  termine  par  une  série  de  tables  d'un  grand  intérêt,  où 
plus  d'une  famille  ocidentale  retrouvera  les  titres  authentiques  de  la 
féconde  activité  de  ses  ancêtres.  Nous  ne  pouvons  qu'énumérer  ici 
quelques-uns  de  ces  précieux  documents  :  Les  douze  pairies  et  les 
grandes  baronnies  du  Péloponèse.  Liste  chronologique  des  princes  et 
baux  de  Morée.  Bues  et  gouverneurs  d'Athènes.  Les  maisons  de  Ville- 
hardoin,  de  la  Roche,  de  Saint-Omer,  de  Brienne,  de  Hainault,  de 
Gourtenay,  d*Anjou.  Les  empereurs  de  Gonstantinople.  Les  rois  de 
Salonique.  .Les  despotes  d'Arta.  Les  comtes  de  Géphalonie.  Les  ducs 
de  Naxos,  Les  Acciaiuoli.  Armoiries  des  principales  familles,  etc. 

Adolphe  d'Avril. 


BULLETIN 

L<e  i^roeè»  de*  i^rdtres,  par  ETIENNE  Vbracin.  Paris,  Gervais,  1886,  in-d 
de  145  p.  —  Prix  :  1  fr. 

M.  Veracin,  pour  juger  Le  Procès  des  Prêtres,  fait  comparaître  tour  à  tour 
les  accusés,  puis  les  accusateurs.  Après  avoir  constaté  la  haine  dont  les 
prêtres  sont  l'objet,  il  prouve  qu'elle  n'est  justifiée  ni  par  leurs  œuvres, 
qu'il  montre  bonnes  et  salutaires,  ni  par  les  griefs  que  leurs  ennemis  font 
valoir  contre  eux.  Ces  griefs  ne  sont  pas  tous  discutés  et  réfutés  d'une  façon 
également  péremptoire  :  c'estainsi  que  l'emploi  de  la  force  au  service  de  l'Église 
et  l'intolérance  de  celle-ci  sont  l'objet  d'explications  bien  insuflisautes  et 
bien  vagues,  et  cela,  je  le  crains  du  moins,  parce  que  les  préjugés  libéraux 
de  l'auteur  lui  font  redouter  d'aborder  franchement  des  problèmes  pourtant 
faciles  à  résoudre  par  tout  homme  de  bonne  foi.  Après  les  accusés,  les  accu- 
sateurs, dont  la  valeur  morale  est  bien  faite  pour  discréditer  Taccusation. 
Un  dernier  chapitre  nous  montre  la  complicité  déshonorante  du  gouverne- 
ment qui,  par  des  lois  hypocritement  destinées  à  ruiner  partout  Tinfluence 
chrétienne,  se  rend  responsable  des  catastrophes  qui  en  seront  la  consé- 
quence inévitable.  Ce  chapitre  est  un  résumé  instructif  des  incidents  de  la 
guerre  antireligieuse  qui  se  poursuit  depuis  plusieurs  années  dans  le  Par- 
lement :  mais  la  protestation  du  c  irdinal-archevêque  de  Paris,  qui  termine 
l'opuscule,  en  est  encore  la  page  la  plus  éloquente,  et  il  faut  féliciter  l'au- 
teur de  la  bonne  pensée  qu'il  a  eue  de  la  réimprimer.  En  somme,  l'opuç- 
cule  de  M.  Veracin,  sauf  les  légères  réserves  énoncées  plus  haut,  est  fort 
bien  fait  et  intéressant  à  lire.  C'est  une  excellente  brochure  de  propagande. 
A  nos  lecteurs  de  s'en  servir  pour  le  bien.  P.  Talon. 
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Propbétlo»  anclonne»  et  moderne»,  et  considéralions  histori4pie$  et  phi- 
losophigties  sur  la  France  et  son  prochain  relèvement,  par  A.  CHAUFFARD, 
ancien  magistrat.  Paris,  Ernest  Thorin;  Toulouse,  Edouard  Privât,  1886, 
in-12  de  650  p.  —  Prix  :  A  fr.  50. 

L'auteur  de  ce  livre  était  juge  au  tribunal  de  Lavaur  quand  eut  Deu 
Texécution  des  décrets  contre  les  congrégations  religieuses.  M.  GhauflM 
donna  immédiatement  sa  démission.  Depuis  cette  époque,  Thonorable  magis- 
trat s'occupe  d'études  théologiques  et  philosophiques.  Il  va  incessamment 
faire  paraître,  en  deux  forts  volumes,  un  important  travail  sur  l'Apocaljpse 
et  son  interprétation  historique.  En  attendant,  comme  prolégomènes,  il 
livre  au  public  les  recherches  que  voici  sur  les  prophéties  anciennes  et 
modernes  et  leurs  concordances  avec  les  oracles  sacrés  et  les  révélations 
de  la  sainte  Vierge.  Sans  tenir  pour  paroles  d'Évangile  toutes  les  déduc- 
tions de  l'auteur,  sans  partager  même  la  confiance  qu'il  professe  pour  cer- 
taines prédictions  plus  ou  moins  authentiques,  il  faut  rendre  complète  jus- 
tice à  l'esprit  de  foi  et  à  Tardent  patriotisme  qui  anime  M.  Chaufl^rd.  Il 
prévoit  le  moment  des  catastrophes  irrémédiables  pour  la  France,  et  il  crie 
à  ses  contemporains  :  «  Revenez  à  Dieu,  soyez  chrétiens,  ij  n'y  a  pas 
d'autres  moyens  de  salut  pour  vous.  »  Puis ,  sentant  que  ses  avertisse- 
ments seront  méprisés,  il  prend  une  à  une  toutes  les  prophéties  connues, 
telles  que  celles  du  moine  de  Tabbaye  d'Orval,  de  Noël  Olivarius,  de  Wer- 
din,  de  Jérôme  Bottin,  de  Michel  Pirus,  de  Barthélémy  Holzhauzer,  de  saint 
Malachie  de  Prémol,  de  la  Sœur  de  la  Nativité,  de  saint  François  de  Paule, 
du  Père  Souffrant,  de  Marie  Lataste,  d'Anna  Taïgi,  etc.,  et  les  rapprochant 
des  prophéties  contenues  dans  l'Apocalypse  et  des  menacés  divines  révélées 
aux  deux  enfants  de  la  Saiette,  il  «iémontre  que  toutes  concourent  à 
annoncer  pour  notre  pays  de  redoutables  épreuves,  de  terrib.es  événement?. 
Toutefois,  au  dire  de  l'ingénieux  et  pieux  commentateur,  ces  épreuves 
finiront  par  l'avènement  à  Rome  d'un  grand  pape  sons  lequel  aura  lieu  le 
triomphe  suprême  de  l'Église,  et  par  le  couronnement  d'un  grand  Roi  qui, 
en  France,  domptera  ef  enchaînera  la  Révolution.  On  pense  bien  que  nous 
ne  pouvons  pas  suivre  ici  M.  Chauffard  dans  toutes  ses  déductions.  Nous 
nous  contentons  de  les  signaler.  Elles  sont  curieuses,  même  pour  ceux 
qui  n'admettent  pas  ce  genre  de  prédictions  dont  l'Église,  d'ailleurs,  ne  fait 
pas  article  de  dogme.  Le  volume  se  termine  par  le  texte  même  desdilcs 
prédictions.  F.  B. 

C^onfession»  d^un  esL-lIbre  penseur,  par  LÉO  TàXIL.  Paris,  LetOUZej  et 
Ané,  1887,  in-12  de  410  p.  —  Prix  :  3  fr.  30. 

M.  Léo  Taxil  a  obéi  à  une  pensée  honorable  en  pubUant  ce  volume.  FI  a 
.voulu,  par  une  confession  publique,  réparer  les  scandales  de  la  première  par- 
tie de  sa  vie,  apporter  un  témoignage  de  plus  à  cette  histoire  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  sur  les  âmes,  qui  est  la  plus  grande  des  histoires.  Ces  page? 
ont  un  accent  de  sincérité  qui  convaincra  tous  les  lecteurs  de  la  parfaite 
loyauté  de  sa  conversion.  Les  phases  diverses-par  Lesquelles  elle  s'est  dé- 
roulée et  qui  ont  duré  quelques  mois  sont  bien  humaines.  Surtout  on  voit 
l'action  mystérieuse  d'une  sainte  tante,  qui  pour  obtenir  sa  conversion  s'est 
vouée  au  cloître  et  a  par  son  sacrifice  obtenu  la  grâce  de  l'enfant  prodigue. 
La  partie  du  volume  dans  laquelle  l'auteur  raconte  l'organisation  de  la  pro- 
pagande anticlérirale  et  donne  la  liste  des  sociétés  de  la  libre  pensée  qu'il 
avait  organisées  en  France,  a  une  valeur  historique  sérieuse.  On  aperçoit 
la  raison  de  la  défiance  du  Grand  Orient  contre  cette  organisation.  D'une 
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part  Léo  Taxil,  par  son  exubérance,  par  son  indiscipline  et  aussi  par  ses 
attaches  de  famille,  inspirait  peu  de  confiance  aux  chefs  :  un  retour  à  Dieu 
leur  paraissait  toujours  possible,  sans  doute,  et  actuellement  ils  doiveut  se 
féliciter  de  ne  pas  ravoir  initié  aux  secrets  supérieurs  de  la  secte.  D'autre 
part  la  Maçonnerie  n'entend  pas  que  des  organisations  publiques  la  sup- 
plantent; car,  en  cas  de  revers,  toute  son  action  contre  TËgllse  se  voit  com- 
promise. «  Le  secret  est  le  trait  caractéristique  de  l'ordre.  »  Voilà  ce  que 
Ton  ne  permet  jamais  d'oublier  aux  ardents  et  aux  novateurs  inexpérimen- 
tés. Un  chapitre  est  aussi  consacré  à  Bordone ,  l'ancien  pharmacien  d'Avi- 
gnon, le  chef  d'ôtat-major  de  Garibaldi,  et  l'on  y  verra  ce  que  vaut  l'homme 
de  confiance  du  Grand  Orient  d'Italie  en  France.  M.  Léo  Taxil  appartient  à 
une  très  honorable  famille  de  Marseille.  Toutes  les  scènes  de  sa  jeunesse 
se  passent  dans  le  voisinage  de  la  Gannebière  et  ont  une  forle  saveur  locale. 
Les  chapitres  ooiifecrés  à  la  Ligue  du  Midi,  aux  aventures  d'Esquiros  et  à 
la  Commune  marseillaise  sont  aussi  amusants  que  Numa  Roumestan  et  Tar- 
tarin  de  Tarascon.  C'est  dire  que  ce  livre  fera  du  bien;  à  tous  les  titres  on 
peut  le  faire  figurer  dans  les  bibliothèques  populaires  et  paroissiales. 

G.  J. 


Photographie  eaos  oiyecUr,  applications  aux  vues  panoramiques  y  à 
la  topographie,  aux  vues  stéréoscopiques ;  par  R.  COLSON,  capitaine  du  génie. 
Paris,  Gauthier- Villars,  1887,  in-18  j.  de  iv-51  p.  avec  fig.  —  Prix  :  i  fr.  75. 

M.  Colson  ouvre  un  nouveau  champ  d'expériences  aux  amateurs  photo- 
graphes. La  formation  de  l'image  renversée  des  objets  extérieurs  dans  une 
chambre  obscure,  sur  un  écran  quelconque,  par  une  ouverture  suffisamment 
petite,  est  un  phénomène  connu  de  tout  le  monde;  on  peut  donc,  même  sans 
le  secours  d'un  objectif,  recevoir  cette  image  sur  une  plaque  sensible.  L'ex- 
plication scientifique  de  ce  phénomène  est  donnée  dans  les  premières  pages 
de  l'ouvrage.  L'auteur  indique  ensuite  l'application  de  ce  principe  à  la  pho- 
tographie, ses  inconvénients  et  les  moyens  d'y  remédier;  il  nous  fait  re- 
marquer avec  quelle  facilité  on  peut  construire  un  appareil  permettant  des 
reproductions  de  ce  genre.  La  netteté  des  images  obtenues  par  ce  procédé 
est  suffisante,  mais  elle  n'égale  pas  celle  qu'on  obtient  avec  les  objectifs. 
Pour  obtenir  une  certaine  netteté,  il  faut  une  ouverture  extrêmement  petite, 
ce  qui  augmente  toujours  beaucoup  le  temps  de  pose.  Ce  procédé  n'est  donc 
pas  applicable  au  portrait.  En  tête  du  livre,  une  belle  épreuve  photogra- 
phique, faite  sans  objectif,  représente  le  dôme  des  Invalides. 

Gh.  D'A. 

sooB  les  eaux,  par  H.  .DB  LA  BLANGHàHB.  Paris,  Gh.  Delagrave,  1886, 
in-8  de  300  p.  —  Prix  :  2  fr.  90. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes.  La  seconde  est 
formée  d'articles  détachés,  des  articles  de  journaux  peut-être,  sur  diverses 
questions  relatives  aux  mœurs  des  poissons,  aux  procédés  de  pêche  ou 
d'agriculture,  ou  à  certains  faits  remarquables  d'histoire  naturelle.  Malgré 
le  style  pittoresque  de  l'auteur,  ces  études  paraîtront  peut-être  un  peu  sé- 
rieuses aux  jeunes  lecteurs;  mais  elles  contiennent  beaucoup  de  faits 
curieuXvde  renseignements  intéressants  et  même  utiles.  Quant  à  la  première 
partie,  qui  remplit  un  peu  plus  de  la  moitié  du  volume,  elle  est  entièrement 
destinée  au  jeune  âge  :  nous  ne  disons  pas  qu'elle  lui  convient.  C'est  un  de  ces 
romans  à  prétentions  scientifiques  que  Jules  Verne  a  mis  à  la  mode,  avec 
moins  de  variété  dans  les  épisodes,  moiris  d'intérêt  dans  l'action,  avec 


:  analogues  au  poinl  <le  vue  du  style,  mais  avec  les  mêmes  défauts 
e  toute  noire  pensée,  les  mêmes  dangers  pour  les  jeunes  lecteurs. 

Américain  a  invente  des  appareils  pour  (aire  tout  ce  qu'on 
«rcouru  et  étudié  le  monde  entier ,  devisé  ce  qu'il  n'a  pas  rn. 
.us  une  expérience:  lacune  fâcheuse  dans  sa  science  universelle. 
luvre,  mais  il  lègue  à  ses  petits  entants  ses  appareils  et  quantité 
loigneusemeiit  ëLiqueles.  Il  s'agit  de  faire  des  détroits  partout  on 

placé  des  isthmes,  et  des  isthmes  où  elle  a  mis  des  détroits; 
e  cela  demandera  beaucoup  il'argenl,  il  faut  d'abord  en  g^ner, 
.1  plus  simple  avec  les  appareils  du  grand-père.  Le  grand-père, 
aJculé  qu'en  tels  et  l£ls  endroits  qu'il  désigne  à  quelques  mètres 
ouvera  au  fond  de  la  mer  des  diamants  à  la  pelle,  de  l'or  4  la 
avec  ses  appareils,  ce  n'est  qu'un  jeu  d'aller  récolter  cela  i 
miaines  de  mètres  sous  l'eau.  Voilà,  comment,  au  bout  de  peu  de 
elits-QU,  bien  que  divisés  en  deux  branches  qui  cherchent  à  se 
rbe  sous  le  pied,  se  trouvent'les  uns  et  les  autres  à  la  tête  de 
le  centaines  de  millions.  Ils  se  mettent  alors  en  devoir,  chacun 
é,  de  faire  l'isthme  du  Pas-de-Calais;  mais  hélas!  au  moment 
te  aussi  fratricide  que  sous-marine  va  s'engager  entre  les  deux 
roilà  qu'un  filet  de  pécheur,  le  chalut,  les  enveloppe  et  les  noie 
es  autres.  Décidémentia  science  américaine  a  encore  des  lacunesl 
iprès  avoir  rendu  justice  au  talent  de  l'auteur,  nous  devons 
e  cet  idéal  purement  matériel  assigné  à  la  science, cet  enthou- 
r  des  projets  baroques  célébrés  sur  un  ton  lyrique  et  présentés 
enir  et  lu  bonheur  de  l'humanité ,  ces  raillions  récoltés  en  quel- 
an  moyen  d'inventions  fantastiques  et  par  la  divination  inerv^l- 

savant,  tout  cela  sonne  faux  et  creux.  Cela  fait  sourire  les 
ils,  mais  cela  peut  troubler  l'imagination  d'un  cnlanl  et  pas- 
1  cœur  pour  des  rêves  qui  n'ont  mèmtt  pas  le  mérite  d'être  de 
5.  Voilà  pourquoi  de  semblables  lectures,  selon  nous,  sont  dao- 
E.  V. 

lebata  n  «fraude  vitesse  et   les    navires  «    vapeur,   par 

Druoulin,  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  Paris,  Haclielle 
n  IBibtiolhiqite  des  MerveitUs),  in-16  de  284  p.,  orne  de  45  gnv.  — 
r.  2!i. 

i  ouvrage  de  vulgarisation?  Oui  et  non.  Assurément,  U.  Maurice 
L  bien  eu  l'intention  de  mettre  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs  la 

aussi  complète  que  possible  d'un  vapeur  à  grande  vitesse,  cema- 
ef-d'œuvre  de  l'induslrie  humaine,  et  l'on  ne  saurait  trop  louer 
î  de  ses  exposes  et  la  clarté  de  son  style.  Mais,  quoi  qu'il  en 
i  bien  fallu  entrer  dans  les  détails  et  employer  des  eipresaions 
difficiles    à   comprendre   pour    qui    n'a    pas   des  notions  de 

et  une  certaine  teinture  des  choses  de  la  mer;  l'auteur  s'est 
se  aller  à  donner  quelques  formules  qui  ne  sont  pas  à  la  portée 
monde.  Son  œuvre  n'en  est  pas  moins  utile  et  Intéressante;  elle 
ue  avec  fruil  par  les  jeunes  gens  studieux  et  même  par  les 
itelligents  qui  recherchent   les  lectures   sérieuses  et  désirent 

cercle  de  leurs  connaissances  scientiliques.  Us  trouveront, 
rre  fort  bien  lait,  et  orné  de  bonnes  gravures,  la  description 
bot  moderne  ;  coque,  gréement.  machine  et  emménagements; 
anseignemejils  curieux  sur  les  avisos,  les  torpilleurs,  les  yachts 
ce;  ils  suivront,  avec  intérêt,  les  efTorts  incessants  du  génie 
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humaio  pour  perfectionner  ces  moyens  de  transport,  grâce  auxquels  on 
peut  dire,  aujourd'hui ,  que  les  océans  unissent  les  continents  plutôt  quMls 
ne  les  séparent  ;  c'est  pour  ces  lecteurs  d'élite  qu'a  été  écrit  l'excellent  livre 
de  M.  Demoulin.  C^^  db  Bizbmont. 


Maison  dn  Garcle.  Hygiène.  Économie  domestique.  AgiriciUiure,  par 
T.  PouciN,  conservateur  des  forêts.  Paris,  Rothschild,  s.  d.  (1887),  petit  in-12 
de  viii-234  p.,  avec  142  grav.  —  Prix  :  3  fr.  ÎJO. 

Y  a-t-il  beaucoup  de  fonctionnaires  qui  s'occupent,  sang  qu'il  en  doive 
coûter  un  liard  à  l'État,  d'améliorer  la  situation  souvent  précaire  des  agents 
placés  sous  leurs  ordres  ?  En  ce  temps  d'égoïsme  général,  il  est  permis, 
pour  le  moins,  d'en  douter.  Ces  deux  propositions  font,  d'elles-mêmes, 
réloge  de  M.  Poucin.  L'auteur  pose  d'abord  ce  principe,  accepté  absolument 
par  nous,  que  c'est  de  la  femme  surtout  que  dépend  l'aisance  du  ménage. 
L'administration  accorde  aux  gardes-forestiers  «  une  maison  ou  une  indem- 
nité de  logement,  un  hectare  de  terrain  cultivable  et  le  droit  de  nourrir  en 
forêt  des  vaches,  des  porcs  et  de  la  volaille.  »  Ces  avantages,  mis  à  proût 
par  une  ménagère  laborieuse,  peuvent  transformer  la  maison  du  garde  en 
une  petite  ferme  dont  les  produits  sont  de  nature  à  augmenter  singulière- 
ment les  ressources  de  la  communauté.  Mais,  pour  cela,  il  faut  suivre  une 
ligue  de  conduite  déterminée  et  avoir  des  connaissances  élémentaires  en 
hygiène,  en  agriculture  et  en  écouomie  domestique.  Le  livre  de  M.  Poucin, 
auquel  la  Société  nationale  d'agriculture  a  accordé  une  distinction  méritée, 
forme,  à  ce  triple  point  de  vue,  un  manuel  pratique  qui  peut  être  utilisé 
nou  seulement  par  les  gardes-forestiers  et  leurs  familles  pour  lesquels  il  a 
surtout  été  composé,  mais  aussi  par  tous  les  habitants  de  nos  campagnes. 

La  Grbttb. 

Sol rèse  pratique  et  moaical,  par  GusTAYB  Nadaud.  Paris,  Hachette, 
s.  d.,  gr.  in-8  de  52  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

C^est  une  touchante  et  délicate  pensée  qu'a  eue  M.  Nadaud  de  composer  ce 
Solfège.  Il  a  voulu,  «  sur  ses  vieux  jours,  tenter  d'écrire  pour  l'enfance,  et 
peut-être  pour  la  jeunesse,  un  petit  ouvrage  qui  donnât  quelque  attrait  à 
une  étude  généralement  aride.  »  11  a  donc  rassemblé  quelques  menues  pièces 
de  vers  mises  en  musique  pour  deux  voix,  l'une  chantant,  l'autre  solfiant, 
avec  accompagnement  de  piano  à  une  seule  main.  On  exerce  d'abord  la 
mémoire  en  faisant  apprendre  aux  élèves  ces  charmants  petits  morceaux 
intitulés  :  Prih^e  de  l'enfant,  Vaigle  et  le  moineau,  le  coq,  les  mouches,  Coiseau, 
le  parasite,  Souvenirs,  Patrie,  etc.;  puis  on  leur  fait  exécuter  ces  délicieux 
petits  airs,  composés  avec  ce  charme  dont  l'auteur  a  le  secret.  Nos  félicita- 
tions à  M  Nalaud  pour  le  double  service  qu'il  rend  à  nos  enfants. 

Emm.  d'A. 

I^«a  Femme*  de  Frauce,  poète*  et  prosateurs,  morceaux  choisis  avec 
une  introduction  et  des  notices,  par  P.  Jacquinbt,  inspecteur  général  hono- 
raire de  l'iiistructiou  publique.  Paris,  Belin,  1886,  in-12  de  xxviii-662  p.  — 
Prix  :  4  fr.  50. 

M.  Jacquinet  a  eu  une  idée  heureuse,  une  idée  neuve,  chose  rare.  Depuis 
longtemps,  nos  grands  écrivains  ont  fourni  des  pages  qui,  choisies  avec 
plus  ou  moins  de  goût,  se  sont  groupées  dans  des  recueils  destinés  surtout 
aux  jeunes  gens.  Mais,  dans  ces  recueils,  les  femmes  occupent  bien  peu  de 
place,  et  c'est  à  elles  seules  que  M.  Jacquinet  a  demandé  les  matériaux  si 
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<  son  lîTre.  Marie  de  France  appanilla  première  dans  cette  longue 
le  portraits  littéraires,  qui  commence  au  lui*  siècle  et  s'arrête  à 
s;  Tiennent  ensuite  Christine  de  Pisaa,  la  savante  fille  de  l'astro- 
Charles  V,  Uargueriie  de  Valois,  sœur  de  François  I-;  celle  autre 
ite  de  Valois,  femme  de  Henri  IV,  que  M.  Nisard  a  slngnliëreineiil 
le  avL'c  la  première;  Louise  Labbé.  la  belle  cordvère  de  Lyon; 
ournay,  la  QUe  d'alliance  de  Montaigne. ..  A  mesure  qu'il  s'avaiice 
temps  modernes,  M.  Jacquinet  a  plus  de  noms  à  enregistrer,  phis 
ou  de  vers  à  ciler  ;  les  matériaux  al>ondenl  tellement  que  nous  l:e 
indiquer  touies  les  f-mmes  auxquelles  M.  Jacquinet  fait  d'beureu 
s,  et  que,  lui-même,  n'a  pu  admettre  dans  son  recueil  un  certain 
d'auteurs  féminins  ;ijant  cependant  quelque  renom.  Il  se  borne  i 
îler  dans  uno  introduction  bien  pensée  et  bien  écrite,  tout  en 
it  de  s'être  tu  forcé,  là  encore,  à  fôire  plus  d'une  omission,  nous 
loulu,  en  elTet,  trouver  dans  celte  introduction  quelques  traces  de 
rraffigny,  dont  les  Lettres  d'unt  Péruvienne  ont  eu  tant  de  vogue:  de 
cer,  dont  M.  Jouausi  a  un  peu  facLement  admis  un  opuscule  dans 
lion  des  petits  cbefs-d'œuvre;  de  U>-  de  Krndener,  naluralise« 
e  par  son  roman  de  Valérie;  de  M-' de  Gérando,donl  les  lettres  ont 
nmenl  publiées  avec  succès.  Une  petite  remarque  :  la  ressem- 
és Conteg  de  Boceact  et  de  ceux  de  la  reine  de  Navarre  a  cause  à 
linet  une  distraction  qui  lui  a  fill  attribuer  (p.  ii),  le  titre  de 
•n  aux  nouvelles  dont  Marguerite  de  Valois  a  formé  son  Bepio' 
ne  autre  observation  encore  :  pourquoi,  dans  ses  notices,  M.  Jac- 
e  donne-t-il  que  très  rarement  les  noms  de  filles  des  femmes  doDt 
lit  le  biographe?Ces  notices, d'ailleurs, sont  remarquables;  M.  Jac- 
j  montre  critique  plein  de  tact  el  de  finesse:  celles  qui  ont  poar 
)  femmes  plus  connues  par  leur  talent  que  par  leur  vertu,  sont 
rec  une  extrême  délicatesse  et  avec  la  réserve  dont  Fauteur  fait 
lans  son  volume.  Le  choix  fait  par  M.  Jacquinet  est  tel  que  rien 
f  oITusquer  les  plus  chastes  regards;  aussi  sera-t-il  <;ccueiUi  avec 
isauce  par  bien  des  lectrices.  Les  lecteurs  eux-mfimes,  si  j'en  juge 
nême,  y  pourront  prendre  grand  plaisir;  ils  trouveront  que  Saiute- 
■ail  raison  do  dire  que  «  la  lecture  des  ouvrages  de  femmes,  reprise 
i  à  certaines  heures,  est  bonne  et,  salutaire  aux  lettrés.  *    Th.  P. 


'aenvr«  de»  proanteurs  fronçais  an  3LIX.*  alèclo,  recueillis 
en  ordre  par  V.  Tissot  et  L.  Collas.  Paris,  f>elagrave,  1886, 
e  IV-69/4  p.  —  Prix  :  5  fr. 

t  plutôt  nn  livre  de  lecture  pour  les  écoliers  qu'un  ouvrage  destiné 
ire  connaître  le  mouvement  lillêraiie  du  xiï'  siècle.  On  n'a  pas,  en 
vi  l'ordre  chronologique,  ni  (jrouiié  non  plus  ensemble  les  roman- 
auteurs  dramatiques,  les  philosophes,  le^  historiens, les  orateurs: 
nature  seule  des  morceaux  choisis  qui  a  fourni  la  division  du 
:n  quatre  p&rties  :  Récite,  contes  et  légendes  ;  —  Tableaux,  scènes  de  la 
~  Philosophie  et  morale;  —  Portrait»  titléraires.  Ainsi,  en  lisant  fc 
d'ours,  on  ignore  abaolumeut  si  A.  Dumas  père,  qui  est  repré- 
r  ce  seul  morceau,  est  uu  conteur  ou  un  dramaturge,  ou  l'un  et 
la  fois;  comme  en  lisant  U  Mariage  moderne,  du  P.  Fôlii.  on  ignore 
affaire  à  un  orateur  el  que  c'est  un  fragment  de  sermon.  .4  mon 
a  là  une  lacune,  et  je  préfère  les  recueils,  comme  celui  de  M.  Ber- 
o\i  une  étude  générale  donne  au  commencement  une  idée  d'en- 
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semble  sur  la  littérature  du  xix«  siècle,  et  où  une  notice  avant  chaqfue 
morceau  en  fait  connaître  l'auteur.  En  se  plaçant  toujours  à  ce  point  de 
vue,  on  signalerait  encore  une  autre  lacune  :  bien  des  auteurs  importants 
sont  omis  qui  doivent  avoir  une  place  dans  un  tableau  complet  du  xixo  siècle. 
Je  cite  au  hasard  :  comme  orateurs,  Napoléon,  Ledru-RoUin,  G.  Périer, 
Manuel,  Berryer,  Dufaure  et  tant  d'autres;  comme  journalistes,  J.  Vallès, 
E.  de  Girardln,  Rochefort,  John  Lemoine,  Hervé,  qui  valent  bien  Armand 
Garrel;  comme  romanciers,  Ch.  do  Bernard,  Murger,  Ulbach,  que  n'éclipse 
point  Erckmann-Ghatrian  ;  comme  auteurs  dramatiques,  Scribe,  Augier, 
Sardou  ;  comme  historiens ,  de  Ségur,  de  Noailles ,  de  Broglie ,  Louis  Blanc, 
DuTuy,  F.  de  Goulanges,  etc.;  comme  philosophes,  de  Bonald,  Royer- 
Ck)llard,  Maine  de  Biran,  le  P.  Gratry,  Rouiller,  Vacherot,  Garo,  qui  ne  sont 
pas  inférieurs  à  M.   Janet  ;  comme  critiques,  Ozanam,  P.  Albert,  Bersot, 

Martha,  Boissier,  Renan et  je  passe,  moi  aussi,  bien  des  nomsl  Mais 

MM.  Tissot  et  GoUas  n'ont  pas  eu,  je  pense,  d'autre  prétention  que  de 
Tournir  aux  enfants  et  aux  adolescents  un  recueil  de  pages  intéressantes 
à  lire,  de  modèles  à  étudier.  Et  Ton  doit  reconnaître  que  leurs  choix  sont, 
au  point  de  vue  littéraire,  heureux  ^n  général;  au  point  de  vue  moral, 
toujours  irréprochables.  G.  A. 


V'J. 


Simple»  histoireA,  par  le  marquis  A.   db  Ségur.  Paris,  Bray,  1887, 
in-!8  Jésus  de  247  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Les  Simples  histoires  sont  vraiment  des  histoires,  c'est-à-dire  des  faits 
vrais,  dans  le  récit  desquels  la  fiction  n'a  absolument  aucune  part.  Déplus, 
elles  sont  toutes  chrétiennes,  et  par  conséquent  nous  font  voir  Dieu  agis- 
sant sur  les  âmes  par  sa  grâce  pour  les  sanctifier  et  pour  les  sauver.  Ge 
double  caractère  de  vérité  absolue  et  d'inspiration  chrétienne  donne  plus  de 
force  et  d'efficacité  aux  leçons  qui  jaillissent  du  livre,  mais  ne  lui  enlève 
rien  de  son  intérêt.  Il  est  écrit  d'ailleurs  d'une  plume  élégante  et  bien  fran- 
çaise, comme  tout  ce  qui  est  signé  de  ce  nom  de  Ségur,  et  porte  en  maint 
endroit  l'empreinte  d'un  patriotisme  ardent  qui  se  retrempe  dans  le  sou- 
venir de  nos  dernières  épreuves.  Je  recommande  spécialement  cet  ouvrage 
aux  bibliothèques  populaires  qui  sont  à  la  recherche  de  bons  livres  bien 
écrits  ;  il  mérite  une  place  de  choix  dans  toutes  les  bibliothèques  chré- 
tiennes. E.  DE  LA.  D. 


Soutenir»    d*un    vieux   critique»   par    A.    DB   PONTMÂRTIN.   Septième 

série.  Paris,  Galmann  Lévy,  1887,  in-18  j.  de  39-4  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Djus  le  septième  volume  de  ces  Souvenirs,  M.  de  Pontmartin  dit  son  mot 
sur  les  livres  importants  publiés  l'an  dernier.  Voici  VHisloire  des  princes  de 
Condé,  de  Mgr  le  duc  d'Aumale  :  œuvre  parfaite,  d'un  style  simple,  ferme, 
sobre,  nerveux,  tout  en  muscles,  wec  «  un  je  ne  sais  quoi  qui  indique, 
comjue  dans  les  Commentaires  de  César,  que  la  plume  fait  cette  fois  ï'in- 
torini  de  l'épée.  »  Voilà  V Histoire  de  la  Monarchie  de  Juillet,  de  M.  Paul 
Thureau-Dangiu ,  un  dos  ouvrages  les  plus  remarquables  qui  aient  paru 
depuis  quinze  ans,  et  qui  plait  à  M.  de  Pontmartin,  non  seulement  «  parce 
qu'il  est  .signé  d'un  nom  ami,  »  mais  aussi  «  parce  qu'il  justifie  l'antipa- 
thie toujours  croissante  »  de  l'émineiit  critique  «  pour  les  abus  du  régime 
parlementaire  ».  Le  roman  d'Octave  Feuillet  :  La  Morte,  fournit  de  ravis- 
santes pages  à  M.  de  Pontmartin.  G'est  un  livre,  dit-il,  que  «  je  ne  louerai 
jamais  assez  ».  Par  contre,  il  nous  paraît  trop  rabaisser  L'Œuvre,  d'Éinile 
Zola.  Entre   les  deux,   se  place  une  fine  analyse  du  Crime  de  DaHus  Fat, 


tacot  :  <  un  modèle  du  drame  dans  le  roman  >.  Dana  cet  ordre 
ivrage  de  M.  le  Ticomie  Helchior  de  Togué   sur  le  ■  Roman 

ne  occasion  à  M.  de  Pontmartio  d'écrire  une  Etude  vraiment 
Étrange,  profond  et  humain  Dos toievskj.  De  même  que,  à  propos 
I  Pire  dom  FrançoU-Rigù,  des  Ltitret  (fu  colonel  de  Moniagnae  et 
ienade  dans  le  Sahara,  sa  plume  nous  trace  de  pittoresques 
Afrique  à  la  Frumentin.  Mais  la  partie  la  plus  Intéressante,  la 
ite  du  volume,  est  celle  qui  est  consacrée  aux  Soixante  ont  de 
:e  U.  Legouvé;  au  Victor  de  Laprade.  de  M.  Edmond  Biré;  aux 
rcours,  de  M.  de  Falloux;  à  La  Jeunette  lieiSSe,  deM— Mai?  Sum- 
'onfidenctt  de  Lamennait,  et  à  ce  merveilleux  écrÎTaiu,  Pau!  de 
r,  ■  un  païen  en  qui  se  lit  le  chagrin  d'être  nâ  pour  croire  et  de 
Ire  àrien.  »  Dans  cette  partie,  nous  ■"retrouvons  le  Ponimartln 
conteur  et  causeur.  11  n'a  qu'à  laisser  parler  sa  mémoire,  et,  aux 
i  ses  illustres  contemporains,  il  ajoute  les  siens,  qui  ne  sont  ni 
itéressants,  ni  les  moins  curieux.  Parrois,  comme  dans  le  pot- 
ui  Lamennais  (celui  d'avant  et  celui  d'après  la  chute),  il  s'élève 
lus  haute  éloquence.  Parf(^is  aussi,  dans  la  droiture  de  sa  cod&- 
'épargne  pas  le  blflme  au  poète  qu'il  admire  le  plus.  Cest  ainai 
,il  eftocer  de  l'œuvre  de  Victor  Laprade.  du  chantre  immortd 
la  trop  fameuse  satire  intitulée  :  Lci  Uuta  d'État.  On  voit  eota- 
rié  ce  septième  volume  des  Stmoenirt.  On  voit  aussi  que  cet 
d'articles  sur  l'histoire,  le  roman,  la  poésie  et  les  lettres  ea 
)ut  autre  lien  que  la  couverture  ■  qui  retient  les  fenilleis  »  du 
e  lien,  c'est  l'humour,  la  verve,  le  goût  et  le  jugement  silr  du 
ique  >  plus  Jeune  que  jamais.  F.  B. 


tre  :  Épaves,  M.  Léon  Aubineau  sauve  encore  un  certain  nombre 
ce  naufrage  de  la  presse  quotidienne  oil  tant  d'oeuvres,  bonnes. 
et  mauvaises,  sont  chaque  jour  englouties.  Les  Épavet  de 
ibineau  sont  bonnes,  et  par  conséquent  mëritaieut  bien  d'être 
:aas  un  livre,  comme  i'ont  été  celles  de  leurs  aîuées  qui,  précé- 
lunies  sous  les  titres  do  Au  soir  et  Parmi  les  lys  et  Us  épines,  onl 
accueil  du  public.  Doux  sujets  me  semblent  intéresser  spéciale- 
bineau  ;  les  questions  littéraires  et  ces  pieuses  existences  qui 
ans  hi  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Voilà  pourquoi  nous 
ns  les  Épaves,  non  loin  d'études  sur  Cictor  Hugo,  La  euriotil4  et 
Opérette  et  FAoulimie.  Le  Langage  français,  de  touchantes  notices 
-Marie  Jaricot,  l'abbé  Xicollt,  Soeur  Laurent,  Saint  Benoil-Joteph 
François- Xavier  et  l' Eminenlissime  cardinal  Pilra.  Entre  temps 
taisie  charmante,  quelque'  joli  paysage  chrétien,  quelques  ré- 
un  fait  du  jour,  un  événement  pieu:t  ou  un  grand  anniversaire, 
lelque  étude  historique,  servent  de  transitions  d'un  sujet  àl"au- 
arrive  ainsi  au  bout  du  livre  charmé,  édifié,  instruit,  étonné 
l'un  livre  foncièrement  bonnête  et  chrétien  puisse  aire  passer 
aent  quelques  heures. 

P.  Talon. 
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Le  9énépal  René  Moreanx  et  Parmée  de  la  Moselle  (ITOft-lTOtl), 

avec  portrait,  cartes  et  nombreuses  pièces  justificatives,    par   Léon 
MORBAUX.  Paris,  Firmin-Didot^  1886,  in-12  de  ix-382  p.  —  Prix  ;  3  fr. 

Le  général  René  Moreaux  est  une  des  victimes  de  l'histoire  ;  la  gloire  de 
son  célèbre  homonyme  a  éclipsé  et  absorbé  la  sienne.  La  plupart  des  histo- 
riens les  ont  confondus,  et  sauf  l'auteur  d'un  livre  peu  connu,  le  Cornélius 
Nepos  français^  ont  attribué  le  commandement  de  l'armée  de  la  Moselle  à 
Victor  Moreau  qui  n'en  fut  jamais  chargé.  C'est  contre  cette  erreur  que 
vient  protester  un  petit-fils  du  général,  M.  Léon  Moreaux. 

René  Moreaux  était  né,  non  pas  à  Rennes,  comme  le  vainqueur  de 
Hohenlinden,  mais  à  Rocroy.  Engagé  à  dix-sept  ans,  il  avait  fait  la  guerre 
d"* Amérique,  dans  laquelle  il  fut  blessé,  et  était  venu  se  reposer  dans  son 
pays,  où  il  exerçait  la  profession  d'entrepreneur  de  bâtiments  et  travaux 
du  génie  militaire,  lorsque  la  coalition  de  1792  vint  lui  remettre  les  armes  à 
la  main.  Commandant  d'un  de  ces  bataillons  de  volontaires,  dont  la  légende, 
acceptée  peut-être  un  peu  trop  facilement  par  l'auteur,  a  été  réduite  à  sa 
valeur  exacte  par  M.  C.  Rousset,  René  Moreaux  servit  d'abord  à  Thion- 
viUe,  sous  le  général  Félix  Wimpfen,  participa  à  l'héroïque  défense  de  cette 
place  et  ne  tarda  pas  à  être  nommé  général  de  brigade.  Dès  lors  il  ne  quitta 
plus  l'armée  de  la  Moselle  ;  sous  Hoche  et  Jourdan  d'abord,  il  occupa  Kai- 
serslautem,  contribua  à  la  prise  d'Arlon,et  enfin,  le  25  juin  1794,  fut  nommé 
général  en  chef  de  cette  armée  qu'il  avait  tant  aidé  à  organiser.  Battu  dans 
une  première  tentative  sur  Trippstadt,  par  la  faute  de  l'armée  du  Rhin,  il 
revint  à  la  charge  et  s'empara  de  cette  place.  Poursuivant  ses  succès  il  fait 
une  pointe  hardie  sur  Trêves,  y  entre,  soumet  Télectorat  et  une  partie 
au  grand-duché  de  Luxembourg,  conquiert  Hansdriick,  le  Palatinat,  la 
rive  gauche  du  Rhin,  de  Mayence  à  Coblentz,  et  met  le  siège  devant  la  forte 
place  de  Luxembourg.  11  poussait  ce  siège  avec  vigueur,  lorsqu'une  mort 
imprévue  attribuée  alors  à  un  empoisonnement,  mais  qui  fut  due  en  réalité 
à  une  violente  attaque  de  fièvre  putride,  l'emporta  brusquement  dans  la 
nuit  du  9  au  10  février  1795.  Dans  sa  courte  carrière,  le  général  René  Mo- 
reaux a  laissé  une  réputation  méritée  de  vaillance,  d'honneur  et  de  modé- 
ration. Son  petit-fils  a  bien  fait  de  remettre  sa  mémoire  en  lumière  dans  ce 
livre  qui  abonde  en  détails  techniques  sur  les  opérations  militaires  et  dont 
de  nombreuses  pièces  justificatives  augmentent  encore  l'intérêt. 

M.  DB  LA  ROGHBTBRIB. 
Ijcm  petita  Jacobins  |  le»  ipranda  hommea  de  la  Xerrenr,  par  PlBRRB 

DB  WiTT.  Paris,  Société  anonyme  des  publications  périodiques,  1887,  in-12 
de  120  p.  —  Prix  :  1  fr.  -25. 

Excellente  brochure,  qui  ne  saurait  être  trop  propagée,  car  elle  détruit 
une  des  plus  malfaisantes  légendes  mises  eu  circulation  depuis  quelques 
années  :  la  Légende  jacobine,  M.  Pierre  de  Witt  montre  les  hommes  de  la  Ter- 
reur, non  pas  tels  que  les  représente  cette  légende,  mais  tels  qu'ils  sont  en 
réalité,  et  il  ne  s'appuie  que  sur  des  documents  authentiques,  sur  leurs  pa- 
roles et  sur  leurs  actes.  Il  passe  successivement  en  revue  Robespierre, 
tyran  vaniteux;  Collot  d'Herbois,  liistrion  sanguinaire;  Barère,  l'Anachréon 
de  la  guillotine  ;  Danton,  organisant  avec  Billaud-Varenne  les  massacres  de 
septembre;  Saint-Just,  l'ancien  libertin,  posant  pour  l'homme  rigide;  Carrier, 
Albitte,  Laplanche,  Fouché,Dartigoyte  prêchant  publiquement  Timmoralité 
et  en  donnant  l'exemple.  Il  montre,  sous  la  domination  de  ces  hommes  qui  ne 
songent  qu'à  leur  intérêt  et  non  à  Tintérêt  public,  la  France  abattue,  agoni- 
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inte.  ruinée  par  les  exaclioas,  rangée  par  la  misère,  épuisée  par  la  perte  da 
eilleur  de  son  sang  qui  coule  sur  l'échafaud.  sang  du  peuple  plus  encore 
le  sang  de  la  noblesse,  et  ne  se  sauvant  que  par  l'héroïsme  de  ses  soldats. 
e  tableau  est  tracé  de  main  de  maître  et  il  est  bien  désirable,  nous  le 
ipétoDB.  qu'il  soit  mis  sous  les  yeux  de  tous.  Tous  sauront  alors  ce  que 
lui  cette  Convention  dont  les  manuels  officiels  Sont  chaque  jour  le  pajaêgj- 
que,  et  beaucoup  ne  pourront  s'empêcher  de  faire  des  comparaisons  ins- 
ucUves  avec  le  présent.  M.  db  l*  Rochbtbiiib. 


CHRONIQUE 


NÈcaoLOGiB.  —  U.  Jeiii-Charles-Florenl  Dbuoloubb,  dojen  de  la  Pacullé 
t  droit  de  Caen ,  l'un  des  plus  célëbrirs  jurisconsultes  français, néà  La  Fére 
Liane)  le  22  juillet  ISOi,  est  mon  à  Caeu  le  21  février.  Il  faisait  partie  deb 
acuité  de  Caen  deimis  1827,  époque  à  laquelle  it  fut  nommé  professeor 
tppléant;  en  IS31,  il  obtint  la  chaire  de  codeclvLet  devint  doyen  dèsiaiS. 
.  Demolombe  a  consacré  toute  sa  vie  à  composer  le  commentaire  le  plu 
nportant  qui  ait  encore  été  fait  sijr  le  code  civil,  et  cet  immense  travail 
:1  a  conquis  une  réputation  euroi>éenne.  Après  avoir  été  pendant  longtemps 
oigne  des  pratiques  de  la  religion,  ïl.  Demolombe  sentit  renaître  en  lui  la 
i  de  ses  premières  années.  Lors  de  l'exécution  des  décrets  de  proscripLioii 
■onoiicés  contre  les  congrégations  religieuses,  it  n'hésita  pas  à  alTlrmer 
lutement  l'Illégalité  de  cette  mesure.  On  a  eu  le  regret  de  consLaler,  —  et 
3UB  n'avons  pas  besoin  d'en  chercher  ailleurs  la  cause,  —  que  la  magi^ 
aiure  et  le  barreau  de  Caen  ne  Uguraicnl  pas  en  corps  à  ses  funéraille!:. 
M.  Demolombe  a  publié  son  grand  commentaire  sous  le  titre  de:  Court 
:  Code  Xapolcon,  (18'iïl-lS7d,  30  vol.)  Cet  important  ouvrage  se  divise  en 
ois  parties.  Li  première  comprend  les  tomes  l-Vlll,  publiés  de  1845  à  1)jS6. 
1  sont  traitées  les  matières  suivantes  :  De  U  publication,  du  effets  et  de  l'ap- 
tcalion  dea  toii  en  général,  etc.  (t  vol.);  —  De  l'cAtence  (1  vol.);  — Du  mariagi 
de  ta  séparation  de  corpt  (2  vol.);  —  Dt  la  paternité  et  de  la  (iliation  (I  Tcl.ï; 
'  De  l'adoption  et  de  la  tutelle  officietite.  De  la  puiaanee  paternelle  (I  VOl.)  ;  —  Ùt 
■  minorité,  de  ta  tutelle  et  de  rémancipation.  De  la  majorité,  de  l'interdielioK  il 
'i  eonteil  judiciaire.  Dca  individui  placii  dana  un  établittement  publie  ou  priti 
aliinéi  (2  vol.).  La  seconde  partie,  consacrée  à  l'étude  des  biens  et  des  uio- 
iQcationsde  la  propriété,  comprend  deux  traités:  Dittinetion  det  bien*,  pn- 
•Uléi  (1856,  2  vol.  in-8)  et  Traité  de>  sereitudei  et  servUet  fonciert  (1856,  S  voL 
1-8).  La  troisième  compte  déjà  dix-huit  volumes  en  trois  ouvrages  :  rnrilr 
u  tucceuioni  (18S7-1860,  S  vol.,  ln-8;  2*  édit.,  1863);  —  Traité  des  donationt 
itrevifi  el  dettatamenU  (1863-186'i,  6  vol.  in-8);  — et  Traitt  da  contrat»  ou  da 
iligaliont  conventionnelle!  en  général  (1867-1878,  7  vol.  in-8). 
—  Le  19  février  est  mort  à  Paris,  à  trente-neuf  ans,  M.  Olivier  Ratkt, 
rofesseur  d'archéologie  près  la  Bibliothèque  natU^nale,  ancien  élève  de 
Ëcole  normale  et  de  l'Ëcolc  française  d'Athènes,  d'une  maladie  qui  l'avait 
ircé  à  se  faire  remplacer  à  son  cours  par  M.  C.  Wescher.  En  Grèce,  M..  Rajet 
it  chargé  d'explorer  l'emplacement  du  temple  d'Apollon  Didyméen  à  Ullet. 
a  professé  successivement  &  l'Ecole  des  Hautes  Ëtudes  el  au  Collège  de 
rance  avant  d'être  appelé  à  la  survivance  de  François  Lenormaot.  Ses 
ubllcations  sont  peu  nombreuses;  mais  la  plus  importante,  ses  Monummlt 
!  rylr(an(içtM!(ieei,  2  vol.  iu-tolio),  est  une  œuvre  capitale  à  laquelle  il  avait 
msacré  de  longs  labeurs  el  à  laquelle  la  science  a  rendu  un  hommage  una- 
ime.  Sa  publication  sur  Mikt  el  le  golfe  Latmique  reste  inachevée  ;  mais  on 
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consultera  toujours  avec  profit  les  articles  quMl  a  donnés  à  la  Gasettt  de» 
Seaux-Arts  sur  ses  découvertes  de  Milet,  sur  les  terres  cuites  grecques  de 
Tanagra,  et  sur  Part  grec  au  Trocadéro  (Exposition  universelle  de  1878). 

—  M.  Félix-Sébastien  Feuillet  db  Conghes,  né  à  Paris  le  4  décembre  1798, 
est  mort  dans  cette  ville  le  6  février.  Entré  en  1814  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  il  devint  directeur  du  protocole,  puis  introducteur  des  ambassa- 
deurs et  maître  des  cérémonies,  fonctions  qu'il  conserva  jusqu'en  1874.  Il 
fut  créé  baron  parle  second  Empire.  Sa  collection  d'autographes,  de  tableaux 
et  de  miniatures  est  célèbre.  On  se  souvient  aussi  de  la  polémique  qu'il  eut 
à.  soutenir  contre  l'administration  de  la  Bibliothèque  nationale  au  sujet  de  cer- 
taine lettre  de  Montaigne.  On  lui  doH  la  publication  d'un  assez  grand  nombre 
«l^ouvrages  :  Méditations  métaphysiques  et  Correspondance  de  Maiebranche  avec 
DortoiAS  de  Mairan  (1848,  in-8)  ;  —  Léopold  Robert.  Sa  vie,  ses  œuvres  et  sa  corres- 
fiondance  (1849,  in-12)  ;  —  Réponse  à  une  incroyable  attaque  de  la  Bibliothèque 
nationale^  touchant  une  lellrs  de  MicM  de  Montaigne  (1851,  in-8  avec  fac-similé); 
—  Les  Contes  d'un  vieil  enfant  (1860,  in-8  avec  grav.  et  dessins  intercalés  dans 
le  texte);  —  Causeries  d*un  curieux,  variétés  d'histoire  et  d'art  tirées  d'un 
cabinet  d'autographes  et  de  dessins  (1862-1868,  4  vol.  in-8,  ouvrage  enrichi  de 
nombreux  fac-similés);  —  ÏMtres  inédites  de  Michel  de  Montaigne  et  de  quelques 
atUres  personnages,  pour  servir  à  l'histoire  du  XVI»  siècle  (1863,  in-8);  — 
Louis  XVI,  Marie-Antoinette  et  jlf™«  Elisabeth.  Lettres  et  documents  inédits  (1864- 
1873,  6  vol.  in-8)  ;  —  Histoire  de  l'École  ariglaise  de  peinture  jusques  et  y  compris 
9ir  Thomas  Lawrence  et  ses  émules  (1883,  in-8);  —  Les  Salons  de  conversation  au 
XVIIh  siècle  (1883,  in-12).  Outre  de  nombreux  articles  fournis  par  M.  Feuillet 
de  Couches  à  la  Bibliothèqite  universelle^  à  l* Encyclopédie  des  gens  du  monde^ 
à  la  Revue  des  Deux-Mondes,  etc.,  il  laisse  encore  une  édition  de  la  Corres- 
pondance de  M"^»  Elisabeth  de  France,  sœur  de  Louis  XVI  (1867,  in-8),  et  les 
Souvenirs  de  jeunesse  d'un  curieux  septuagénaire  (1877,  in-8). 

—  M.  Hyacinthe-Marie-Augustin  Corne,  sénateur,  né  à  Arras  le  28  août 
1802,  est  mort  le  13  février.  Devenu,  après  la  révolution  de  juillet,  président 
du  tribunal  de  Douai,  il  fut  envoyé  en  1837  à  la  Chambre  des  députés.  Le 
gouvernement  de  1848,  après  l'avoir  nommé  procureur  général  à  Douai, 
l'appela  à  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Paris.  L'Empire  lui  donna  des 
loisirs,  pendant  lesquels  il  composa  plusieurs  ouvrages.  Sous  la  troisième 
répub^que,  il  est  entré  à  la  Chambre,  puis  au  Sénat.  Voici  la  liste  de 
ses  travaux  littéraires  et  historiques  :  Essai  sur  la  littérature  considérée 
dans  ses  rapports  avec  la  constitution  politiqite  des  différents  peuples  (1826, 
in-8)  ;  —  Du  Courage  civil  et  de  l'éducation  propre  à  inspirer  les  vertus  publiques 
(1828,  in-8)  ;  —  De  VÉducation  publique  dans  ses  rapports  avec  la  famille  et 
avec  l'État  (1844,  in-8)  ;  —  Rapport  et  projet  de  loi  sur  les  jeunes  détenus^ 
présentés  à  l'Assemblée  législative  le  H  décembre  1849  (1851,  in-8)  ;  —  Le  Cardi- 
nal de  Richelieu  (1853,  in-18)  ;  —  Le  Cardinal  Mazarin  (1853,  in-18)  ;  —  Lettres 
à  Adrien  (1856,  in-8)  ;  —  Adrien,  Lettres  d'une  mère  à  son  fils  (1856,  in-8)  ;  — 
Marcel  (1856,  2  vol.  in-18)  ;  —  Souvenirs  d'un  proscrit,  (1861,  in-18);  —  Éduca- 
tion intellectuelle  (1873,  in-18);  —  Madame  Adèle  Desloge,  née  à  Douai  le 
tl  décefïibre  4797,  sa  vie  et  ses  œuvres  (1879,  in-18). 

—  M.  Jacques-Hippolyte  Roux-Ferrakd,  dit  de  Missol,  né  à  Nîmes  le 
16  septembre  1798,  est  mort  à  Paris  le  8  février.  Chargé,  en  1832,  par  M.  Gui- 
zot,  de  professer  à  Nîmes  un  cours  d'histoire,  il  commença  dès  l'année  sui- 
vante à  publier  ses  remarquables  conférences,  sous  le  titre  d''Histoire  des 
progrès  de  la  civilisation  en  Europe  depuis  l'ère  chrétienne  (1833-18il,  6  vol. 
in-8).  Outre  ce  grand  ouvrage,  il  laisse  encore  :  Lettres  à  mes  enfants  sur 
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loin  de  Franee  il83a,  in-8)  ;  —  QucJf  uo  touverUit  d'une  protnenaiit  en 
ne  et  dan*  U  midi  de  la  France  (1633,  iD-8}  :  —  Tableau  hitlorique  lie  CBi- 
ne  (1836,  in-S)  ;  —  Le  Prieur  de  Chamounic  (2*  édition,  iSSl,  in-S)  ;  —  /n 
liUe  de  Ronuald  (1837,  iD-8)  ;  —  Étudet  de  mosurt.  Champagne.  Lanfptedat. 
X  iducalioni  (1861,  in-8)  ;  —  Mauri  champenoiêei.  Du  roman  et  de  te*  roft- 
*  avec  Ut  mcturi  en  France.  Deux  ménage*  (1861,  in-12)  ;  —  Philippe  itoîm- 
I  (1861,  ill-12)  ;  —  Hitloire  populaire  de  ta  Pologne  (1862,  in-18)  ;  —  Sacrifiée 
itignalitm,  étude*  de  maurt.  Berri,  Champagne  (1862,  in-IS)  ;  —  Jartme  (1863, 
8);  —  Le*  Héritage*  (18%,  In-IB)  :  —  Du  Bonheur  dan*  le  devoir  (1896, 
18)  ;  —  Dictionnaire  raitonni  de  philùtophie  morale  (1883,  in-8).  En  iSlÙ,  il 
na  la  7*  édition  de  son  m*toire  abrégée  de*  invention*  et  de*  dieouvtrtei 
18).  qui  avi!  pari'  pour  la  première  foie  en  1831.  M.  Roux-Fearand  a 
rnl  de  1830  à  1837,  des  articles  littéraires  à  plusieurs  journaux,  notam- 
It  k  l'Union,  au  Monde,  au  Françai*. 

■  M.  le  docteur  Jules  B&clabd,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  aé  le 
lécembre  1818  à  Paris,  est  mort  dans  cette  ville  le  10  férrier  Membre  de 
adémie  de  médecine  depuis  1860,  il  fut  élu  secrétaire  perpétuel  en  1873  : 
née  précédente  il  avait  été  nommé  proresseur  de  physiologie.  11  laisse, 
re  use  édltiou  revisée  et  augmentée  des  ÉtémenU  d'analomie  générale,  pu- 
s  par  son  père,  les  travaux  suivants  :  Hygiène  de  la  prcmiire  enfant*,  on 
'éducation  phytique  du  premier  âge  (18S2,  ln-12);  ~  le  Syiième  cariiiagintm 
4)  ;  —  Rapport  sur  le*  progrés  de  la  médecine  en  France  (1868,  in-S,  en  coUa- 
Ition  avecie  docteur  AJeieafeld);  —  A'o/ic«eiporJroil».  Èlogeilu*  àCAeaâê- 

de  médecine.  De  BlainvilU,  Delpech,  Vilkrmé,  Gerdy,  Roilan,  Vd,peav,  Trou*- 
1,  Louis,  Cruvâlhier,  Nélaton  (1B78,  in-8)  ;  —  Traité  élémentaire  de  physiologie 
taine  comprenant  Us  principales  notions  de  la  physiologU  comparée,  (7*  édiliou, 
I,  in-8}.  H.  Béclard  a  collaboré  au  Dictionnaire  encyclopédique  de*  sdenees 
'icale*,  et  traduit  de  l'allemand,  avec  le  concours  de  U.  Sée,  les  Élémenit 
slologie  humaine,  du  docteur  Kœllikcr. 

'  U.  Cbarles  Dupoub,  L'uif  des  plus  anciens  membres  de  la  Société  d^.'s 
iquaires  de  Picardie,  né  à  Amiens,  en  1814,  est  mort  dans  cette  même 
d  au  mois  de  février.  Il  est  l'auteur  des  travaux  suivants,  imprïmés  dans 
oHeclion  des  Mémoires  des  Antiquaire*  de  Picardie  :  PouUlé  des  manuserilt 
posant  la  collection  de  Dom  Grenier  sur  la  Picardie,  à  la  Bâliothiqut  au  Roi 
[I  des  Mémoiru)  ;  —  Rapports  sur  le*  accroittementt  du  mutée  d'Amiens  (t.  in, 

VI,  VII);  —  Description  de  la  pierre  lumulaire  du  chevalier  Robert  de  Bon- 
h  (t.  V);  —  Notice  sur  un  cachet  d'ocaliste  romain  trouvé  à  Amiens  (t.  Vlll); 
'hiervalion*  *ur  de*  noms  de  potiers  et  de  verriers  romaine  rtcueitiit  à  .ilnnmt 
X);  —  Estai  bibliographique  sur  la  Picardie,  ou  plan  d'util  bibliolMque  tpé- 
e  eompoiie  d'imprimés  entièrement  relalift  à  cetU  province  (L  X,  XIV),  oe 
rail  considérable  est  malbeureusement  resté  incomplet  et  ne  comprend 
'.  la  Picardie  en  général,  AbbevUle  et  Airaines;  —  Notice  historique  turk 
gris  d'Amiens  (t.  Xll);  —  Rapports  sur  Us  concourt  de  fSfiî  et  de  ISSt  (L.  Kll, 
i)  ;  —  Dissertation  tur  les  armoiries  attribuées  à  la  province  de  Picardie 
tV)  ;  —  Situation  finaneitre  des  viU«  de  Picardie  tous  saint  Loui*  (t.  XV);  — 
\cendie  de  la  eathédraU  d'Amiens  en  ISSl,  d'apris  un  témoin  oculaire  (t.  XEU; 
'.'Apostolat  de  saint  Firmtn,  premier  évêqiie  d'Amiens,  rétabli  au  III'  tOeU 
SIX).  M.  Dufour  a  aussi  publié,  en  collaboration  avec  M.  J.  Gar&fer, 
traduction  à  l'Histoire  géniride  de  ta  proeinee  de  Picardie,  par  Dom  Gre- 
r,  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  (Amiens,  iu-4,  for- 
ât le  III*  volume  des  Documents  inédits  publiés  par  la  Société  des  Anti- 
lires  de  Picardie).  On  lui  doit  encore  un  certain  nombre  de  discoura  de 
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circonstance  et  de  mémoires  judiciaires  et  agricoles  ^  notamment  :  Mtiêée 
Napotéon.  DUeours  (1861,  in-8);  —  Les  Intérêts  indtutriels  de  la  ville  d'Amiens 
dans  la  vallée  de  la  Selle  et  les  cantons  de  Conty,  Grandvilliers  et  Crèveccsur  (1859, 
in-8).  Depuis  plusieurs  années,  M.  Dufour  ayaii  complètement  renoncé  à 
s^occuper  d'études  historiques  pour  se  consacrera  Tagriculture,  sur  laquelle 
il  a  publié  plusieurs  mémoires. 

—  La  presse  russe  annonce  la  mort  de  Démetri-Gonstantinovitch  Gibrs  , 
emporté  presque  subitement  le  14  décembre,  à  Tâge  de  cinquante  ans.  Dans 
le  monde  littéraire,  il  est  plus  connu  sous  le  pseudonyme  de  Constantinov  ; 
c^est  ainsi  qu'il  signait  ses  rédts  et  autres  articles  qui  ont  paru  dans  diverses 
revues.  Son  principal  ouvrage  est  le  roman  intitulé  La  vieille  et  la  jeune  Httssie. 
On  a  remarqué  aussi  ses  Mémoires  d*un  scribe  notarial.  En  1878,  il  a  com- 
mencé la  publication  d'une  gazette  politique  :  La  Vérité  rtisse,  qu'il  fut  obligé 
de  cesser  bientôt  après.  Il  aimait  passionnément  les  belles-lettres. 

—  L'Université  de  Kiev  a  perdu  un  de  ses  plus  anciens  représentants, 
Starion  Hodbtski,  professeur  émérite  d'agronomie,  décédé  le  4  janvier.  Né 
en  1820,  à  Sébastopol,  il  Ût  ses  études  dans  un  gymnase  de  Pétersbourg, 
puis  à  runiversité,  d'où  il  sortit  en  1842;  et  après  avoir  passé  deux  années  à 
Pétranger  pour  se  perfectionner  dans  Tagronomie,  il  enseigna  cette  science 
d'abord  à  l'Université  de  Harkov,  puis  à  celle  de  Kiev  (1851-1877).  On  a  de  lui 
une  quarantaine  de  mémoires  et  de  notices  sur  l'agronomie  et  les  sciences 
naturelles.  De  1863  à  1873,  il  rédigeait  les  Btdletins  de  VUniversité  de  Kiev,  Il  a 
légué  sa  belle  bibliothèque  à  l'Université  et  laisse,  en  outre,  50,(XX)  roubles 
pour  en  faire  des  bourses  à  une  école  de  la  même  ville. 

—  Le  monde  savant  vient  de  perdre  Ignace  Ivanowski  ,  professeur  émé- 
rite de  l'université  de  Saint-Pétersbourg  et  du  Lycée  Alexandre,  membre  du 
comité  de  l'instruction  publique  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  décédé  au 
mois  de  février  dernier,  à  l'âge  de  80  ans.  Il  n'avait  que  29  ans,  lorsqu'il 
occupa  à  l'Université  de  la  capitale  la  chaire,  récenmient  créée,  de  Droit 
international  et  de  Dipiomaiie  (en  1836).  Admirablement  doué  de  la  nature, 
il  s'était  distingué  partout  où  il  avait  étudié  ou  enseigné.  A  l'école  de  Minsk, 
il  avait  obtenu  une  médaille  d'or  ;  l'Université  de  Wilna  lui  avait  décerné 
deux  prix,  l'un  pour  son  travail  latin  :  De  sacrilegio,  l'autre  pour  la  disser- 
tation polonaise  sur  VImputation  des  crimes.  Après  avoir  terminé  ses  études 
dans  cette  Université  en  1826,  le  jeune  Ivanowski  fut  envoyé  à  celle  de 
Moscou  pour  se  perfectionner  dans  la  langue  russe,  et  de  là,  en  1832,  à 
l'Institut  normal  de  Dorpat,  où  il  a  écrit  sa  thèse  de  docteur  :  De  libéra  merea- 
tura.  Au  bout  de  trois  années,  passées  à  l'étranger,  Ivanowski  fut  appelé  à 
Pétersboorg  en  1836  et  y  devint  l'année  suivante  professeur  ordinaire  de 
Droit  international  et  de  diplomatie  qu'il  enseignait  d'une  manière  brillante. 
On  a  encore  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Du  Perfectionnement  successif  des 
États  (1837)  ;  -  Droits  du  Danemark  sur  les  détroits  du  Sund  et  du  Belt  (1848)  ; 
Manuel  de  statistique  des  États  européens  (1857). 

—  Ou  annonce  encore  la  mort  de  M.  LoiR-MoNaAZON,  professeur  d'esthé- 
tique à  l'Université  catholique  d'Angers,  notre  regretté  collaborateur,  dont 
les  lecteurs  du  Polybiblion  ont  pu  apprécier  la  compétence  en  matière  de 
eriiique  artistique,  auieur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Fleurs  et  peifUure  de  fleurs 
(France  et  Italie^  Flandre,  Hollande)  (l»8o,  in-18  j.),  mort  à  Paris,  le  18  février, 
à  38  ans;  —  de  M.  Arthur  Bary,  professeur  de  rhétorique  au  cohège  HoUin, 
mort  à  Paris,  âgé  de  57  ans;  —  ^e  M.  Dblplanqub,  conservateur  du  musée 
de  Douai,  mort  dans  cette  ville  à  l'âge  de  67  ans;  —  de  M.  Edgard-Raoul 
Du  VAL,  ancien  magistrat  et  homme  politique,  né  À  Laon,  le  9  avril  1832, 
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de  La  Nation,  organe  du  parti  de  TAppel  an  peuple,  dont  te  prunier 
irut  le  2S  octobre  1815,  député  de  l'Eure,  mort  à  Nice  le  10  février;— 
1  HuBsaT,  né  i.  Auleuil,  le  21  novembre  1807,  ant«ur  de  plnsieun 
inai  lesquels  nous  citerons  In  Géographie  hUtorique  da  Ardema 
Hitloire  de  CharlevilU  (1859),  mort  à  Charlevllle,  à  ia  fin  de  décem- 
U.  le  comte  Robert  db  Mun,  dont  le  dévouement  au  bien,  le  lële 
!  pour  les  œuvres  catholiques  étaient  au-dessus  de  tout  éloge, 
inich,  le  le  février,  à  47  ans,  à  ta  suite  d'une  terrible  opération; 
iAiaB-DRLCjBUB,  bibliothécaire  honoraire  de  ia  Faculté  de  mede- 
rls,  qui  a  collaboré  aux  Archives  génirala  de  médecine  et  au  Die- 
ncydopidique  de*  teUnctt  médieaUM,  mort  à  l'Age  de  92  ans  ;  —  de 
B  DB«  UâR03,  auteur  d'un  Mémoire  sur  les  Sonveraim  de  CEumpt, 
uëron,  prèa  de'Naiites,  Ige  de  86  ans;  —  de  M.  Frani^ois-Julien 
nort  à  Tours,  le  i6  février,  h  73  ans,  lai-^sant  un  ouvrage  remar- 
j  Grandet  u*in«i  de  France,  et  de  nombreux  articles  insérés  dans 
maux  ;  —  de  U.  Gabriel  Villbpobt,  ministre  plénipotentiaire,  gai 
ps  collaboré  à  la  Gatelte  da  Tribunaxix ,  mort  à  Paris  le  12  février, 
ranger  on  signale  la  mort  :  du  philologue  Hugo  von  Fbilitzbii, 
à  Upsal  (Suède),  mort  le  19  janvier;  —  du  romancier  et  auteur 
e  Wilbelm  Gunast,  mort  le  18  janvier  &  Welmar,  à  l'âge  de 
de  U.  l'abbé  Girard,  littérateur  belge  très  estimé,  mon  â  Uëge 
',  Agé  de  49  ans  ;  —  de  M.  Jean-Henri-Gulllaume  Hbnzbn,  membre 
lant  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paria,  mort 
3  27  janvier,  A  Ti  ans  ;  —  du  géographe  autrichien  IIolcb,  massa- 
tribu  des  Uousiicoultolombs,  alors  qu'il  faisait  pour  la  troisième 
ijage  d'exploration  daus  l'Afrique  austiale;  —  du  P.  Val^rien 
le  la  congrégation  de  la  Résurrection,  né  en  1826,  àMiecbow,  près 
historien  polonais  distingué,  qui  laisse  notamment;  Let  Demièra 
règne  de  Staniiluu  Augvtle  11,  et  La  Diite  de  quatre  ant  (non  acbe- 
le  16  décembre  ;  —  de  M.  Fr.  Laubbnt,  professeur  à  l'Université 
luteur  d'un  travail  considérable  sur  la  philosophie  de  l'histoire  du 
ïens  (18  volumes,  dont  le  dernier  a  paru  en  1870),  mort  à  76  ans  ; 
ologue  Carl-Auguai-Friedrich  Mahn,  auteur  de  travaux  sur  les 
imanes.  mort  le  26  Janvier,  à  Berllo,  At;é  de  SS  ans  ;  —  du  poète 
irke  Marston,  né  le  13  août  1850,  mort  le  14  février;  —  d'un 
:e  écossais,  le  docteur  John  Nicholson,  né  en  1803,  auquel  on  doit, 
'es  ouvrdge'i,  une  traduction  de  la  Grammaire  hébraïque  d'Ewald; 
dbbé  Charles  Pollbt,  curé  de  Laminne  (diocèse  de  Li^'ge),  né  à 
e  19  juin  1818,  auteur  de  pluf^ieurs  études  historiques  :.Lci  Belgique 
ominaiion  ilrangire,  Hieloire  de  l'ancien  diocite  de  LUge,  Vie  de* 
iioaUe;  —  de  M.  J.  H.  RA^KB,  professeur  de  chirurgie  A  l'Univer- 
"oningue,  mort  le  9  jauvier  dans  cette  ville,  à  38  ans  ;  —  du  cba- 
Vkn  DBN  Stebnb,  né  A  Oost-Eclao,  le  30  septembre  1812,  ancien 
de  l'École  normale  de  Saint-Nicolas,  auienr  d'ouvrages  Qamands 
iologie  et  de  livres  de  li'Cture  à  l'usage  des  écoles  primaires;  — 
ilogue  'William-liorscraft  Watbrs,  auteur  d'un  manuel  intitoié 
il  Noir*  for  Ihe  utt  of  médical  ttudents  (IBS'i)  et  collaborateur  du 
physiologij,  mort  le  afi  janvier  à  Manchester;  —  du  lonaiicier  an- 
ry  WooD,  mon  A  l'âge  de  67  itns  ;  —  de  M.  Edward-Llvingslone 
,  chimiste  américain,  fondateur  de  Inla-nalional  Sci'niifle  Série,  do 
i.-irru.'e  Noniitltj,  et  auteur  de  nombreux  travaux  sdentUlques,  mort 
ier,  A  Moiint  Vemon. 
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Institut.  —  Académie  franqaùe,  —  M.  Edouard  Hervé,  élu  en  remplacement 
de  M.  le  duc  de  NoaîUes,  est  venu  prendre  séance  le  10  février  et  a  pro- 
noncé son  discours  de  réception.  G^est  M.  Maxime  Du  Camp  qui  lui  a 
répondu. 

Académie  des  Inscriplions  et  BeUes-Lettres.  —  L^Âcadémie  a  procédé,  le 
18  février,  à  Pélectlon  d'un  membre  titulaire,  en  remplacement  de  M.  N.  de 
Wailly;  le  nombre  de  votants  était  de  32.  Au  premier  tour  de  scrutin, 
M.  Léon  Gautier  a  obtenu  14  voix,  M.  Glermont-Ganneau  11,  et  M.  Hartwig- 
Derembourg  6.  Au  second  tour,  M.  Léon  Gautier  a  été  élu  par  26  voix  contre 
5  données  à  M.  Glermont-Ganneau  et  1  à  M.  Derenbour^r. 

Congrès.  — •  Le  31  mai  prochain  s'ouvrira  à  la  Sorbonne  le  congrès  an- 
nuel des  sociétés  savantes. 

—  Le  volume  publié  par  la  Société  française  d'archéologie  &  la  suite  du 
Congrès  do  Montbrison  en  1885  vient  d'être  mis  en  distribution.  Il  contient, 
indépendamment  des  procès- verbaux  des  séances  et  des  comptes  rendus 
d'excursions,  de  nombreux  mémoires  sur  les  aniiquités  et  l'histoire  du  Fo- 
rez, du  Roannais  et  du  Lyonnais,  dus  à  MM.  Vincent  Durand,  A.  Steyert, 
H.  Gonnard,  le  baron  de  Rostaing,  le  docteur  Noëlas,  A.  Vachez,  etc.  Parmi 
les  travaux  généraux  on  doit  signaler  une  étude  de  M.  le  docteur  Plicque, 
sur  la  classification  des  poteries  •  romaines  de  Lezoux,  un  Mémoire  de 
M.  Adr.  de  Florival,  sur  les  représentations  de  musiciens  et  les  instruments 
de  musique  dans  le  Laonnais,  et  des  recherches  de  M.  Bruguler-Roure  sur 
les  plafonds  peints  de  la  vallée  du  Rhône.  De  nombreux  dessins  de  MM.  Gon- 
nard, Bruguier-Roure,  Penon,  V.  Durand,  etc,  illustrent  ce  volume  qui 
forme  le  52*  de  la  collection  commencée  par  M.  de  Gaumont  et  continuée 
aujourd'hui  par  notre  confrère  M.  le  comte  de  Marsy. 

Concours  et  Prix.  —  Un  prix  quinquennal,  consistant  en  une  somme  de 
5,000  fr.,  qui,  à  raison  du  nom  de  son  fondateur,  portera  le  titre  de  «  Prix 
Heuschling,  »  est  Institué  à  perpétuité,  pour  être  délivré  par  le  Gouvernement 
de  Belgique,  aux  meilleurs  ouvrages  de  statistique,  offrant  un  intérêt  exclur 
sivement  ou  plus  particulièrement  belge. 

—  Il  a  été  créé,  par  la  faculté  de  médecine  de  l'Université  de  Gand,  un 
cours  théorique  et  pratique  d'otoiogie,  de  laryngologie  et  de  rhinologie. 

.  —  On  décernera  celte  année  les  prix  Bouniakovski  et  Tolstoï.  Les  ouvrages 
doivent  être  remis  à  l'Académie  des  sciences  de  Russie,  du  1«'  au  15  mai  au 
plus  tard.  Le  premier  de  ces  prix  (de  500  roubles)  est  accordé  aux  ouvrages 
sur  les  mathématiques  spéciales  ou  aux  découvertes  faites  dans  le  domaine 
de  Panalyse  pure.  Ils  doivent  être  écrits  en  russe  et  Imprimés  dans  le  cou- 
rant des  six  années  qui.  précèdent  l'époque  du  concours.  Les  manuscrits  ne 
sont  pas  acceptés. 

—  Le  prix  Tolstoï  sera  donné  également  aux  ouvrages  traitant  de  la  phy- 
sique, des  mathématiques  pures  ou  appliquées,  astronomie,  géologie,  phy- 
siologie, etc...  Il  consiste  en  trois  médailles  d'honneur  en  or  (de  300,  250  et 
150  roubles),  et  en  une  récompense  pécuniaire  (800  roubles).  Ces  ouvrages 
doivent  être  originaux,  éciits  par  des  sujets  russes,  en  russe,  en  latin,  en 
français  ou  en  allemand,  et  publiés  dans  le  courant  des  trois  dernières 
années. 

—  Le  Courrier  de  Varsovie  a  mis  au  concours.  Un  récit  de  la  vie  contempo- 
raine,  devant  contenir  de  6,000  à  10,000  lignes  d'impression  ordinaire.  Le 
premier  prix  sera  de  1,000  roubles,  le  second  de  500.  Le  manuscrit  doit  être 
présenté  le  18  septembre,  et  s'il  est  couronné,  il  sera  immédiatement  im- 
primé dans  le  Coi^rrier. 
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—  La  Société  géographique  de  Russie,  dans  son  assemblée  annuelle  du  14 
(26)  février,  a  décerné  la  principale  récompense  (médaille  Constantin)  à  M. 
Potanine,  pour  son  voyage  en  Mongolie  et  en  Gtiinc,  et  la  médaille  d'or 
Litke  à  M.  Tcherski,  pour  ses  recherclies  géologiques  dans  la  Sibérie  orien- 
tale. En  outre,  elle  a  distribué  deux  grandes  médailles  d'or,  huit  petites 
médailles  d'or,  et  douze  médailles  d'argent. 

Lectures  faites  a  l'académie  des  Inscriptions  et  Bbllbs-Lbttrbs.  — 
Dans  la  séance  du  A  février.  M.  Brénl  a  lu  une  notice  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  M.  Germaiu,  membre  lib.e  de  TAcadémie,  récemment  décédé. 
M.  d'Hervey  de  Saiut-Denis  a  fait  une  communication  sur  divers  objets  anti- 
ques trouvés  à  Hué.  M.  Bertrand  présente  une  série  de  bijoux  mérovin^^ieiu 
découverts  àCourbiiiac  (Charente).  —Le  11  février,  M.  Héron  de  Villefosse  a 
lu  une  no  e  sur  différents  objets  gallo-romains  trouvés  à  Grand  (Voskcs). 
M.  d'Arbois  de  Jubain ville  a  fait  ensuite  une  communication  sur  les  coodi- 
tioiis  delà  propriété  foncière  en  Gaule.  «Cette  lecture  a  ét^  continuée  dans  la 
séance  du  18  février.  —  Dans  celle  du  25  février,  M.  Homoile  eutretient 
r Académie  d'un  certain  lomilcos  qui  avait  consacré  deux  couronnes  d'or  à 
Déios  et  dans  lequel  il  voit  un  Carthaginois  nommé  lomelech.  M.  deLastejrie 
ht  un  mémoire  sur  la  restitutiou  d'une  inscription  du  xi*  siècle. 

Lectures  faîtes  a  l'académie  des  SciExNCbs  morales  et  politiques.  — 
Dans  la  séauce  du  5  février,  M.  Arthur  Desjardins  a  entretenu  TAcaJéinie 
d'un  livre  de  M.  Travers  Twis,  intitulé  :  Le  Droit  des  yen»  ou  Us  naitom 
considérées  comme  communautés  politiques  et  indépendantes.  —  Dans  la  séance 
du  12  février,  M.  Aucoc  a  fait  une  intéressante  communication  sur  l'iuaugu- 
ratio.  1  des  chemins  de  fer  en  France.  —  Le  26  février,  l'Académie  a  entendu 
la  lecture  d'une  élude  de  M.  Carnot  sur  le  Saint-Simonisme. 

L'ÉCOLE  PALËOORAPHIQUB  DU  VATICAN.  —  Le  Polybiblion  a  déjà  parlé 
(t.  XL VI,  p.  271)  de  cette  institution  si  utile  du  glorieux  Pape  qui  gouverne 
l'Église.  Sa  vitalité  se  traduit,  non  pas  seu.ement  par  les  nombreux  élèves, 
une  vingtaine,  qui  fréquentent  les  cours  de  leur  savant  professeur,  le  cha- 
noine Carini,  mais  encore  par  la  publication  que  celui-ci  a  faite  de  deux 
nouveaux  fascicules  en  1886.  Le  premier  :  Sommario  bremssimo  délie  teiiom 
di  paleografia  lenute  nella  nuova  scuola  Valicana  t'anno  4885  (Roma,  tipografla 
vaticanu,  1886,  in-8,  91  p.),  contient  une  étude  sur  l'écriture  en  général  et 
ses  divisions,  et  plus  particulièrement  sur  l'écriture  latine  et  ses  dérives. 
P.  44  et  s.,  l'auteur  parle  des  écritures  usitées  en  France  II  divise  la  période 
du  IV  au  XI"  siècle  et  suivants,  en  quatre  époques  ;  la  première  :  gauloise 
proprement  dite  ;  la  seconde  :  franco-giiuloise  ou  mérovingienne;  la  troi- 
sième :  carolingienne;  la  quatrième  :  capétienne.  U  fait  d'abord  et  successive- 
ment l'histoire  à  grands  traits  de  chacune  de  ces  époques,  citant  les  grands 
hommes,  les  hauts  faits  et  les  plus  importants  documents.  Puis  il  revient 
sur  chacune  en  signalant  les  monuments  paleographiques  :  les  marbres  de 
Trêves,  les  inscriptions  d'Arles,  les  homélies  de  saint  Avit  (Bibliothèque 
nat.  ms.  lat.  8,913),  pour  la  gauloise.  11  détermine  comme  caractère  de  la 
mérovingienne  sa  dérivation  do  la  cursive  romaine,  et  la  difUculté  de  son 
déchiffrement,  et  pour  preuve,  il  signale  un  diplôme  de  Thierry  III,  en  688 
(l'auteur  ne  dit  pas  où  est  ce  diplôme).  L'écriture  des  manuscrits,  beaucoup 
plus  petite,  est  bien  plus  lisible,  comme  le  prouve  le  Grégoire  de  Tours  en 
cursive  (Bibliothèque  nat.,  ms.  lai.  17,655).  Dans  la  troisième  période  se 
rencontre  la  minuscule  Caroline,  dont  le  premier  exemple  indiqué  serait  un 
manuscrit  de  778.  Dans  la  quatrième  période,  l'invasion  de  la  gothique  se 
produit  et  Unit  par  la  corruption  la  plus  complète  sous  la  renaissance.  A 


—  277  - 

l'époque  de  Louis  XIV,  sUntroduit  récriture  italienne.  Comme  «  preuves  > 
pour  ainsi  dire,  le  professeur  Garini  cite  les  manuscrits  qui  appuient  la 
véracité  de  ses  assertions  :  les  publications  de  M.  De.isle  sur  les  manuscrits 
de  M.  Desnoyers,  et  celui  d'Êpinal.  l*évangéliaire  d'Autun,  les  bibles  de  Téo- 
dulfe,  celle  du  Puy  et  celle  de  la  Bibilotbèque  nationale  à  Paris  (ms.  lat., 
9380),  la  bible  de  Cbaiies  U  Chauve  (Bibliothèiiue  nat.,  ms.  lat.  1),  le  Té- 
rence  (même  fonds  laiin  7,899),  le  Sacramentaire  d^Autun.  le  Psautier  de 
sailli  Loiiis  à  Leide,  etc.,  etc.  On  voit  par  ces  exemples,  avec  quelle  érudi- 
tion Pauteur  a  composé  son  cours,  et  quel  profli  peuvent  en  rjilrer  ses 
élèves.  La  bibliographie  des  ouvrages  paléographiqnes,  qui  doit  être  certai- 
nement un  des  fascicules  à  paraître,  comblera  un  desideratum  pour  les 
élèves  qui  voudraient  pousser  plus  loin  les  leçons  du  maître  ;  et  savoir  à 
quelles  sources  puiser  pour  Tétude  plus  étendue  de  la  graphie  à  une  époque 
déterminée,  étude  à  laquelle  Pexposé  du  savant  professeur  ne  manquera 
pas  de  les  inviter.  Le  deuxième  fascicule  :  Piccolo  manuale  di  HgU  ed  abbre- 
mawicni  deW  epigrapMa  dassica  (in-8  de  124  p.),  donne  une  non  moins  haute 
idée  de  la  science  du  professeur  et  de  retendue  du  travail  de  ses  élèves. 

Note  sur  un  monoorammb  d*un  pr6trb  artiste  du  ix*  sièglb.  —  Le 
prêtre  dont  il  est  question  dans  la  brochure  de  M.  Desnoyers,  extrait  des 
Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (1887, 
in-8  de  8  p.),  est  Adalbald,  qui  copia  plusieurs  m  nuscrits  sous  la  direction 
d'un  disciple  et  ami  d^Alcuin,  Fré  ligise,  qui  fut  è  la  tète  de  Tabbaye  de 
Tours  pendant  une  grande  partie  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  et  qui 
mourut  eu  834.  M.  Desnoyers  a  retrouvé  dans  un  fragment  de  parchemin  de 
la  riche  collection  de  chartes  et  de  manuscrits,  le  nom  et  le  monogramme 
d^Adatbald,  et,  après  avoir  très  bien  décrit  et  expliqué  le  feuillet  donné 
par  lui  &  la  Bibliothèque  Nationale,  il  demande  quel  était  le  manuscrit  dont 
faisait  partie  le  monogramme.  Dans  une  Note  complémenUiire  ^  M.  Léopold 
Delisle  répo  id  que  ce  feuil  et  est  tout  ce  qui  nous  reste  de  Texem  plaire 
d^Orose,  copié  au  ix«  siècle  par  le  moine  Adalbaldus  et  gardé  à  Saint-Martin 
de  Tours  jusqu'à  la  Révolution,  puis,  jusqu'en  18)30,  dans  la  bibiohèque 
de  Tours  d'où  il  vint,  avec  d'autres  manuscrits  de  la  même  provenance, 
échouer,  on  ne  sait  comment,  à  Paris,  chez  un  marchand  de  parchemins  de 
la  rue  Saint-Jacques.  Rappelé  s  que,  dans  son  beau  mémoire  sur  VÉcole 
caUiqraphique  de  Tours,  M.  Delisle  s'était  déjà  beaucoup  occupé  du  prêtre- 
artiste  (artifex)^  et  des  mauuscrits  exécutés  par  lui. 

BuLLB  INÉDITE  DB  NiGOLAS  IV.  —  M.  Tabbé  Clerval,  directeur  au  grand 
Séminaire  de  Chartres,  a  retrouvé,  dans  la  bibliothèque  municipale  de 
Chartres,  deux  copies  d^une  bulle  donnée  à  Rome  par  Nicolas  1\\  le  19  mars 
1289,  laquelle  avait,  jusqu^à  ce  jour,  échappé  à  toutes  les  recherches,  même 
à  celles  des  éditeurs  du  Cartulaire  de  N.-D  de  Chartres,  MM.  de  L^Ëpinois  et 
Merlet,  qui  ne  la  mentionnent  ni  dans  le  texte,  ni  dans  Tin  troc!  uction. 
M.  l'abbé  Clerval  en  publie  le  texte  sous  ce  titre  :  Bulle  inédite  de  IS'icoUs  IV. 
Démêlés  du  chapitre  de  Chartres  avec  la  comtesse  Jeanne  et  le  roi  Philippe  le 
Bel  pour  la  juridiction  temporelle  (Chartres,  Garuier,  1887,  gr.  in-8  de  16  p. 
Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir),  M.  Pabbé 
Clerval  a  bien  raison  de  déclarer  que  le  document  retrouvé  par  lui  est  fort 
intéressant  pour  Thistoire  civile  et  religieuse. 

SaINTB  MaRIB  MaDBLBIMB  dans  la  LlTTéRATURB  PROVBNÇALB.  —  SOUS  CC 

titre,  M.  Camille  Chabaneau  publie  un  recueil  des  textes  provençaux  en 
prose  et  en  vers,  relatifs  à  cette  sainte  (Paris,  Mai^onneuve,  1886,  in-8  de  213  p. 
Extrait  de  la  Revue  des  langues  romanes).  Le  volume  est  formé  des  morceaux 
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ie  tainte  Marie  Maddânt, 
tda  aurea  (ms.  inédit  de  la 
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des  ouvrages  sur  sainte  ] 
I  le  commencement  du  x 
imposas  en  catalan  anciei 

IB  DBS  SCIBNCBS  UÈDIC 
if  cette  Bibliographie ,  no 
e  méthodique  et  eat(Uogue  d. 
rançait  et  itrangert  fur    U 

brairle  J.  B.  Baîtlière  lI  ll| 

les  éditeurs,  r-prenant  ' 
paient  de  dresser  des  bi! 

les  volumes  de  leur  fon 
imes  matières  édités  ail 

genre  des  limites  préc 
)nt'ils  eu  un  Instant  la 
1CM  médicale*  complète  en 
liographle  doit  comprenc 
laui,  anciens  et  modertiei 
ilume,  mais  dix,  au  moii 
1  d'ouvrir  au  basard  l'un 
pour  y  trouver  l'indicallo 
t   pas  dans  la  Bibliograpki 

I  :  Le  tome  U  du  Manuel  d 
édition]  a  paru  &  la  Qn  d 

II  n'y  est  fait  aucune  m 
,  du  D-  L.  Blache,  publié 
DU  Vaccination...  (Tilbi"! 
y  sur  Le  Magnilitme  aniir, 
ypnotiime,  dont  le  premie 
levue  d'Anthropologie  aval 
1  Revue  politique  et  tittérail 
nluent  le  volume.  Nous  si 
e  cette  Bibliographie  de 
:res,  qui  permet  de  retrou 
ladle. 

ient  de  par^tre  le  premie 
ivéque  de  Chartret,  éàiU 
-160  p.);  ce  fascicule  va  d 
a  publié  le  texte  du  jouri 
de  la  Blbliottiëque  nation 
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erreur  du  P.  Lelong  qui  indique,  dans  sa  Bibliothèque  historique  de  la  France^ 
deux  manuscrits  du  Journal  de  Jean  Lefèvre.  Fun  en  français,  Pautre  en 
latin  ;  c^ost  là  ie  résultat  d^une  confasioa.  provenant  sans  doute  de  ce  que 
certains  passages  sont  écrits  en  latin.  Nous  avons  précédemment  signalé 
(XLVII,  467)  rintérèt  particulier  qu'oflfre  cette  publication  dont  Timportance 
ftera  encore  augmentée  par  un  volume  entier  de  notes  promises  par 
rédileur. 

—  M.  J.-M.  Richard  a  publié  à  la  librairie  Cliamplon  un  Important  travail 
sur  :  Une  petite-nièce  de  saint  Louis  :  Mu  haut,  comtesse  d*  Artois  et  de  Bour^ 
gogne  (^502'43$9),  étude  sur  la  vie  privée,  les  arts  et  IHndustrie  en  Artois  et  à 
Paris^  au  commencement  du  XI y»  siècle  (in-8  de  XV- ^56  p.}.  R  ippe'ois  que  la 
Revue  des  questions  historiques  (livraison  de  juillet  1886)  a  eu  la  primeur  d'un 
article  sur  :  Les  Livres  de  Mahaut^  comtesse  d'Artois  et  de  Bourgogne. 

—  Les  lettres  du  comte  Paul  Vaslli  sur: La  SociHéde  Rome,  publiées  dans 
la  Nouvelle  Revue^  vont  paraître  en  tirage  à  part.  Cette  édition  sera  augmen- 
tée de  p  usieurs  lettres  inédites  (aux  bureaux  de  la  Nouvelle  Revue ^  in-8). 

—  Sous  presse  le  tome  II  et  dernier  du  remarquable  ouvrage  de  M.  G. 
Rotban  :  La  France  et  sa  politique  extérieure  en  1867,  Le  tome  I  a  été  mis 
récemment  en  vente  par  l'éditeur  Calmann-Lévy  (in-8). 

—  On  annonce  la  publication,  à  la  même  librairie,  d'un  ouvrage  de 
M.  Jules  Simon  intitulé  :  Nos  hommes  d'État  (gr.  in-18). 

—  Une  édition  dans  le  format  in-18  des  Portraits  historiques  dus  à  la  plume 
de  H.  R.  Chantelauze  vient  de  paraître  à  la  librairie  académique  Perrln.  Les 
notices  comprises  dans  ce  volume  sont  consacrées  à  Philippe  de  Commynes, 
au  grand  Condé,  à  Mazarin,  à  Frédéric  II,  etc. 

—  L'histoire  des  relaticpns  diplomatiques  de  la  France  avec  TOrient  va 
faire  un  nouveau  pas  avec  le  livre  de  M.  L.  Pingaud  :  Choiseui-Gouffier  :  la 
France  en  Orient  sous  Louis  XV!  (Paris,  Alph.  Picard,  iri-8  de  lx-297  p.).  Le 
Polybiblion  rendra  compte  prochainement  d'un  autre  ouvrage  sur  cet  inté- 
ressant sujet  :  Une  ambassade  française  en  Orient  sous  Louis  XV,  La  mission 
du  marquis  de  Villeneuve,  par  M.  A.  Vandal  (E.  Pion,  in-8). 

—  On  annonce  la  publication  à  bref  délai  d'un  nouvel  ouvrage  illustré  de 
M.  Oct.  Uzanne  :  Bouquineurs  et  bouquinistes.  Du  Pont- Royal  au  Pont-Marie. 
Physiologie  des  qtuiis  parisiens  (Quantin,  in-8  de  2S0  p.  et  100  dessins  dans  le 
texte). 

—  M.  R.  Blondel  va  publier  chez  O.  Doin  un  Manuel  de  matières  médicales 
qui  formera  un  fort  volume  in-18  d'environ  1,200  p.  et  450  pi.,  dont  l'impres- 
sion est  à  peu  près  complètement  terminée. 

^  On  nous  signale  la  création  prochaine  à  Paris  d'un  Institut  russe  qui 
renfermera  une  l>ibIiothèque  consacrée  exclusivement  aux  littératures  slaves 
et  où  Ton  fera  des  conférences  et  des  cours  d'histoire  et  de  langues  slaves. 

—  On  a  annoncé  la  publie;) tion  &  la  fln  de  février  d'un  important  ouvrage 
de  MM.  R.  Meyer  et  G.  Àrdant  sur  La  Question  agraire  (Morot  et  Ghuit),  dont 
la  solution  s'impose  &  Theure  actuelle  et  qui  préoccupe  &  si  juste  titre  les 
économistes  contemporains. 

—  M.  l'abbé  Vailet  a  terminé  l'impression  d'un  ouvrage  sur  Le  Kantisme  et 
le  Positivisme,  étude  sur  les  fondements  de  la  connaissance  humaine  (A.  Roger 
et  F.  Chernovlz,  ln-12). 

—  Depuis  le  mois  de  janvier  paraît  à  la  librairie  nouvelle  de  droit  et  de 
jurisprudence  (A.  Rousseau)  un  Recueil  périodique  et  critique  de  la  jurispru- 
dence française  et  belge  en  matière  de  divorce  et  de  séparation  de  corps,  publié 
par  M.  Gustave  Smets,  avec  le  concours  de  nombreux  collaborateurs  (men- 
suel; abonnement  :  8  fr.  par  an). 


i  Ubrftirls  centrale  d'arctUteeture  annonce  la  prochïdne  pnUlcaU<m 
âmes  V  et  VI  de  La  Mttt«,  élude*  arehêoiogiquei  fur  tet  n 
Robault  de  Fleury.  Le  lome  IV  de  cet  Important  ouvrage  a  été  mil 
;e  tout  rëcemmeut  au  prix  de  8S  Ir.  (70  fr.  pour  les  souscrlptoun  aux 
rs  volumes). 

us  avons  indiqué  dans  la  Partie  leefmi^uc  du  Potybiblion  de  février 
:)  an  volume  de  Doeumenli  inidilt  ameemantJa  Compagnie  de  Jêty», 
par  1j  p.  a.  Carayon.  C'est  par  suite  d'une  erreur  que  ce  volume, 
te  23  fr,,  a  été  marqué  au  prii  de  B  fr. 

pàonb.  —  U  Jean  Hubert,  doot  nous  signalons  ta  mort,  laisse  les 
lux  d'une  Hitioirt  de  MéiOres,  qu'il  préparait  depuis  de  longues  an- 
t  plusieurs  autres  travaux  inédits. 

Ë  DB  Fou.  —  A  paru  dans  les  derniers  jours  de  janvier  le  tome  II 
'rage  consacré  par  M,  H.  Duclos  à  i'Hiiloire  de*  AriègeoU  (eomli  d* 
eomli  de  Couurans,  etc.)'  Ce  l'aprit  et  de  ta  forée  tnletleetueUe  et  nt»- 
ns  FAriége  et  lef  Pyrénées  centrales.  Archéologue*  de  PAriige.  <Paris, 
in-8  de  LXXJi-Teep.  et  gravures). 

CHB-CoMTâ.  —  M.  i'abbé  J.  Morey  vient  de  publier  La  Chroniqtte  de 
de  Vesout  (Moutbéliard,  P.  Hoffmann,  petit  in-8  de  267  p.,  arec 
îr.).  Cet  ouvrage,  composé  d'après  les  liires  originaux  et  couronna 
is  par  l'Académie  des  sciences,  belle  s -lettre  s  et  arts  de  Besançon, 
iBié  inédit  jusqu'à  ce  jour.  Avec  le  cotiseutement  de  l'auteur,  U-  le 
Vesoul  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  imprimer  telle  chronique  pour 
Ibuer  aux  bienfaiteurs  des  écoles  libres  de  la  ville.  L'église  de  Ve- 
t  la  seule  de  la  province  qui  ait  été  successivement  simple  chapelle 
urs,  église  paroissiale,  collégiale  renommée  et  cathédrale  schlsma- 
pour  devenir  tlnalement  l'une  des  églises  caihoUques  les  plusimpo^ 
du  diocèse  de  Besançon.  Les  historiens  de  la  Franche -comté  trou- 
beaucoup  à  glaner  dans  ce  Mémoire,  auquel  M.  l'abbé  Morey  a  joint 
ept  pièces  justiQcatives,  tirées  de  diverses  archives  publiques  oa 
lieras. 

UBDOC.  —  Vient  de  paraître,  chez  rédlteur  Edouard  Privai,  k  Too- 
une  Importante  Ëtude  sur  un  des  épisodes  les  plus  méconnus  de 
re  de  la  BévoluUon  dans  le  Midi  de  la  France.  Cette  Étude,  dont  l'au- 
t  U.  Simou  Brugal,  a  pour  titre  ;  Lei  Camps  de  Jolis  (ia-8,  prix  :  5  b-l- 
me  le  nom  de  *  Camps  de  Jalès  »  aux  fédérations  catholiques  et 
^es  qui  eurent  lieu  de  1790  à  iB02  dans  une  vaste  plaine  qui  se  trouve 
lites  de  trois  départements  :  l'Ardëche,  la  Lozère  et  le  Gard.  A  ces 
ions  assistèrent  tous  les  amis  de  la  Religion  et  de  la  Monarchie  que 
lent  alors  le  Vivarais,  llJzège,  le  Gévaudao  et  le  Velay.  L'une  d'elles, 
ide,  put  réunir  jusqu'à  treate  mille  hommes.  Les  rares  écrivains 
sont  occupés  de  ces  fédérations,  M.  Eruest  Daudet  entre  autres,  ont 
lâche  de  calomnier  les  intentions,  le  but  et  le  caractère  des  fédérés- 
irtaît  de  réduire  ces  calomnies  a  néant  et  de  rétablir  sur  ce  point  la 
historique.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Simon  Brugal,  en  s'appuyantsurdes 
iala  authentiques  tirés  des  archives  départementales  et  sur  des  pa- 
e  famille. 

ns  la  première  partie  des  Mémoire*  de  t'Acadimie  des  science*,  ituerip- 
belletUtlre*  de  Toulotue.  Huitième  série,  t.  VIII,  13S6,  in-S  de  5S8  et 
).  on  remarque  les  travaux  suivants  :  Da  RecruteTnenl  de*  arniiel 
inliquieé.  et  particulièrement  dan*  la  rèpubtique  romaine^  et  de  la  réfom* 
■e  d'Augu»le,  par  A.  Duméril;  Le*  Chants  de  guerre  de*  AUemandtautt 
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XVTl*  Bi  XVIU^  kiècltÈ,  par  M.  Hallberg;  Coup  éCaii  général  «u»*  Vétai  actuel 
de  la  population  chevaline  en  France,  par  M.  BailUet  ;  Collège  de  Périgord 
(fondé  à  Toulouse  par  le  airdinal  Talleyraiid  de  Périgord),  par  M.  Saint- 
Charles  ;  Un  Mariage  romain  par  confarréalion,  $^  et  61*  épigrammee  de  Ca- 
tulle, traduites  en  vers  français  y  par  M.  A.  Villeneuve  ;  Un  Négociateur  pro- 
testant sous  le  règne  de  Louis  XI il.  Jean  de  Bouffard-Madiane,  d'après  ses 
manuscrUs  (4597-4974),  par  M.  Charles  Pradel;  De  l'humour,  p'xv  M.  Henri 
Duméril  ;  Une  Page  de  dendrologie,  par  M.  de  Gros  ;  U Armée  du  service  obli- 
gatoire en  Allemagne,  par  M.  L.  Jouiin  ;  La  Maison  où  naquit  Pierre  Ooude- 
lia,  par  le  D'  J.  B.  Noulet  ;  Éloge  de  M.  Catien- Amoult ,  par  M.  E.  Roschach  ; 
Éloge  de  M.  Léon  ArmiexÂX,  médecin  principal  de  première  classe  des  armées,  par 
M.  le  D'  Alix ,  etc.  La  seconde  partie  du  volume  est  occupée  par  les  Lettres 
inédUes  de  Philippe  le  Bel,  publiées  aux  frais  du  ministère  de  l'instruction  publiqiie 
par  l'académie,  avec  une  inlrodiiction  de  M.  Tarchlviste  Ad.  Baudouin.  Ces 
lettres  proviennent  des  archives  des  départements  de  la  Haute-Garonne  et 
de  rAriège>  et  de  celles  de  la  ville  de  Toulouse  ;  elles  sont  au  nombre  de 
cent  quatre-vingt-sept,  comprises  entre  ces  dates  :  18  octobre  1285  et  28  oc- 
tobre 1314.  Aux  annexes  ont  été  r^etés  vingt-trois  autres  documents,  tels 
que  :  Traité  d^Al[)honse  de  Poitiers  avec  Pévêque  de  Toulouse,  touchant  le 
château  de  Fanjeaux;  Excommunication  contre  ceux  qui  porteraient 
atteinte  à  la  Juridiction  de  Tévêque  de  Toulouse  ;  arrêts  du  parlement  de 
Toulouse  (1278)  ;  arrêts  du  parlement  de  Paris,  sur  requête  de  révoque  de 
Toulouse  (1279,  1280,  1282,  après  1285,  etc.  jusqu'en  1289),  divers  autres  ar- 
rêts ;  diverses  ordonnances  du  connétable  Raoul  de  Nesle  (1294),  de  Robert 
d'Artois  (1297).  La  très  importante  publication  de  M.  Baudouin  est  termi- 
née par  une  table  chronologique  des  lettres  de  Philippe  le  Bel,  qui  aidera 
fort  &  établir  un  itinéraire  de  ce  prince. 

Limousin.  —  Annonçons  deux  nouveaux  fascicules  de  Pintéressante  pu- 
blication consacrée  par  M.  René  Fage  au  vieux  Tuile  :  N«  VI.  La  Porte  Cha- 
nae,  avec  deux  dessins  de  M.  Michel  Soulié  (TuUe  imp.  Crauffon,  1886,  in-8 
de  20  p.).  No  VIII.  La  Place  publique  (ibid.,  1886,  gr.  in-8  de  25  p.).  Les  fasci- 
cules suivants  seront  intitulés  :  le  Collège,  la  grande  maison  de  Loyac^  la  Ca- 
thédrale, les  Couvents  d'hommes^  les  Couvents  de  femmes. 

Mainb.  —  M.  E.  Hucher  a  consacré  une  brochure  à  Pexamen  de  plusieurs 
Sceaux  de  Philippe  de  Luxembourg,  évêque  du  Mans  (Mamers,  imp.  Fleury  et 
Dangin,^  in-8  de  6  p.  avec  sceaux). 

—  M.  P.  Mou  lard  a  extrait  de  la  Bévue  historique  et  archéologique  du  Maine 
sa  notice  biographique  sur  Marguerite  Corbin^  dame  de  Sougé-le-Ganelon 
(Mamers,  Fleury  et  Dangin,  in-8  de  46  p.). 

Normandie.  —  L^ Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen, 
va  publier  le  précis  de  ses  travaux  pendant  l^année  1885-1886.  Le  vo!ume 
qu*elle  fait  imprimer  chez  Gagniard  contiendra,  outre  divers  rapports  sur  les 
prix  qu'elle  a  distribués  :  le  Savant  et  son  œuvre,  par  M.  Péan  de  Sapmcourt; 
la  Beligion  et  la  science,  prr  M.  Tabbé  J.  Loth  ;  Saint  Paul  devant  l'aréopage, 
par  le  même  ;  une  Correspondance  inédite  de  Béaumur^  par  M.  Eug.  Niel  ;  une 
Notice  sur  le  jardin  des  plantes  de  Bouen^  par  M.  A.  Malbranche  ;  une  double 
étude  sur  le  Sel  en  Normandie  au  XVJIl*  siècle,  par  M.  Alfred  Bligny  et 
M.  rabbé  J.  Loth  ;  des  Beeherch^s  sur  la  répression  de  la  mendicité  dans  l'an- 
cienne généralité  de  Bouen;  une  Notice  sur  Jean  de  Saint-Igny,  peintre  sculpteur 
et  graveur  rotiennais,  par  M.  Jules  Hédou  ;  VHistoire  d'une  grande  dame  pen- 
dant et  après  l'émigration  [U^^  du  Cluzel,  née  de  Mathau],  par  M.  Gh.  Leva- 
vasseur  ;  enfin  une  étude  de  M.  l*abbé  Bourdon,  sur  les  Origines  et  les  déve^ 
loppements  de  l'Oratorio, 


L  comminfon  des  antiquités  dp 
JUtin.  (Rouen,  ln-8,  152  p.)  On  3 
paire,  sur  divers  édifices  de  R 
>u«n,  Saint'Maclou,  le  noviciat  de. 
t  aussi  une  noiice  du  mAme  i 
I.  Bouquet  y  a  Inséré  des  notes  s 

tï  iglite  de  Ch'irirtt,  et  sur  te  Jeu  de  paume  de»  Braguet,  dan^  leqnel 
aliène  pendant  i>on  séjour  à  Rouen.  On  iro  ivera  dans  le  même  Bul- 
les notes  do  M.  Cbares  Bmdrj,  sur  L'ancienne  égliM  Bonne-No\u>eUe dt 
de  H.  Govellain  sur  Le  Caveau  du  Brinùn  dont  le  chaur  de  figUte  du 
de  Saint-Lâ  dans  la  rafime  ville;  de  U-  l'abbi  Auvraj  sur  Lee  ipUaphti 
tmbeava;  de  la  chapelle  du  Rotaire,  à  UoltevUle  t'Eineeal;  de  M.  l'dbbi 
sur  le*  antiquiià  romaines  dicoteerlet  par  lui  à  RollevUU;  enSn  de 
ly  sur  Le  eouvent  de»  eapuetni  à  SoUevitle-lèt-Roven. 
signaler  également  la  publication  de  L'Épreuve  de  l'eau  froide  en  A'or- 
,  d'aprlt  un  manuÊcril  de  ta  bibliothèque  d'Alençon,  par  M.  i'abbé  BorreL 
n,  tjp.  Revaui-de-Broise  {iii-8.  31  p):  —  Notice  sur  M.  Liopo'd  QuênattU, 
mairj  et  ancien  soua-préfet  de  Coulancea,  par  M.  Eug.  de  Beaure- 
:aen,  Delesques,  in-8,  n  p.)  ;  —  Rouen  en  iSSs,  revue  politique  el  lillé- 
lubliee  par  L.  Deshayea,  imprimeur  (in-4  illustré)  ;  —  C'Malogue  gêniral 
uwKritt  de  la  bibliothèque  de  Rouen,  par  M.  Omoot,  tome  !*■  (PSIÙ, 
[T.  ln-8,  LI-6M  p.). 

,  l'abbé  Porée  a  publié  dans  la  iS«inain«  religieute  d'Èvreux  (p.  896-SOO 
Ï20)  :  Le  premier  président  Claude  PetUt  el  l'abbaye  de  La  Croix-Suint- 
y,  d'après  des  doeumenis  inédits. 

SOED.  —  M.  l'abbé  Cbaminade,  curé  de  Sainte-Croix  de  Monferrand, 
:e  de  la  Société  hiaiorlque  et  archéologique  du  Pérlgord,  vient  da 
'  une  très  curieuse  Monographie  des  manuscrits  de  chant  de  l'abbaye  de 
rv.  Tournay,  imp.  Desclée,  t887,  in-8  de  9S  p.  Tiré  a  300  exemplaires. 
s  bien  décrit  les  précieux  manuscrits,  arrachés  aux  flammes  allumées 
■  révolutionnaires  de  17B2,  conservés  actuellement  dans  les  andiives 
nastére  de  Cadouin  (deux  commentaires  de  saint  Jérdme.  deux  gia- 
deux  antiphonaircs),  et  il  a  eu  su<n  d'ajouter  au  texte  des  fac-similèi 
ire  gothique,  de  notation  musicale  et  de  lettres  initiales  d'une  grande 

lUAONB.  —  Vient  do  paraître  i  Nordlingue  le  cinquième  bscicule  du 
1  de  l'antiquité  ctasBlque.  publié  par  le  docteur  von  Millier  :  H-mdbuek 
uischen  AUertliumtmitsenschaft  in  syttemalischer  Darileltung  (in-8}. 
Institut  bibliographique  de  Leipzig  a  commencé  la  publication  d'una 
le  édition  des  œuvres  complètes  de  U.  tieine.  La  première  livraison 
ne  une  introduction  de  M.  Elster. 

gnalons  un  important  ouvrage  du  docteur  Klûppel  sur  l'Étal  et  la  So- 
Staat  und  Getellschafl  (in-8),  qui  Vient  de  paraître  à  la  llbraïrie  F.  A. 
s,  de  Gotha. 

0.  Taschenberg  Imprime  la  seconde  partie  de  sa  Bibliolheea  soologiea, 
mprendra  les  litres  des  livres  ou  même  des  articles  relatift  &  la  100- 
arus  de  1B61  à  1880. 

:a  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Wolfenbilttel  sont  catalogués  par 
V.  Heine  ma  nn. 

'éditeur  du  Volkêbtatl  fUr  Stadt  itnd  land  a  formé  le  projet  de  publier 
negclopédie  allemande,  &  laquelle  les  prolestants  et  les  catholiques 
appelés  à  collaborer  Bimultanément.  Les  Dietionnairei  de  la  eonvtr- 
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saHon  de  Pierer,  Meyer/Brockhaus,  etc.,  sont  trop  hostiles  au  catholicisme 
pour  mériter  la  confiance  des  catholiques.  La  seule  Encyclopédie  calholique 
volumineuse,  celle  de  Minz,  est  en  retard  de  trente  années,  môme  dans 
la  nouvelle  édition.  L'Encyclopédie  de  Herder  est  trop  petite  pour  remédier 
&  cet  inconvénient. 

Akolbtbrrb.  —^  Un  éditeur  anglais,  M.  W.  Scott,  annonce  la  publication 
de  lettres  et  documents  autographes  émanant  de  personnages  célèbres  et 
offrant  un  intérêt  réel  au  point  de  vue  de  Thistoire  politique  et  littéraire. 

AuTRiCHB.  —  Pendant  que  Tétude  des  langues  classiques  subit  une  sorte 
d^éclipse  à  TOccident  de  l'Europe,  elle  refleurit  à  TOrient.  La  Société  de  phi- 
lologie de  Bohème  vient  d'entreprendre  la  publication  d^une  nouvelle  collec- 
tion d'auteurs  grecs  et  latins  &  l'usage  des  classes  supérieures,  et  nous 
avons  entre  les  mains  le  troisième  fascicule,  consacré  d  VAniigone  de  Sopho- 
cle. Aucune  note  d'aucun  genre,  en  dehors  des  annotations  critiques  qui 
occupent  les  quatre  dernières  pages  du  volume  ;  mais  un  texte  soigneuse- 
ment revu  et  remarquablement  imprimé.  Certaines  lacunes  des  manuscrits 
sont  comblées  d'une  façon  assez  heureuse,  et  les  passages  considérés  comme 
interpolés,  rejetés  au  bas  des  pages.  On  pourrait  relever  quelques  suppres- 
sions téméraires,  comme  celle  des  vers  1281  et  1080-1083. 

—  M.  F.  Salles  vient  de  publier  &  Vienne,  les  Annales  de  POrdre  teuloniqvte 
ou  de  Sainte-Marie  de  Jérusalem,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours^  et  du  ser- 
vice de  santé  volontaire  avec  les  listes  officielles  des  chevaliers  et  de  ses  membres. 

BOHBMB.  —  M.  Jakubec  est  un  écrivain  très  populaire.  On  compare  son  ré- 
cent poème  :  Eva  Cikanka  avec  le  poème  de  Gœthe  :  Herman  et  Dorothée, 
Son  Image  d'un  pèlerinage  est  de  toute  beauté. 

—  Les  Comptes  slaves  de  M.  E.  J.  Erben  se  réimpriment  actuellement. 

—  En  1885  on  comptait  126  écrits  périodiques  en  langue  tchèque.  Cepen- 
dant aucun  ne  s'occupait  de  la  géographie.  Pour  combler  cette  lacune,  le 
D'  Rezàbek  édite  depuis  un  an  un  Annuaire  géographique.  Un  article  traite 
des  Français  au  Niger^  uniquement  d'après  le  livre  du  capitaine  Pietri  :  Les 
Français  au  Niger. 

—  Depuis  le  !•'  janvier  de  cette  année,  la  presse  tchèciue  s'est  augmentée 
de  17  journaux. 

—  Le  savant  libraire  Pascheles  de  Prague  fait  paraître  des  catalogues  de  la 
littérature  hébca'ique  et  juive,  remarquables  par  les  notes  critiques  et  histo- 
riques. Le  dernier  catalogue  comprend  1,613  ouviages,  dont  la  plupart  sont 
Imprimés  dans  les  quarante  dernières  années.  Ces  catalogues  forment  un 
supplément  de  l'ouvrage  de  J.  A.  Benjakob  Oiar  hasepharim.  (Bibliographie  hé- 
braïque. Vilno,  1880,  3  vol.) 

Bbloiqub.  —  MM.  L.  Lahaye.  H.  Francotte  et  F.  de  Potter  viennent  de 
commencer  à  la  librairie  de  la  Société  bibliographique  belge  la  publication 
d'une  Bibliographie  de  l'histoire  de  la  Belgique.  Répertoire  des  ouvrages  parus  en 
Belgique  et  à  l'étranger  de  4^0  à  48S9  sur  l'histoire  nationale,  depuis  les  temps 
Uspliu  reculés  jusqu'à  la  mort  de  Léopold  I.  Le  premier  fascicule  comprend 
160  pages  et  sera  suivi  de  cinq  autres  de  même  étendue,  qui  compléteront 
Touvrage.  (Liège,  ln-8). 

—  M.  Gh.  de  Eirwan  a  fait  tirer  à  part  ses  récents  articles  de  la  Revue  des 
questions  scientifiques  (Montagnes  et  Torrents^  2*  Partie;  Reboisements  et  repeu- 
plements) chez  Alfred  Vromant  à  Bruxelles.  Ce  volume  forme  un  véritable 
traité  complet  où  l'auteur  décrit  avec  compétence,  en  s'aidant  des  travaux 
de  ses  collègues  de  radministration  forestière  française,  les  dilTérentes 
essences  qui  entrent  dans  la  constitution  de  nos  bois.  Les  conditions  de  sol, 
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B.  —  Depuis  le  comme 
al  :  Svobada- Liberté .  I 
ranjais,  le  reste  en  la 


lition  de  ses  EUnteni 
aprenalt  deux  Tol'im< 
•n  y  Lileraiura,  tel  est 
•Jle  sera  bi-meusuelle 
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quablea  par  l'éten  lue 
asse  dans  son  cadre 
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-  Le  gouveniL-ment  j 
ter  des  fouilles  à  Del[ 
ne  Grèce  ;  l'on  espèn 
)HU  exploré  jusqu'à  pi 

-  Vieni  de  paraître  le 
s  collaborateurs  fera 

Ce  fascicule  donne 
i  Bibliothèque  nalloi 
)  Juin  1886. 

Qonce  la  ptiblicatlon  prochaine  de  Notiont  de  droit  public,  nalurd 
ique.  par  Mgr  CavugJiis,  professeur  de  droit  canonii|ue  au  sémi- 
lin,  ouvrage  traduit  par  M.  Duballet,  docteur  en  lhéol<^e  et  en 
I  (Rome,  imp.  fiefanl,  in-S  de  4B0  p.) 

..  —  L'X'Aenzum  de  Londres  donne,  daos  le  numéro  3083, 
1  littérature  polonaise  en  1886. 
cteur  F .  Papée  a  dernièrement  imprimé  le  liber  fralemitati* 

XII-XIV. 

j- vingt- dix-huit  livres  de  médecine  ont  paru  en  langue  poloi 
tonde  moitié  de  l'année  188S.  Ces  volumes  ont  été  analysés  el 
;  soin  dans  le  Compte  rendu  dta  nxidecins  poUmaà  de  Tannéâ 
lenbowski,  professeur  de  l'UniversUé  de  Varsovie,  a  fora 
iter  une  BMiothique  dte  mUeur»  el  dt»  poète»  otAliéi,  apparienan 
'Jh  riicfci. 
impte  cinq  revues  eu  langue  polonaise.  La  Revue  polonaitt 
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rédigée  par  lea  professeurs  de  rUniversité  de  Cracovie.  La  Retme  univergelle 
par  les  Jésuites  dans  la  même  ville.  Lamberg  possède  une  Revue  eontempo^ 
raine,  scienlifiqtie  et  littéraire  et  une  Revue  des  tribunaux  et  de  l'administration. 
A  Varsovie  on  édite  une  Revue  technique.  Deux  Guides  font  connaître  les 
pu bli calions'  littéraires  :  le  Guide  scientifique  et  littéraire  de  Lemberg«  et  le 
Ouide  bibliographique  de  Cracovie.  Pour  compléter  cette  li^te,  il  faut  ajouter 
V Athénée  de  Varsovie,  la  Bibliothèque  de  Varsovie  et  la  Moisson,  D^autres  ne 
traitent  que  des  sciences  particulières,  comme  le  Musée^  organe  des  profes- 
seurs de  collège,  le  Moniteur  physiologique,  le  Trimestre  historique,  etc. 

Russie.  —  La  Société  des  bibliophiles  russes,  présidée  par  M.  Viazemskl, 
vient  d'enrichir  sa  précieuse  collection  dMne  édition  illustrée  de  la  Topogra- 
phie chrétienne,  d'-près  une  ancienne  traduction  slavonne  de  Gosme  Indo- 
pleusle.  L^ouvrage  a  éié  tiré  à  500  exemplaires. 

—  M.  Sabiniue  est  sur  le  point  de  faire  paraître  une  traduction  russe  des 
actes  relatifs  â  TÉglise  géorgienne  dont  il  avait  publié,  il  y  a  deux  ans,  le 
texte  original. 

—  On  achève  l'édition  des  œuvres  complètes  de  Léon  Mey,  depuis  long- 
temps décédé.  Elle  sera  composée  de  cinq  volumes,  dont  le  dernier  contien- 
dra les  écrits  en  prose. 

—  M.  Fett  (pseudonyme  de  Ghenchine),  poète  fort  estimé,  que  TAcadémie 
(seconde  section)  vient  de  nommer  membre  correspondant,  a  publié  la  tra- 
duction eu  vers  des  quinze  livres  des  Métamorphoses  d'Ovide^  avec  le  texte 
en  regard.  11  avait  déjà  traduit  Horace  et  Juvenal,  Gatulle  et  Tibulle. 

—  Deruièremeut,  a  paru  une  nouvelle  édition  (la  cinquième),  des  œuvres 
de  Grégoire  Danilevski.  Elle  est  plus  complète  que  les  précédentes ,  et 
ornée  d'un  portrait  de  l'auteur. 

—  Le  29  février,  jour  du  cinquantième  anniversaire  de  la  mort  de  Pouch- 
kine, a  expiré  le  droit  de  propriété  qu'avaient  jusque-là  ses  éditeurs.  On 
n'attendait  que  ce  terme  pour  inonder  le  public  de  nouvelles  éditions,  parmi 
lesquelles  il  faut  citer  celle  de  Morozov,  en  7  vol.,  la  meilleure  de  toutes  par 
le  caractère  critique  et  Tédition  de  Souvorine,  d'un  bon  marché  incroyable  : 
les  10  volumes  ne  coulent  que  1  rouble  et  demi.  Aussi ,  on  se  l'arrachait,  à 
la  lettre,  le  30  janvier;  et  10,000  exemplaires  se  dont  vendus,  ce  jour-là,  dans 
la  seule  ville  de  Pétersl)ourg. 

—  La  commission  archéologique  a  décidé  de  faire  une  édition  de  luxe  des 
antiquités  de  Tempire  russe  conservées  à  l'Ermitage,  et  elle  s'est  adressée 
à  M.  Kondakov,  professeur  d'histoire  des  arts  à  l'Université  d'Odessa,  avec 
prière  de  vouloir  bien  se  charger  de  l'édition  projetée. 

Vbntbs.  Du  7  au  12  mars.  —  Bibliothèque  de  feu  M.  Charles  Jourdain,  membre 
de  l'instUtU  (M*  Maurice  Delestre  assisté  de  M.  Em.  Paul;  1,126  articles).  — 
(Test  pour  deux  motifs  que  nous  meniionnons  spécialement  ce  catalogue 
(Paris.  V«  Ad.  Labitte,  gr.  in-8  de  viii-146  p.)  :  d'abord  parce  que  la  collection 
formée  par  le  regietté  savant  était  fort  remarquable,  ensuite  parce  que  le 
catalogue  est  précédé  d'une  notice  biographique  et  bibliographique  par 
M.  Léopold  Delisle,  intime  ami  de  M.  Jourdain.  M.  Delisle  a  rendu  un  digne 
hommage  aux  «  éminentes  qualiiés  d'un  homme  dent  la  vie  tout  entière  a 
été  consacrée  à  la  recherche  du  vrai  et  à  la  pratique  du  bien,  »  et  il  adonné 
(p.  iii-vii)  une  enuméiatiun  complète  des  publications  (I8J8-I880)  du  grand 
travailleur,  publications  auxquelles  on  devra  joindre  un  recueil  de  dlsber- 
tations  diverses,  imitulé  :  Excursions  historiques  et  philosophiques  à  travers  le 
moyen  âge^  que  les  soins  pieux  de  sa  famille  ne  tarderont  pas  à  faire  paraître 
et  qui  s'adressera  à  un  public  d'élite. 


tU,    à    Londrei,    dt   ta    BUiUothèque 

rrier  et  les  quatre  Jours  auivants 
ition  des  plus  précieuses.  lormée  par 
e  temps  un  bibliophile  éclairé.  Le  a 
ae  iii-S  de  150  pages;  il  comprend),!' 
ipect  tout  si>écia!;  nul  ouvrage  modi 
uvii-t-on  quatre  ou  cinq  volumes  im 
vancbe,  les  romans  de  chevalerie  y 

I  surtout,  et  on  sait  quelle  est  leur  extrême  rareté;  les  Tlem  émTains 
Bis  du  XV  et  du  commencement  du  xvi>  siècle  sont  en  grand  nombre, 
ina  ouvrages  sont  sigaaiés  comme  étant  des  exemplaires  uniques  on 
snt  du  moins  être  regardés  comme  tels.  II  arrive  plusieurs  (ois  que 
ou  telle  édition  est  mentionnée  comme  ne  figurant  pas  au  Ifiniul  du 
ire.  et  personne  n'Ignore  quelles  étaient  la  persévérance  et  l'étendue  des 
irches  de  Jacques-Charles  Brunel  ;  un  livre  qui  lut  a  échappé  peut  har- 
nt  être  qualifié  d'introuvable.  Le  catalogue  en  question  renferme,  à 
'd  des  articles  les  plus  importants,  des  notes  toujours  sobres,  pea 
lues  et  instructives. 

Les  ouvrages  sortis  des  presses  de  Caxton,  le  plus  ancien  des  typo- 
les  de  la  Granie- Bretagne,  sont  recherohés  avec  la  plus  grande  avidité 
i&  bibliophiles  anglais;  Ils  se  paient  très  cher  lorsqu'ils  se  préseatent, 
instance  fort  rare,  dans  une  vente  publique).  Au  mois  de  décembre  der- 
li  s'en  est  montré  un  dans  une  vente  ^itc  par  MU.  Pullick  et  Smp- 
c'est  un  traité  sur  le  jeu  des  échecs,  envisagé  selon  le  goilt  du  tea>p^ 
ne  un  motiC  de  rëfli^zluus  morales;  ce  volume,  achevé  d'imprimer  le 
jrs  1494,  est  le  premier  volume  publié  par  Caxton,  avec  date;  ilaéli 
[é  à  M5  livres  Bterling  (seize  mille  deux  cent  quinze  francs).  C'est  tm 
bien  supérieur  a  tous  ceux  qu'avait  Jusqu'ici  obtenus  ce  volume.  La  der- 
adjudication  que  nous  connaissons  oÛVe  le  chiffre,  respectable  d'ail- 
,  de  422  livres  sterhng,  4  sb.  —  A  la  même  vente,  un  exemplaire  de  la 
■lème  édition  (168;i,  in-fol.)  du  Théâtre  de  Shakespeare  a  été  pajé 
es  sterling,  i  sh. 

A  la  vente  Raderschatt,  qui  a  eu  lieu  le  M  Janvier,  à  Cologne,  VEpUlola 
ifori  Colambi,  de  1493  (priasses  d'Etienne  Pianck,  de  Rome,  i  feuilleU 
a  été  acquise  par  l'anilqualre  Rosentbai,  de  Munich,  pour  le  prix  de 

BLICATIONS  N0UVSLLS3.  —  HUtoirt  de  la  Paitton  du  FiU  de  Dieu  foi 
■ne  (iu-8,  Desclé.e).  —  U*  Chants  de  l'Église  Uitine,  par  E.  Bumouf  (in-S, 
ffre).  —  Traité  de  [a  communion  frépKnie,  d'ai/rèa  la  doctrine  et  ta  pr^iqvt 
iglise  eatholique,  par  l'abbé  J.-L.  A.  Maurel  {in-3,  Deihomme  et  Brignet). 
inuel  du  Chrétien,  par  le  chanoine  Gaume  (in-12,  Uaume),  —  La  Pratique 
nseignement  chrétien,  d'après  Us  vrait  principes,  par  le  P.  A.  Uonfai  (in-B, 
ux-Braj).  —  Devoirs  muluelt  des  parents  et  des  enfants,  par  l'sbbé  Salesie 
i,  Deihomme  et  Briguet).  —  Œuvres  de  Mgr  Freppel,  inique  d'Angers 
L),  (in-6,  Roger  et  Ch.;moviz).  —  Les  Précurseurs  de  la  Frane-Mapmnerie 
VI*  et  au  XVII-  siècle,  par  C.  Jannet  (in-8,  Pion).  —  L'Église  et  U  Drmt 
in,  études  historiques,  par  C.  de  Monléon  (iD-8,  Association  catholique), 
lu  Droit  da  auteurs  et  des  artistes  dans  les  droits  internationaux,  par 
arras  <in-8,  Bousse^iu).  —  Euai  sur  la  réformes  nieessairet.  Politique,  reti- 
société,  par  Ch.  Lambcl  (in-12,  Ghio).  —  Spiritualisme  et  Libéralisme,  par 
'erraz  <in-8,  Perrin).  —  Annuaire  de  l'Enseignement  libre  (/S«7)  (iQ-3î, 
ne).  —  Nouveau  préeit  d'économie  poiilique.  Les  Éléments,  par  Th.  Funcli- 
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Brentano  (in-12,  Pion).  —  La  Médecine  et  la  Santé  mises  à  la  portée  de  t<ms^  par 
le  T>'  Boudier  (in-12,  Lib.  illustrée).  —  Conseils  aux  mères  de  famille  sur  la 
manière  de  nourrir  leurs  enfants  et  de  se  nourrir  elles-même^,  par  H.  Bachelet 
(in-12,  Baillière)  —  Histoire  de  la  Médecine,  parle  D' Barbillon  (in-12,  Dupont). 

—  Maîtres  contemporains,  Fromentin,  Corot,  etc^  par  H.  Jouin  (in-12,  Perrin). 

—  Histoire  de  la  poésie  liturgique  au  moyen  âge.  Les  Tropes  (/),  par  L.  Gautier 
(in-8.  Paimé).  —  Recueil  de  Chansons  populaires,  (t.  III),  par  E.  Rolland  (in-8, 
Fauteur,  6,  rue  des  Fossés-Saint-Bernard,  à  Paris).  -—  Lalla  Rookh,  poème, 
par  Th.  Moore,  traduit  par  N.  P.  Thomassy  (gr.  ln-4,  Leroux).  —  Étude  sur 
la  vie  et  les  œuvres  de  Thomas  Moore,  par  G.  Vallat  (in-8,  Rousseau).  —  Écrin 
de  poésies  anglaises,  allemandes,  italiennes  et  espagnoles,  traduites  par  F.  Vallon 
(in-8,  Lemerre).  —  Œuvres  choisies  de  Racine  (Britannicus.  Mithridate.  t.  IL), 
édit.  annotée  par  L.  Martel  (in-32.  Société  bibliographique).  —  Les  grands 
Écrivains  de  la  France.  Biaise  Pascal  (t.  I")  (in-8.  Hachette).  —  Croquis  cham- 
pêtres, par  G.  Renard  (in-12.  Pion).  —  Contes  francs-comtois,  par  H.  Bouchot 
(petit  in-12,  Vernie r-Arcelin,  à  D  jle).  —  Ce  que  ne  peut  Vargent,  par  M.  Maryan 
(in-12,  Retaux-Bray).  —  La  Lecture  en  famitle,  année  1885  (gr.  in-8,  Hennuyer). 

—  Les  deux  Inséparables,  par  M"*  Marie  Montbrun  (iu-12,  Téqui).  —  Mémoires 
d'un  Passereau,  par  de  Beaulieu  (in-12,  Libr.  du  jeune  âge  illustré).  —  La  Lit- 
térature française,  par  les  critiques  contemporains,  choix  de  jugements 
recueillis  par  le  R.  P.  Chauvin  et  Le  Bidois  (in-12,  Belin).  —  Lectures  courantes 
des  écoliers  français.  Notre  département.  Sctne,  par  Ciiumont  (in-12,  Delagrave). 

—  Molière  à  Poitiers  en  4648  et  les  comédiens  en  cette  ville  de  4S46  à  4658,  par 
E.  Bricaud  de  Verneiiil  (gr.  in-8,  Lecène  et  Oudin).  —  Le  Temps  passé. 
Mélanges  de  critique  littéraire  et  de  morale,  par  M.  et  M™*  Guizot  (2  vol.  in-12, 
Perrin).  —  VŒuvre  de  Victor  Hugo.  Extraits.  Édition  des  Écoles  (in-12,  Hetzel- 
Quantin).  —  Le  Cercle  ou  la  soirée  à  la  mode,  par  Poinsinet  (petit  in-i2, 
Jouaust).  —  Œuvres  complètes  de  Du  Pontavice  de  ileussey  (2  vol.  in-8, 
Quanlin).  —  De  Paris  au  Niagara.  Journal  de  voyage  d'une  délégation,  par 
Ch.  Bigot  (in-12,  Dupret).  —  La  Campagne  de  ^Vlphigénie^  (4884-4885),  par  un 
aspirant  de  marine  (in-12,  Libr.  illustrée).  -^  Par-delà  la  Méditerranée, 
Kabylie,  Aurès.  Kroumirie,  par  E.  Fallot  (in-12,  Plon).  —  Lei  Explorations  au 
Sénégal  et  dans  les  contrées  voisines,  depuis  CAntiquité  jusqu'à  nos  jours,  par 
J.  Ancelle  (in-12,  Maisonneuve  frères  et  Leclerc).  —  Le  Canal  des  Deux-Mers. 
Ses  avantages  au  point  de  vue  politique,  commercial  et  industinel  de  la  Fraiice, 
par  E.  Couillard  (în-12,  Ghio).  —  Nos  Frontières  sahariennes^  par  L.  Rinn  (iii-8, 
Jourdan,  à  Alger).  —  Histoire  générale^  par  A.  Baudrillart  (in-12,  Lecène  et 
Oudin).  —  Les  Cavaliers  athéniens,  par  A.  Martin  (in-8,  Thorin).  —  Histoire 
abrégée  des  Empereurs  romains  et  grecSf  par  le  vicomte  de  Colleville  (gr.  in-4, 
A.  Picard).  —  Le  Droit  pu6/tc  romain  (t.  I"),  par  Th.  Mommsen,  gr.  in-8, 
Thorin).  —  Essai  sur  les  finances  et  la  comptabilité  publique  chez  les  Romains^ 
par  G.  Humbert  (2  vol.  in-8,  Thorin).  —  Manuel  de  l'histoire  de  l'Église  (t.  2  et 
3),  par  le  D'  H.  Brucl£  (2  vol.  in-12,  Lethielleux).  —  Les  Registres  de  Nicolas  JV^ 
recueil  des  bulles  de  ce  pape  (1*'  fasc),  publiés  et  analysés  par  E.  Langlois 
(gr.  in-4,  Thorin).  —  Les  Registres  d'Honorius  1 V,  recueil  des  bulles  de  ce  pape 
(!•'  et  2»  fasic),  publiés  et  annotés  par  M.  Prou  (2  Vol.  gr.  in-4,  Thorin).  — 
Histoire  du  Concile  du  Vatican,  d'après  les  documents  originaux,  par  Mgr  E. 
Cccconnl  (4  vol.  in-8,  Lecot!ïe).  —  Relations  et  commerce  de  l'Afrique  septen- 
trionale ou  Magreb  avec  les  nations  chrétiennes  au  moyen  âge,  par  le  comte  de 
Mas-Latrie  (in-12,  F.  Didot).  —  V Allemagne  à  la  fin  du  moyen  âge  (t.  I»'),  par 
J.  Janssen  (in-8,  Pion).  — f/n  Royaliste  libéral  en  4189.  Jean-Joseph  Mounier  ;  sa 
«te  politique  et  ses  écrits^  par  L.  de  Lanzao  de  Laborie  (iu-8,  Plou).  -^  Le  Clergé 


du  dioeUe  d'Arrcu,  Boulogne  et  Saint-Omer,  pendant  la  BévoltiUon  (#1 
(t.  4),  par  rabbé  Â.  Beramecourt  (in-8,  Bray  et  Retaux).  —  Georgeâ 
el  la  Chouannerie,  par  G.  de  Cadoudal  (m-8,  PIod).  —  U  général  Curéiy. 
raire  (fun  cavalier  léger  de  la  Grande-Armée  (1795'4S4S\  publié  par  le 
Thoumas  (in-12,  Berger-Levraull).  —  La  grande  Épopée  de  Van  II,  par  Z.  Ir^* 
Piârart  (in-i2,  Ferroad).  ^  Le  Drame  de  Waterloo,  grande  restitution  hÎÊl»^. 
rique,  par  Z.  J.  Piérart  (in-12.  Ferroud).  — >  Histoire  de  la  Monarchie  de  JmikÊ. 
(t.  IV),  par  P.  Thureau-Dangin  (in-8,  Pion).  —  La  France  sous  Us  arme^  ptai 
Blanchard  de  MeiseDdorCT,  traduit  de  Tallemaiid  par  le  lieuteuant-coiOMai- 
H.3nnebert  (in-12.  Librairie  illustr^^e).  —  La  Vie  militaire^  parCb.  Léser  (in^U^ 
BerKer-Levrault).  —  Histoire  de  Saint-Maur-des-Foeaés^  de  son  abba^  «1 
communes  des  cantons  de  Charenton,  Vincennes  et  Boissy-Sainl^Légcr, 
Z.  J.  Piérart  (in-8,  Hachette).  —  Comptes  consulaires  de  la  tnlle  de  Risdes  «ir 
4Ut  à  4507,  par  P.  Parfouru  et  J.  Garsalade  du  Pont  (in-8.  Champion).  -* 
L'Allemagne  intime^  par  U.  Gonti  (in-12,  Suvine).  —  Histoire  de  la  Corse,  par 
J.  Monti  (in-12,  Dupret).  —  La  Rage  et  saint  Hubert,  par  H.  Gaidoz  (ia-S, 
Picard).  —  V Archéologie  égyptienne,  par  G.  Maspéro  (in-12.  Quantiii)^  — 
Prêtres  et  Soldais,  par  le  c^ipitaine  Blanc  (in-12,  Pion).  —  Mon  Fère^  éditioft 
augmentée  des  lettres  dn  général  Margueritte,  par  P.  Margueritte  (in-i^ 
Librairie  illustrée).  —  Vie  de  Mgr  Henri  de  Bdsunce,  par  D.  Th.  Béreugier 
(2  vol.  in-8,  Delhomme  et  Briguet).  —  Vie  de  Mgr  de  La  BouUterie, 
Mgr  Ricard  (gr.  in-8.  Palmé).  —  La  Librairie  des  papes  d'Avignon  (t.  II), 
M.  Faucon  (in-8,  Thorin).  Visbhot. 
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QUESTIONS 

ifHt  Ansten.  —  Vapereau,  dans 
son  Dictionnaire  des  Uttératures  (ar- 
ticle Âusten)  dit  que  tons  les  romans 
de  Mil*  Austen  ont  été  traduits  en 
français.  On  désirerait  avoir  la  bi- 
bliographie de  ces  traductions,  et  sa- 
voir si  ces  romans  ont  éié  traduits 
dans  d^autres  langues. 

CIOAtaine»  de«  étudia nt».  —  OÙ 

pourrait-on  trouver  des  détails  exacts 
sur  les  costumes  qu^out  portés  aux 
diverses  époques,  surtout  au  moyen 
Age,  les  étudiants  de  TUniversité  de 
Paris? 

Tour  de  France.  —  Il  a  été  pu- 
blié sous  ce  nom,  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  une  revue  périodique. 
Quelli^s  sont  les  dates  auxquelles 
cette  publication  a  commencé  et 
cessé  de  paraître? 


RÉPONSES 
IL<*Iii«t.raetton      prima  li  _ 

France  avant  1T99  (XLIX,  191)» 

—  Ajouter  aux  précédentes  liste»  ies 
deux  ouviages  suivants  :  Les  Éeotm 
dans  les  anciens  diocèses  de  Beausms^' 
Noyon  et  Senlis^  par  M.  Tabbé  E.  Mo* 
RBL,  curé  de  Ghevrières  (Comi^^iia^ 
imp.  H .  Lcfebvre,  iâ87,  in-8,  viu-160|b 
Extrait  du  VII*  vol.  du  BtUletin  4e  ks 
Société  historique  de  Compiègne^  SOQft 
presse).  —  Le  CoUège  de  Clermoni  e» 
Beauvaisis,  ses  origines  et  ses  prinei^ 
paux  du  XV h  siècle  à  la  RévoktÛimf 
par  E.  CouARD-LuTS,  archiviste  d» 
roise.  Paris,  18^6,  in-8,  66  p.  BzUtiï 
du  t.  XIII  des  Mémoires  de  la  SadM 
de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Be^^^ 
France. 

Alexandre  Onmaa  et  Knino^jî 
de«  Angea  (XLIX,  191).—  G'eSt  d&tti 

un  drame,  fort  médiocre,  du  TfilB^ 
intitulé  Don  Juan  de  Marana^  iïll*A.*t 
lexandre  Dumas  a  fait  intervenir  fe 
bon  et  le  mauvais  ange. 

Le  Gérant  :  CHAPUIS. 


Imprimerie  polygloUe  Alph.  Le  Rot  fils,  imp.  breroté,  Rennet. 
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COMITÉ   DE   RÉDACTION 

Président  :  M.  le  mai^[uls  db  Bbaugourt; 

Membres  :  MM.  Anatole  db  Barthélémy;  J.-A.  db  Bbrnon;  comte  db 
Putbcaiorb;  Marius  Sbpbt;  le  R.  P.  G.  Sommbryogbl. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Lb  Yavasseur. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au 
Secrétaire  de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  radministration  doivent  être  adressées  à 
l'Administrateur  délégué.  

PRIX   D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
postes,  16  fr. 

Partie  technique:  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
fi  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  l?rance,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
postes,  22  fr. 

Poiur  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

'  Le  Potybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50;  —  technique,  1  fr.;  — 
les  deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  l*""  janvier,  et  sont  payables  d*avance  en  un 
mandai  sur  la  poste  à  Tordre  de  l'Agent  général  de  la  Société  bibliogra- 
phique, M.  A.  ViLLIN. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-86  sont  en  vente,  et  forment  quarante-huit  volumes  gr.  in-8<^, 
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ùsttjriennei,  par  A.  DïLArtHK,  S.  J 
Astyrien  und  Babylonien,  von  F 
<le  366  p..  5  rr. 

1.  —  L'Introduclion  à  l'Éeri 
miër«  pierre  d'un  véritable  a 
propose  d'ériger  eo  l'honneur 
allemands  de  celte  Société  oi 
latin,  pour  être  compris  dan 
complet  de  l'Ancien  et  du  Noi 
les  traités  archéologiques  et 
pleine  intelligence  de  l'Écrit 
semblable  dessein.  Aujourd'hi 
proportions  que  même  un  noi 
sant  à  expliquer  convenablem 
nion  de  collaborateurs  choisis 
grande  œuvre,  et  mieux  que  ] 
entre  les  mains  les  instrumenl 
La  Compagnie  de  Jésus,  qui  a 
lui  a  donné  aussi  des  commei 
comme  Beliarmin,  Emmanu 
Lapide,  Bonfrère,  Pineda,  G 
Patrizi  et  tant  d'autres,  est  psi 
excellente  explication  de  l'Êcr 
de  la  nouvelle  publication,  C< 
sont  connus  par  leurs  sa  van 
Il  a  déjà  paru  de  celle  coUecI 
tion  générale  par  le  P.  Cornel, 
livres  des  Rois,  par  le  P.  Franc 
de  Job  et  des  petits  Prophètes,  p 
Le  P.  Cornely  avait  déjà  fail 
duction  historique  et  critique  au 
ment,  à  l'usage  des  nombreux 
publiant  en  lôte  du  nouveau  C 
et  y  a  ajouté  un  certain  nomb 

rendre  son  Introduction  aussi  toiupieie  (^ue  poasiuie.  lib  curp^  uc  ■  «"- 
vrage  comprend  trois  disserlalions  r  la  première  sur  l'hisloire  du  canon 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  la  seconde  sur  l'hisloiwel 
l'aulorité  des  textes  primitifs  et  des  versions  anciennes  de  la  Bible,  tà 
la  troisième  sur  l'interpréta  tion  des  saintes  Écritures,  comprenant  une 
histoire  de  l'exégèse  chez  les  Juifs  et  chez  les  chréliena.  Ce  qui  carac- 
térise cette  Introduction  générale,  c'est  l'ampleur  ou  plutôt  la  pléni- 
tude des  renseignements.  Rien  n'y  est  oublié  ni  négligé.  Le  lecteur 
y  trouvera  tout  ce  qu'il  pourra  désirer  connaître  sur  les  questions  » 
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rapportant  à  rintroduction.  L'ouvrage  est  divisé  en  paragraphes 
numérotés.  Certaines  observations  moins  importantes  sont  imprimées 
en  plus  petits  caractères.  Les  notes  ne  sont  pas  renvoyées  au  bas  des 
pages,  mais  placées,  selon  Tusage  allemand  des  livres  d'enseignement, 
à  la  lin  des  paragraphes.  La  bibliographie  est  donnée  avec  beaucoup 
de  soin  et  avec  beaucoup  d'exactitude.  La  doctrine  de  l'auteur  est 
sûre  et  presque  toutes  ses  opinions  doivent  être  acceptées  par  les 
catholiques  sans  contestation,  sauf  quelques  détails.  Son  plan  est  bien 
conçu.  Nous  aurions,  à  ce  sujet,  un  seul  reproche  à  lui  adresser  : 
c'est  de  n'avoir  parlé  en  quelque  sorte  que  d'une  manière  indirecte,  à 
propos  de  l'herméneutique,  de  la  question  capitale  de  l'inspiration. 
Sans  doute  c'est  un  sujet  qui  appartient  à  la  théologie,  mais  il  a  tant 
de  portée  pour  l'exégèse,  que  nous  aurions  été  heureux  de  le  voir 
traiter  avec  le  développement  qu'il  comporte  dans  une  Introduction 
aussi  complète  que  celle  du  P.  Gornely.  En  général ,  le  savant  auteur 
suppose  connues  de  ses  lecteurs,  un  certain  nombre  de  notions  que  la 
plupart  connaissent  en  effet,  mais  qu'il  eût  pu  être  avantageux  de 
rappeler  et  de  préciser. 

Le  tome  II  de  V Introduction  n'a  pas  encore  paru.  Le  tome  III  ren- 
ferme l'Introduction  particulière  aux  livres  du  Nouveau  Testament. 
I^  première  dissertation  a  pour  objet  les  livres  historiques,  c'est-à-dire 
les  Évangiles  et  les  Actes.  Après  quelques  observations  générales 
siLT  les  quatre  Évangiles,  le  P.  Gornely  étudie  d'abord,  dans 
un  premier  chapitre,  chacun  des  trois  Évangiles  synoptiques,  iso- 
lément, puis,  dans  un  second  chapitre,  leurs  rapports  mutuels;  le 
chapitre  troisième  s'occupe  de  l'Évangile  de  saint  Jean,  et  contient, 
en  outre  une  étude  comparée  de  cet  évangile  avec  les  trois  premiers, 
le  tableau  synoptique  de  la  chronologie  des  quatre  Évangiles,  et  enfin 
l'histoire  des  commentaires  des  Évangiles.  La  section  consacrée  aux 
Actes  des  Apôtres  en  établit  l'authenticité  et  l'autorité,  elle  en  expose 
l'ordre,  la  chronologie  et  les  commentaires.  La  seconde  dissertation  ^ 
pour  sujet  les  livres  didactiques  du  Nouveau  Testament.  Elle  est 
divisée  en  deux  sections  :  Épitres  de  saint  Paul  et  Épltres  catholiques. 
Un  premier  chapitre  étudie  les  ÉpîtreS  de  saint  Paul  en  général  :  vie 
de  l'Apôtre,  nombre  et  ordre  de  ses  écrits,  matières  qu'il  y  traite, 
adversaires  qu'il  y  combat,  langue,  style,  plan.  Un  second  chapitre 
est  consacré  à  chacune  des  Épîlres  en  particulier,  non  d'après  l'ordre 
qu'elles  occupent  dans  nos  éditions  du  Nouveau  Testament,  mais  d'a- 
près l'ordre  chronologique.  Le  P.  Gornely  fait  connaître  d'abord  les 
Églises  auxquelles  elles  sont  adressées,  et  l'occasion  à  laquelle  elles 
ont  été  écrites  ;  il  les  analyse  ensuite,  en  détermine  le  lieu  et  la  date 
de  la  composition,  et  en  établit  enfin  l'authenticité.  Pour  l'Épître  aux 
Hébreux,  il  soutient  qu'elle  est  de  saint  Paul,  mais  il  admet  que 


l'apAtre  a  pu  se  servir  d'u 
été  saiolCIémeDl  de  Roe 

des  commentaires  des  Ëpllres  de  saint  Paul.  Les  Épiires  catholiques 
sont  traitées  d'une  manière  analogue.  .\u  sujet  du  fameux  rerset,  sur 
les  trois  témoins  célestes  {f  Jean,  v,  7),  l'auteur  expose  longuement 
les  raisons  pour  et  contre  l'authenticité,  sans  se  prononcer  tui-méme, 
mais  il  paraît  bien  pencher  vers  la  seconde  opinion.  La  troisième  dis- 
sertation s'occupe  de  l'Apocalypse  :  de  son  origine  apostolique  et 
divine,  du  caractère  prophétique  de  cet  écrit,  du  sujet  qu'il  traite,  de 
son  utilité  et  de  la  manière  dont  il  a  été  interprété.  Les  qualités  qui 
distinguent  ce  volume  sont  celles  que  nous  avons  déjà  signalées  dans 
le  précédent  :  une  parfaite  connaissance  de  la  matière,  une  grande 
science  exégélique  et  une  grande  richesse  de  développements. 

2.  —  Le  R.  P.  Fr.  von  Hummelauer  nous  donne  dans  le  Carau 
ScripbtrtB  Sacrœ  des  Pères  Jésuites  le  commentaire  des  quatre  livres 
des  Roit.  Le  premier  volume  renferme  les  livres  de  Samuel  (premier 
et  second  des  Roù)  ;  le  second,  qui  n'a  pas  encore  paru,  contiendra 
les  livres  des  Rois  proprement  dits  ^troisième  et  quatrième  des  Roià). 
Dans  l'introduction  du  tome  I,  le  savant  exégète  examine  quel  est  l'au- 
teur et  quelles  sont  les  sources  des  livres  de  Samuel.  Cette  partie  de 
l'ouvrage  est  neuve,  et  elle  mérite  d'être  signalée  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  la  critique  des  saintes  Écritures.  Le  P.  Fr.  von  Humme- 
lauer réfute  les  objections  les  plus  récentes,  et  en  particulier  celles  de 
M.  Reussetde  M.  Wellbausen.  Il  attribue  à  Samuel  lui-même  lessepL 
premiers  chapitres  de  /  Roi».  L'histoire  de  Saiil,  Bot»,  vm-xn,  a  pour 
auteur  Samuel  ou  le  prophète  Gad;  celle  de  David  en  exil,  /  Roi*, 
xvii-xxxi,  est  une  narration  unique,  non  un  récit  formé  de  deux  récilâ 
primitifs  amalgamés  ensemble  ;  le  prophète  Gad  en  a  écrit  au  moins 
la  majeiue  partie.  L'histoire  du  règne  de  David  est  tirée  des  fastes 
originaux.  On  peut  attribuer  ces  fastes  à  David  lui-même.  Les  cha- 
ù^ces  xi-xx  de  //  Rots  ont  été  écrits  par  le  prophète  Nathan,  qui  a 
probablement  publié  les  livres  de  Samuel  dans  leur  forme  actuelle. 
Les  chapitres  xxi  à  xxiv,  qui  terminent  le  second  livre,  contienneDt 
un  appendice  de  six  fragments  détachés.  Des  attributions  de  ce  genre 
ne  sont  pas  susceptibles  d'une  démonstration  rigoureuse,  faute  de 
documents,  mais  elles  doivent  être  étudiées  et  discutées  avec  soin. 

Après  avoir  établi  la  chronologie  du  règne  de  David  et  indiqué  les 
principaux  commentaires  des  livres  de  Samuel,  te  P.  von  Hummelauer 
passe  au  commentaire  même  du  texte,  en  suivant  les  divisions  lo- 
giques de  l'histoire,  résumant  d'abord  chaque  section  et  expliquant 
ensuite  tous  les  passages  qui  ont  besoin  de  l'être.  Les  explications 
moins  importantes  et  certaines  questions  controversées  sont  imprimées 
en  plus  petits  caractères.  La  critique  des  textes  est  faite  avec  uaejusU 
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mesure  quant  à  l'étendue  du  développement  et  quant  au  respect  dû 
soit  à  l'original,  soit  aux  versions.  Au  sujet  du  second  livre  des  Rois^ 
XXIV,  6,  l'auteur  admet  avec  raison  la  leçon  a  Gadès  >,  au  lieu  de  la 
leçon  actuelle  du  texte  hébreu,  qui  est  certainement  altérée;  mais  il 
est  question  non  moins  certainement  de  la  Gadès,  ville  capitale  des 
Héthéens,  non  de  la  Gadès  de  Nephthali,  comme  le  suppose  le  com- 
mentateur. 

3.  —  Le  P.  Knabenbauer,  qui  vient  de  nous  donner  Job  et  les  Petits 
prophètes  dans  le  Cursus  Scyripturœ  Sacrœ,  avait  déjà  publié  en  allemand, 
en  1881,  un  commentaire  d'Isaïe,  dont  le  Polybiblion  a  fait  connaître  le 
mérite.  Le  commentaire  de  Job  est  le  troisième  commentaire  de  ce 
livre  publié  par  des  catholiques  d'Allemagne  depuis  quelques  années. 
Le  docteur  Welte,  qui  vient  de  mourir,  avait  publié  le  premier  en 
1849,  à  Fribourg;  le  docteur  Zschokke  a  publié  le  second  à  Vienne,  en 
1875.  Ces  deux  écrits  sont  en  allemand.  La  France  a  vu  paraître  en 
1873  la  traduction  et  le  commentaire  français  de  M.  Tabbé  Le  Hir,  et 
presque  en  même  temps  que  celui  du  P.  Knabenbauer  a  paru  égale- 
ment celui  de  M.  Tabbé  Lesètre,  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure. 

Le  commentaire  du  Père  jésuite  allemand  s'ouvre  par  des  Prolégo- 
mènes, dans  lequels  le  savant  auteur  traite  du  contenu  du  livre  et 
montre  que  le  prologue,  l'épilogue  et  les  discours  d'Élihu  en  font 
partie  intégrante;  il  étudie  ensuite  le  caractère  de  Job  et  le  défend 
contre  les  accusations  de  quelques  exégètes  protestants  qui  lui  ont 
reproché  d'avoir  manqué  de  patience  et  de  s'être  abandonné  au  déses-. 
poir.  Quant  à  Tépoque  de  la  composition,  il  la  rapporte,  comme  étant 
très  probable»  aux  temps  de  David  et  de  Salomon.  Après  avoir  énu- 
méré  les  commentateurs  de  Job,  le  P.  Knabenbauer  passe  au  commen- 
taire proprement  dit.  Il  s'attache  à  faire  ressortir  Tenchaînement  et  la 
marche  de  la  discussion  entre  Job  et  ses  amis  sur  la  grande  question 
de  la  Providence.  Dans  ce  but,  il  met  en  tête  de  chaque  chapitre  un 
résumé  clair  et  succinct  de  la  matière  qui  y  est  traitée  et  des  pensées 
qui  y  sont  développées.  L'explication  du  texte  même  est  détaillée.  Les 
principales  explications  des  prédécesseurs  de  l'auteur  sont  exposées  et 
brièvement  critiquées  et  jugées.  Le  P.  Knabenbauer  met  un  soin  par- 
ticulier à  expliquer  le  texte  de  la  Vulgate.  Quand  elle  n'est  pas  d'ac- 
cord avec  l'original  hébreu ,  il  signale  les  divergences.  Ges  divergences 
ou  la  nécessité  d'éclaircir  le  texte  primitif  amènent  parfois  des  dé- 
veloppements philologiques  qui,  ne  s'ad ressaut  pas  également  à  tous 
les  lecteurs,  sont  imprimés  enpluspetits  caractères,  afin  qu'ils  puissent 
être  omis  par  ceux  qu'ils  n'intéresseraient  point.  Le  latin  est  simple, 
élégant  et  facile.  Le  commentaire  esi  quelquefois  un  peu  surchargé 
et  touffu. 

4.  —  Le  P.  Knabenbauer  est  aussi  l'auteur  du  Commentaire  des  Petits 
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prophètes.  Le  premier  volume  explique  les  six  premiers  :  Osée,  Joël, 
Amos,  Abdias,  Jouas  et  Michée;  le  second,  les  six  derniers,  Nahum, 
Habacuc,  Sophonie,  Aggée,  Zacharie  et  Malachie.  LUntroduction  géné- 
rale est  assez  courte  :  elle  dit  seulement  quelques  mots  sur  Tordre 
dans  lequel  ont  été  placés  les  petits  prophètes  dans  nos  Bibles,  et  en 
énumère  ensuite  les  commentateurs ,  en  y  ajoutant  de  précieuses  ob- 
servations critiques.  L'auteur  ne  traite  pas  la  difûcile  question  de  la 
chronologie  des  petits  prophètes;  il  la  regarde  comme  étrangère  à  un 
coE^men taire,  et  il  se  contente  de  suivre  la  chronologie  la  plus  géné- 
ralement acceptée.  Dans  Texplication  du  texte  sacré,  il  suit  la  même 
méthode  que  pour  Job.  Il  ne  se  contente  pas  de  nous  donner  le  sens 
delà  Yulgate,  mais  il  donne  aussi  celui  de  Thébreu,  et  il  recourt 
souvent  dans  ses  interprétations  aux  Septante,  à  Aquila,  à  Symmaque 
et  à  Théodotion. 

Quoiqu'il  ait  déjà 'paru  dans  l'Ëglise  tant  de  commentaires  des 
petits  prophètes  et  qu*il  semble  par  conséquent  qu'il  soit  diiïicile  de 
dire  du  nouveau  sur  ce  sujet,  le  progrès  des  études  philologiques,  et 
surtoi^t  les  découvertes  assyriennes,  ont  permis  au  P.  Knabenbauer 
d'apporter  des  interprétations  nouvelles  de  certains  passages,  d'éclaircir 
des  endroits  demeurés  jusqu'ici  obscurs,  ou  de  confirmer  par  des  té- 
moignages nouveaux  les  données  bibliques.  En  voici  quelques 
exemples.  Le  prophète  Osée,  x,  14,  nous  parle  d'un  Salman  qui  dé- 
vasta Beth-Arbel.  Quel  est  ce  Salman?  Les  interprètes  avaient  fait 
mille  hypothèses.  Saint  Jérôme  y  avait  vu  le  Salmana  vaincu  par 
Gédéon,  et  notre  Vulgate  a  traduit  le  texte  dans  ce  sens.  Mais  l'ori- 
ginal écrit  différemment  le  nom  du  personnage  et  en  fait  un  vain- 
queur, au  lieu  d'un  vaincu.  Les  inscriptions  de  Téglalhphalasar 
parlent  d*un  roi  de  Moab  qui  s'appelait  Salaman;  il  est  probable  que 
c'est  ce  prince  qui  avait  dévasté  Beth-Arbel.  On  peut  voir  aussi  dans 
les  prolégomènes  du  prophète  Jonas  et  du  prophète  Nahum  quelle 
lumière  jettent  sur  son  histoire  les  documents  découverts  à  Ninive. 

Quant  aux  explications  philologiques,  l'assyriologie  nous  montre 
que  le  mot  a  taam  »  employé  par  Jonas,  m,  8,  pour  désigner  un  décret 
royal,  était  en  effet  le  terme  technique  usité  à  Ninive  pour  les  ordres 
du  roi.  —  Dans  Amos,  v,  26,  le  nom  d'idole  que  les  Massorètes  ont  lu 
((  Kioun  »  doit  être  lu  «  Kaivan,  »  comme  nous  l'apprend  la  langue 
assyrienne,  et  il  désigne  la  planète  Saturne.  —  Le  mot  c  anak  b  qui  ne 
se  lit  qu'une  seule  fois  dans  la  Bible  hébraïque,  Amos,  vu,  7,  et  donl 
la  signification  était  fort  controversée,  est  un  mot  assyrien  qui  signifie 
a  le  plomb  »  et  a  ce  qui  est  incrusté  de  plomb.  »  —  La  division  des 
prophéties  en  discours  et  en  paragraphes,  faite  avec  beaucoup  de  soin, 
en  facilite  beaucoup  Tintelligence  dans  ce  commentaire  et  permet  de  se 
rendre  plus  aisément  compte  de  la  suite  des  idées.  Les  prophéties 
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messianiques  en  particulier  sont  traitées  d*une  manière  approfondie. 
5.   —  Presque  au  moment  môme  où  commence  le  Cursus  Scriptw^ 
sacf^œ  des  Pères  Jésuites,  le  grand  commentaire  français  de  TÉcriture 
sainte,  entrepris  il  y  a  une  quinzaine  d'années  chez  le  môme  édi- 
teur, M.  Lethielleux,  touche  à  son  terme.  Nous  avons  à  annoncer 
aujourd'hui  de  cette  collection  V Introduction  généi^ale^  par  M.  l'abbé 
Trochon,  le  commentaire  de  TExode  et  du  Lé vi tique,  par  M.  Tabbé 
Grclier,  le  commentaire  de  Job,  par  M.   l'abbé  Lesôtre,  et  celui  de 
l'Évangile  de  saint  Jean,  par  M.  Tabbé  Fillion.  Il  ne  reste  plus  désor- 
mais à  publier  que  la  Genèse,  les  Nombres  et  le  Deutéronome.  L7n- 
troduclion  généi^ale  à  la  sainte  Bible,  de  M.  Tabbé  Trochon,  est  une 
œuvre   considérable,  riche  surtout  en  renseignements  critiques  et 
bibliographiques.  Le  premier  volume  renferme  des  préliminaires  et 
sept  parties.  Dans  les  préliminaires,  nous  avons  la  définition  et  l'his- 
toire de  l'introduction  biblique.  La  première  partie  traite  de  la  défini- 
tion et  des  divisions  de  l'Écriture  sainte;  la  seconde,  de  l'inspiration;  la 
troisième,  de  la  canonicité  des  Écritures  ;  la  quatrième,  de  l'histoire 
du  texte  ;  la  cinquième,  des  versions  ;  la  sixième,  des  livres  apocry- 
phes et  perdus  ;  la  septième,  de  l'interprétation  et  de  ses  règles.  Le 
tome  II  renferme  la  8®  partie,  intitulée  Archéologie  biblique,  et  s'oc- 
cupe de  la  géographie  et  de  l'archéologie  proprement  dite.  Sur  chaque 
partie,  et  en  particulier  sur  la  langue  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, sur  les  jnanuscrits  et  les  éditions  du  Nouveau  Testament, 
l'auteur  fournit  une  multitude  de  renseignements  dont  la  plupart, 
empruntés  à  des  auteurs  étrangers,  n'étaient  pas  encore  à  la  disposi- 
tion des  lecteurs  français.  M.  Trochon  a  rendu  par  là  un  véritable  ser- 
vice aux  études  scripturaires  parmi  nous  et  son  travail  a  sa  place  mar- 
quée dans  la  grande  Bible  dont  il  doit  former  l'introduction.  Plusieurs 
trouveront  sans  doute  arides  les  listes  de  livres  ou  de  manuscrits  que 
l'auteur  fait  connaître,  et  ils  prétendront  qu'il  fallait  laisser  ce  genre 
d'études  aux  Allemands  qui  ont  pour  ces  travaux  une  prédilection 
marquée;  mais  il  est  impossible  de  faire  des  recherches  vraiment 
sérieuses  et  approfondies  en  Écriture  sainte,  sans  mettre  à  profit  les 
indications  que  M.  Trochon  fournit  largement  et  libéralement.  Il 
est  donc  bien  désirable  que   ceux   qui    aiment  nos   livres  saints 
prennent  le  goût  de  l'étude  réfléchie  de  la  parole  de  Dieu,  en  se 
servant  des  richesses  que  leur  révélera    l'auteur  de  Ylnlroduotion. 
Quinze  planches,  disséminées  dans  le  volume ,  mettent  sous  les  yeux 
des  spécimens  des  alphabets  hébreux  et  orientaux  intéressant  la  Bible, 
diverses  inscriptions  et  des  fac-similés  des  plus  importants  manuscrits 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Pour  la  gravure  3,  p.  257,  il  est 
bon  de  prévenir  le  lecteur  qui  serait  peu  familiarisé  avec  les  écritures 
orientales,  que  le  titre  «  hébreu,  phénicien,  égyptien,  »  ne  signifie 


pas  que  les  lettres  qui  sont  au-t 
ce  BODt  les  formes  égyplienne 
à  derenir  géaérale,  quoiqu'i 
prouvée,  M.  Trocbon  n'adine 
avant  sainl  JérAme. 

Le  second  volume  de  i'Intr 
phie  et  sur  l'archéologie  bibli 
lés  et  les  plus  complets,  n  n 
Hébreux,  et  une  carte  de  la  ii 
monnaies  juives,  le  plan  du  t 
vures  et  illustrations. 

Par  ce  que  nous  venons  de  d 
d'une  manière  bien  différenl 
générale  à  l'Écriture  sainte.  C 
des  livres  de  l'Ancien  et  du  I 
ticuliëre,  laiiuelle  a  été  placée 
livres.  Quant  i  la  géographie 
ne  les  a  point  traitées,  parce  q 
spéciaux  dans  le  Cumu  Son; 

6.  —  L'Exode  et  le  Lévilû]u< 
prouvent  que  le  commencei 
attendu  par  les  souscripteurs 
leuz,  ne  tardera  pas  à  être  e 
demandera  sans  doute  pourq 
Penlateuque  paraissent  avant 
n'attendrons  pas  longtemps 
tique  soient  réunis  en  un  sei 
pagination  différente.  La  prt 
est  bien  courte,  mais  l'auteui 
seront  traitées  daos  l'Introdi: 
pouvons  donc  que  prendre  n 
quelquefois  un  peu  court,  et         , 

tions  de  plus,  surtout  pour  la  solution  des  difficultés  de  la  critique 
actuelle.  Peut-être  les  trouvera-t-on  dans  l'inlroduction  générale.  Il 
est,  en  tout  cas,  bien  à  désirer  qu'on  y  trouve  les  réponses  nécessaires 
aux  objections  que  la  traduction  et  leâ  notes  de  La  Bible  de  M.  Beu&s 
rendent  maintenant  presque  courantes  et  vulgaires.  On  les  rencontre 
dans  les  revuespériodiqueseljusque  dans  les  journaux  libres-penseurs. 
Où  pourra-t-on  trouver  la  réponse  à  toutes  ces  objections  contre  une 
foule  de  passages  du  Penlateuque,  sinon  dans  un  commentaire  coaune 
celui  de  la  Bible  de  M.  Letbtelleux?  Mais  si  l'on  ne  rencontre  pu 
dans  ce  qui  a  déjà  paru  tout  ce  qu'on  espérait  y  rencontrer,  on  y  Ul 
du  moins  tine  foule  de  choses  précieuses  et  aussi  intéressantes  qu'ios- 
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Iructives,  et  nous  formons  le  vœu  que  la  partie  non  encore  publiée 

nous  fournisse  tous  les  renseignements,  toutes  les  solutions  et  toutes 

les  réponses  dont  a  besoin  le  chrétien  de  nos  jours. 

7.  —  M.  l'abbé  Lesôtre  vient  de  nous  donner  le  commentaire  de  Job, 
après  avoir  déjà  commenté  pour  la  même  collection  les  Psaumes,  les 
Proverbes^  la  Sagesse  et  V Ecclésiastique.  Dans  une  introduction  de  trente 
pages,  M.  Lesétre  établit  d'abord  le  caractère  historique  du  livre  de 
Job;  il  montre  ensuite  que  la  date  en  est  incertaine  et  Tauteur  inconnu  ; 
il  en  prouve  Tinspiration  et  la  canonicité ,  il  en  étudie  le  plan ,  il  en 
relève  la  beauté  littéraire,  il  signale  les  principaux  points  de  doctrine 
qu'il  renferme,  il  énumère  enfin  les  versions  et  les  commentaires  les 
plus  dignes  de  remarque.  Après  cela,  nous  avons  le  texte  latin 
de  la  Vulgate,  avec  une  traduction  française,  et  un  commentaire  per- 
pétuel du  texte,  verset  par  verset.  Tous  les  mots  et  les  passages  diffi- 
ciles sont  expliqués  généralement  d'une  façon  claire  et  satisfaisante  ; 
les  différences  entre  notre  version  et  l'hébreu  sont  indiquées,  le  sens 
adopté  par  le  commentateur,  assez  souvent  justifié  par  quelque 
citation  des  Pères  ou  des  meilleurs  interprètes.  La  suite  des  idées 
dans  le  discours  de  Job  et  de  ses  amis  est  soigneusement  marquée  au 
commencement  de  chaque  discours.  Les  endroits  les  plus  importants, 
comme,  par  exemple,  le  fameux  passage  sur  le  Rédempteur  et  la  Résur- 
rection, XIX,  25-27,  sont  discutés  avec  les  développements  conve- 
nables et  avec  beaucoup  de  sagesse.  Les  détails  qui  sont  donnés  dans 
les  notes  sur  les  discours  de  Dieu,  dans  la  description  de  la  nature  et 
des  animaux,  pour  en  justifier  Texaclitude,  sont  bien  choisis  et  inté- 
ressants. Il  y  a,  çà  et  là,  quelques  légères  inexactitudes ,  difficiles 
d'ailleurs  à  éviter  dans  un  si  long  travail.  C'est  ainsi  qu'il  cite 
comme  vrai  au  sujet  de  Job,  xxi,  5,  un  passage  de  Plutarque,  disant 
que  Isis  et  Osiris  étaient  représentés  en  Egypte,  le  doigt  sur  la  bouche. 
Cela  n'est  pas  exact.  Mais  ces  minuties  méritent  à  peine  d'être  rele- 
vées. Le  commentaire  est  excellent. 

8.  —  Le  commentaire  de  V Évangile  selon  saint  Jean,  par  M.  l'abbé 
Fillion,  termine  le  commentaire  des  Évangiles  par  le  savant  professeur 
de  Lyon,  et  complèt^le  commentaire  du  Nouveau  Testament  dont  le 
premier  volume  paru,  les  Épitres  de  saint  Paul,  par  M.  l'abbé  Drach, 
date  de  1871.  Le  nouveau  travail  de  M.  Fillion  est  digne  des  précé- 
dents. Ses  commentaires  de  saint  Mathieu,  de  saint  Marc  et  de  saint 
Luc,  jouissent  d'une  réputation  et  d'une  autorité  bien  méritées.  Le 
quatrième  Évangile  est  expliqué  d'après  la  même  méthode  que  les 
trois  premiers.  Une  préface  nous  fait  connaître  d'abord  l'apôtre  saint 
Jean;  elle  démontre  l'authenticité  de  son  œuvre,  elle  en  indique 
l'occasion,  les  sources,  le  but,  le  caractère,  le  style,  le  plan;  la 
divisipn  synoptique  de  l'Évangile,  placée  avant  le  commentaire,  est 
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reproduite  en  son  lieu  et  place  dans  le  commentaire  même.  Chaque 
verset  est  expliqué  presque  mot  pour  mot,  avec  une  richesse  de  déve- 
loppements et  une  solidité  de  doctrine  remarquables.  La  philologie  et 
la  critique  ont  une  juste  part  dans  le  travail  de  l'interprète.  On  voit 
que  l'auteur  est  bien  maître  de  sa  matière,  et  on  sent  qu'on  a  en  lui 
un  guide  aussi  sûr  qu'éclairé. 

Après  avoir  rendu  compte  des  ouvrages  faisant  partie  de  grandes 
collections,  nous  avons  maintenant  à  rendre  compte  de  publications 
isolées.  Elles  nous  ramènent  à  rintroduction  générale  aux  saintes 
Écritures. 

9.  —  M.  le  docteur  Kaulen  vient  enfin  de  terminer  son  introduction 
à  TÉcriture  sainte,  dont  la  première  partie  avait  paru  en  1876.  Cette 
première  partie  comprenait  l'introduction  générale.  L'introduction 
particulière  aux  livres  de  l'Ancien  Testament  fut  publiée  en  1881.  La 
dernière  partie,  publiée  en  1886,  renferme  tout  le  Nouveau  Testament. 
L'ouvrage  du  savant  professeur  de  Bonn  est  déjà  bien  connu  et  bien 
apprécié  de  tous  les  catholiques  qui  s'occupent  d'études  bibliques  et 
sont  en  état  de  lire  l'allemand.  L'auteur  a  trouvé  la  juste  mesure  qu'il 
convient  de  donner  aux  questions  qu'il  traite.  Rien  ne  manque  dans 
son  livre  et  en  particulier  dans  son  introduction  spéciale  au  Nouveau 
Testament.  Notions  générales  et  notions  particulières,  biographie  des 
auteurs  sacrés,  en  tant  qu'elle  peut  nous  être  connue,  authenticité, 
division  et  analyse  de  leurs  écrits,  solution  des  objections  et  des  diffi- 
cultés historiques,  chronologiques,  archéologiques,  géographiques,  etc. 
qu'on  a  soulevées  contre  eux,  rien  n'est  négligé  et  tout  est  traité  d'une 
manière  sommaire  mais  suffisante,  en  même  temps  que  claire,  métho- 
dique et  solide.  L'opinion  qu'adopte  l'auteur  dans  les  questions  dou- 
teuses est  en  général  sage  et  convenablement  établie.  Il  s'attache 
naturellement  à  justifier  la  tradition  ancienne  en  ce  qui  concerne  les 
écrits  du  Nouveau  Testament,  tradition  attaquée  injustement  aujour- 
d'hui par  les  ennemis  de  la  religion  révélée.  Gomme  dans  les  parties 
antérieures  de  son  introduction  et  conformément  à  la  pratique  com- 
mune des  universités  allemandes,  M.  Kaulen  énonce  ses  idées  princi- 
pales sous  forme  d'une  proposition  plus  ou  mollis  brève,  imprimée  en 
gros  caractères,  laquelle  est  ensuite  plus  ou  moins  longuement  déve- 
loppée et  prouvée  dans  une  série  d'alinéas  imprimés  en  petits  carac- 
tères. Contrairement  à  l'usage  des  écrivains  d'Allemagne,  l'auteur  ne 
nous  donne  point  de  bibliographie.  Il  est  sans  doute  quelquefois  abusif 
de  donner  de  longues  listes  d'ouvrages  dont  l'énumération  est  assez 
inutile  au  lecteur,  mais  si  M.  Kaulen  nous  avait  fait  connaître  sur 
chacun  des  livres  dont  il  parle  un  choix  de  commentaires,  ceux 
qu'il  juge  les  meilleurs,  il  aurait  rendu  service  aux  personnes  stu- 
dieuses qui  ne  veulent  pas  s'arrêter  à  l'introduction,  mais  se  nourrir 
de  la  moelle  même  des  Livres  saints. 
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10.  —  La  Bibliothèque  théologique  publiée  par  la  librairie  Herder, 
de  Fribourg,  à  laquelle  appartient  rintroduction  de  M.  Kaulen,  vient 
de   s'enrichir  d'un  nouveau  volume,  celui  de  V Archéologie  biblique, 
composée  par  le  D»*  Schegg  et  publiée,  après  la  mort  de  l'auteur,  par 
J.-B.  "Wirthmtiller,  professeur  à  l'Université  de  Munich.  En  tète  de  l'ou- 
vrage est  une  notice  biographique  sur  Pierre  Schegg,  né  à  Kaufbeu- 
ren,  le  6  juin  1815,  mort  à  Munich  le  11  juillet  1885,  commentateur 
des  Psaumes,  dlsaïe,  des  Petits  Prophètes,  du  Cantique  des  Cantiques, 
des  quatre  Évangiles  et  de  TÉpître  de  saint  Jacques,  auteur  d'une  Vie 
de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  Le  premier  volume  de  V Archéologie 
biblique  traite  du  pays  et  des  habitants  de  la  Palestine  :  habitations, 
économie  domestique,  chasse  et  faune,  agriculture,  productions,  flore, 
cotamerce,  poids  et  mesures,  calendrier,  écriture,  sciences  exactes,  tels 
sont  les  sujets  qui  sont  traités  en  treize  chapitres.  Une  introduction 
de  17jpages  nous  fait  connaître  préalablement  l'objet,  la  méthode,  les 
sources  et  la  division  de  l'archéologie  biblique.  Les  questions  sont 
traitées  avec  science  et  compétence,  un  peu  de  diffusion  peut-être. 
L'auteur  est  bien  au  courant  des  recherches  et  des  travaux  les  plus 
récents,  comme  on  le  voit,  par  exemple,  par  ce  qu'il  dit  de  l'origine  de 
l'écriture  hébraïque.  La  distribution  scénique  du  premier  chapitre  du 
Cantique  des  Cantiques  «  à  la  mode  moderne  »  ne  nous  paraît  pas 
heureuse.  —  Il  est  à  regretter  que  la  librairie  llerder,  qui  a  si  bien  com- 
pris l'utilité  des  illustrations  dans  plusieurs  de  ses  remarquables  pu- 
blicatiOns,  n'en  ait  mis  aucune  dans  un  ouvrage  comme  VArchéologie 
biblique,  où  elles  sont  comme  le  complément  indispensable  du  texte, 
lequel  ne  saurait  jamais  suppléer  par  la  description  à  la  représenta- 
tion même  des  objets,  médailles,  monuments,  inscriptions,  etc. 

11.  —  M.  l'abbé  Dumax  a  entrepris  la  solution  d!une  question  bien 
difficile,  celle  de  la  chronologie  biblique,  ou,  comme  il  intitule  son  tra- 
vail, la  Révision  et  la  reconstitution  de  la  chronologie  biblique  et  profane 
des  pi^emiers  âges  du  monde.  Dans  un  premier  volume,  portant  le  sous- 
titre  Étude  préliminaire,  il  étudie  les  sources  et  les  caractères  d'une 
légitime  et  véritable  chronologie  biblique  et  profane,  Bérose,  Mané- 
thon,  Gonfucius,  les  marbres  de  Paros,  l'ère  et  la  table  des  Olympia- 
des, la  liste  des  archontes  d'Athènes,  les  fastes  consulaires  de  Rome, 
Vère  de  Nabonassar,  la  liste  des  éponymes  assyriens,  la  liste  des  éclip- 
ses durant  les  dix  siècles  qui  ont  précédé  l'ère  vulgaire  et  celle  des 
éclipses  dont  il  est  question  dans  les  auteurs  anciens,  la  chronologie 
d'Usserius,  celle  des  Bénédictins  et  enfin  celle  de  M.  l'abbé  Chevallier. 
M.  Dumax  se  fait  le  champion  de  cette  dernière.  Elle  consiste  à  placer 
le  déluge  4,293  ans  avant  l'ère  chrétienne,  au  lieu  de  la  placer,  avec 
Usserius,  2,348  ans,  et,  avec  les  Bénédictins,  3,308  avant  Jésus-Christ. 
Du  déluge  à  Abraham,  il  s'est  écoulé  2,709  ans,  non  427,  comme  le  dit 


Uaserius,  hoq  1,017,  com 
l'Exode,  il  n'y  aurait  eu  ( 
(Usserius),  ou  de  64b  (Bén 
fixée  à  l'an  1300.  De  la  crt 
compte,  avec  Usserius  et  le 
sur  la  supposition  que  l'ai 
que  de  sept  mois  et  que  i 
leur  année  abrahamique , 

ches.  M.  Dumai  s'est  efforcé  de  s'assimiler  ce  système  et  d'en  déduire 
tous  les  corollaires.  Son  second  volume,  qui  a  pour  sous-titre  :  Époque 
antédiluvienne,  en  est  une  première  application.  Il  cherche  d'abord  i 
établir  qu'il  n'y  a  pas  d'incompatibilité  entre  le  déluge  de  Noéelle 
déluge  dit  géologique.  L'apparition  de  l'homme  est  antérieure  au  dé- 
luge ;  il  paraît  être  d'une  antiquité  relativement  récente  sur  la  tem, 
et  les  afârmalions  des  géologues  qui  réclament  plus  de  8,000  ans  pour 
l'apporilion  de  l'homme  sur  la  terre  semblent  exagérées.  Beaucoup  de 
savants  sont  portés,  en  effet,  à  exagérer  les  chiffres,  mais  il  est  cer- 
tain qu'ils  ont  bien  des  raisons  spécieuses  à  alléguer  en  faveur  d'une 
haute  antiquité.  M.  Dumax  consacre  la  plus  grande  partie  de  son  vo- 
lume à  exposer  et  k  défendre  le  système  chronologique  de  H.  l'abbé 
Chevallier,  comparé  à  celui  d'Usserïus  et  des  Bénédictins.  Quand  ce 
système  a  été  publié  pour  la  première  fois,  il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées, il  n'a  pas  reçu  un  accueil  bien  favorable  des  chronologistes.  Nous 
craignons  que  le  môme  sort  ne  soit  réservé  à  l'œuvre  de  son  déien- 
seur.  gon  ouvrage  a,  du  moins,  l'avantage  d'offrir,  rassemblés,  iiceux 
qui  s'occupent  de  chronologie,  une  foule  de  renseignements  et  de  do- 
cuments importants.  Les  conclusions  de  ce  volume  sont  celles-d 
les  i}l,900  et  les  43,200  années  des  Égyptiens,  des  Chaldéens  et  des 
Chinois,  aussi  bien  que  les  2,256  années  des  Septante,  et  les  1,307  an- 
nées du  Samaritain  sont  des  formules  différentes  du  chiffre  donné  par 
le  texte  hébreu  de  Moïse  pour  la  première  époque  du  monde  et  repré- 
sentent 1,656  années  solaires  de  365  jours  un  quart. 

12.  —  La  Chronologie  des  premieis  âges  a  été  aussi  traitée  par  le 
P.  Brucker,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  ses  conclusions  sont  bien  diffé- 
rentes de  celles  de  M.  l'abbé  Dumax.  Il  commence  par  étudier  les  don- 
nées chronologiques  fournies  par  la  Genèse,  il  constate  que  rien  ne 
prouve  que  les  chiffres  primitifs  nous  aient  été  fidèlement  conseryés 
et  qu'il  y  a  des  contradictions,  suite  de  l'altération  des  textes  par  Jes 
copistes,  dans  les  plus  anciens  monuments,  textes  ou  traductions,  d'où 
il  conclut  que  nous  ne  savons  pas  dans  quelle  mesure  nous  possédons 
cette  portion  du  texte  primitivement  inspiré.  De  plus,  il  peut  y  avoir 
des  omissions  dans  les  listes  généalogiques  d'où  l'on  tire  la  cbrooo- 
logie.  On  peut  donc  allonger  la  chronologie  qui  avait  été  en  T£^« 
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jusqu'ici,  afin  de  la  mettre  d'accord  avec  la  chronologie  des  autres 
peuples  anciens.  Llnde  n'a  pas  de  documents  historiques  qui  nous 
mènent  plus  haut  que  Tépoque  d'Abraham,  mais  les  Chinois  et  sur- 
lout  les  Égyptiens  et  les  Babyloniens  réclament,  titres  en  mains,  une 
haute  antiquité.  Le  P.  Brucker  conclut  en  disant  que  rien  n'empêche 
d'admettre  pour  l'époque  de  la  création  de  l'homme  une  date  plus  an- 
cienne qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici,  puisque,  d'après  lui,  môme  les 
chiffres  donnés  par  la  version  des  Septante  et  qui  sont  les  plus  longs, 
ne  suffisent  pas  pour  répondre  aux  exigences  justifiées  de  la  chro- 
nologie des  anciens  peuples  orientaux. 

13.  —  La  sainte  Écriture  n'est  pas  seulement,  à  cause  de  sa  doctrine, 
le  livre  par  excellence,  elle  est  également  digne  d'admiration  au  point 
de  vue  littéraire.  On  a  souvent  attiré  l'attention  sur  ce  point.  Le  D*"  Don 
José  Taronji  y  Certes,  chanoine  et  supérieur  du  séminaire  de  Saint- 
Denis,  a  fait  ressortir,  à  son  tour,  la  beauté  littéraire  de  la  Bible  dans  un 
discours  lu  à  l'ouverture  solennelle  des  cours  académiques  de  l'année 
scolaire  1886-1887.  Ce  discours  est  intitulé  :  La  Bible  considérée  comme 
poème,  et  il  a  paru  avec  l'approbation  de  l'arche vôque  de  Grenade. 
U  mérite  d'être  signalé.  L'auteur  y  développe  ce  thème.    «  La  Bible, 
prise  dans  son  ensemble,  est  une  épopée  grandiose  ;  bien  plus,  elle 
est  l'unique  épopée,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  livre  qui  mérite  ce 
nom.  »  Pour  justifier  cette  proposition,  il  faut  attacher  au  mot  épopée 
un  sens  différent  de  son  acception  ordinaire,  mais  l'auteur  sait  en 
tirer  parti  pour  mettre  en  lumière  les  qualités  littéraires  et  les  nom- 
breuses beautés  de  nos  livres  saints. 

14.  —  M.  l'abbé  Laporte,  curé  de  Chézy-l' Abbaye,   continuant   ses 

études  d'histoire  et  de  littérature  bibliques,  vient  de  publier  un  petit 

volume  sur  Adanî.  Il  passe  tour  à  tour  en  revue  la  création  du  premier 

homme,  le  paradis  terrestre,  la  créalion  de  la  femme,  l'histoire  de  la 

chute  et  ses  conséquences,  les  chérubins,  Gain  et  Abel,  les  sacrifices, 

la  mort,  punition  du  péché.   L'auteur  a  rassemblé  dans  son  travail 

beaucoup  'de  choses  intéressantes  et  utiles,  mais  souvent  il  s'est 

borné  à  ramasser  ses  matériaux  sans  en  faire  un  édifice,  de  sorte  que 

le  lecteur  ne  sait  que  penser  de  tout  ce  qu'on  lui  a  mis  sous  les  yeux. 

Ainsi,  au  sujet  du  Phison  qui  arrosait  le  Paradis  terrestre,  M.  Laporte 

nous  dit  que  d'après  Bochart,  Huet,  F.  Delitzsch,  c'est  un  bras  de 

TEuphrale;  d'après  S.  Jérôme  et  Simon,  c'est  le  Gange;  d'après  Gese- 

nius,  c'est  l'Indus;  d'après  les  Samaritains  et  larchi,  c'est  le  Nil; 

d'après  Lakmaker  c'est  le  Jourdain  ;  d'après  Calmet,  Rosenmuller  et 

Leland,  c'est  le  Phase.  Mais  d'après  lui,  qu'est-ce  donc  ?  Il  ne  nous  le  dit 

point;  il  ne  fait  même  aucune  critique  de  toutes  ces  bpinions  que 

nous  venons  d'énumérer.  C'est  là  une  lacune  qui  met  le  lecteur  dans 

l'embarras.  On  l'amène  devant  une  table  bien  servie,  mais  les  mets 
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pas  cuils,  les  légumes  ne  sont  même  pas  épluchés,  tout  est 
tèle-mèle.  Sans  doute,  on  peul  lirer  profit  de  ces  richesses, 

voudrait  avoir  moins  de  peine  à  ?e  donner.  L'auleur  a, 
i,  recueilli  beaucoup  de  reaseignements  précieux,  qu'on  lit 
le,  avec  plaisir  et  avec  fruit.  Il  indique  généralement  ses 
;lairement  et  avec  exactitude.  Signalons,  en  terminant,  une 
npression  qui  pourrait  dérouler  le  lecteur,   à  la  note  de  li 

La  Chronologie  biblique  de  M.  l'abbé  Dumax,  dont  nous  p»r- 
,  haut  (n"  11) ,  est  citée  sous  le  titre  de  Chronique  biblique, 

—  L'ouvrage  publié  par feuM.  l'abbé Motais,peudetempsaïinl 
Le  déluge  biblique  devant  la  foi,  t'Ecriluve  et  la  science,  a  donné 
i  discussions  qui  ne  sont  pas  sans  doute  encore  près  de  finir, 
d'Eslicnne  a  résumé  l'écrit  du  professeur  de  Rennes  avet 
I  de  clarté  et  de  précision,  et  en  forliQanl,  sur  plusieurs 
1  thèse,  dans  le  Déluge  biblique  et  les  races  antédiluviennes,  ht 
LT  a  répondu  à  M.  Motais  et  à  M.  Jean  d'Estienne  dans  l'Uni- 
lu  déluge.  Il  fait  très  bien  ressortir,  et  avec  beaucoup  de  poli- 
côté  faible  des  arguments  de  M.  Motais  et  de  son  défenseur, 
ers  soutiennent  que  le  déluge,  du  temps  de  Noé,  n'a  pas  sub- 
<us  les  hommes,  et  que  les  huit  personnes  renfermées  dans 
'ont  pas  été  les  seules  sauvées;  ils  pensent  que  beaucoup 
hommes  ont  échappé  au  grand  cataclysme  ;  ils  expliquent 
cns  divers  textes  de  l'Écriture,  et  ils  font  appel  à  l'histoire,  à 
igie  et  à  la  paléontologie  en  faveur  de  leur  thèse.  Le  P.  Brucker 
itre  qu'ils  interprètent  mal  l'Écriture,  et  que  ni  l'histoire,  ni 
igie,  ni  la  paléontologie  n'obligent  d'abandonner  la  croyance 
lelle  d'après  laquelle  tous  les  hommes,  à  l'exceplion  de  U 
!  Noé,  ont  péri  dans  les  eaux  du  déluge.  Il  est  peut-être  cepen- 

I  rigoureux  quand  il  veut  prouver  que  la  foi  ne  permel  pas 
l'opinion  nouvelle.  Le  Déluge  biblique  et  les  races  antédUu- 

B  M.  Jean  d'Estienne  et  VUniversalitè  du  déluge  du  P.  Brucker, 
tre  publiés  séparément,  ont  paru  l'un  et  l'autre  dans  la  flww 
Ions  scientifiques  de  Bruxelles,  en  1883  et  en  1886. 
I.  Van  Steenkiste,  chanoine  honoraire  de  Bruges,  qui  a  prsv- 
rilure  sainte  pendant  vingt  ans  dans  le  séminaire  de  celle 
nt   de  publier  la  troisième  édition  de  son  Commentaire  in 

II  est  divisé  en  trois  parties,  formant  trois  volumes.  Le  pre- 
ime,  le  plus  court  de  tous,  donne  tout  d'abord  des  notions 
.  sur  les  psaumes,  ia  place  qu'ils  occupent  dans  la  Bible,  leur 
[■s  litres,  leur  sujet,  leurs  espèces,  leur  division,  leurs  coinpi- 
eur  auteur,  leur  inspiration,  la  doctrine  qu'ils  ensei^en', 
urité,  leur  beauté  littéraire.  M.  Van  Steenkiste  étudie  ensuile 
le  la  poésie  hébraïque,  sa  forme,  son  langage,  les  images  qui 
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lui  sont  les  plus  familières.  Il  n'admet  d'autre  rythme  dans  la  poé- 
sie des  Hébreux,  que  celui  qui  résulte  du  parallélisme  et  des  strophes. 
11  cite  Fourmont,  Lowlh,  Galmet,  Fleury,  Richard  Simon,  Dupin  ; 
mais  il  ne  dit  pas  un  mot  des  travaux  nombreux  et  quqlques-uns  im- 
portants qui  ont  été  faits  sur  cette  question  pendant  notre  siècle,  et 
surtout  pendant  ces  dernières  années.  L'auteur  passe  ensuite  à  l'étude 
du  texte  des  psaumes,  dans  la  langue  originale,  dans  la  version 
grecque  et  dans  la  Vulgate  latine.  C'est  cette  dernière  qui  l'occupe  sur- 
tout, et  il  examine  longuement  les  hébraïsmes  que  contient  notre 
version  des  psaumes.  Des  règles  sur  la  manière  de  découvrir  le  véri- 
table sens  des  psaumes,  l'indication  des  principaux  interprètes  et 
commentateurs,  des  renseignements  sur  l'usage  liturgique  des  psau- 
mes, et  enfin  des  réflexions  sur  leur  utilité  terminent  cette  introduc- 
tion. Un  appendice  est  consacré  à  l'étude  détaillée  de  tous  les  mor- 
ceaux poétiques  disséminés  dans  l'Ancien  Testament,  et  des  cantiques 
qui  font  partie  du  Bréviaire. 

La  seconde  et  la  troisième  partie  comprennent  le  commentaire  pro- 
prement dit  de  M.  Van  Steenkiste,  remplissant  deux  volumes  de  1,186 
pages.  Dans  le  plan  de  l'auteur,  la  seconde  partie  renferme  le  texte  de 
la  Vulgate,  reproduisant  le  texte  authentique  de  l'édition  vaticane  de 
1598  :  une  version  latine  faite  sur  l'original  hébreu,  par  M.  Van  Steen- 
kiste, d'après  le  parallélisme,  et  divisée  en  vers  et  en  strophes  ;  elle 
est  accompagnée  d'une  paraphrase.  La  version  littérale  de  l'hébreu 
traduit  d'ordinaire  le  texte  original  mot  pour  motet  dans  l'ordre  même 
de  la  phrase  hébraïque,  avec  l'addition  seulement  de  quelques  mots 
imprimés  en  italiques  et  destinés  à  rendre  la  traduction  plus  facile  à 
comprendre. 

Ce  que  l'auteur  appelle  la  troisième  partie,  renferme  des  notes  cri- 
tiques, exégétiques,  philologiques,  sur  chaque  psaume;  elles  sont 
principalement  destinées  à  éclaircir  et  à  expliquer  le  texte  de  la  Vul- 
gate, et  à  rendre  ainsi  plus  facile  aux  prêtres  l'intelligence  des  psau- 
mes dans  la  récitation  du  Bréviaire.  Cette  troisième  partie  n'est  pas 
imprimée  à  part  de  la  seconde,  mais  les  deux  sont  mêlées  ensemble, 
en  ce  sens  que  les  notes  sur  chaque  psaume  viennent  à  la  suite  de  la 
paraphrase  de  ce  psaume. 

On  voit  que  ce  commentaire  est  très  complet  ;  il  peut  rendre  les 
plus  grands  services  pour  l'intelligence  de  ces  admirables  cantiques, 
qui  depuis  tant  de  siècles  sont  l'aliment  de  la  piété.  M.  le  chanoine 
van  Steenkiste  a  eu  raison  de  donner  une  traduction  sur  l'hébreu  ;  elle 
est  bonne  et  elle  permet  de  mieux  saisir  le  sens  de  l'auteur  inspiré,  et 
de  se  rendre  ainsi  mieux  compte  de  la  traduction  de  la  Vulgate.  La 
division  adoptée  par  vers  et  par  strophes  facilite  la  lecture  et  aide  l'in- 
telligence ;  nous  ne  voyons  pas  bien  cependant  sur  quels  principes 


g'esl  appuyé  le  savant  profesE 
en  parliculier,  lorsque  le  pars 
ne  se  rend  pas  comple  de  ses 
les  deux  premiers  mois,  Bea 
vers  ;  c'est  fort  difficile  à  adi 
quelques  longueurs.  Mais  l'er 
est  digne  de  la  réputation  doi 

18.  —  L'éditeur  Lethielleux 
ment  latin  de  laVulgale,  in-8 
ractëres,  pour  servir  aux  é 
simple  du  texte  avec  les  somi 
bas  des  pages,  indiquées  di 
chiffres.  Aucune  introduction 
vent  l'Index  teslimoniorum  a  C 
lomm  ex  Veteri,  et  l'Index  N< 

^  Novo  Teatanienlo  agilur,  ad  ce. 

calas,  summa  hrevitale  comptée 
tion  de  ce  genre,  c'est  la  corre 
p.  1S4,  au  sommaire  du  chapii 
est  imprimée  correctement. 

19.  —  M.  l'abbé  Crampon  i 
traducteur  de  nos  saints  Li' 
années,  une  traduction  des  É 
Apôtres,  accompagnées  de 
version  complète  du  Nouveau 
évéque  d'Amiens.  M.  Silvestre 
duction  des  Évangiles,  de  l'au 
Nouveau  Testament  tout  eni 

■r  .  critique  avait  d'ailleurs  bien 

Crampon  rend  le  texte  sacré  e 
"  pbrases  et  les  expressions  équ 

'-  tion,  c'est  sa  rigoureuse  Mé 

■/  conservée,  mais  le  texte  est 

**  ■  ce  qui  rend  la  lecture  plus  fac 

'i_._  de  chaque  livre  est  précédé 

/'  "  l'auteur,  l'occasion,  le  but,  lad 

y\  position.  Des  sommaires  placés 

f.  ment  le  sujet  et  les  idées  prini 

^. .  bas  des  pages,  quand  la  margi 

H^-'.  du  texte,  et  marquent  la  liaisi 

^  tant  surtout  dans  les  Ëpltres  à 

ï_  géographiques,  archéologique: 

BÊ  '  gétiques.  Un  certain  nombre  s 
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plus  célèbres,  aux  Pères  de  TÉglise  et  aux  docteurs.  Bossuet  est  le 
plus  fréquemment  cité.  Quoique  le  titre  porte  «  traduit  sur  la  Yulgate  » 
il  y  a  quelques  exceptions  à  la  règle.  M.  Crampon  a  voulu  mettre  à 
profit  les  éditions  critiques  du  texte  grec  publiées  par  Tiscbendorf, 
par  Trégelles,  par  Hort  et  Westcott,  et  en  quelques  endroits,  surtout 
dans  les  Épltres>  il  a  abandonné  la  leçon  de  la  Yulgate  pour  adopter 
celle  que  la  critique  lui  a  paru  avoir  sûrement  déterminée.  Ces  endroits 
sont  assez  rares  et  le  lecteur  en  est  averti  par  une  note  qui  contient 
la  version  du  passage  abandonné  de  la  VulgcUe,  La  traduction  de 
M.  Crampon  prend  ainsi  un  caractère  scientifique  et  critique,  mais 
son  innovation  ne  sera  probablement  pas  du  goût  de  tout  le  monde.  A 
la  fin  des  Évangiles  est  placé  un  vocabulaire  historique,  géographique 
et  archéologique,  destiné  à  condenser  les  renseignements  les  plus  utiles 
à  connaître  sur  les  lieux,  les  personnes,  etc.,  qui,  étant  nommés  en 
divers  endroits  des  Évangiles,  ne  pouvaient  être  étudiés  à  chaque  pas- 
sage dans  les  notes  sans  des  répétitions  et  des  renvois  sans  fin.  L'édi- 
tion, sortie  des  presses  de  la  Société  de  Saint-Jean  TÉvangéliste,  à  Tour- 
nay,  est  très  soignée.  Chaque  page  est  entourée  d'un  filet  rouge.  Le  texte 
est  séparé  des  notes  par  un  encadrement  noir.  La  lettre  initiale  de 
chaque  chapitre  est  une  lettre  ornée.  Des  vignettes  sont  placées  au 
commencement  des  livres.  Deux  cartes  nous  font  connaitre,  l'une  la 
Palestine  au  temps  de  Notre-Seigneur,  l'autre,  les  pays  qui  ont  été  le 
théâtre  de  la  prédication  de  saint  Paul. 

20. — La  traduction  du  Nouveau  Testament  de  M.  Crampon  a  un  carac- 
tère scientifique  par  les  nombreuses  notes  qui  l'accompagnent,  comme 
aussi  par  les  quelques  leçons  critiques  qu'il  a  adoptées  ;  celle  de  MM. 
Bourassé  et  Janvier,   chanoines  de  l'église  métropolitaine  de  Tours, 
publiée  parla  maison  Mame,  a  un  caractère  plus  simple  qui  permet  de 
la  mettre  plus  commodément  entre  les  mains  du  commun  des  fidèles. 
Le  format  en  est  petit.  Les  Épitres  et  l'Apocalypse,   paginés  à  part, 
peuvent  être  séparés  des  Évangiles  et  des  Actes  des  Apôtres,  de 
manière  à  avoir  deux  petits  volumes.  Les  notes  y  sont  assez  rares. 
Pas  d^introduction  ni  de  préface  pour  chaque  livre,  mais   seulement 
de  brèves  indications,  de  quelques  lignes  à  peine;  point  de  discus- 
sions des  difficultés,  point  de  tables  chronologiques,  point  de  tableau 
synoptique  des  Évangiles,  etc.,  comme  dans  M.  Crampon  ;   seulement 
les  sommaires  des  chapitres  sont  en  général  plus  développés.  Cette 
traduction  avait  déjà  paru   dans  la  sainte  Bible,  par  Gustave  Doré, 
laquelle  est  bien  connue,  et  elle  avait  été  approuvée  par  le  cardinal 
Guibert  qui  occupait  alors  le  siège  de  Tours.  L'édition  du  Nouveau 
Testament,  qui  nous  est  donnée  à  présent,  séparément  de  l'Ancien,  est 
approuvée  par  Mgr  Meignan,  archevêque  actuel  de  Tours.  Ce  qui  carac- 
térise la  version  de  MM.  Bourassé  et  Janvier,  c'est'  une  fidélité  qui 
Avril  1887.  T.  XUX.  20. 
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dut  pas  l'élégaace.  A  la  fln  se  trouve  uno  table  complète  des 
res  et  des  Ëvaugiles  qui  se  lisent  à  la  messe  peadant  toute  l'année 
1  le  missel  romaic,  y  compris  les  Ëpltres  et  les  Évangiles  de  uios 
ours  de  carême.  L'impression  est  très  belle  el  digne  des  pressesde 
aison  Mame.  Celte  traduction  mérite  d'être  propagée  parmi  les 
lies  fidèles,  à  qui  elle  fera  connaître  de  plus  en  plus  la  parole  de 
..  C'est  un  signe  heureux  et  consolant  de  voir  ainsi  se  multiplier 
lilieu  de  nous  les  éditions  el  les  traductions  catholiques  du  Nou- 
1  Testament. 

—  La  librairie  classique  d'Eugène  Belin  vient  de  publier  le  teite 
de  l'Évangile  de  saint  Luc,  collationné  sur  les  meilleurs  t«xtes,ave< 
lotes  grammaticales,  littéraires,  historiques  et  géographiques eo 
jais,  une  notice  sur  saint  Luc,  une  étude  sur  la  langue  et  le  style 
Svangélistes  et  une  carte  de  la  Palestine.  Ce  volume,  qui  fait  partie 
»  collection  des  nouvelles  éditions  de  classiques  grecs  impriméi 
ros  caractères,  est  publié  par  M.  Louis  Dumas,  ancien  professeur 
.ycée  de  Montpellier,  et  M.  Al.  Marion,  professeur  au  même  L^^cée. 
Ekrte  de  la  Palestine  laisse  beaucoup  à  désirer.  Elle  ne  donne  pas 
idée  exacte  du  pays.  Nazareth,  Bethléem,  Hébron,  paraissent  y 
au  milieu  d'une  plaine.  Les  chapitres  sont  divisés  en  paragraphes 

un  tilre  spécial.  Le  grec  est  correctement  imprimé  ;  les  notes  sont 
les  et,  dans  son  ensemble,  l'édition  est  excellente. 

—  Un  docteur  de  Louvain,  professeur  d'Ecriture  sainte,  M.  l'abbé 
re,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Tournay,  entreprend  un  com- 
taire  latin  des  livres  historiques  du  Nouveau  Testament.  Ed 
idant  la  suite  de  cette  publication,  signalons  brièvement  aujoiu^ 
i  le  premier  volume  consacré  à  saint  Matthieu  et  à  saint  Mait. 
■.s  une  très  courte  introduction  sur  le  nom  des  Évangiles,  leur 
Itère,  leur  authenticité,  leurs  rapporta  mutuels,  l'auteur  nous 
)  de  l'Évangile  de  saint  Matthieu,  de  son  auteur,  du  lieu  et  de  l'ê- 
le  où  il  a  été  composé,  et  de  ia  langue  dans  laquelle  il  a  été  écrit, 
t  ensuite  le  commentaire.  L'auteur  reproduit,  dans  une  première 
me,  le  texte  latin  de  la  Vulgate,  d'après  l'édition  vaticane  delSSS, 
ans  une  seconde  colonne,  le  texte  grec  de  l'édition  de  Complote. 

,  les  mots  qui  demandent  à  être  expliqués  le  sont  ensuite  littéra- 
ut  et  historiquement.  Les  leçons  variantes  ne  sont  indiquées  que 
le  cas  où  cela  est  nécessaire  pour  l'intelligence  exacte  du  texte, 
bien  des  points,  le  commentateur  nous  donne  de  véritables  petites 
irlations  très  érudites  et  très  j  udicieuses.  On  pourrait  relever  çà  el 
jelques  inexactitudes,  mais  sans  gravité.  Ainsi,  à  propos  des 
îs,  il  est  dit  à  bon  droit  que  nous  ne  savons  rien  de  certain  sur 
nombre.  Et  M.  Liagre  ajoute  :  a  Vetustissima  ecciesiae  Roman» 
itio,  cui  anti^uissima  monumenta  sive  picta  sive  sculpta  favent, 
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très  lantuminodo  agnoscil.  »  La  vérité  est  que  si,  dans  les  catacombes, 
les  mages  sont  souvent  représentés  au  nombre  de  trois,  pour  faire 
pendant  aux  trois  enfants  dans  la  fournaise,  à  côté  desquels  on  les 
représente  fréquemment,  ils  sont  aussi  quelquefois  représentés  en 
nombre  différent.  A  la  page  102,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  l'auteur 
nous  donne  Ge-IJinnom  comme  un  mot  araméen  ;  il  est  parfaitement 
hébreu.  M.  Liagre  explique  d'ailleurs  très  bien  Torigine  du  sensd*enfer 
attribué  au  mot  de  Gehenna,  A  la  fin  du  volume  est  placée  une  table 
alphabétique  des  matières,  très  commode  pour  les  recherches. 

23.  —  M.  le  D'  Schanz,  professeur  de  théologie  catholique  à  l'Univer- 
sité de  Tubingue,  vient  de  compléter  son  commentaire  de  saint  Jean, 
dont  le  Polyhiblion  a  annoncé  la  première  partie  (t.  XLV,  p.  115).  Son 
œuvre  est  surtout  apologétique.  Il  connaît  parfaitement  les  attaques 
des  rationalistes,  ses  compatriotes,  contre  les  écrits  du  Nouveau  Testa- 
ment ,  et  il  les  réfute  avec  une  science  et  une  solidité  remarquables. 
C'est  de  Tubingue  que  sont  parties,  depuis  la  publication  de  la  Vie  de 
Jésus,  de  Strauss,  et  les  nombreux  ouvrages  de  l'École  de  Baur,  la  plu- 
part des  attaques  contre  les  Évangiles.  Vivant  dans  ce  milieu,  M.  Schanz 
a  senti  plus  que  personne  la  nécessité  de  défendre  nos  livres  inspirés, 
et  il  l'a  fait  avec  un  grand  succès.  Par  suite  du  but  qu'il  se  propose, 
son  commentaire  est  surtout  historique  et  philologique.  Les  diverses 
leçons  des  manuscrits  sont  discutées.  Les  questions  de  pure  critique 
sont  traitées  d'une  façon  intéressante  et  solide,  comme  celle  de  l'au- 
thenticité de  l'histoire  de  la  femme  adultère  (p.  327  et  suiv.).  Les  cita- 
tions des  Pères,  surtout  des  Pères  grecs,  sont  assez  nombreuses  dans 
les  notes.  La  seconde  partie  du  volume  du  D"^  Schanz  comprend  les 
chapitres  vn-xxi  de  l'Évangile  de  saint  Jean.  Il  a  divisé  l'Évangile  en 
deux  sections,  dont  la  première,  renfermant  les  chapitres  i-xin,  a  pour 
sujet  la  vie  active  de  Notre-Seigneur,  et  dont  la  seconde,  qui  embrasse 
les  chapitres  xiv-xx,  nous  fait  connaître  la  Passion  du  Sauveur.  Le 
chapitre  xxi  forme  un  appendice.  Chaque  section  est  subdivisée  en 
autant  d'articles  ou  paragraphes  que  le  requiert  la  nature  du  sujet. 
Une  table  alphabétique  des  matières  termine  le  volume.  On  ne  saurait 
trop  recommander  l'étude  de  ce  commentaire  à  ceux  qui  veulent  appro- 
fondir la  doctrine  du  quatrième  Évangile,  connaître  les  diverses  inter- 
prétations qui  ont  été  faites  de  chaque  passage  et  être  au  courant  de 
toutes  les  questions  critiques  se  rattachant  à  ce  texte  sacré. 

24.  —  Un  savant  Jésuite,  le  P.  Dominique  Palmieri,  ancien  profes- 
seur au  Collège^romain,  a  composé  un  excellent  commentaire  de  l'É- 
pître  aux  Galates.  Iljest  tout  à  la  fois  critique,  philologique,  histo- 
rique  et  théologique.  Il  reproduit  le  texte  grec  du  Codex  Vaticanus^ 
d'après  Tischendorf,  et  celui  de  la  Vulgate  latine.  Après  avoir  indiqué 
dans  sa  préface  quelle  différence  il  y  a  entre  le  point  de  vue  de  Baur 


gue  et  les  catholiques,  le  P.  Palmieri,  dans  une  ÎDtroduclioo 
montre  que  saint  Paul  est  l'auteur  de  l'ÉpItre  aux  Galales,  il 
î  en  quel  lieu  elle  a  été  écrite,  ce  qu'étaient  les  Qalalesàqoi 
dressée  et  quelle  en  a  été  l'occasion.  Comme  l'enchaînement 
est  une  des  choses  les  plus  importantes  et  les  plua  difficiles 
temps  dans  les  Épitres  de  saint  Paul,  le  P.  Palmieri  nous 
ut  d'abord  le  plan  de  l'ÉpItre  aux  Galates  en  tâte  de  sonc(H&- 
II  explique  ensuite  l'ÉpItre  elle-même  par  groupes  de  ver- 
Q  que  le  sens  lui  paraît  le  demander.  Quant  au  Cépbasdu 
U,  le  commentateur  n'hésite  pas  à  afdrmer  que  c'est  saint 
prince  des  ApAtres.  Il  traite  la  question  brièvement  mais  aoli- 
!t  il  répond  très  bien  à  toutes  tes  difficultés  qu'on  a  voulo 
e  passage.  Le  travail  du  P.  Palmieri  est  à  tous  égards  tria 
idable. 

Le  P.  Delattre  a  publié  en  brochure  une  série  d'articles  qui 
l'abord  en  1884-188S  dans  la  Revue  des  questions  sdenli^qaet 
y(i\i.a&\\s,s\ir  l'Asie  occidentale  dans  les  inscriptions  assyrienna. 
)tion3  assyriennes  contiennent  une  véritable  mine  de  docu- 
uveaux  sur  la  géographie  ancienne  de  l'Asie  antérieure. 
-uns  de  ces  documents  sont  de  la  plus  grande  importau« 
ble.  Mais  l'identification  des  noms  assyriens  avec  la  géogra- 
ilassiques  grecs  et  avec  la  géographie  moderne  est  eilrème- 
cile.  Le  P,  Delattre,  qui  est  très  versé  tout  à  la  fois  dans  U 
Qce  de  l'assyrien  et  des  auteurs  de  l'antiquité  classique,  >> 
nain  de  maître  cette  question  ardue;  il  a  redressé  un  certain 
.'erreurs  commises  par  ceus  qui  l'avaient  précédé  dans  «s 
découvert  la  vraie  signification  géogrtphique  d'un  certain 
B  noms  de  lieux  jusqu'à  présent  indéterminés. 
)U3  avons  rendu  compte  de  la  seconde  édition  de  l'Asttfrit  et 
du  D^  Franz  Eaulen.  Une  troisième  édition  a  paru  à  la  mAme 
lerder,  à  Fribourg  en  Brisgau.  Elle  se  distingue  de  la  précé- 
'  quelques  additions  ayant  pour  but  de  faire  connaître  In 
nouveaux  des  études  assyriennes  et  par  l'eiposition  vivante 
au  lieu  de  la  simple  cilation  des  inscriptions  cunéiformes. 
:lles  illustrations  sont  venues  augmenter  le  nombre  des 
?s  :  elles  sont  maintenant  au  nombre  de  quatre-vingt-quatre, 
;)lanche,  reproduisant  en  fac-similé  une  tablette  assyrieDD* 
de  la  bibliothèque  du  roi  de  Ninive,  Aasurbanipal,  et  deux 
ne  des  ruines  de  l'Assyrie,  l'autre  des  ruines  de  la  Baby- 
ilquesinscriplions  sont  aussi  reproduites  en  caractères  cunéi- 
a  bibliographie  assyro-babylonienne  est  poursuivie  jus- 
i.  L'auteur,  pour  n'être  pas  trop  long,  a  exclu  de  son  cadn 
)  des  Revues;  sa  listen'en  remplit  pas  moins  dix-huitgrandes 
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pa^es.  J^ous  n'avons  plus  à  faire  l'éloge  d'un  livre  qui  a  reçu  l'appro- 
bation des  hommes  les  plus  compétents.  M.  Kaulen  fait  bien  connaître 
tout  ce  qui  concerne  l'Assyrie  et  la  Babylonie ,  les  lieux  où  fleurirent 
Ninive  et  Babylone,  la  découverte  de  Ninive,  dont  le  site  est  resté  si 
longtemps  inconnu  ;  le  palais  de  Sargon,  retrouvé  par  un  consul  fran- 
çais, Botta;  les  fouilles  faites  par  M.  Oppert  et  autres  dans  les  ruines 
de  Babylone;  le  déchiffrement  des  inscriptions  cuiiéiformes;  la  littéra- 
ture babylonico-assyrienne,  le  résumé  de  l'histoire  de  l'Assyrie  et  de 
la  Ghaldée  ;  la  concordance  des  découvertes  assyriennes  avec  les  récits 
bibliques.  G.  J. 
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—  2.  Montorioly  par  Go  y  de  Maupassant.  Paris,  V.  Havard,  1887,  in-lS  j.  de  402  p. 
3  fr.  50.  —  3.  Le  Mort,  par  Cahillb  Lehonnier,  dessin  de  Constantin  Meunier. 
Paris,  A.  Piaget,  1887,  in-i2de  272  p.  3  fr.  50.  —  4.  Jeanne  Avrils  roman  parisien, 
par  HoBBRT  OB  BoitNiÈRES.  Paris,  P.  Ollendorff,  1887,  in-i8  de  310  p.  3  fr.  50.  — 
5.  Petit  Moreau,  par  Emile  BBRaERAT.  Paris,  P  OlIendorCT,  1887,  in-iS  de  418  p.  3  fr.  50. 

—  6.  Mirage^  par  Rioux  de  Maillou.  Paris,  Librairie  moderne  (maison  Quantin)^  1887, 
in-i8  de  370  p.  3  fr.  50.  —  7.  Mal  Assortis,  par  André  Moubzt.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1887,  in-18  de  283  p.  3  fr.  —  8.  Heureuse  ?  par  Marie  de  Besneray.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1887,  in-18  de  288  p.  3  fr.  50.  —  9.  Gilberte,  par  Edouard  Cadol, 
3»  éd.  Paris,  Calmann  Lévy,  1887,  in-18  de  328  p.  3  fr.  50.  —  10.  Le  docteur 
Hatty  par  Paul  Avenkl.  Paris,  Librairie  moderne,  1887,  in-18  de  310  p.  3  fr.  50.  — 
11.  La  Grande  Babylone j  par  Edgar  Monteil.  Paris,  Librairie  moderne,  1887,  in-18 
de  438  p.  3  fr.  50.  —  12.  Pilleur  d' épaves ,  par  Pierre  Maël.  Paris,  L.  Frinzine,  1887, 
ia-lS  de  376  p.  3  fr.  50.  —  13.  Mariages  atur  champs,  par  Jacques  Lozère.  Paris, 
A.  Savine,  1887,  in- 18  de  376  p.  3  fr.  50.  —  14.  Les  Premières  amitiés,  par  M»« 
Amélie  Perroknet.  Paris,  J.  Lévy,  1887,  in-12  de  348  p.  3  fr.  —  15.  A  tout  péché 
miséricorde,  par  M"»»  Reney-Lebas.  Paris,  Morot  et  Chuit,  1887,  in-12  de  344  p. 
3  fr.  —  16.  Home  rule  (mœurs  irlandaises),  par  Élie  Poiréb.  Paris,  A.  Savioe,  1887, 
ia-18  de  324  p.  3  fr.  50.  —  17.  Les  Malavoglia  (mœurs  siciliennes),  par  Giovaniti 
Veroa,  traduit  de  l'italien  par  Edouard  Rod.  Paris,  A.  Savioe,  1887,  in  18  de  312  p. 
3  fr.  50.  —  18.  Polikouchka,  par  le  comte  Léon  Tolstoï,  traduit  du  russe  par  E.  Hal- 
pÉRUfB.  Paris,  P.  Perrin,  1887,  in-12  de  282  p.  3  fr.  —  ii.  Récits  héroïques,  par 
Edouard  Siebbcker.  Paris,  Marpon  et  Flammarion,  1887,  in-18  de  344  p.  3  fr.  50.  — 
20.  Croquis  champêtres,  par  Georoe  Renard.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1887,  in-18  de 
278  p.  3  fr.  50.  —  21.  Les  Romancelets,  par  Léopold  Barra,  illustrations  de  A.  Cler- 
get,  préface  de  M.  Francis  Maratuegh,  directeur  du  «  Feu  Follet  ».  Paris,  A.  Savine, 
1887,  iD-18  de  220  p.  3  fr.  50.  —  22.  Jan  de  la  Lune,  par  Firmin  Boissw,  2« 
éd.  Paris,  A.  Savine,  1887,  in-18  de  410  p.  3  fr.  50. 

1.  >—  Vous  counaissez  tous  Thistoire  du  seigneur  Hamlet,  prince  de 
Danemark.  Shakespeare  a  tiré  de  cette  vieille  légende  un  drame 
superbe,  et  nous  ne  sommes  plus  au  temps  de  Voltaire.  On  joue 
Hamlet  au  Théâtre-Français.  Or,  après  la  lecture  d^ André  Cornélis,  il 
saute  aux  yeux  que  M.  Paul  Bourget  a  repris  la  conception  shakes- 
pearienne, et  Ta  pétrie  à  nouveau,  en  s'inspirant  d'un  procès  reten- 
tissant :  le  procès  Peltzer.  Rappelez-vous  cette  mystérieuse  afifaire.  Le 
7  janvier  1885,  M.  Bernays,  riche  avocat  d'Anvers,  quittait  son  domi- 


cile,  conduisait  son  enfant  â 

de  Bruxelles  où  l'appelait  une  consultation  délicate;  &  quelques 
jours  de  là,  on  le  découvre  polgaardé  dans  une  maison  de  la  me  de  la 
Loi.  Qui  était  l'assassin  ?  Tous  les  soupçons  se  portèrent  sur  un  cer- 
tain Armand  Peltzer  dont  les  relations  intimes  et  coupables  avec 
H"*  Bernays  étaient  de  notoriété  publique.  Il  fut  arrêté.  Lui  pourlaat 
n'avait  pas  frappé;  mais  il  avait  armé  le  bras  du  meurtrier,  et  ce 
meurtrier  s'appelait  Léon  Peltzer,  le  frère  d'Armand.  Aventurier 
qu'un  détestable  passé  préparait  à  tous  les  crimes,  Léon  menait,  i 
New-York,  l'existence  la  plus  misérable.  Mandé  à  Anvers  par  Armand, 
il  devint  entre  les  mains  de  celui-ci  l'instrument  du  crime.  Prenons 
maintenant  André  Comélis,  et  nous  verrons  que  la  donnée  du  roniui 
de  M.  Paul  Bourget  ne  diffère  pas  beaucoup  de  ce  n  fait  divers  t.  Dn 
matin,  le  père  d'André  disparaît.  Deux  jours  plus  tard,  on  retrouve 
son  cadavre  dans  une  chambre  d'bûtel  de  la  rue  de  Rivoli,  où  M.  Jik- 
tin  Cornélis,  directeur  d'un  cabinet  d'affaires,  avait  eu  rendei-vims 
avec  un  Américain  du  nom  de  Rochdale.  Il  est  évident  que  ce  Rocb- 
dale  a  tué  M.  Cornélis.'"  Dans  quel  but  ?  L'instruction  prouve  que  a 
n'est  pas  le  vol.  Un  ami  de  la  famille  Cornélis,  M.  Jacques  Tennoade, 
se  livre,  ou  plutôt  fait  semblant  de  8e  livrer  aux  plus  minutieuses  re- 
cherches pour  aider  la  justice  à  découvrir  Rochdale.  Mais  Rochdale  a 
fui  et  la  justice  ne  découvre  rien.  La  veuve  de  M.  Cornélis  est 
jeune,  belle,  charmante.  M.  Jacques  Termonde  lui  fait  la  cour,  et,  son 
deuil  expiré,  l'épouse.  Le  tîls  du  mort,  André,  éprouve  de  ce  mariige 
un  chagrin  immense.  Sans  savoir  pourquoi,  il  hait  Termonde,  insline- 
livement.  Celui-ci  ne  l'aime  pas  non  plus,  et,  tout  en  sauvant  les  ap- 
parences, l'éloigné  du  foyer  maternel  en  l'envoyant  faire  ses  études 
dans  un  lycée  de  province.  Ses  éludes  terminées,  le  jeune  Andri 
réfléchit  sur  l'inexplicable  assassinat  de  son  père  :  il  compare  ensuite 
entre  elles  diverses  circonstances  de  la  conduite  de  Termonde  et, 
sans  avoir  aucune  certitude,  il  pressent  que  le  second  mari  de  si 
mère  pourrait  bien  être  le  meurtrier  de  son  père.  Cependant  il  veut  en 
être  sûr.  Sa  haine,  son  antipathie  pour  Termonde  augmentent  d'ia- 
tensité  ;  la  haine,  l'anLipalbie,  ne  sont  pas  des  preuves,  et  il  lui  en 
faut.  Une  circonstance  inattendue  vient  l'éclairer.  A  Ëlampes,  vitU 
tante  Louise,  la  sœur  de  Justin  Cornélis;  elle  avait  pour  son  frère  une 
tendresse  dévouée  qu'elle  reportait  sut*  son  neveu.  Dangereusement 
malade,  la  tante  Louise  appelle  André  à  Élampes  et  lui  remet,  avet 
prière  de  les  brûler,  un  gros  paquet  de  lettres  ;  puis  elle  meuK.  An- 
dré brûle  les  lettres,  mais  après  les  avoir  lues  une  par  une  :  c'étaient 
des  lettres  écrites  par  son  père  h  tanle  Louise  et  dans  lesquelles 
celui-ci  racontait  mélancoliquement  ses  angoisses,  ses  jalousies,  ses 
désespoirs.  Oui,  sans  oser  effleurer  d'un  soupçon  la  vertu  de  M"*  Car- 
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nélis,  il  souffrait  de  rintimité  de  Termonde  dans  la  maison,  et  devi* 
nait  que  cet  homme  aimait  la  femme  qui  portait  son  nom.  Dès  lors, 
de  déductions  en  déductions,  André  arrive  à  conclure  que  Termonde, 
pour  épouser  librement  sa  mère,  a  fait  assassiner  son  père  s'il  ne  Ta 
pas  assassiné  lui-môme.  Sa  mère  est-elle  complice  ?  Voilà  ce  qui  le 
torture  ;  voilà  cette  incertitude  qui  fait  de  lui  un  nouvel  Hamlet.  Non: 
li^rao  Gornélis  n'était  pas  complice.  C'eût  été  trop  odieux.  Elle  a,  dans 
la  tranquillité  de  sa  conscience,  convolé  en  secondes  noces  avec  Ter- 
monde,  qui  lui  plaît  d'ailleurs,  car  il  a  des  manières  bien  plus  distin- 
guées que  son  premier  mari.  Quant  à  André,  tous  ses  actes,  toutes  ses 
paroles,  n'ont  désormais  qu'un  but  :  amener  Termonde  à  se  trahir  lui- 
même,  surprendre  un  mot,  un  regard,  un  tressaillement  qui  soit  un 
témoignage.  Mais  Termonde  est  doué  d'une  force  d'âme  singulière,  et 
c'est  la  mère  d'André  qui,  sans  le  vouloir,  livre  son  époux.  Triste,  cha- 
grine^ ennuyée,  elle  finit  par  avouer  à  André  qu'il  y  a  dans  sa  nou- 
velle famille  un  membre  indigne  dont  elle  et  Termonde  ont  à  rougir. 
C'est  un  frère  de  Jacques,  soldat  déserteur,  revenu  à  Paris  et  qui  les 
harcèle  de  demandes  d'argent.  L'histoire  de  ce  frère  de  Termonde,  in- 
nocemment racontée  par  la  mère  d* André,  est  pour  celui-ci  un  trait 
de  lumière.  Les  ténèbres  se  dissipent,  l'obscurité  disparait,  plus  de 
doute,  plus  d'incertitudes,  plus  de  perplexités  :  le  frère  de  Termonde 
n'est  autre  que  l'Américain  Rochdale.  Il  s'enquiert  de  son  domicile, 
va  le  trouver,  menace  de  le  livrer  à  la  justice  et  lui  achète  toute  une 
correspondance  qui  prouve  jusqu'à  l'évidence  que  Jacques  Termonde 
a  fait  assassiner  par  son  frère  Edouard  le  père  d'André,  Justin  Gor- 
nélis. On  devine  le  dénouement  :  après  de  longues  hésitations,  André, 
le  Hamlet  bourgeois,  le  Hamlet  en  redingote  noire,  prend  un  poignard 
et  frappe  Jacques  Termonde  au  cœur.  Celui-ci,  malade  depuis  long- 
temps d'une  grave  affection  du  foie,  a  encore  la  force  de  s'approcher 
d'une  table  et  d'écrire  à  sa  femme,  lui  suggérant  l'idée  d'un  suicide, 
ces  quelques  mots  :  «  Pardon,  je  souffrais  trop,  j'ai  voulu  en  finir.  » 
Crime  inutile  I  Et  André  le  reconnaît  lui-môme,  car  il  s'écrie  :  «  A 
quoi  bon  avoir  fait  ce  que  j'ai  fait,  puisque  je  n'ai  pas  tué  cet  homme 
dans  le  cœur  de  ma  mère  ?  i 

L'intérêt  du  nouveau  roman  de  M.  Paul  Bourget  n'est  pas,  à  notre 
avis,  dans  le  drame  lui-même  qui,  au  fond,  n'a  rien  d'original  :  il 
réside  dans  l'analyse  de  l'âme  inquiète,  du  cœur  endolori,  du  carac- 
tère perplexe  d'André.  Placé  entre  un  paràtre  qu'il  soupçonne  d'avoir 
tué  son  père,  et  une  mère  que  tour  à  tour  il  adore  et  accuse,  dans  les 
troubles  de  sa  conscience,  ce  jeune  homme  éprouve  les  mêmes  sensa- 
tions, les  mêmes  impressions,  les  mêmes  haines,  les  mêmes  scrupules 
et  les  mêmes  tendresses  que  le  héros  de  Shakespeare.  On  reproche  au 
romancier  d'avoir  transporté  dans  un  cadre  moderne  la  fable  du 


grand  tragique  anglais.  Pou 
c«la  que  le  livre  vaut  quelqu 
serait  tout  simplement  du 
mieux  vaut  cent  fois  que  le  i 
d'ailleurs  n'est  que  relative  : 
et  aucune  Ophélie  ne  travere 
trouver  aussi  certaines  aualc 
Boulet  et  le  Crime  el  Chàtit 
tiques  ne  difTèrent  guère,  et 
façon  de  bilir  sur  des  indice: 
que  ces  reproches  I  Pour  moi 
d'André  Cornélit,  c'est  le  cha 
effet,  des  trois  personnages  ' 
tive,  c'est  le  criminel.  M.  Pai 
présenter  comme  un  homme 
ment  épris  de  sa  femtne,  c 
delà  de  la  tombe  le  passé  de 
il  y  a  là  comme  une  sorte  d't 
tralaer  les  esprits  faibles  à  ti 
monde  «  une  excuse  à  son  ci 
L'auteur  a  voulu  aussi  rendr 
réussit  moins,  car  il  ne  cr< 
égoïste,  d'une  dévotion  malac 

dans  le  dénouement.  HamleleuK(iiii,agris-iiei-ic,  ^m  iiie  euu  ucou-iicic, 
reconnaît  lui-même  qu'il  a  fait  inutilement  justice.  Certes,  il  existe 
dans  André  Comélia,  des  pages  d'une  profonde  pénétration  psycho- 
logique, et  l'épisode  de  la  tante  Louise  est  une  perle.  J'ai  été  des  pre- 
miers, du  reste,  à  reconnaître  l'incontestable  talent  de  l'écrivain. 
Pourquoi  faut-il  que  le  psychologue,  disséqueur,  blasé,  raisonneur, 
quintessencié,  coupeur  de  cheveux  en  quatre,  se  complaise  sans  cesse 
dans  le  pessimisme  le -plus  dissolvant?  Maître  Renan  est  le  dieu  des 
pessimistes,  et  il  n'a  pas  de  meilleur  prophète  que  M.  Paul  Boui^t. 

2.  —  Un  autre  de  ses  disciples,  mais  avec  beaucoup  plus  de  vie,  de 
mouvement,  d'entrain  et  de  naturel,  est  M.  Ouy  de  Maupassanl-  Le 
sens  moral  eu  H.  Paul  Bourget  ne  disparaît  pas  lotalement.  La  philo- 
sophie dont  l'auteur  â' André  Comelia  se  réclame  l'obscurcit  et  le  déna- 
ture, mais  ne  l'anéantit  pas;  il  y  a  effort  de  sophisme  pour  faire 
accepter  la  thèse  fausse.  En  M.  Guy  de  Maupassant,  cet  effort  n'existe 
pas,  et  pour  une  raison  topique  :  c'est  que  l'écrivain  n'a  ni  phi- 
losophie ni  sens  moral.  Il  trouve,  par  exemple,  très  simple  qu'une 
femme  trompe  son  mari,  et  il  considère  l'adultëru  comme  la  chose  la 
plus  naturelle  du  monde,  aussi  naturelle  que  l'acte  instinctif  du 
coucou  allant  déposer  ses  œufs  dans  le  nid  de  la  mésange.  Ainsi, 
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rhéroïne  de  son  dernier  roman,  Ghristiane  Andermatt,  s*éprend ,  sans 
le  moindre  remords,  de  Paul  Bretigny,  qu'elle  rencontre  aux  eaux, 
dans  une  station  d'Auvergne,  se  donne  à  lui  sans  résistance,  Taime  et 
ne  s'empêche  pas  pour  cela  de  faire  bon  accueil  à  son  mari.  Cette 
Ghristiane  a  toutes  les  prédilections  du  romancier  :  il  cherche,  par 
toutes  sortes  de  moyens,  à  la  rendre  sympathique  et,  pour  un  peu,  la 
louerait  de  ses  infidélités  conjugales.  La  différence  des  deux  pessi- 
mismes  est  donc  bien  accusée  :  celui  de  M.  Paul  Bourget  est  psycho- 
logique, raisonneur,  avec  la  crainte  d*un  vague  remords;  celui  de 
M.  Guy  de  Maupassant  est  matérialiste,  nihiliste,  sensuel,  presque  in- 
conscient, non  moins  dissolvant,  mais  d'allure  moins  morose.  Je  dois 
même  dire  que,  n'était  l'épisode  des'  amours  coupables  de  Ghristiane 
Andermatt  et  de  Paul  Bretigny,  Montoriol  serait,  dans  le  genre  humo- 
ristique, une  œuvre  des  plus  amusantes.  Voici  de  quoi  il  s*agit  : 
M.  Andermatt,  Juif  et  faiseur  d'affaires,  débarque  avec  sa  femme,  son 
beau-père  et  son  beau-frère,  aux  bains  d'Anval  en  Auvergne.  Le  len- 
demain de  son  arrivée,  une  source  thermale  jaillit  dans  un  champ 
voisin,  et  aussitôt  Andermatt  rêve  d'élever,  près  de  la  source  nou- 
velle, un  établissement  grandiose.  Mais  il  faut  acheter  les  terrains.  Le 
propriétaire  du  champ,  le  vieux  père  Oriol,  madré  comme  un  paysan 
qui,  de  plus,  est  Auvergnat,  ne  veut  vendre  sa  terre  qu'à  des  prix 
exagérés  :  il  a  flairé  l'aubaine  et  il  se  tient  sur  ses  gardes.  Rien  de 
plus  curieux  que  cette  lutte,  entre  le  Parisien  rusé  et  le  paysan  finaud. 
Les  négociations  sont  longues  et  pleines  de  péripéties  burlesques. 
A  la  fin,  Andermatt  triomphe.  Une  société  est  constituée,  des  actions 
sont  émises,  le  père  Oriol  fait  partie  du  conseil  d'administration,  et  la 
station  nouvelle  s'appelle  Montoriol.  Une  année  plus  tard,  un  casino, 
un  bôlel,  et  un  établissement  de  bains  ont  été  construits  ;  l'affaire  est 
lancée,  grâce  à  des  réclames  savantes;  des  célébrités  médicales  de 
Paris  sont  attirées  par  des  trucs  ingénieux,  et  Andermatt  devient 
propriétaire  des  derniers  terrains  que  le  père  Oriol  avait  refusé  de 
vendre,  en  faisant  épouser  les  deux  filles  de  celui-ci  :  l'une  à  son 
beau-frère  Gontran  de  Ravenel,  l'autre  èi  Paul  Bretigny.  Tout  cela  est 
mené  rondement,  de  belle  humeur,  et  on  n'avait  jamais  peint  avec 
plus  de  brio  le  monde  mêlé  des  petites  villes  d'eaux  :  les  comédiens, 
les  pianistes,  les  caissiers  de  casino,  les  croupiers,  les  gastralgiques, 
les  apoplectiques,  les  rhumatisants,  les  emphysémateux,  les  femmes 
nerveuses,  les  médecins,  les  banquiers,  les  paysans  et  les  mendiants. 
Il  y  a  surtout  des  types  de  médecins,  se  faisant  concurrence,  qui  ont 
évidemment  posé  devant  le  peintre  :  le  docteur  Bonnefon,  inspecteur 
des  eaux,  vieux,  sale  et  rogue;   le  docteur  Latone,  Parisien,  droit, 
mince,  correct,  sans  âge,  et  qui  a  tout  un  bizarre  système  de  théra- 
peutique locomotrice;  le  docteur  Blase  qui  soigne  les  vieilles  dames; 


un  docteur  italien  qui  accompag 
spécifique,  leur  mode  de  tratlec 
il  faut  voir  comme  chacun  vaoU 
Irui  et  casse  du  sucre  sur  le  dos 
sima.  La  première  réunion  des 
de  Monlorlol,  et  surtout  l'avenlv 
lytique,  nommé  Cloviche,  qui  es 
l'on  exhibe  pour  démontrer  la  vi 
souteau,  BOhre,  ironique  et  puist 
il  y  a  là  des  qualités  de  premiei 
gâtées  par  la  mi&antliropie  de  l'a 
voir  le  monde  que  bous  son  plue 
vertu  des  femmes  ni  à  la  probité 
Montoriol  qui  soit  réellement  bo 
lai^e  que  possible;  Christiane  n 
le  mariage  lui  impose;  son  pi 
égoïste;  P^ul  Breliguy  n'a  d'à 
aens;  le  père  Oriol,  sou  flls  et  se 
défauts  de  leur  race;  Gontraii  di 
blasé.  Tous  se  valent,  n  ce  qui  é 
grand'chose.  »  On  les  trouve  vra 
pis  I  car  si  cette  bande  d'agités, 
libertins  était  l'expression  réell 
verait  que  ce  monde  n'a  d'autre 
sique  et  qu'il  est  mûr  pour  ia  se 
3.  —  M.  Camille  Lemonnier  ee 
loin  que  l'auteur  de  l'Assommoi 
l'expression.  Nous  en  avons  eu 
est  moins  obscène  pour  le  fond, 
forme.  Les  trois  frères  Barraque, 
comme  des  loups  dans  leur  tani 
lant  entre  eux  que  le  moins  pos 
les  deux  autres,  Balt  et  Bast,  ci 
plaignant  de  la  vie.  Une  nuit,  u 
mille  francs  par  lui  gagnés  à  la 
font  boire  et  l'assassinent  ;  puis,  It 
une  fosse  où  ils  l'enterrent.  Les 
mort  paraît  à  la  surface  :  ils  le  ( 
mare,  l'enterrent  de  nouveau.  U 
terrain  :  le  mort  reparaît  encore. 
mulent  la  glèbe  sur  le  cadavre  i 
aire.  Le  mort  ne  reparaît  plus,  i 
s'étourdir,  Balt  ae  lance  dans  la 
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Bast  finit  par  être  jaloux  de  Balt,  et,  devant  la  messaline  rustique, 
qui  les  désunit,  le  cadet  fond  sur  l'aîné,  un  couteau  à  la  main,  et, 
les  deux  misérables  roulent  sous  la  table,  égorgés  Tan  par  l'autre. 
Ainsi  finit  ce  Mort  :  tableau  hideux,  auquel,  malgré  ses  qualités  de 
style,  nous  préférons,  et  de  beaucoup,  les  Nouvelles  flamandes  qui 
terminent  le  volume  :  Le  Vieux  Sonneur,  un  récit  dans  le  genre  hofF- 
mannesque;  Le  Doigt  de  Dieu,  sorte  de  poème  en  prose;  L'Hôte  des 
Quadviiet,  description  à  la  Rembrandt  des  mœurs  rurales  de  la  Gampine. 
4.  —  Les  études  de  jeune  fille  sont  à  la  mode,  depuis  la  Renée  Mau- 
perin  et  la  Chérie,  de  M.  Edmond  de  GToncourt.  Dans  Jeanne  Avril,  et 
sous  une  autre  forme ,  M.  Robert  de  Bonnières  s'est  attaché  à  retracer 
la  vie  et  les  impressions  d'une  enfant  dont  le  père  est  mort  et  qui  n'a 
pour  la  guider  qu'une  mère  passablement  romanesque.  M.  de  Bon- 
nières suit  son  héroïne  depuis  la  première  et  vague  perception  du  sen- 
timent de  l'amour,  jusqu'au  complet  éveil  du  cœur.  Dans  son  enfance, 
Jeanne  affecte  des  manières  débraillées,  marche  à  grandes  enjambées, 
gesticule  des  bras  et  jette  des  grands  cris;  mais  elle  n'est  pas  de 
nature  perverse.  Un  roman  dépareillé  de  Dumas  père,  Madame  de 
Chamblay,  pique  sa  curiosité  ;  elle  se  forme  dès  lors  une  conception  de 
la  vie  tout  à  fait  fantaisiste.  Elle  se  croit  sérieusement  amoureuse 
d'un  médecin  homœopathe,  qui  Ta  soignée  pendant  une  maladie. 
Puis,  c'est  le  tour  de  son  professeur  d'histoire,  un  brave  homme,  timide, 
dont  les  élèves  se  moquent.  Puis  elle  s'éprend  d'un  idéal,  d'un  rêve. 
Toutes  ces  passionnettes  puériles  tiennent  de  l'espièglerie.  Mais  elles 
sont  le  prélude  d'une  passion  forte  et  vraie,  qui  envahit  l'âme  de 
Jeanne  Avril  dès  que  l'enfant  d'autrefois  est  devenue  femme.  Elle 
aime  un  jeune  homme,  de  tous  points  accompli,  Roger  de  Vineuil,  et 
veut  l'épouser,  lorsque  la  mère  de  Jeanne,  elle-même,  par  ses  coquet- 
teries et  la  légèreté  de  sa  conduite,  fait  rompre  le  mariage.  M™»  Avril 
avait  été  jadis  courtisée  par  un  M.  du  Breuil.  Le  hasard  veut  qu'au 
bout  de  vingt  ans,  elle  rencontre  cet  homme  à  Trouville.  Aussitôt,  se 
révoltant  contre  sa  destinée,  se  remémorant  les  malheurs  de  son  pre- 
mier mariage,  la  pauvre  femme  perd  la  tête  et  s'imagine  qu'elle  pour- 
rait maintenant  devenir  M™«  du  Breuil.  Elle  affiche  naïvement  ses 
prétentions,  et  commet  des  imprudences  telles  que  les  Vineuil  ne 
veulent  plus  pour  bru  la  fille  de  cette  «  folle  ».  Désespoir  de  Jeanne I 
Elle  se  croit  perdue.  Elle  le  serait,  en  effet,  sans  Roger  de  Vineuil. 
Celui-ci  est  un  garçon  résolu  et  sérieux.  Jeanne  lui  agrée,  et  il  par- 
vient à  triompher  des  résistances  de  sa  famille.  M"®  Jeanne  Avril 
devient  M™®  de  Vineuil.  Si  Jeanne  AvHl  est  le  roman  d'une[jeune  fille, 
ce  n'est  pas  pour  les  jeunes  filles  que  M.  Robert  de  Bonnières  l'a  écrit. 
L'étude  est  subtile,  de  ton  parfois  un  peu  précieux,  avec  des  har- 
4iesses  d'analyse  dont  la  plupart  ne  reposent  que  sur  des  pointçs 
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d'aiguille.  Mais  il  y  a  des  détails  de  mœurs  tout  à  fait  trouvés.  Celui- 
ci,  par  exemple  :  M™«  Avril ,  obligeant  sa  fille  à  suivre  les  cours  d'une 
certaine  maltresse  de  musique,  uniquement  parce  que  la  fille  du  ma- 
réchal de  Mac-Mahon  a  suivi  les  mêmes  cours,  Tannée  précédente.  Au 
fond,  cette  étude  de  jeime  fille  valait-elle  un  volume?  Nous  ne  le 
pensons  pas  :  il  suffisait  de  vingt  pages.  M.  Robert  de  Bonnières  s'est 
trop  complu  dans  son  babillage.  Ainsi  faisait  un  de  ses  ancêtres,  qui 
endormait  le  roi  François  P'  en  jouant  du  luth. 

5.  —  Le  désir  de  n'être  pas  banal  est  très  bon  en  soi,  à  la  condition, 
cependant,  qu'il  ne  vous  induise  pas  à  tomber  dans  l'extravagance. 
Or,  on  pourrait  adresser  ce  reproche  à  l'auteur  de  Petit  Moreau,  Le 
général  Brunet-Monville,  un  héros  des  guerres  d'Afrique ,  a  épousé  sa 
cousine  germaine.  Quatre  filles  naissent  de  cette  union.  Les  trois  pre- 
mières, arrivées  à  la  puberté,  succombent  d'une  étrange  névrose.  La 
fatalité  naturelle,  conséquence  de  l'union  consanguine,  s'acharne  sur 
elles.  Ce  que  le  père  ne  voit  pas,  la  mère  le  devine  :  elle  a  mis  au 
monde  des  enfants  condamnés.  Un  seul  remède  à  cet  état  critique  :  le 
mariage.  Mais  le  fléau  emporte  ses  victimes  avant  qu'un  fiancé  appa- 
raisse. Une  seule  reste  :  Francine.  Celle-ci  ne  doit  pas  mourir;  sa 
mère  ne  veut  pas  qu'elle  meure,  et,  pour  la  sauver,  elle  ne  recule 
devant  rien.  Francine  aime  un  jeune  graveur,  qui  habite  l'hôtel  du 
général.  Elle  n'a  fait  que  l'entrevoir,  elle  ne  lui  a  jamais  parlé,  mais 
elle  l'aime.  Le  graveur  est  de  condition  modeste.  Néanmoins,  comme 
la  conduite  est  irréprochable,  Brunet-Monville,  qu'on  appelle  dans 
l'intimité  a  Petit-Moreau  »,  parce  que  son  père,  compatriote  du  vain- 
queur de  Uohenlinden,  lui  a  donné  le  nom  de  ce  soldat  de  fortune, 
consent  à  cette  union  disproportionnée.  On  va  publier  les  bans,  lors- 
qu'il découvre  que  son  futur  gendre  est  le  fils  d'un  forçat,  Etienne 
Daman.  Il  est  vrai  que  ce  forçat  a  volé  pour  payer  les  dettes  de  son 
fils,  lequel  n'a  pas  toujours  été  un  jeune  homme  modèle;  il  est  vrai 
encore  que  sa  conduite  à  Cayenne  a  été  irréprochable  ;  il  est  vrai  enfin 
que  l'empereur  lui  a  fait  grâce  des  trois  quarts  de  sa  peine  ;  mais  ce 
n'en  est  pas  moins  un  forçat.  Dès  lors,  plus  d'union  possible.  Francine 
mourra.  Qu'importe?  Le  vieux  général,  qui  est  d'une  famille  sur 
laquelle  aucune  tare  ne  pèse ,  refuse  d'acheter  le  salut  de  sa  dernière 
fille  au  prix  d'une  alliance  que  son  hormeur  réprouve.  Aussitôt  un 
abîme  se  creuse  entre  le  général  et  sa  femme.  Celle-ci  défend  sa  fille 
comme  une  lionne.  Tout,  tout,  pourvu  que  Francine  ne  meure  pas. 
Sur  ces  entrefaites,  le  forçat  gracié  arrive  de  Cayenne.  Il  apprend 
qu'il  est  un  obstacle  au  mariage  de  son  fils,  et  il  supprime  l'obstacle 
en  se  noyant  dans  la  Seine.  Brunet-Monville  ne  désarme  point  pour 
cela.  La  mort  n'efiace  pas  la  honte.  En  présence  de  cette  obstinaUoQf 
que  fait  la  mère  de  Francine?  Je  vous  le  donne  en  mille,  tellement 
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c^est  inouï  :  elle  assassine  son  mari.  Mais  ce  diable  de  «  Petit-Moreau  » 
a  rame  chevillée  dans  le  corps.  Il  guérit  des  coups  de  couteau  que  lui 
a  portés  sa  femme,  et  son  inflexibilité  augmente.  La  générale,  de  son 
côté,  a  décidé  que  Francine  épouserait  Antoine  Daman.  Le  moyen 
qu'elle  emploie  pour  vaincre  les  dernières  résistances  du  général  ne  se 
peut  guère  raconter.  Qu'il  suffise  de  savoir  que,  sous  peine  de  déshon- 
neur, c  il  faut,  désormais,  »  comme  disent  les  pa3''sans,  «  que  le  maire 
et  le  curé  passent  par  là.  »  Le  général  est  bien  forcé  de  dire  oui;  mais 
il  se  tue  pour  ne  pas  voir  sa  déchéance.  Petit-Moreau  a  paru  en  feuil- 
leton  dans  le  Gaulois^  et  sa  publication  a  provoqué,  de  la  part  des 
lecteurs  de  ce  journal ,  les  plus  vives  réclamations.  Non  pas  que  la 
forme  du  roman  soit  grossière  :  les  expressions,  au  contraire,  sont 
pleines  de  réserve;  c'est  la  thèse,  ce  sont  les  situations  qui  ont  épou- 
vanté. Le  fait  est  qu'il  ne  se  peut  rien  voir  de  plus  audacieux,  tran- 
chons le  mot  :  de  plus  four  Je  défie  M.  Bergerat  de  transporter  son 
œuvre  sur  la  scène  :  il  serait  sifflé  à  outrance.  Ajoutons  que  l'idée  qui 
sert  de  base  à  Petit-Moreau  n'est  pas  d'une  vérité  scientifique  absolue, 
car  rien  ne  prouve  que  les  unions  consanguines,  difficilement  admises, 
d'ailleurs,  par  l'Église,  entraînent  des  conséquences  physiologiques 
aussi  graves  que  M.  Bergerat  se  plaît  à  le  croire.  Quant  à  la  réhabili- 
tation du  forçat,  Victor  Hugo  Tavait  déjà  tentée  dans  les  Misérables. 
Certes,  un  forçat  peut  très  bien  devenir  un  honnête  homme,  puisque 
la  religion  sait  faire  un  saint  du  plus  grand  criminel;  mais  la  flétris- 
sure sociale  reste,  et  c'est  Dieu  seul  qui  l'efiace  dans  l'autre  monde. 
Le  grandissement  d'Etienne  Daman  est  outré,  de  même  que  l'amour 
de  la  générale  pour  sa  dernière  fille.  Cet  amour  devient  de  la  démence  : 
il  finit  par  être  méprisable,  odieux,  abject,  et  qui  veut  avoir  trop 
raison  a  souvent  tort.  Tel  est  le  cas  de  Fauteur  de  Petit-Moreau,  malgré 
sa  verve  et  son  esprit. 

6,  7  et  8.  —Prenez  de  Manette  Salomon  tant  de  grammes;  de  V Œuvre, 
tant;  de  la  Vie  de  Bohème,  tant;  ajoutez-y  quelques  souvenirs  d'ate- 
liers et  de  brasseries;  diluez  passablement,  et  vous  avez  Mirage,  Il 
n'y  a  à  retenir  de  ce  roman  de  M.  Rioux  de  Maillon  que  quelques 
bonnes  pages  sur  la  forêt  de  Fontainebleau  et  une  sortie  très  juste 
contre  certains  pions  de  collège  qui  posent  en  Manfreds  de  Tenfer  social, 
alors  qu'ils  ne  respirent  que  Tenvie,  la  haine  et  le  fiel.  Le  reste  est 
banal,  sans  parler  d'une  scène  libertine  qui  est  dégoûtante.  Les  pein- 
tres que  M.  Rioux  fait  vivre  en  commun  à  Barbizon  croient  être  gais  : 
ils  sont  lugubres,  et  leurs  farces  manquent  totalement  d'originalité. 
Un  de  ces  peintres,  Richard  Brémont,  délaisse  une  sorte  de  Musette  à 
la  Murger,  qui  a  des  goûts  simples  et  un  bon  cœur  au  fond,  pour  se 
marier  avec  une  jeune  Normande,  qui  a  des  frénésies  de  prostituée, 
qui  le  trompe  effrontément,  le  torture  et  le  rend  complètement  gâteux. 


ard  Brémont  et  Aurore  Duvemay,  I'ud  délicat,  seositif  et  arlble, 
re  inslinclive,  sensuelle  el  sans  aine,  sont  ce  que  M""  André 
!zy  appelle  des  époux  •  mal  assortis  >.  —  Le  dernier  roman  de 
crivain  est  une  véritable  déception  pour  ceux  qui  ont  lu  Bosaik, 
lëme  auteur.  Sauf  le  portrait  de  Philippe  Uiêris,  le  vieux  savant, 
!St  bien  venu,  et  une  silhouelte  de  bonne  fermière  qui  arrête  un 
nt  l'atteuliOD  comme  un  joli  pastel,  ni  la  hautaine  Renée,  qui  se 
i  contre  la  moindre  épreuve,  ni  son  goujat  de  mari,  guidé  par  h 
lé  et  VD  faux  amour-propre,  ne  parviennent  à  nous  intéresser.  Oa 
aint  même  pas  cette  oi^eilleuse  qui  se  tue  pour  ne  pas  em- 
er  Achille  Miéris  d'unir  son  sort  à  une  autre  femme.  Mal  atsortit 

donc  par  un  suicide.  Vaiait-il  mieux  que  cela  se  tennioit 
un  divorce?  Pas  davanlage.  Tel  est  pourtant  le  dénoue- 
.  d'une  autre  union  qui  offre  avec  celle  de  Renée  el  d'Achille 
s,  comme  avec  celle  d'Aurore  Duvernay  et  de  Richard  Brémont, 
imbreux  points  de  ressemblance.  Elle  est  racontée  par  M™  Uarie 
isneray  dans  un  roman  à  titre  interrogatif  :  Heureuse?  C'estdn 
;e  Sand  première  manière,  moins  le  talent,  et  avec  un  style 
!ux,  très  agité.  En  deux  mois.  Ariette  Zimany,  d'origine  slave, 
le  deux  artistes  nomades,  est  recueillie  par  une  brave  dévote  de 
se  et  élevée  par  l'abbé  Hugues,  curé  de  la  paroisse.  Quand  vieol 
herté,  on  la  dole  el  on  la  marie  avec  Marc  Alban,  le  plus  riche 
iétaire  de  la  commune.  A  coup  sûr,  si  une  femme  devait  remer- 
1  Providence ,  s'eslimer  satisfaite  et  aimer  son  mari ,  c'était  cella 
te,  cette  orpheline,  celte  abandonnée.  Eh  bien!  non.  Devenue 
Liban,  voilà  qu'elle  fait  la  dégoûtée,  ne  trouve  pas  son  mari 
ammenl  gandin,  et  donne  des  rendez-vous  clandestins  au  bel 
!n  FayoUe.  Surprise  en  conversation  criminelle,  Arletie  est 
e  par  Alban.  La  scène  de  sa  pari  était  préméditée  :  elle  cherchait 
:élexle  pour  plaider  en  divorce.  Le  divorce  obtenu ,  elle  épouse 
lie  qui  l'emmène  dans  son  pays,  au  fond  de  la  Creuse.  Esl- 
leureuse?  Non  :  puisque  sa  6lle  ne  veut  point  la  suivre,  même 

la  mort  de  son  père,  Marc  Alban,  et  que  le  beau  Fayolle  quille, 
i  il  lui  plaît,  le  domicile  conjugal  pour  aller  courir  le  guilledou, 
l-ce  que  ce  roman?  Un  réquisitoire  contre  le  divorce?  Les 
eurs  de  la  divorcée  amèneraienl  à  cette  conclusion ,  et  c'est  peut- 
LU  fond  la  pensée  de  M^"*  de  Besneray.  Mais  le  réquisitoire  «si 
nté  de  telle  façon  que  nous  le  tenons  pour  un  plaidoyer.  Ariette 
ail  loujours  comme  une  martyre,  une  pauvre  âme  souffrante, 
ucomprise,  une  sympalhique  victime.  0  Indianal  o  Lélial  o  Va- 
le  I  vous  avez  laissé  des  exemples  bien  pernicieux. 
-  Voici  un  roman  honnête  et  gai.  Titre  :  GUberte.  Edouard  Cadol 
Le  viveur  Fernand  Lamarghe  aspire  à  la  main  de  Gilberte  Le- 
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clair,  fille  de  M.  Théophile  Leclair,  riche  négociant  de  Paris,  retiré 
des  afiaires  à  Cabœufs-sur-Seine ,  près  de  Nanterre-la-Gaillarde.  Ce 
Lamarghe  joue  si  bien  son  rôle  que  Gilberte,  âme  naïve,   l'aurait 
épousé,  pour  son  malheur,  si  Pierre  Drivel,le  mari  qui  soit  seul  digne 
d'elle ,  n'était  arrivé  à  temps.  Autour  de  cette  historiette  sans  préten- 
tion, M.  Edouard  Cadol  a  groupé  des  portraits  et  des  tableaux  de 
mœurs  qui  rappellent  les  désopilants  épisodes  de  Nos  bons  villxigois^ 
de  Victorien  Sardou.  Dans  cette  bourgade  de  Cabœufs,  tout  le  monde 
«  guigne  »  la  mairie,  afin  de  pouvoir  «  gratter  »  à  l'aise  sur  l'argent 
des  contribuables.  Les  élections  vont  avoir  lieu.  Théophile  Leclair 
s'en  moque  comme  d'une  panse  d'A.  Mais  son  beau-frère  Lacaçade, 
ancien  ingénieur,  humanitaire,  imbécile  et  fâcheux,  le  houspille  et  lui 
reproche  d'être  inutile  à  ses  semblables.  Leclair  se  laisse  gagner,  et  il 
se  met  en  tète  de  devenir  maire  de  Cabœufs^  afin  de  faire  cesser  tous 
les  tripotages.  Vachelard,  le  maire  en  exercice,  a  vent  de  la  chose  :  il 
propose  à  Leclair  de  s'allier  avec  lui.  Leclair  refuse:  il  n'a  rien  de 
commun  avec  les  malhonnêtes  gens.  Le  parti  extrême  lui  fait  aussi 
des  avances,   mais  à  la  condition  que  Leclair  s'engagera  à  laisser 
disséquer  son  cadavre  après  sa  mort.  Leclair  ferme  sa  porte  à  ces  che- 
valiers de  l'autopsie  mutuelle,  et  il  se  présente  seul.  Quels  types 
que  ces  paysans  pervertis  de  la  banlieue  parisienne  1  II  en  est  un  sur- 
tout ,  le  pépiniériste  Recoupet,  qui  est  un  produit  parfait  des  fameuses 
nouvelles  couches.  Ce  Recoupet  est  l'ennemi  de  Vachelard,  mais  il  ne 
l'est  ni  du  grattage  ni  des  pots  de  vin;  à  l'en  croire,  rien  n'est  possible 
dans  une  administration  bien  entendue  sans  le  tant  pour  cent.  Sup- 
primez les  petits  bénéfices,  il  n'y  a  plus  qu'à  fermer  boutique.  Il  ne 
demande  pas  mieux  que  de  démolir  Vachelard;  il  veut  bien  que  Le- 
clair soit  nommé  à  sa  place.  Mais  si  c'est  pour  a  bousculer  la  tradi- 
tion» (?);  les  €  usages  »  (??),  si  c'est  pour  faire  des  «  idéalisations,  » 
bonsoir  la  compagnie  I  Le  conseiller  Recoupet  n'aime  pas  les  <c  songe^ 
creux  ».  Ah!  maisi  ah  maisl  on  est  pratique,  ou  on  ne  l'est  pas^  mon 
pauvre  monsieur.  Et  Recoupet  ne  vote  pas  pour  l'honnête  Leclair  :  ce 
qui  n'empêche  pas  celui-ci  d'être  élu. 

10  et  11.  —  Le  docteur  Hall,  de  M.  Paul  Avenel,  est  d'une  médiocrité 
d'invention  désespérante,  et  nous  n'en  pouvons  retenir  que  le  por- 
trait d'un  personnage  assez  bien  réussi  :  c'est  celui  de  l'oncle  Maréchal, 
une  sorte  de  prudhomme  entiché  de  la  noblesse  et  qui  finit  par  s'in- 
troniser baron  de  la  Houssoie,  du  nom  d'une  de  ses  usines.  Le  grand 
Gaétan  de  Gourdière,  enjôleur  et  séducteur,  traîne  dans  tous  les  romans 
de  M.  Richebourg,  de  même  que  la  jeune  fille  séduite,  qui  est  ici 
M"«  Renée  Ghauvel;  de  même  aussi  que  le  réparateur  de  l'outrage,  le 
redresseur  du  tort,  qui  s'appelle  cette  fois  maître  Hatt,  médecin  venu 
du  Canada  pour  jouer  à  Paris  les  a  Petits  Manteau  Bleu  ».  Tout  cela 


a  été  dit,  redit,  mis  eo  i 
l'étemelle  description  i 
cru  tenu  k  reCaire  encon 
d'œuvre.  Du  moins,  ce 
byhne  de  H.  Edgar  Mon 
sur  les  ministres  de  la  g 
s'appelaient  pourtant  Ni 
on  peut  bien  affirmer  qi 
qu'il  en  aoit,  le  ministi 
sorte  de  crétin  g&teux  ( 
sale  courtisane  russe  à  q 
secrets  de  l'État.  Or,  tac 
d'espionne,  au  profit  d' 
Prusse.  Autour  de  ces  i 
d'or,  tous  les  raataquoui 
laque  Protopopesco,  le  t 
Ce  monde  est  trop  malp 
13.  —  Le  public  lelti 
M.  Pierre  Ma61,  et  on  1 
cette  première  œuvre, 
d'épaveg,  vient  de  paratti 
ques  tableaux  &  notre  a^ 
remarquable.  L'auteur  a 
Cap  de  Raz,  qui,  naguëi 
les  flots,  attachaient  un 
promenaient  sur  les  fala: 
se  briser  le  navire  en  dé 
oersel,  80U8  ce  titr«  :  la  1 
banalités  soudées  l'une  à 
tagne  à  peu  près  inconni 
qui  nous  apparaissent  d< 
(Jean,  Sis  de  la  mer),  a  4 
Arch'an.  Élevé  comme  u 
Capiste;  mais,  cédant  à 
Marianna,  la  fille  d'Ar-Zi 
Yan  a  presque  tué  un  h< 
gendarmes  le  pourchasst 
de  l'autre,  luttent  de  dé^ 

Zod  recouvre  la  raison  :  Il  se  reconnaît,  il  est  H.  du  Guast,  Breton  de 
Quimper  qui  revenait  des  Indes;  il  reconnaît  aussi  Yan  ab  Vor,  lequel 
est  Jean  de  Eerdraz,  lils  orphelin  dé  son  meilleur  ami.  Rien  ne  s'op- 
poserait &  ce  que  Jean  de  Kerdraz  épousAt  Marianna,  si  celle-ci  se 
préférait  le  couvent.  Jean  épouse  Gaîd;  mais  ils  se  noient  tous  les 
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deux,  en  allant  porter  secours  à  un  gendarme  dont  la  mer  entraîne  la 
barque.  Le  Raz  avait  donné  Jean  aux  Gapistes,  le  Raz  le  leur  reprend. 
La  Bretagne  évoquée  dans  les  Pilleurs  d'épaves,  n^est  pas  la  Bretagne 
des  salons,  des  touristes  élégants  et  des  baigneurs  ;  c^est  la  Bretagne 
sauvage  et  reculée,  la  vieille  «  Ar-Mor  »,  avec  son  ciel  tourmenté,  ses 
écueils  redoutables,  ses  paysages  sombres,  sa  population  primitive. 
Elle  est  sans  cesse  bercée  par  le  grondement  des  flots  en  courroux  et 
les  rugissements  de  Forage.  Quoi  d*étonnant  que  le  caractère  de  ses 
habitants  se  ressente  de  ces  sublimes  horreurs?  Quoi  d'étonnant  que 
leur  chant  favori,  la  a  Chanson  de  la  Vache  )>,  ait  Taccent  farouche  des 
anciens  bardits  gaulois  ? 

13.  —  Raymonde  Béraud,  Parisienne,  épouse  Louis  Vincent,  de 
Bois-Mesnil,  dans  TOise.  Elle  quitte  avec  regret  la  maison  de  ses  pa- 
rents, rue  d'Hauteville,  pour  aller  s'installer  dans  la  ferme  de  son  mari. 
Ce  changement  de  vie  n'est  pas  sans  désagréments  pour  la  jeune 
femme.  Cependant,  elle  finit  par  se  résigner,  et,  comme  elle  aime 
Vincent,  elle  prend  la  résolution  de  devenir  une  bonne  fermière.  Cela 
dure  quelque  temps;  puis  les  papillons  bleus  d'autrefois  reparaissent. 
Elle  se  met  à  lire  des  romans  et  devient  romanesque  ;  un  instant  la 
maternité  l'occupe  tout  entière  ;  après  quoi,  désœuvrement  et  nouvelle 
crise,  quand  un  gentleman-farmer  de  ses  voisins,  le  blasé  Martainville, 
qui  est  venu  dans  l'Oise  pour  se  punir  d'avoir  tant  rôti  le  balai  à  Paris, 
ose  lui  conter  fleurette.  Raymonde  ne  serait  pas  loin  de  succomber,  si 
la  rencontre  de  la  fille  du  meunier  de  Crégy,  Germaine  Ozanne,  n'o- 
pérait une  diversion  dans  la  passion  du  Don  Juan.  Celle-ci,  quoique 
meunière,  a  des  aspirations  et  des  idées  au-dessus  de  sa  condition  : 
elle  a,  malgré  cela,  du  bon  sens,  et  c'est  pourquoi  elle  n'hésite  pas  à 
répondre  par  un  refus  à  Martainville  qui  lui  offre  de  Tépouser.  La 
pauvre  fille  se  résigne  plus  tard  à  devenir  la  femme  du  paysan  Mes- 
nage.  Ces  deux  a  justes  noces,  »  celle  de  Raymonde  et  celle  de  Germaine 
forment  le  sujet  de  Mariages  aux  champs,  de  M.  Jacques  Lozère.  La  fin 
du  roman  se  traîne  un  peu  ;  mais  le  début  est  ravissant.  Les  étonne- 
ments  de  Raymonde,  quand  le  chemin  de  fer  l'emporte  vers  Bois-Ménil, 
sa  résignation,  ses  tristesses,  sa  réception  à  la  ferme,  ses  gaucheries, 
le  dimanche  au  village,  sont  tout  autant  de  tableaux  d'un  art  achevé. 
L'impression  générale  du  livre  est  pourtant  pessimiste  et  sa  place 
n'est  pas  dans  les  bibliothèques  de  famille  ouvertes  aux  adoles- 
cents. 

14  et  15.  —  On  peut,  au  contraire,  y  placer,  et  même  laisser  traîner  sur 
tous  les  guéridons,  les  Premières  amitiés,  de  M™®  Amélie  Perronnet,  et 
A  tout  péché  miséricorde,  de  M*"®  Renoy-Lcbas.  Les  Premières  amitiés  s'é- 
garent un  peu  dans  les  détails  ;  toutefois  l'impression  générale  est 
bonne.  La  rencontre  des  deux  gamins,  Marins  Basset  et  Jean-François 
Avril  1887.  T.  XLIX.  21. 
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bourgmestre  lui-même,  tombant  aux  pieds  de  Raymond,  les 
larmes,  demandent  pardon.  Raymond  pardonne  :  •  A  tout 
iséricorde.  » 

et  18.  ~  Trois  romans  étrangers  sollicitetil  notre  attenliou  : 
te,  par  Ëlie  Poirëe;  Les  Malavoglia,  par  Giovanni  Vei^j 
i/ca,  par  le  comte  Léon  Tolstoï. 

■ulc  est  une  étude,  qui  lient  du  roman  el  de  l'histoire,  sur  les 
e  rirlando  contemporaine.  M,  Élie  Poirée  personnifie  lacause 
î  dans  le  vieux  berger  Éric,  sorte  de  visionnaire  évoquant  à  ta 
ints  chrétiens  el  les  dieux  celiiques,  Hésus  et  saint  Colum- 
oyant,  ceJimmy  aime  l'irlandi;  au  point  de  se  laisser  con* 
il  punir  pour  un  crime  qu'il  n'a  pas  commis,  el  cela  dans 
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Tunique  but  d'épargner  une  souffrance  à  ses  frères.  Le  vieil  Éric  veut 
l'Irlande  libre,  mais  pure;  il  réprouve  le  meurtre  des  lords  et  le 
pillage  de  leurs  biens,  prôcbés  par  les  Duthy,  les  Snyden,  les  Joë 
Bras-de-Fer,  et  dans  ses  éloquents  appels  à  l'union»  à  la  grandeur  et 
à  Témancipatiou  de  la  patrie  commune,  on  croit  entendre  vibrer 
comme  un  écho  de  la  voix  du  grand  O'Ctonnell. 

Les  McUavoglia,  traduit  de  l'italien  par  M.  Edouard  Rod,  font  partie 
d'une  très  intéressante  coUûption  de  romans  étrangers  fort  bien  choisis, 
et  dans  laquelle  ont  déjà  paru  :  Un  héros  de  noire  temps,  de  Lermontoff, 
le  célèbre  poète  russe;  Le  Commandeur  Mendosa,  de  Juan  Valera; 
Dona  Perfecta,  de  Ferez  Galdos,  et  le  Papillon,  de  Narcis  Oller  :  ces 
trois  derniers,  traduits  par  M.  Albert  Savine  et  appartenant  à  la  litté- 
rature de  l'Espagne  et  de  la  Catalogne.  Dans  les  Malavoglia,  c'est  aux 
mœurs  siciliennes  que  nous  initie  M.  Giovanni  Verga.  Ses  héros  sont 
des  humbles,  des  gens  du  peuple,  des  pécheurs.  Parmi  eux  vit  la 
famille  Malavoglia,  composée  du  patron^  'Ntoni,  de  son  fils  Baslianazzo, 
marié  à  la  Marruzza,  et  de  ses  petits  enfants.  L'aîné  des  garçons  fait 
son  service  militaire,  et  Ton  songe  à  marier  sa  sœur  Mena  avec  le  fils 
du  patron  Cipolla.  Mais  il  faut  une  dot,  et,  pour  la  payer,  le  patron 
'Ntoni  se  laisse  entraîner  à  la  spéculation.  Il  emprunte  cinq  cents 
francs  à  l'usurier  Grocifisso,  achète  un  chargement  de  lupins,  et 
l'expédie  sur  Naples.  La  mer  engloutit  le  chargement.  Dès  lors,  tout 
croule.  Grocifisso  s'empare  de  la  maison  du  patron  'Ntoni,  Mena  reste 
fille,  et,  pour  comble  de  malheur,  l'aîné  des  fils,  revenu  mauvais  sujet 
du  service,  se  fait  condamner  aux  assises;  une  autre  des  filles,  Lia, 
tourne  mal,  et  le  vieux  'Ntoni  ne  résiste  pas  à  cette  dernière  épreuve. 
Le  roman  de  M.  Verga  est  fort  original,  presque  tout  en  dialogues; 
l'auteur  excelle  pourtant  dans  les  descriptions,  quand  il  veut,  et  elles 
ne  sont  jamais  bien  longues.  C'est  ainsi  qu'en  trois  ou  quatre  phrases 
il  donne  une  impression  absolument  vraie  du  printemps  sicilien  : 
<x  Les  Pâques  arrivaient.  Les  collines  étaient  toutes  vertes,  et  les 
figuiers  d'Inde  se  couvraient  de  fleurs.  Les  jeunes  filles  avaient  semé 
le  basilic  sur  leurs  fenêtres,  et  des  papillons  blancs  venaient  s'y  poser. 
Les  pauvres  genêts  de  la  Sdara  eux-mêmes  avaient  leurs  fleurs  pâles. 
Le  matin,  sur  les  toits,  des  vapeurs  montaient  des  tuiles  vertes  ou 
jaunes,  et  les  oiseaux  s'égosillaient  jusqu'au  coucher  du  soleil.  » 
N'est-ce  pas  exquis?  L'auteur  nous  plaît  moins  dans  certains  de  ses 
dialogues  ;  il  nous  semble  qu'il  donne  trop  d'importance  à  des  commé- 
rages puérils,  à  des  riens.  Le  type  de  ces  bavards  insupportables  est 
un  certain  Franco,  pharmacien  républicain,  libre-penseur  et  bête,  qui 
doit  être  un  peu  cousin  du  monsieur  Homais,  de  Gustave  Flaubert, 
avec  cette  diflFérence  que  le  Homais  sicilien  tremble  devant  sa  femme, 
et  qu'un  regard  de  celle-ci  le  rapetisse,  au  point  qu'il  pourrait  se 
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moins  rindignation  (?)  de  M.  Siebeker,  que  M"«  de  Brassey,  au  dé- 
nouement, change  d^idée  et  se  marie.  Mais  alors?...  Eh!  c'est  une 
basse  flatterie  aux  haines  anticléricales  de  nos  Jacobins.  Nous  regrets 
tons  cette  défaillance  voulue  :  car  les  Récits  héroïques,  écrits  dans  une 
langue  énergique  et  concise,  s'inspirent  du  plus  pur  patriotisme. 
Parmi  les  meilleurs,  nous  citerons  :  Une  Nuit  de  Noël,  Le  Marchand 
d^ceufs.  Les  Etrennes  du  petit  Jacques,  Le  Réfraclaire,  et  Mater  Dolorosa, 
silhouette  émue  d'une  veuve  alsacienne  de  quatre-vingts  ans  dont  les 
sept  fils  sont  morts  pour  la  France. 

J'adresse  aux  Croquis  champêtres,  de  M.  Georges  Renard,  le  même 
reproche  qu'aux  Récits  héroïques.  Ils  sont  charmants,  ces  croquis  ;  ils 
nous  donnent  la  fraîche  sensation  du  plein  air  ;  ils  nous  promènent 
parmi  les  plus  riants  paysages  des  bords  de  la  Marne  ;  ils  nous  mon- 
trent d'anciennes  églises  dissimulant  sous  la  mousse  et  le  lierre  leurs 
murs  lézardés  ;  ils  nous  font  voir  un  Philémon  et  une  Baucis  rustiques, 
celle-ci  assise,  le  chef  branlant,  devant  son  rouet  qui  tourne,  celui-là, 
malgré  ses  quatre-vingts  ans,  taillant  ses  treilles  et  fredonnant  une 
ariette  du  jeune  âge  :  on  est  ravi.  Puis  tout  à  coup  on  tombe  sur  une 
petite  horreur  :  La  Concurrence.  Ce  sont  deux  saintes  Vierges  :  l'une 
antique,  appartenant  à  un  marchand  de  vin  ;  l'autre,  neuve,  propriété 
d'un  abbé,  et  entre  lesquelles,  ballottée  d'ici,  ballottée  de  là,  hésite 
une  bonne  femme.  L'auteur  me  dira  que  le  ton  humoristique  de  son 
récit  en  diminue  la  mécréance  :  c'est  possible  ;  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  y  a  intention  évidente  de  tourner  en  dérision  les  pèleri- 
nages catholiques,  et  cela  suffit  pour  déprécier  complètement  les  Cro- 
quis  de  M.  Georges  Renard.  Telle  une  tache  de  pourriture  sur  un  beau 
fruit. 

Avec  M.  Léopold  Barra,  rien  de  semblable.  Ce  jeune  écrivain  est  en 
même  temps  naturaliste  et  poète.  Dans  l'échelle  si  variée  des  êtres,  il 
s'est  appliqué*  surtout  à  étudier  les  mœurs  des  insectes  et  des  oiseaux, 
et  on  peut  affirmer  qu'il  les  connaît  à  fond.  Un  savant  qui  ne  serait 
que  savant,  se  fût  contenté  de  les  décrire  avec  tout  le  rébarbatif  atti- 
rail du  vocabulaire  technique.  Mais  j'ai  dit  que  M.  Léopold  Barra  était 
poète  ;  de  là,  de  petits  drames  qu'il  décrit  d'une  façon  délicate, 
attrayante,  vivante,  qu'il  intitule  modestement  Romancelets,  et  dont  la 
mouche,  la  n\ésange,  le  roitelet  et  la  sauterelle,  sont  les  héros.  En 
petit,  ce  monde  minuscule  et  charmant  Reproduit  nos  sentiments  et 
]  los  passions.  Ainsi  la  mouche  est  jalouse  de  Fabeille  ;  la  mésange  est 
jimoureuse  du  chardonneret  ;  le  moineau  vagabond  et  fripon  regrette, 
i[uand  vient  l'hiver,  le  nid  de  ouate  et  les  miettes  de  pain  de  la  cage 
l'où  il  s'est  échappé  ;  le  grillon  se  bat  ayec  le  frelon  pour  le  même 
aotif  que  se  battirent  les  Grecs  et  les  Troyens  ;  en  voyant  tous  ses 
pareils  travailler,  le  roitelet,  insouciant  et  paresseux,  finit  par  éprou- 
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racles,  je  demande  aux   lecteurs  du  Polybiblion  la  permission  de 
prendre  la  parole  «  pour  un  fait  personnel.  » 

Voici  bientôt  vingt  ans  que  j'étudie,  à  c«Ue  place,  les  romans  d'au- 
trui.  A  force  de  lire  de  ces  sortes  d'ouvrages,  l'idée  m'est  venue  d'en 
faire  un.  Il  ne  m'appartient  pas,  la  chose  serait  malséante,  d'émettie 
sur  moD  œuvre  un  éloge  ou  un  blâme.  Je  dois  me  contenter  d'en  indi- 
quer le  litre,  le  sujet,  et  l'esprit  dans  lequel  elle  a  été  conçue.  Titre  : 
Jan  de  la  Lune.  Sujet  :  les  luttes  que  les  cébels  et  les  chouans  du  Bas- 
Vivarais  soutinrent  contre  la  Révolution,  de  1792  à  1802.  A  l'actioE 
dramatique  une  fraîche  idylle  d'amour  sert  d'intermède,  et  le  tout  se 
déroule  dans  le  cadre  des  merveilleux  paysages  de  la  nature  céveaolr. 
ici  calcaire,  là  volcanique.  L'œuvre  est  caiholique;  elle  est  contre-révo- 
luliounaire.  Mais,  par  sa  forme  à  la  fois  archaïque  et  moderne,  Ini 
hardie,  comme  par  les  mœurs  énergiques  et  les  fortes  passions  qu'elle 
décrit,  elle  ne  rentre  pas  dans  la  catégorie  des  romans  religieux  que 
l'on  donne  aui  distributions  de  prix.  Livre  d'art,  de  style  et  de  juslict 
historique,  Jan  de  la  Lune  ne  s'adresse  et  ne  convient  qu'aux  leUrés. 

FiHUIN  fiOISSIN. 

P.  S.  —  Nous  avons  reçu  trop  tard  pour  en  rendre  compte  ce  trimestre, 
les  romans  suivants  :  La  Bêle,  par  Victor  Cherbuliez  (Hachette)  ;  Fran- 
kley,  par  Henri  Gréville  (Pion)  ;  Cœur  volant,  par  Fortuné  du  Boisgo- 
hey  (Plou)  ;  Tous$aint  Galabru,  par  Ferdinand  Fabre  (Charpentier] , 
et  cinq  ou  six  autres,  parus  dans  les  mois  de  mars  et  avril.  Leur  ana- 
lyse sera  faite  dans  notre  R&me  de  juillet. 


THÉOLOGIE 

l*roeeaaion  du  Saint-Esprit  et   PsntUlMit  secuaaéiiMlw 

(en  russe).  Ëditioa  de  Sbrqb  Astachkov.  Frîbourg  en  Brisgau,  Herder, 
1886,  in-8  de  viii-138  p.  —  Prix  :  3  tt.  75. 

Il  y  a  quelque  chose  de  mystérieux  dans  l'origine  de  ce  livre.  Écril 
par  un  ardent  catholique  qui  ne  se  nomme  pas  et  se  dit  séculier,  il  est 
édité  par  un  russe  d'Odessa,  appartenant  k  l'église  officielle,  et  qui  I< 
dénonce  comme  étant  un  outrage  à  la  foi  de  ses  compatriotes. 
L'éditeur  déclare  en  outre  avoir  trouvé  le  manuscrit  original  parmi 
les  papiers  de  Mgr  Macaire,  métropolitain  de  Moscou,  décédé  en  i88î, 
tandis  qu'un  avertissement  de  l'auteur  lui-même,  placé  à  la  au  du 
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volume,  porte  la  date  de  1886,  postérieure  d'une  année  entière  à  celle 
de  l'avant-propos.  On  ne  s'explique  pas  bien  ces  divergences  chrono- 
logiques. 

Dans  l'avertissement,  l'auteur  anonyme  confesse  humblement  avoir 
traité  son  sujet  non  d'après  ses  propres  vues,  mais  suivant  les  témoi- 
gnages des  docteurs  de  l'Église  ou  des  écrivains  compétents,  et  il 
condamned'avance  tout  ce  que  son  ouvrage  contiendrait  d'inexact  ou 
de  peu  conforme  à  la  parfaite  orthodoxie.  Ces  louables  sentiments 
montrent  assez  sa  droiture  et  son  attachement  à  la  vérité  catholique. 
Si  son  travail  ne  contient  pas  d'arguments  nouveaux  ou  d'aperçus 
originaux  —  chose  très  naturelle  dans  une  matière  traitée  tant  de  fois, 
et  pour  ainsi  dire  épuisée,  —  on  lui  saura  gré  d'y  avoir  réuni  les 
témoignages  les  plus  saillants  de  l'Écriture  sainte  et  de  la  tradition 
touchant  les  deux  principaux  points  de  doctrine  qui  séparent  les 
Russes  de  l'Église  catholique,  d'autant  plus  que  de  pareilles  publica- 
tions en  langue  russe  sont  excessivement  rares,  même  à  l'étranger  ;  je 
ne  parle  pas  de  la  Russie,  où  ils  sont  absolument  impossibles. 

Ainsi  que  le  dit  le  titre,  l'ouvrage  se  compose  de  deux  parties  à  peu 
près  égales.  Dans  la  première  partie,  l'auteur  s'attache  surtout  à 
réfuter  Mgr  Macaire,  un  des  principaux  représentants  de  l'enseignement 
théologique  en  Russie,  et  il  n'y  a  pas  mal  réussi.  Cette  tâche,  du 
reste,  a  été  magistralement  remplie  par  le  cardinal  Franzelin  dans  un 
travail  spécial  que  l'auteur  russe  semble  avoir  ignoré  ;  du  moins,  il 
n'en  fait  aucune  mention.  On  doit  ajouter,  pour  être  juste,  que  l'ardeur 
de  son  zèle  lui  a  fait  oublier  les  règles  de  convenance  et  les  égards 
dus  au  caractère  épiscopal  de  son  adversaire  ;  ce  qui  rend  ce  manque 
de  tact  et  de  bon  ton  plus  choquant  encore ,  c'est  son  peu  de  fami- 
liarité avec  la  langue  qu'il  écrit  et  qui  évidemment  n'est  pas  la 
sienne,  car  il  en  maltraite  souvent  la  grammaire.  A  l'incorrection  du 
style  viennent  s'ajouter  les  fautes  d'impression  qui  déparent  presque 
toutes  les  pages  du  livre.  On  dirait  que  l'éditeur  «  orthodoxe,  » 
M.  Astachkov,  tenait  à  l'offrir  au  public  dans  cet  état,  comme  pour  l'en 
dégoûter  davantage. 

La  seconde  moitié  du  livre  traite  de  la  papauté.  On  y  remarque  les 
nombreux  témoignages,  en  faveur  de  la  primauté  des  papes,  tirés  des 
liYres  liturgiques  de  l'Église  russe.  L'argument  ne  laisse  pas  d'être 
convaincant;  mais  il  n'a  pas  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  il  a  été  déjà 
employé  avec  succès  par  plusieurs  défenseurs  de  la  suprématie  papale, 
tels  que  le  comte  de  Maistre,  le  cardinal  Levitski,  métropolitain  de 
Galicie,  le  P.  Tondini,  pour  ne  nommer  que  les  principaux.  Des  consi- 
dérations très  sensées  et  bien  motivées  sur  l'infaillibilité  du  pape , 
érigée  en  dogme  par  le  concile  du  Vatican,  occupent  les  dernières 
pages  du  livre  qui  se  termine  par  le  vœu  de  voir  enfin  accomplie  la 
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dernier  volume,  le  XIIP,  du  mois  d'octobre  (p.  585-658),  en  s'aidant 
des  autres  biographes,  tels  que  Marimon,  Eusèbe  Nuremberg,  Janin, 
Jacobi,  Boissieu,  etc.  On  connaît  la  vie  du  Bienheureux  écrite  par 
Rondeaux.  Les  deux  autres  volumes  contiennent  divers  traitée  de 
piété,  des  lettres  spirituelles  adressées  aux  sœurs  d'Alphonse,  personnes 
d'une  haute  piété,  et  le  Chemin  de  la  perfection  chrétienne.  Ce  dernier 
travail,  de  1,200  pages  environ,  se  compose  de  trois  parties,  suivant 
les  trois  voies  que,  dans  le  langage  des  ascètes,  on  appelle  purgative, 
illuminative  et  unitive.  Le  Bienheureux  y  traite  des  vertus  correspon- 
dantes à  chacune  d'elles. 

La  présente  édition  est  due  aux  soins  du  P.  Nonell,  qui  a  non  seule- 
ment coordonné  les  textes  originaux  en  élaguant  les  redites  et  les 
choses  inutiles,  mais  qui  les  a  encore  accompagnés  de  notes  explica- 
tives, de  notices  biographiques  et  bibliographiques  intéressantes.  Ces 
commentaires  perpétuels,  moins  nécessaires  pour  les  traités  de  piété, 
enrichissent  le  Mémorial  ou  Tautobiographie. 

Le  31  décembre  prochain  TÉglise  inscrira,  dit-on,  le  nom  du  Bien- 
heureux Alphonse  Rodriguez  au  nombre  des  Saints.  C'est  donc  fort  à 
propos  que  sont  édités  les  écrits  de  cet  admirable  religieux,  modèle 
parfait  d'obéissance,  d'humilité  et  d'amour  envers  Dieu  et  le  prochain. 

^  J.M. 

lies  Prècurseuni  de  1»  FrAiie-llAfOBiierie  au  XTI*  et  au 
X.V11*  stèele,  par  Claudio  Jannbt.  Paris,  V.  Palmé,  1887,  gr.  in-8  de 
77  p.,  tiré  à  250  exemplaires.  —  Prix  :  2  fr. 

La  première  loge  de  la  franc-maçonnerie  fut  ouverte  à  Londres  en 
1717.  Depuis  longtemps,  on  cherchait  l'origine  de  cette  institution  et  on 
remontait,  pour  la  trouver,  jusqu'à  la  destruction  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers. On  avait,  en  eflTet,  été  frappé  de  l'analogie  entre  certaines  pra- 
tiques en  usage  chez  les  Templiers  et  les  pratiques  usitées  chez  les 
Francs-Maçons.  Seulement  entre  les  Templiers  du  commencement  du 
XIV*  siècle  et  les  Francs-Maçons  du  commencement  du  xvm®  siècle, 
on  ne  savait  comment  attacher  le  ôl  conducteur.  Il  existait  une 
lacune  historique.' M.  Claudio  Jannet,  dont  les  travaux  précédents  sur 
la  Franc-Maçonnerie  ont  une  si  haute  valeur,  a  cherché  à  combler 
cette  lacune,  en  posant  du  moins  des  jalons  pour  guider  ceux  qui 
viendraient  après  lui.  Il  signale  donc  les  précurseurs  de  la  Franc- 
Maçonnerie.    Au  XIV*   et  au  xv«  siècle,   on  trouve  bien  quelques 
estes  des  Manichéens  Yaudois,   des  Wicleûstes  et   des   Hussites 
[ui  entretiennent  contre  Rome  un  esprit  d'opposition,  mais  c'est 
u  xvi«  siècle  que  le  protestantisme  souffle  de  toutes  parts  l'insur- 
ection  contre  l'Église.   Sans  doute,  on  peut  voir  entre  les  Francs- 
façons  et  les  anciennes  corporations  des  Free-masons  anglais,  des 
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bonnes  études  et  à  la  p^ix  religieuse.  Tout  le  monde  rendra  cette  jus- 
lice  à  M.  A.  Duruy  qu'il  a  combattu  au  premier  rang  avec  un  rare  talent 
et  une  infatigable  énergie.  Dès  1879,  il  dénonçait  aux  lecteurs  de  la 
Be^me  des  Deux-Mondes  le  célèbre  projet  de  loi  sur  ou  plutôt  contre  la 
liberté  de  renseignement  supérieur,  et  spécialement  le  fameux  article  7 
qui  mettait  simplement  hors  du  droit  commun  plusieurs  milliers  de 
citoyens.  Il  discutait  ensuite  Torganisation  nouvelle  du  conseil  supé- 
rieur transformé  en  assemblée  soumise  de  pédagogues  officiels.  Il  exa- 
minait avec  une  compétence  indiscutable  et  une  connaissance  appro- 
fondie des  précédents  historiques,  les  théories  singulières  émises  par  le 
promoteur  de  cette  nouvelle  campagne  contre  la  liberté  de  renseigne- 
ment; il  n'avait  pas  de  peine  à  montrer  le  peu  de  fondement  de  ses 
allégations  et  de  ses  preuves.  Mais  que  pouvaient  valoir  devant  le  parti 
pris  bien  arrêté  d'un  parti  triomphant  les  arguments  les  plus  irré- 
futables? La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure.  On  Ta  bien 
montré  à  M.  A.  Duruy  et  à  nous  tous. 

La  logique  des  choses  devait  conduire  les  vainqueurs  des  Jésuites  à 
la  «  politique  »  dite  «  concordataire  »  par  antiphrase.  Ils  y  sont  venus 
en  eifet,  et  sur  ce  terrain  encore,  le  vaillant  publiciste  a  défendu  les 
droits  de  la  justice  et  du  bon  sens  dans  un  bien  remarquable  article  du 
16  juin  1882. 

En  1884,  M.  A.  Duruy  a  discuté  les  réformes  que  le  conseil  supérieur, 
dûment  trié  pour  cette  besogne,  a  édictées  avec  le  succès  que  Ton  sait 
pour  les  établissements  d'enseignement  secondaire.  Il  a  pris  en  main 
la  cause  des  bonnes  études  singulièrement  compromise  par  des  inno- 
vations fort  contraires  aux  vrais  principes  pédagogiques  et  aux  meil- 
leures traditions  de  notre  génie  national.  —  L'année  suivante,  M.  Duruy 
a  examiné  avec  beaucoup  de  sagacité  les  progrès,  plus  apparents  que 
réels  en  beaucoup  de  points ,  de  notre  enseignement  supérieur,  et  a 
signalé  très  librement  les  dangers  auxquels  sont  exposées  les  hautes 
études  par  le  fait  de  certaines  réformes  insuffisamment  étudiées  et 
mtùries. 

Enfin,  dans  ime  conclusion  éloquente  datée  de  mai  1886,  M.  A.  Duruy 
justifie  le  titre  qu'il  a  donné  à  son  recueil  et  montre  sans  peine  que 
«  l'histoire  de  l'instruction  publique  depuis  sept  ou  huit  ans  est  un 
incessant  et  tyrannique  effort  de  la  démocratie  pour  mettre  la  main 
sur  la  jeunesse,  pour  l'asservir  à  son  culte  et  la  courber  sous  son  joug.  » 
Il  résume  ses  articles  antérieurs  sous  une  forme  plus  éloquente  encore 
et  appuie  d'arguments  nouveaux  ses  conclusions. 

L'inspiration  de  son  livre  est  haute  et  généreuse  ;  il  apporte  à  l'his- 
toire de  l'enseignement  public  et  privé  dans  ce  siècle  une  importante 
contribution  ;  il  dénote  chez  son  auteur  une  science  approfondie  des 
questions  pédagogiques  et  un  attachement  raisonné  aux  vraies  tradi- 
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i  Tingt-neuf  planètes;  on  en  connaissait  deux  cent  tiente- 
1863,  on  en  connsdl  deux  cent  soixante-trois  aujouid'hni. 
des  comèteê  apparues  jusques  et  y  compris  1S8S,  a  été  aug- 
comètes  de  1850  à  1864  ;  celui  de  1886  ne  commençait  qu'à 
Bvancbe,  l'historique  n'a  été  fourni  que  pour  ces  dernières, 
les  ayant  eu  le  leur  inscrit  dans  les  Annuaires  précédenls. 
L  des  époques  ainsi  que  des  positions  en  ascension  droite 
Json  des  soixante-trois  essaims  d'étoiles  filantes  observées 
irécëde  immédiatement  la  longue  et  importante  série  des 
i  relatifs  aux  poids,  mesures,  monnaies,  tant  anciens  que 
int  français  que  concernant  les  différents  pays  du  monde 
ins  les  données  sur  la  Géographie  et  statistique,  on  a  inscrit  le 
it  de  la  population  par  déparlements  pendant  les  années  18M 
même  les  résultats  provisoires  du  dénombrement  de  188f 
■e  de  tS8S  ne  donnait  ce  mouvement  de  population  que  pou 
33.  —  L'article  Magnétisme  est  surtout  digne  d'attention.  1 
&  de  deux  cartes  de  la  France  et  des  régions  circonvoisine 
lesquelles  sont  tracées,  au  trait  plein,  les  lignes  d'égale  dé 
au  pointillé  les  lignes  d'égale  inclinaison,  tandis  que  l'aulr. 


présente,  eu  une  disposition  analogue,  les  méridiens  magnétiques  et 
les  lignes  d'égale  composante  horizontale.  Suivent  des  tableaux  don-- 
nant  les  valeurs  absolues  des  éléments  magnétiques,  tant  dans  les 
chefs-lieux  de  départements  que  dans  les  ports  français  et  dans  quel- 
ques importantes  villes  maritimes  ou  de  l'intérieur  dos  terres  à  l'étran- 
ger, plus  les  déclinaisons  et  inclinaisons  de  t'aiguille  aimantée  obaer- 
Téea  en  1886  en  Tunisie.  Telles  sont  les  additions  dignes  de  remarque 
apportées  à  La  partie  technique  du  présent  Annuaire. 

La  Notice  de  cette  année  a  une  importance  particulière.  Sous  ce 
titre  :  La  Photographia  oêtronomique  à  l'Observatoire  de  Paris  et  la  carte 
du  ciel,  l'auteur,  M.  le  contre-amiral  Mouchez,  directeur  de  l'Obsenra- 
loire,  expose  les  ressources  toutes  nouvelles  et  d'une  portée  incalculable 
que  les  progrès  de  l'art  photographique  apportent  aux  observations 
de  l'astronomie  physique,  et  jusqu'aux  calculs  astronomiques  eux- 
mômes.  Il  commence  par  retracer  la  marche  de  cet  art  nouveau,  &  par- 
tir de  la  découverte  de  Niepce  et  de  Daguerre,  en  1839,  jusqu'au  mo- 
ment où,  en  1873,  MM,  Paul  et  Prosper  Henry,  astronomes  de  l'Obaep- 
vatoirc  de  Paris,  furent  chargés  de  continuer  la  construction  de  la 
carte  écliptique  en  soixante -douze  feuilles,  interrompue  par  la  mort 
de  M.  Chaeomac.  Arrivés  aux  approches  de  la  Voie  lactée,  ils  rencon- 
trèrent des  groupes  d'étoiles  tellement  serrés  qu'ils  s'y  perdirent,  et 
curent  alors  l'idée  de  recourir  à  la  photographie,  déjà  utilement  em- 
ployée pour  l'observation  des  astres  du  système  solaire.  Tel  est  le 
point  de  départ  du  moyen  merveilleux  d'observation  mis  désormais  à 
la  portée  des  hommes  de  science.  On  est  maintenant  eu  mesure  de 
fixer  sur  la  plaque  au  gélatino-bromure,  des  régions  entières  de  la 
voûte  céleste,  et  cela  avec  une  rigueur  de  précision  qu'on  ne  saurait 
dépasser,  et  une  surabondance  de  détails  inconnue  jusque-là.  Il  va 
âlre  possible,  maintenant,  de  réaliser,  en  quelques  années  seulement, 
et  par  le  concours  concerté  d'une  dizaine  d'observatoires  convenable- 
ment distribués  sur  la  surface  du  globe,  ce  qui,  par  les  procédés  an- 
ciens, eût  exigé  le  travail  peut-être  de  plusieurs  siècles  à  Paris  :  une 
carte  complète  de  l'espace  céleste  tout  entier,  jusques  et  y  compris  les 
étoiles  de  la  «  dix-septième  »  grandeur,  invisibles  jusqu'ici,  même 
dans  les  plus  puissants  télescopes.  Ce  sera,  pour  les  générations  fu- 
tures, un  document  de  la  plus  haute  valeur,  un  poiut  de  comparaison 
qui  permettra  de  se  rendre  exactement  compte  des  mouvements  rela- 
tifs et  même  absolus  des  étoiles,  naguère  dites  «  fixes  ».  Bien  mieux 
a  l'aide  des  clichés  ou  mémo  des  feuilles  de  celle  carte  monumentale, 
chacun  pourra  se  livrer  aux  observations  et  à  l'étude  du  ciel,  sans  frais 
et  sans  fatigues,  au  fond  de  son  cabinet.  Que  de  découvertes  on  re- 
cueillera sur  la  rétine  photographique,  concernant  les  étoiles  doubles 
DU  multiples,  les  nébuleuses,  les  comètes,  les  éclipses,  la  nature  phy- 


sique  des  planètes,  leurs  &< 
Nous  ne  pouvons  que  renv 
lecteur  curieux  de  ae  rend 
nouveaux  et  presque  san 
mânes  célestes  par  l'applic 
astronomiques.  Nous  le  pr 
cce,  il  s'en  détachera  dif&c. 
Quelque  faveur  qui  accueil 
il  y  a  longtemps  cependai 
lance  comparable  ;  car  elle 
que  la  science  des  astres  n 


Ijm  Du  C«reenii,  leur 

rechercha,  par  le  barou  Hi 
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par  Lucien  Solvay.  Ouvrage  accompagné  de  72  gravures,  d'après  les 
œuvres  des  maitreB  et  de  croquis  originaux  de  Goya,  Fortuny,  H.  Re- 
gnault,  etc.  Paris  el  Londres,  Librairie  de  l'Art,  1887,  in-4  de  284  p.  — 
Prix  :  23  fr,  (Même  colleclion.) 

Plusieurs  des  artistes  de  la  Renaissance  française  ne  sont  guËre 
mieux  connue  que  ceux  du  moyen  âge.  En  voici  un,  el  des  plus 
grands,  dont  la  carrière  était  à  peu  près  ignorée,  bien  qu'il  eût  élé 
archilecU  du  roi  de  France  et  de  Renée  de  Franco,  duchesse  de  Fer- 
rare,  el  qu'il  eût  dédié  à  Catherine  de  Médicis  un  recueil  gravé  resté 
célèbre  :  Les  plus  exceltens  bastimens  de  France.  On  ne  savait  même 
pas  s'il  avait  été  en  architecture  autre  chose  qu'un  dessinateur  et  un 
théoricien  et  s'il  avait  réellement  dirigé  des  constructions.  A  presque 
loutts  les  queslionti  restées  douteuses  au  sujet  de  Jacques  Androoel, 
dit  "  Du  Cerceau  ",  M.  de  Geymiillfr  vient  de  répondre;  il  a  jeté  à 
flols  la  lumière  dans  ces  obscurités,  et  son  livre  est  une  coDlribution 
de  premier  ordre  à  l'histoire  de  l'art  français.  Il  s'est  appuyé  non  seu- 
lement sur  U'S  œuvres  publiées  de  Du  Cerceau,  mais  aussi  sur  un 
grand  nombre  de  recueils  de  dessins,  appartenant  à  des  collectioDS 
publiques  ou  privées,  et  qu'il  a  interrogés  avec  méthode.  Le  plus 
intéressant  de  ces  recueils  parait  être  celui  de  la  Bibliothèque  de  Uil- 
nich,  comprenant  des  études  d'architecture  faites  en  Italie  et  presque 
exclusivement  à  Rome.  Les  soixante  et  uu  croquis  qu'il  contient  four- 
nissent des  indications  précieuses  sur  un  certain  nombre  de  monumenls 
historiques  de  la  Vlllo  élernellci  M.  de  Geymûller  les  a  mis  en  œuvre 
avec  la  compétence  qu'on  pouvait  attendre  de  l'historien  de  la  Basilique 
de  Saint-Pierre.  Mais  ces  documents  sont  très  utiles  encore  pour  la  car- 
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rière  de  Du  Cerceau  :  ils  permettent  à  Tauteur  d'établir  que  le  grand 
architecte  français  a  séjourné  en  Italie  dans  sa  jeunesse  et  qu'il  en  est 
revenu  probablement  en  1533.  Il  était  allé  voir  sur  place  la  Renais- 
sance italienne  ;  ce  grand  artiste  avait  compris  que  c'était  à  Rome  que 
l'art  avait  transporté  sa  capitale;  ce  qu'il  y  est  venu  étudier,  ce  n'est 
pas  seulement  les  ruines  antiques,  c'est  encore  et  surtout  les  nouveaux 
palais,  les  églises  construites  par  les  maîtres  modernes.  Il  s'est  pénétré 
des  principes  de  la  Renaissance,  et,  de  retour  dans  son  pays,  s'est  appli- 
qué à  les  faire  prévaloir. 

J.  Androuet  du  Cerceau  est  l'un  des  propagateurs  les  plus  convaincus 
et  les  plus  actifs  de  l'influence  italienne.  M.  de  Geymûller  le  montre  par 
ses  dessins,  d'une  manière  définitive;  on  le  savait  déjà  par  ses  gravures 
d*après  Bramante,  par  ses  admirables  recueils  d'ornements,  de  «  gro- 
tesques, »  comme  on  disait  alors,  qui  semblent  nés  sous  le  burin  d'un 
élève  de  Raphaôl.  C'est  ici  que  l'auteur  se  heurte  à  une  grande  ques- 
tion, à  une  querelle  en  ce  moment  pendante  et  dont  les  deux  côtés 
ont  des  défenseurs  éminents.  A  côté  des  admirateurs  de  la  Renais- 
sance italienne  et  de  son  expansion  à  travers  l'Europe  du  xvi^  siècle, 
les  partisans  de  l'ancien  art  national  font  entendre  de  vives  protesta- 
tions; ils  croient  que  le  développement  des  qualités  de  celui-ci  a  été 
entravé  par  l'influence  malencontreuse  de  Tltalie.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  discuter  une  question  si  délicate  et  si  complexe.  Nous  sommes 
du  moins  convaincu,  avec  le  biographe  de  Du  Cerceau,  que  l'intro- 
duction d*une  partie  des  principes  de  l'art  italien  «  pouvait  seule  alors 
apporter  les  éléments  nécessaires  à  un  nouveau  développement  de  l'art 
dans  les  pays  gallo-germaniques,  et  nous  croyons  que,  malgré  toutes 
les  imperfections  signalées ,  cette  introduction  a  eu  son  côté  salutaire 
et  indispensable.  » 

A  côté  de  Du  Cerceau  l'ancien,  M.  de  Geymûller  a  étudié  les  divers 
personnages  appartenant  à  sa  famille  et  connus  dans  l'histoire  de 
l'art;  le  plus  remarquable  est  son  fils,  Baptiste  Du  Cerceau,  à  qui  il 
faut  décidément  attribuer  l'architecture  du  Pont-Neuf.  Un  essai  de 
tableau  généalogique,  une  riche  bibliographie  et  la  reproduction  des 
dédicaces  des  livres  de  Jacques  Du  Cerceau  complètent  le  volume.  Si 
certains  lecteurs  peuvent  faire  un  reproche  à  l'ouvrage,  c'est  sur  la 
place  très  grande  qu'y  occupent  les  questions  techniques  et  les  dis- 
cussions purement  érudites.  Mais  les  résultats  auxquels  arrive  l'auteur 
sont  si  concluants  et  d'une  telle  importance,  qu'ils  justifient  la  forme 
un  peu  ardue  de  quelques  chapitres.  Au  surplus,  le  lecteur  qui  ne  s'y 
intéresse  pas,  peut  toujours  reposer  ses  yeux  sur  les  admirables  gra- 
vures qui  servent  de  pièces  justificatives  aux  démonstrations  de  l'au- 
teur. On  y  a  réuni  des  spécimens  <le  dessins  inédits  et  de  planches 
gravées  de  Du  Cerceau.  Les  motifs  d'architecture  et  d'ornementation 
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féconde  serait  d^éclairer  leur  œuvre  par  leur  âme.  Au  reste,  il  réussit 
d'ordinaire  à  ce  quUl  cherche  :  sa  galerie  de  portraits  est  intéressante 
à  parcourir,  depuis  Morales  et  les  peintres  des  «  auto-da-fé,  »  jusqu'à 
Fbrtuny,  l'élégant  fantaisiste  contemporain.  Certains  trouveront  bien 
grande  la  place  faite  à  Goya  dans  le  texte  et  dans  les  gravures  ;  mais 
elle  est  justifiée  par  l'extrême  engouement  qu'on  a  aujourd'hui  pour 
cet  artiste  incomplet  et  farouche.  Les  relations  de  l'art  espagnol  avec 
Tari  italien  et  flamand  sont  nettement  marquées;  la  grande  école  de 
Séville  est  bien  mise  en  relief.  Le  maître  préféré  de  M.  Solvay,  celui 
qui  atout  son  enthousiasme,  c*est  Velasquez.  Il  lui  sacrifie  avec  joie 
Murillo,  qu'il  remet  à  sa  vraie  place,  la  secoûde.  Nous  le  félicitons 
d'avoir  rompu  avec  cette  admiration  traditionnelle ,  et  toute  de  con- 
vention, pour  l'auteur  beaucoup  trop  loué  de  1'  «  Immaculée-Concep- 
tion )  du  «  Salon  Carré,  »  œuvre  surfaite,  elle  aussi,  qui  restera  a  le 
plus  cher  tableau  du  Louvre,  d  mais  qui  n'en  a  jamais  été  le  plus 

beau.  P.   DE  NOLHAG. 

BELLES-LETTRES 

I/HrislMe  du  iMnfatSy  t.  I,  par  Tabbé  J.  Espagnollb,  du  clergé  de 
Paris.  Paris,  Delagrave,  1886,  in-8  de  399  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Biea  des  opinions  ont  été  émises  sur  l'origine  des  langues  romanes. 
Au  quinzième  siècle,  Leonardo  Bruno  prétendit  que  l'italien  était  aussi 
ancien  que  le  latin.  Plus  tard,  Bembo  soutint  cette  manière  de  voir, 
et  enfin  Quadrio,  dans  sa  Sotria  di  ogni  poesia,  s'efibrça  de  prouver  que 
ritalien  était  antérieur  à  l'idiome  dont  en  général  on  le  fait  dériver. 
Des  opinions  analogues   ont   tenté  des  érudits  français;   plusieurs 
d'entre  eux  ont  avancé  que  notre  langue  provenait  moins  du  latin  que 
des  dialectes  aborigènes  sur  lesquels  il  s'était  répandu  et  dont  on 
tenait  trop  peu  de  compte.  Ce  système  était  moins  neuf  que  ne  l'ont 
cru  Pierquin  de  Gembloux  et  Granier  de  Cassagnac.  Le  très  savant 
auteur  d'un  livre  publié  en  1828,  M.  Fallot,  a  soutenu  lui,  que  nos 
patois  existaient  bien  avant  la  conquête  romaine  et  formaient  la  véri- 
table langue  gallicane.  Les  Romains,  suivant  lui,  n'étaient  que  des 
Teutons,  des  Gaulois  qui  seraient  partis  des  bords  du  Rhin,  et  de  leur 
mélange  avec  les  Sabins  et  d'autres  peuples  vaincus  par  eux  serait  née 
la  langue  dans  laquelle  Virgile  devait  écrire  un  jour,  et  qui  olTre 
beaucoup  de  mots  allemands  et  de  mots  appartenant  encore  à  nos 
patois  (Voir  Recherches  sur  le  patois  de  Franche-Comté,  de  Lorraine  et 
d'Alsace^  Montbéliard,  in-12]. 

M.  Fallot  a  dépensé  beaucoup  d'esprit  et  d'érudition  pour  étayer 
8on  système  dont  la  conclusion  résumée  par  Romulus,  gaulois,  fait  un 
peu  l'effet  du  résultat  d'une  gageure;  M.  Fallot,  du  reste,  avait  été 
AVRIL  1887.  T.  XLiX.  22. 


précédé  en  Allemagne,  au  siècle  derniej 
un  livre  très  curieux.  De  origine  linguœ 
ia-4),  a  cherché  à  démontrer  que  le  li 
manie. 

Barbasan,  en  tète  de  ses  Fabliaux,  a 
primordial  et  créateur  dont  seraient  déo 
liâées  par  nous  de  néo-latines  et  la  bass 
atuait  été  la  langue  d'oil.  Raynouard  a 
attribuant  à  la  langue  d'oc  le  rôle  assi^ 
vivement  combattu  ce  système  en  s'a 
surfisammeut,  de  l'érudition  de  Murator 
du  latin  corrompu  et  mêlé  à  des  dia 
l'opinion  qui  domine  aujourd'hui. 

M.  EspagDotle,  dans  son  introductio 
trouve  le  germe  dans  un  ouvrage  d'H' 
gnolle,  tous  les  mots  qui,  dans  notre  lat 
latin,  sont  des  mots  gaulois,  nés  du  gri 
rAle  joué  par  Marseille  pendant  plus 
qu'elle  faisait  avec  toules  les  parties  c 
l'opinion  de  U.  Espagnolle  déouée  de  pr 
une  confirmation  d'un  passage  écrit  au  ] 
lui-même  (p.  zxi).  Il  semble  d'ailleurs 
sur  presque  tout  le  littoral  de  la  Mëditei 
habituel.  Il  gagna  de  proche  en  proche 
d'abord  et  ensuite  le  long  des  Pyrén 
voir,  &  la  fia  de  son  volume,  combien 
mots  grecs.  Beaucoup  dç  ces  mots,  du  r 
suivant  lui,  même  sans  être  enchâssés  ài 
partie  :  «  Là  où  la  phrase  grecque  s'ar 
passa  outre.  * 

Nous  savons  que  quand  on  s'adonne 
laisser  aisément  aller  à  des  assertions 
pas  que  tous  les  points  de  départ  indi 
indiscutables  ;  mais  son  système  peu 
vraies.  Si  en  lisant  ce  premier  volume  o: 
M.  Espagnolle,  les  premières  lettres  du  ' 
le  D,  —  contiennent  plus  de  trois  mille 
disposé  à  reconnaître  que  l'auteur  a  t 
certain  nombre  de  termes  aux  origines 
étymologies  qui  offrent  quelque  probabi 
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Kia  C/OméAie  de  IHollère*  L'aïUeur  et  le  mUteu,  par  Gustavb  Larrou- 
MBT.  Paris,  Hachette,  1887,  in-16  de  vi-397  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

noUère  et  SliaUespeare^  par  Paul  Stapfbr.  Ouvrage  couronné  par 
l'Académie  française.  Nouvelle  édition.  Paris,  Hachette,  1887,  in-16  de 
392  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Quoi  qu'en  dise  M.  Larroumet  dans  son  Avant-propos,  son  livre  est 
bel  et  bien  un  travail  de  biographie,  non  une  œuvre  de  critique.  Je  ne 
vois  pas  du  tout  qu'il  ait  cherché  dans  la  vie  de  Molière  de  quoi  expli- 
quer ses  pièces,  «  leur  suite,  leur  inspiration,  leur  portée,  leur  valeur 
diverse.  »  Je  vois,  au  contraire,  qu*il  nous  a  fait  connaître  :  Jean 
Poquelin,  sa  famille  et  ses  rapports  avec  son  fils;  Madeleine  Béjart, 
sa  liaison  amicale  avec  Molière  et  son  rôle  dans  sa  troupe;  Armande 
Béjart,  et  toute  sa  vie  jusqu'à  son  second  mariage  et  jusqu'à  sa  mort; 
Facteur  Lagrange  et  ses  fonctions  au  théâtre,  et  son  mariage,  et  son 
fameux  registre,  et  la  part  qu'il  a  prise  à  la  fondation  de  l'Académie 
française;  je  vois  qu'un  chapitre  est  consacré  à  Thistoire  des  relations 
de  Molière  et  de  Louis  XIV,  et  que  dans  celui  qui  porte  en  tête  le  seul 
nom  de  a  Molière,  »  c'est  sa  personne  physique,  sa  tenue  dans  le 
inonde,  son  caractère,  sa  vie  privée,  ses  maladies,  son  ta:lent  d'acteur, 
que  M.  Larroumet  étudie,  et  non  pas  son  génie  comique. 

Le  goût  de  l'érudition  est  même  poussé  si  loin  par  l'auteur,  qu'il 
nous  décrit  avec  complaisance  les  diverses  maisons  où  est  «  peut-être  » 
né  Molière,  qu'il  trouve  un  grand  intérêt  aux  inventaires  de  succes- 
sions, et  nous  fait  connaître,  à  une  chemise  près,  le  mobilier  de  Made- 
leine Béjart,  et  jusqu'aux  caleçons  et  à  la  ferraille  laissée  par  Jean 
Poquelin.  Ce  n'est  pas  que  M.  Larroumet  nous  apporte  des  documents 
inédits.  D'autres  l'ont  blâmé  d'écrire  un  gros  livre  sur  Molière  sans 
rien  dire  de  nouveau  :  moi  qui  ne  lis  pas  le  Molié^nste,  je  le  louerai 
d*avoir  su  réunir  dans  un  volume  toutes  les  découvertes  faites  depuis 
ving-cinq  ou  trente  ans  sur  Molière  et  son  entourage;  d'avoir  résumé 
tant  de  travaux  épars,  tant  d'articles,  souvent  minutieux  jusqu'au 
ridicule,  semés  dans  les  journaux  de  Paris  et  les  revues  de  province. 
On  peut  se  fier  à  un  aussi  savant  chercheur  :  avec  son  livre  on  est  sûr 
d'être  pleinement  au  courant  de  ce  que  j'appellerai  volontiers  : 
l'énigme  de  Molière. 

Hélas  1  M.  Larroumet  ne  nous  apporte  point  encore  le  mot  de  cette 
énigme.  Il  examine  bien  toutes  les  questions  qui  se  posent  à  propos 
de  la  vie  de  Molière,  et  sur  toutes  apporte  une  opinion  assez  nette. 
Mais  cela  même  m'étonne,  et  je  voudrais  le  voir  quelquefois  moins 
assuré  dans  ses  idées.  Gomment,  en  effet,  après  la  lecture  de  tant  de 
documents,  et  de  tant  d'ouvrages  contradictoires,  ne  pas  conclure 
au  septicisme  ?  Aussi,  que  d'objections,  que  de  querelles  on  pourrait 
lui  faire  1  II  croit  que  Molière  a  été  un  ûls  a  respectueux,  d  même 
«  obligeant  et  dévoué;  »  et  il  estime  pourtant  que  Jean  Poquelin 
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a  été  copié  dans  Harpagon  1  Madeleine  Béjart  fat  loin  d*ètre  une 
vertu,  il  le  montre  fort  bien;  mais  Molière,  qui  a  couru  quinze 
ans  la  province  à  côté  d^elle,  n'a  point,  dit-il,  été  son  amant,  car 
«  il  aurait  dû  subir  un  partage  humiliant  »  avec  M.  de  Modène, 
qui  lui,  courait  de  son  c6té  la  Belgique,  lltalie  et  TAllemagnel  II  est 
vrai  que  Molière  a  installé  plus  tard  sa  maîtresse,  M"^  de  Brie,  dans  la 
môme  maison  que  sa  femme  :  cela  n'empêche  pas  de  le  regarder 
comme  un  homme  très  a  délicat;  »  et  M.  Larroumet  le  défend  même 
contre  le  ridicule  d'avoir  été  un  mari  trompé  :  pour  lui,  la  vertu 
d' Armande  n'est  pas  suspecte  ;  de  telle  sorte,  qu'il  faudrait  logique- 
ment conclure  que  Molière  fut  un  mari  malhonnête,  non  malheureux, 
et  qu'il  fut,  seul,  cause  de  la  séparation  des  deux  époux  1  Et  que  de  juge- 
ments encore  à  discuter!  Le  Misanthrope  est-il  bien  une  pièce  c  à  moitié 
tragique  ?  »  Alceste  peut-il  être  vraiment  regardé  comme  le  type  de 
«l'honnête  homme  amoureux  ?»  La  morale  de  Molière  est-elle  bien  tou- 
jours très  élevée?  Et,  puisque  M.  Larroumet  explique  et  justifie  l'hosti- 
lité du  clergé  à  l'égard  de  Molière  ;  puisque,  d'après  lui,  le  TaHu/c  a  bien 
été  une  vengeance  personnelle  contre  ceux  qui  jugeaient  immorales 
certaines  scènes  de  l'École  des  femmes  (nous  ne  pouvons  pas  trouver 
qu'ils  eussent  tort),  peut-on  affirmer  aussi  résolument  que  «  Molière 
fut  un  brave  homme  ?  » 

Mais  si  les  appréciations  de  M.  Larroumet  ne  sont  pas  inconteâ- 
tables,  et  il  n'en  pouvait  pas  être  autrement,  il  a  le  mérite  d'avoir 
réuni  impartialement  tous  les  documents  et  de  permettre  ainsi  de 
le  combattre.  Il  n'est  pas  un  adorateur  dévot  et  aveugle  de  Molière, 
et,  aujourd'hui,  c'est  bien  déjà  quelque  chose.  Son  livre,  ouvrage 
d'une  érudition  prodigieuse,  représente  la  somme  de  tous  les  rensei- 
gnements qu'on  a  sur  Molière.  Rien  n'est  omis,  pas  même  le  portrait 
physique  de  Molière,  laid  et  mal  bâti,  et  la  recherche  à  distance  de 
la  maladie  qui  l'a  rendu  hypocondriaque;  ni  la  façon  dont  il  dirigeait 
sa  troupe,  ni  la  a  réclame  »  par  laquelle  il  préparait  le  succès  de  ses 
pièces.  M.  Larroumet  a  tout  lu,  jusqu'aux  moindres  articles  publiés 
sur  Molière  :  aussi,  je  ne  doute  pas  que  son  livre,  complet  et  bien 
écrit,  ne  devienne  la  biographie  classique  de  Molière;  biographie 
qui  sera,  désirons-le,  à  refaire  dans  vingt  ans,  puisqu'il  y  a  encore  tant 
de  points  obscurs  à  élucider  1 

—  L'ouvrage  de  M.  Stapfer  ne  ressemble  pas  du  tout  à  celui  de 
M.  Larroumet  :  à  vrai  dire,  c'est  le  titre  seul  qui  permet  de  les  rappro- 
cher. Mais,  ce  titre  même  est  des  plus  trompeurs,  et  il  y  a  dans  ce 
livre,  tout  autre  chose  qu'une  étude  sur  Molière  et  Shakespeare.  Il  y 
a  une  longue  dissertation  sur  la  critique  littéraire  et  la  condamnation 
du  dogmatisme  en  littérature.  M.  Stapfer  n'admet,  pour  juger  des 
œuvres  de  l'esprit,  que  le  goût  personnel  de  chacun.  Point  de  règles; 
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car  il  est  impossible  d^établir,  rationnellement  ou  expérimentalement, 
xme  définition  du  beau,  de  la  poésie,  ou  seulement  de  la  comédie.  Ce 
q^ui  n'empêche  pas  M.  Stapfer  de  réclamer  avec  vivacité  le  droit  de 
discuter,  de  défendre  son  opinion,  et  d'écraser  les  Allemands  qui 
n^admirent  pas  Molière. 

Par  quelle  contradiction  singulière  M.  Stapfer,  après  avoir  si  bien 
établi  qu'en  matière  littéraire,  les  définitions  sont  impossibles,  entre- 
prend-il d'étudier  et  de  «  définir  »  «  l'humour,  »  cette  chose  si  subtile 
et  qui  semble  échapper  à  toute  analyse?  Sans  doute,  pour  montrer 
toutes  les  gentillesses  de  son  esprit.  Ge  ne  peut  être,  à  coup  sûr,  pour 
faire  amende  honorable  et  revenir  à  Molière;  car,  après  avoir^  pendant 
cinquante  pages,  expliqué  avec  force  exemples  et  anecdotes  comiques, 
ce  qu'il  entend  par  «  Thumour,  »  a  fait  de  fantaisie,  d'incohérence, 
d'esprit  dans  la  bêtise,  »  M.  Stapfer,  esquissant  l'hisloire  de  l'humour 
chez  tous  les  peuples,  reconnaît  qu'il  existe  à  peine  chez  Molière; 
sauf  peut-être  dans  Georges  Dandin,  le  Misanthrope  et  le  Malade  imagi" 
naire.  Pourquoi  dans  ces  trois  pièces?  Parce  que,  suivant  lui,  la 
a  philosophie  de  l'humour  »  réside  dans  un  scepticisme  complet,  qui 
fait  qu'on  se  moque  de  son  sujet,  de  son  public  et  de  soi-même  ;  —  et 
Molière,  étalant  sur  le  théâtre  ses  mésaventures  conjugales,  sa  misan- 
thropie, ses  souffrances  physiques  et  morales,  et  donnant  lui-même  le 
signal  du  rire,  lui  parait  faire  œuvre  d'humoriste. 

Il  me  vient  une  idée  :  si  M.  Stapfer  était  aussi  un  humoriste  ! 
Son  livre  est  charmant,  encore  qu'il  y  ait  des  longueurs  dans  la  pre- 
mière partie  et  des  paradoxes  tout  du  long  ;  c'est  lestement  écrit  (en 
général],  vif,  amusant,  plein  d'histoires  très  gaies.  Mais  n'est-ce  pas 
se  moquer  un  peu  de  soi-même  et  de  nous,  que  d'annoncer  Molière 
sur  l'affiche,  et  de  nous  faire  une  conférence  è  bâtons  rompus  sur  le 
dogmatisme  des  Allemands  et  l'humour  des  Anglais  ?  N ^est-ce  pas  se 
moquer  de  nous  que  de  nous  conter  des  farces  de  Gascon,  sous  pré- 
texte d'écrire  l'histoire  de  l'humour  chez  les  Babyloniens  et  les 
Perses  ?  Tout  cela  est  dit,  il  est  vrai,  avec  esprit,  avec  brio,  avec  un 
sentiment  littéraire  très  délicat,  mais  aussi  avec  une  impertinence 
qu'on  pardonnerait  mal  à  un  autre. 

I^'est-ce  pas  se  moquer  un  peu  de  l'Académie,  que  de  prendre  dans 
un  ouvrage,  qu'elle  a  eu  bien  raison  de  couronner,  deux  ou  trois  cha- 
pitres variés,  d'y  ajouter  quelqups  facéties  joyeuses  et  un  titre 
sérieux,  et  de  nous  dire  (c'est  sur  la  couverture)  :  Voilà  ce  qu'on  prime 
à  l'Institut,  un  livre  qui  commence  par  le  nom  de  Molière  et  finit  par 
quatre  ou  cinq  pages  de  conseils  aux  maris  sur  la  façon  de  guérir  les 
défauts  de  leurs  femmes,  grâce  à  «  l'homœopathie  morale  1  »  Je  n'exa- 
gère rien  ;  pour  qu'on  me  croie,  il  me  faut  bien  citer  :  «  Vos  femmes 
a  ont  la  tête  près  du  bonnet...  Quand  donc  l'omelette  ne  sera  pas  cuite 


Cl  à  poiQt,  ou  que  les  pommes  de  t 
«  comme  la  poudre...  Si  elles  parlent 
a  sur  la  table,  et  si  elles  trépignent 
«  à  la  tète  de  la  cuisinière...  L'esprit  ■ 
a  l'omeletle  bonne  et  les  pommes  dt 
conseils  ainsi  pour  tous  les  cas  dif&< 
grand  profit  en  même  temps  que 
M.  Stapfer.  Mais  puisque  l'auteur  a 
ouvrages,  pour  la  prochaine  édition 
j'en  demande  un  plus  exact.  Quelqi 
dans  la  vie  conjugale,  serait  assez  pi 
toujours  :  Ouvrage  covronné  par  l'Ac< 


■l'Éducation  «■«■  Femme*  p»> 

(roii»,  par  OCT.  GRÈiHD,  membre  'io  i' 
de  XVI-380p.  —  Prix  :  3  fr.  M. 

Les  anciens  marquaient  d'un  caillo 
tiques,  les  jours  qui  leur  avaient  ap 
Cet  ouvrage,  de  la  même  façon,  me  n 
rièro  littéraire  du  vice-recteur  de  l'ac 
dont  il  a  voulu  marquer  sou  élection 
digne  tout  au  moins  :  car  c'est  un  re 
morales,  conçues  dans  un  excellent 
meilleur  choix,  esposées  d'un  style  cli 
M""  de  Maintenon,  M™"  de  Lamberl 
M"""  Necker,  M"""  Rolland,  sur  tous  le 
et  du  XVIII'  siècle  qui  se  sont  occi 
Fénelon  est  le  premier  qui,  embrassa 
semble,  ait  réuni  dans  une  sorte  de  < 
logique  de  l'enfant,  les  prescription 
depuis  le  moment  où  ses  instincts  s'^ 
loppement  de  ses  facultés  permet  di 
commune.  Mais,  landis  que  saint  Jér 
moi  votre  fille,  je  me  charge  de  l'élevi 
dait  à  une  mère  qui  lui  avait  deman 
vous,  n  Le  conseil  était  nouveau,  a 
la  ressource  commune,  presque  la  sei 
jeunes  Slles.  Les  principes  sur  lesq 
sont,  avant  tout,  l'action  directe  de  I 
direction  aux  conditions  de  la  vie  soi 
du  possible  dans  l'idéal,  le  respect  d< 
ficacité  de  l'éducation.  M.  Gréard,  en 
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cipes  dans  la  conduite  pédagogique  de  Fénelon  à  Tégard  du  duc  de 
Bourgogne,  a  bien  analysé  la  méthode  et  montré  comment  le  maître 
avait,  dans  la  pratique  de  la  direction,  abusé  parfois  de  Tautorité  qui 
décide,  tandis  que  Téducation,  telle  que  nous  la  comprenons  aujour- 
d'hui, consiste,  non  pas  à  briser  la  volonté  chez  Tenfant,  mais  à  Taider, 
à  la  régler. 

C'est  là,  pensera-t-on,  un  prélude  assez  hors  de  propos  à  l'éducation 
des  femmes  par  les  femmes,  puisqu'il  s'agit  de  celle  du  duc  de  Bour- 
gogne par  Fénelon  ;  mais  Fauteur  nous  ramène  à  son  sujet  en  remar- 
quant que  jamais  les  femmes  n'ont  parlé  des  femmes  dans  une  plus 
heureuse  et  plus  juste  mesure  de  convenance,  de  charme,  de  grâce  et 
de  solidité  que  Fénelon  dans  son  Traité  de  l'éducation  des  filles;  et  que 
M"^«  de  Maintenon ,  à  qui  il  consacre  la  plus  longue  de  ses  études,  n'a 
fait  qu'appliquer  ses  idées  dans  la  fon4ation  de  Saint-Gyr  qui  fut  la  pre- 
mière sécularisation  de  l'éducation  des  femmes.  Je  n'ai  pas  le  loisir  d'in- 
sister ici  longuement  sur  cette  histoire  de  Saint-Gyr  dont  l'auteur  nous 
développe,  fort  judicieusement,  les  deux  phases  principales  avant  et 
après  les  représentations  d'Esther  et  d^Athalie,  ni  sur  les  Avis  d*une  mère 
à  son  fils,  par  M"«  de  Lambert,  cette  autre  élève  de  Fénelon,  qui  décla- 
rait avoir  trouvé  dans  Télémaque  les  préceptes  qu'elle  avait  donnés  à  son 
fils,  et  dans  VÉducation  des  filles,  les  conseils  qu'elle  avait  donnés  à  la 
sienne.  Avec  l'étude  sur  J.-J.  Rousseau  nous  entrons  dans  le  système 
opposé.  Pour  l'auteur  de  la  Nouvelle  Héloïse^  Sophie  doit  être  femme 
comme  Emile  est  homme;  c'est-à-dire,  être  pourvue  de  ce  qui  lui  est 
nécessaire  pour  remplir  son  rôle  dans  l'ordre  physique  et  moral  :  or  le 
philosophe  prétend  qu'en  tout  ce  qui  ne  tient  pas  au  sexe,  la  femme 
est  homme,  ayant  les  mêmes  besoins,  les  mêmes  organes,  les  mêmes 
facultés.  M.  Gréard  montre  fort  bien  le  vice  du  système  ;  car  si  les  deux 
sexes  sont  égaux  en  ce  qu'ils  ont  de  commun ,  ils  ne  sont  pas  compa- 
rables en  ce  qu'ils  ont  de  différent;  en  sorte  qu'une  femme  parfaite  et 
un  homme  parfait  ne  doivent  pas  plus  se  ressembler  d'esprit  que  de 
visage.  Il  insiste  surtout  sur  ce  que  l'éducation  appliquée  aux  femmes 
par  Rousseau  manque  de  moralité,  parce  qu'il  a  déplacé  pour  elles  la 
base  de  la  morale,  en  considérant  que,  par  la  loi  de  la  nature,  les 
femmes,  tant  pour  elles-mêmes  que  pour  leurs  enfants,  sont  à  la  merci 
des  jugements  des  hommes.  L'étude  consacrée  à  M™®  d'Épinay  en  est 
une  application  frappante  et  ridée  qu'elle  se  traçait,  à  la  fin  de  sa  car- 
rière, de  la  femme  maîtresse  d'elle-même,  éclairée  et  instruite  pour 
son  bien  comme  pour  celui  de  tout  le  monde  est,  si  l'on  songe  à  l'ad- 
miration qu'elle  avait  autrefois  professée  pour  le  génie  de  Rousseau,  la 
critique  la  plus  décisive  de  la  doctrine  du  philosophe  de  Genève. 
M"®  Roland  en  est  un  autre  exemple,  et  malgré  son  culte  pour  Rousseau, 
lorsqu'elle  dressa  la  liste  des  livres  qu'elle  voulut  emporter  à  l'Abbaye, 


E 


elle  y  inscrivit  ea  premiën 
demanda  Tacite  et  VEuai  de 
sait  bien  qu'elle  allait  mourii 
Je  ne  ferai  qu'un  reprocht 
sept,  sont,  isolément,  très  bi 
elles  manquent  de  lien,  et  je 
une  coDCluBion.  L'auteur  a 
sorlc  d'introduction  de  vingt 
mais,  en  réalité,  ce  n'en  esi 
idées  de  H™*  de  Sëvigoé  au  i 
corresponJance.  Autrement  c 
les  persoiiDagt'B  de  ce  tableai 
nous  promet  une  deuxième 
M""  de  Oenlis,  W^  Campan 
eonlemporaicie.  J'imagine  qi 
nous  donner,  dans  une  vue  <: 
sujet  si  délicat.  A  en  j  uger  pa 
dans  le  cours  de  ce  premier  i 
ment  sera  rendu  en  pleine 
tialité  d'esprit. 


autographes,  les  (Copies  an 
Pbospbh  Fauoèbb.  Tume  I.  I 
—  Priï  r  7  tr.  50.  {Ui  Grand*  < 

■  Le  Pascal  de  M.  Faugère 
attendu.  Chacun  savait  comb 

^  leur  des  Provinciales  et  des  I 

K  plus  capable  que  lui  de  douE 

^  ■  œuvres  de  l'éloquent  écrivaii 

^'  précision  qu'on  n'a  pu  le  fai 

[-,:  ■  travaux,  histoire  qui  sera  pu 

f.-  sente  édition.  C'est  donc  avec 

£  ont  vu  M.  Faugère  eommenc 

5^-.  ment  parmi  les  plus  précieus 

gi      ■  vain»  de  la  France. 

Dans  le  préambule,  U.  Fau 

^v  mlëres  admirations  de  sa  jeu 

^  ouvert  par  l'Académie  françaii 

:,;  jugé  indigne  de  sa  grande  méi 

p.   .  liplegénle,  dont  les  facultés,  E 

:'.  l'esprit  et  de  t'àme,  embrassé 

>':.  senliment;  l'exquise  simplic 
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slyle  achevé  ;  les  expériences  d'une  observation  infaillible  dans  le 
domaine  de  la  philosophie  naturelle,  et  les  calculs  les  plus  abstraits 
des  mathématiques  :  en  telle  sorte  que  son  nom  est  devenu  comme  le 
symbole  de  la  pensée.  »  Il  dit  ensuite  qu'il  s^est  abstenu  de  joindre 
une  préface  générale  à  Tensemble  des  œuvres  de  Pascal,  pensant 
qu'elle  serait  superflue,  et  serait  avantageusement  remplacée  par  des 
introductions  mises  en  tète  des  diverses  parties  qui  composent  cette  nou- 
velle édition  :  les  Provinciales,  les  Pensées,  et  les  divers  écrits  qui  s'y 
rattachent,  les  ouvrages  de  physique,  \gs  ouvrages  de  mathématiques.  Il  se 
l>orne  à  faire  connaître  pour  le  moment  les  deux  publications  qui  ont 
précédé  la  sienne,  les  Œuvres  de  Biaise  Pascal,  à  la  Haye,  chez  Detune, 
1779,  B  vol.  in-8  (en  réalité  :  Paris,  chez  Nyon),  édition  préparée  avec 
trop  de  négligence  par  Tabbé  Bossut,  devenu  plus  tard  membre  de 
TAcadémie  des  sciences,  et  les  Œuvres  de  Biaise  Pascal  (Paris,  1819, 
Lefebvre,  5  vol.  in-8;,  reproduction  pure  et  simple  de  l'édition  de 
Bossut. 

WIntroduction  est  très  importante  :  M.  Faugère  y  résume  magistra* 
lement  l'histoire  bibliographique  des  Lettres  provinciales,  y  raconte  au 
prix  de  quels  efforts  furent  heureusement  surmontés  les  obstacles 
que  rencontrèrent  Timpression  et  la  publication  de  ce  premier  chef- 
d'œuvre  de  la  prose  française  au  xvii*  siècle  ;  enfin  il  explique  dans 
quelles  conditions  a  été  conçue  et  exécutée  cette  nouvelle  édition,  et 
il  montre  en  quoi  elle  diffère  de  celles  qui  l'ont  précédée. 

La  description  des  éditions  originales  des  Prot;incia/e«  n'avait  jamais 
été  faite  avec  autant  d'exactitude.  Les  plus  exigeants  bibliogra- 
phes seront  aussi  contents  de  l'abondance  que  de  la  précision  des  ren- 
seignements réunis  par  M.  Faugère.  On  ne  peut  souhaiter  ni  plus  ni 
mieux.  Le  nouvel  éditeur  a  tout  consulté,  les  imprimés  comme  les 
manuscrits,  et,  parmi  ces  derniers^  outre  le  recueil  du  P.  Guerrier,  les 
Mémoires  d*Uermant  et  divers  documents  des  archives  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  il  a  mis  à  profit  le  journal  inédit  d'un  des 
solitaires  de  Port-Royal  des  Champs,  Beaudry-d'Âsson,  de  Saint- 
Gilles,  journal  dont  il  a  retrouvé  des  fragments  dans  une  bibliothèque 
de  Hollande,  d'autres  fragments  dans  le  recueil  de  Beaubrun  à  la 
Bibliothèque  nationale. 

Signalons,  dans  la  première  partie  de  V Introduction,  sans  parler  de 
diverses  observations  sur  le  Port-Royal  de  Sainte-Beuve,  deux  études 
approfondies,  l'une  sur  la  traduction  anglaise  des  Provinciales, 
publiée  à  Londres  en  1657  et  attribuée  à  John  Evelyn  (p.  lxiv-lxxii), 
l'autre  sur  la-traduction  latine  des  mêmes  lettres,  publiée  par  Nicole, 
en  1658,  sous  le  pseudonyme  de  Wendrock  (p.  Lxxin-cn).  Signalons 
encore,  comme  bien  attrayant,  le  récit  d'un  entretien  de  M.  Faugère 
avec  S.  S.  Pie  IX  au  Vatican,  en  1847,  entretien  dans  lequel  le  souve- 
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rain  Pontife  donna  de  magnifiques  éloges  à  Pascal  (p.  gxlit-gxlix). 
Une  autre  partie  bien  curieuse  de  VlntroductUm  est  celle  où  Ton  trouTe 
le  plaidoyer  du  nouvel  éditeur  en  faveur  du  manuscrit  dont  il  a 
adopté  1q  texte  (p.  cix-gxxx].  Ce  plaidoyer  est  très  habile  et  jamais 
avocat  de  grand  renom  n'a  mieux  cherché  à  justifier  son  client,  que 
le  nouvel  éditeur  n'a  cherché  à  justifier  ses  préférences  pour  la  copie 
par  lui  achetée,  en  1850,  à  la  bibliothèque  d'un  amateur  distingué, 
M.  Rousselin  de  Saint- Albin.  Peut-être  M.  Faugère,  subissant  une 
influence  que  connaissent  presque  lous  les  collectionneurs,  et  le  c  dé- 
mon de  la  propriété  »  le  poussant,  a-t^il  eu  Tinvolontaire  faiblesse  d'at- 
tribuer une  valeur  exagérée  à  ce  manuscrit  dont  la  véritable  origineet 
la  véritable  date  restent  incertaines  1  II  croit  que  ce  texte  a  été  revu 
par  l'auteur  des  Provincial^  et  il  le  met  complaisamment  au-dessus 
du  texte  des  quatre  éditions  publiées  du  vivant  de  Pascal.  11  faudrait 
que  cela  fût  prouvé  jusqu'à  l'évidence  et  malheureusement  au  con- 
traire, la  chose  semble  assez  douteuse,  ne  nous  étant  garantie  que  par 
une  note  de  M.  de  Saint- Albin  ainsi  rédigée  :  a  Ce  volume  est  celui 
que  l'auteur  a  refait  pour  la  dernière  édition  de  ses  immortelles  Pro- 
vinciales. »  Plusieurs,  et  nous  sommes  du  nombre,  regretteront  qu6 
M.  Faugère  n'ait  pas  reproduit  le  texte  de  1659,  en  indiquant  au  bas 
des  pages,  avec  les  variantes  empruntées  aux  éditions  antérieures,  les 
variantes  tirées  du  manuscrit  Saint-Albin. 

Mais  si  l'on  peut  n'être  pas  d'accord  avec  le  nouvel  éditeur  en  une 
question  aussi  délicate,  tout  le  monde,  en  revanche,  louera  les  excel- 
lentes notes  dont  il  a  entouré  les  douze  premières  lettres  provinciales. 
Dans  ce  commentaire,  où  tout  est  parfaitement  expliqué,  ce  que  l'on 
remarquera  le  plus,  c'est  le  soin  qu*a  pris  M.  Faugère  d'annexer  à 
chacune  dQB  lettres  provinciales  les  passages  des  casuisles  auxquels  elle 
se  réfère.  C'est,  du  reste,  dit  le  très  consciencieux  éditeur  (p.  cxxxvm), 
la  première  fois  que  les  Provinciales  auront  paru  ainsi  accompagnées 
des  pièces  en  quelque  sorte  justificatives  qu'il  est  difficile  de  se  pro- 
curer, car  il  y  a  peu  de  bibliothèques,  même  à  Paris,  qui  possèdent 
une  collection  complète  des  casuistes.  T.  db  L. 

P.  S.  —  Au  moment  où  nous  achevons  d'écrire  ces  lignes,  17  mars, 
nous  apprenons  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  P.  Faugère.  Espérons qae 
ce  douloureux  événement  n'interrompra  pas  la  publication  si  bien 
commencée  I 


Ijettere  dl  Gino  Capponi  e  dl  aliri  a  lul^  raccolte  e  pubblicate 
da  Albssandro  Garrarbsi.  Firenze,  successori  Lemonnier,  1882-1886, 4  vol. 
hi-12. 

M.  Carraresi  prépare  le  cinquième  volume  des  Lettres  de  Gino  Cap- 
poni et  de  ses  correspondants,  dont  les  quatre  premiers  ont   paru  en 
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quatre  années.  Ce  recueil  est  une  mine  abondante  de  détails 
sur  rbistoire  littéraire  et  politique  non  seulement  de  Tltalie,  mais  de 
la  France  et  de  rAllemagne,  pendant  la  période  agitée  qui  s'étend 
de  1830  à  1875. 

Le  marquis  Gino  Gapponi  a  été,  pendant  cinquante  années,  le  proiBO- 
teur  des  études  historiques,  et,  en  union  avec  M^nzoni,  le  centre  de 
tout  le  mouvement  intellectuel  dans  la  Péninsule.  Le  créateur  de  VAr- 
chivio  storico,  l'auteur  de  V Histoire  de  Florence^  des  Lettres  sur  les  Lom- 
bards, etc.,  a  joué  à  peu  près,  au-delà  des  Alpes,  le  rôle  dont  fut  investi, 
en  France,  Augustin  Thierry  ;  et,  par  un  rapprochement  singulier,  ces 
deux  hommes,  qu'inspirait  une  même  vocation,  ces  deux  «  voyants  de 
Tesprit  v  étaient  tous  deux  atteints  de  la  même  et  cruelle  infirmité. 

Turin,  avant  de  devenir,  pour  un  temps,  le  foyer  politique  le  plus 
actif  de  lllalie,  s'inclina  devant  le  sceptre  que  tenait  le  descendant  de 
de  Pietro  Capponi.  C'est  autour  du  glorieux  aveugle  de  Florence  que 
gravitèrent  des  écrivains  et  des  patriotes  tels  que  Grioberti,  le  comte 
Balbo,  Massimo  d'Azeglio,  Tommaseo,  Frédéric  Sclopis,  Cesare  Gantù, 
Matteucci,  l'abbé  Capecelatio  (aujourd'hui  cardinal),  Gentofanti,  etc. 

La  France  tient  une  place  spéciale  dans  le  recueil  composé  avec  un 
soin  pieux  par  l'ancien  secrétaire  du  noble  Florentin,  M.  Carraresi.  Les 
correspondants  français  du  marquis  Gino  Capponi  sont  :  Lamartine, 
Thiers,  Augustin  Thierry,  le  comte  Rossi,  le  comte  d'Haussonville, 
Mignet,  J.  J.  Ampère,  Frédéric  Ozanam,  et,  le  plus  souvent,  celui  de 
nos  compatriotes  qui,  en  dehors  du  monde  officiel,  fut  le  plus  môle  aux 
événements  de  l'Italie  contemporaine,  le  confident  de  Massimo  d'Aze- 
glio  dont  il  a  publié  la  Correspondance  politique,  M.  Eugène  Rendu. 

C'est  dans  les  lettres  à  M.  E.  Rendu  que  se  trouve,  le  plus  fréquem- 
ment, et  avec  le  plus  de  précision,  exprimée  l'opinion  de  Capponi  sur 
les  événements  politiques  depuis  1849,  et  spécialement  sur  la  grande 
question  qui,  aujourd'hui  encore  et  plus  que  jamais,  est  la  pierre  d'a- 
choppement, la  difficulté  réelle  sinon  avouée  de  l'Italie  nouvelle,  la 
c  Question  romaine.  t>  Est-ce  pour  cause  «  d'antiromanisme  »  que  la 
presse  italienne  n'a  pas  témoigné,  pour  le  recueil  si  curieux  et  si 
riche  à  tous  égards  de  M.  Carraresi  la  sympathie  bruyante  qu'elle 
accorde  à  des  publications  d'une  valeur  beaucoup  moindre  ?  Nous 
inclinons  à  le  croire.  Une  souscription  nationale  a  pourvu  à  l'érection 
d'un  monument  à  l'historien  homme  d'État';  et  le  monument  a  été 
solennellement  inauguré  dans  le  Panthéon  (non  laïcisé)  des  gloires  ita- 
liennes, à  Santa-Croce,  entre  les  tombeaux  de  Dante,  de  Galilée,  de 
Michel-Ange,  d'Alfieri,  etc.  Aurait-il  été  salué  des  mômes  démonstra- 
tions enthousiastes  si  la  publication  de  M.  Carraresi  avait  précédé  la 
solennité  de  l'inauguration  ?  Il  peut  être  permis  de  se  le  demander. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  lettres  de  Gino  Capponi,  auxquelles  se  trou- 
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pondants  font  connaltrt 
titale  1  II  en  serait  de  mt 
iW,  AUianceSf  Pouvoir  (en 
:e  qui  n'a  pas  été  fait  pou 
r  ne  pourrail-il  le  faire  ds 
■e  T  Un  tel  travail  facililei 
esi,  en  l'exécutant,  reudr 
-aine,  en  même  temps  qu 
Iresse  de  l'homme  illustn 


>rsl«  and  the  rendi 

tie  Uuiled  States  to  Persia. 
I-B03  p.  —  Prix  :  30  fr. 

I.  Benjamin,  naguère  an 
•se,  vient  de  publier  en 
ler valions  et  de  ses  voyaf 
nplir  des  fonctions  diplom 
cause.  M-  Benjamin ,  dise 
imier  lieu,  il  lui  semble  a 
iB  le  gouvememennie  'V^ 
tralioa  soit  renouvelé,  et  i 
biles  et  consciencieux  po 
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point  là,  nous  sommes  tout  à  fait  de  Tavis  de  l'auteur,  et  il  nous  semble 
que  le  système  contre  lequel  il  s'élève  avec  beaucoup  d'énergie  est  le 
comble  de  la  sottise.  En  second  lieu,  s'il  faut  l'en  croire,  la  Perse  est 
un  foyer  de  corruption,  de  vénalité  et  dlmpudence  ;  la  cour  de  Téhéran 
est  celle  d'un  despote  brutal,  c'est  la  civilisation  la  plus  raffinée 
unie  à  une  grossière  barbarie.  Après  cette  déclaration  de  principes 
et  cette  profession  de  foi,  il  me  paraît  impossible  que  M.  Benjamin  soit 
jamais  chargé  une  seconde  fois  des  fonctions  d'ambassadeur,  et  certai- 
nement qu'il  soit  nommé  en  Perse. 

Il  y  a  sans  doute  à  prendre  et  à  laisser  dans  le  volume  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  et  s'il  faut  en  croire  des  savants  familiarisés  avec 
les  langues  de  l'Asie,  il  ne  faut  m^me  pas  admettre  toutes  les  règles 
que  M.  Benjamin  nous  donne  sur  l'orthographe  et  la  prononciation  des 
mots  persans,  mais  c'est  là  un  détail  sur  lequel  je  ne  saurais  prononcer, 
vu  mon  ignorance  du  sujet. 

Les  chapitres  consacrés  par  l'auteur  à  l'histoire  des  arts,  à  l'appré- 
ciation des  sectes  religieuses  et  philosophiques  et  au  compte  rendu  d'un 
drame  sacré,  d'un  «  mystère,  »  pour  ainsi  dire  (les  Sheah  et  les  Tasieh) 
Bont  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  l'ouvrage,  et  je  les  recommande  parti- 
culièrement à  mes  lecteurs.  Pour  comprendre  la  signification  et  la 
portée  du  drame  analysé  dans  le  chapitre  xiii,  il  est  indispensable  de 
remonter  aux  origines  du  Mahométisme,  et  c'est  ce  que  fait  M.  Ben- 
jamin avec  beaucoup  de  soin  et  d'érudition.  Nous  sommes  induits  à 
conclure  que  les  Persans  ont  un  véritable  talent  pour  la  littérature 
dramatique,  et  que,  sous  une  administration  libérale  et  éclairée,  ce 
talent  se  développerait  de  manière  à  produire  d'excellents  résultats. 

Il  était  inévitable,  dans  un  livre  traitant  d'un  pays  d'Orient  au  dix- 
neuvième  siècle,  de  voir  la  Russie  paraître  sur  la  scène.  Le  Shah  de 
Perse,  nous  dit  M.  Benjamin,  est  assez  favorable  au  progrès,  mais  l'in- 
fluence russe  est  là  qui  guette  tous  ses  mouveihelils  et  qui  est  prête 
à  profiter  de  ses  moindres  erreurs.  Dans  la  lutte  inévitable  entre  la 
Russie  et  l'Angleterre,  la  position  géographique  de  la  Perse  est  un  élé- 
ment dont  il  faudra  tenir  le  plus  grand  compte,  et  qui,  habilement 
exploité  par  nos  voisins  d'Où  ire-Manche  avec  le  concours  de  M.  de 
Bismark,  serait  fatal  aux  ambitieux  projets  du  Gzar.  Telle  est  la  conclu- 
sion de  M.  Benjamin,  dont  le  volume, -luxueusement  illustré,  est  à  vrai 
dire  un  manifeste  politique  tout  autant  et  plus  peut-être  qu'un  recueil 
d'impressions  de  voyage.  Gustave  Masson. 


hiâtoriguet  tur  la  fin  du  IVlh  tiicU,  par  Eti: 
Didot,  1886,  2  TOI.  gr.  in-8  de  XT-{i7l  et  6M 

Voici  la  geaëae  de  ce  livre  charmant, 
veau. 

L'auteur  fut  appelé  par  leurs  Altesses  ro 
d' Aumale,à  élever  auprès  d'elles  le  ducde  G 
doué,  doDt  il  raconte  d'un  cœur  ému  li 
chez  l'héritier  et  l'hisUirien  des  Condé,  i 
ouvrage.  U  y  a  trouvé  de  curieux  documcn 
qui  toutefois  reste  encore  imparfaitement 
et  ses  écrits.  En  outre,  il  a  interrogé  tou 
siècle  pouvait  lui  offrir.  Il  s'abstient  de  les 
trop  longue;  mais  II  déclare,  en  invoquant 
rien  sans  preuves  (XV).  Suivons-le  rapide] 

Jean  de  La  Bruyère  naquit  à  Paris,  en  16 
son  père  était  contrôleur  dea  rentes  de  l'Hi 
sèment  chez  les  oratorlens,  il  demeura  Qdèl 
exemples.  Il  y  fit  de  brillantes  études,  et  i 
ture  grecque  et  latine  sans  négliger  les 
trésorier  de  France  et  receveur  des  finance 
il  en  remplit  honnêtement  les  fonctions.  M 
servateur.  Dans  ses  promenades,  dans  ses 
lions  sociales,  il  observait  toujours,  et  san 
ses  remarques  intelligentes.  Enfin,  grâce 
time  profonde  de  Bossuet,  il  fut  attaché  (I 
Bourbon,  peiit-fils  du  prince  de  Condé,  gra 
l'éclat  des  victoires,  les  meilleurs  dons  d 
Dans  cette  maison,  les  jésuites  esercèrenl 
une  forte  inOuence,  U.  Allaire  décrit  d'ui 
deurs  et  les  infortunes  de  celle  famille,  ait 
cissiludesde  l'éducation  difficile  et  décousu 
sien,  poUtique,  comme  l'étaient  ceux 
XVI'  siècle,  historien  à  la  manière  de  Hézet 
son  élève  l'bistolre,  la  géographie,  la  politi 
se  chargèrent  de  l'instruction  religieuse,  i 
ainsi  après  la  mort  du  grand  Condé,  —  répo 
son  esprit  ouvert,  aux  leçons  de  son  malti 
La  Bruyère.  Un  germe  de  folie  avait  été  Ir 
Condé  à  ses  descendants,  et  l'auteur  expc 
quentes  cette  fatalité  dont  le  duc  de  Bourl 
lie  furieuse,  fut  enfin  la  victime.  H'"  d< 
Louis  XIV  et  de  M*»*  de  Montespan ,  devi 
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de  temps  en  temps  La  Bruyère  pour  précepteur.  Chéri  et  respecté, 
raalgré  les  sarcasmes  et  les  dédains  des  financiers  et  des  intri- 
gants, il  allait  de  Chantilly,  demeure  principale  des  Condé,  à  Paris  et 
^  Versailles,  à  Fontainebleau,  partout  où  l'appelaient  les  exigences 
de  sa  situation. 

Avant  d'être  introduit  dans  l'illustre  maison  où  il  passa  quinze  an- 
nées et  finit  pieusement  ses  jours,  La  Bruyère  avait  scru^  de  son 
regard  le  peuple,  la  bourgeoisie,  et  môme  la  noblesse. 

Désormais  il  assistera,  comme  dans  une  loge  avancée,  au  spectacle 
de  la  vie  agitée  des  grands  et  de  la  cour  ;  ce  sera  l'objectif  principal 
de  ses  études.Toutefois,  il  ne  sera  pas  seulement  moraliste,  il  s'occupera 
des  faits  historiques  en  juge  autorisé.  Donc  il  mettra  sous  nos  yeux 
les  grandeurs  et  la  décadence  du  xvii®  siècle,  les  débats  littéraires, 
tels  que  la  querelle  des  anciens  et  des  modernes,  la  critique  de 
Tartuffe,  la  lutte  des  Cornéliens  et  des  Raciniens,  le  triomphe  d^Esther 
et  la  chute  d^Athalie^  les  événements  graves  de  la  politique  du  temps, 
à  savoir,  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes,  la  diplomatie  de  Guillaume 
d'Orange,  usurpateur  du  trône  d'Angleterre,  la  guerre  terrible  contre 
la  Ligue  d'Augsbourg,  la  prépondérance  du  tiers  état  auprès  de 
Louis  XIY.  M.  Allaire  a  raison  de  le  dire  :  a  La  Bruyère  n'est  guère 
«  moins  remarquable  comme  historien  que  comme  moraliste.  »  (p.  xv.) 

C'est  à  Chantilly,  dans  le  cabinet  qui  faisait  partie  de  sa  modeste 
demeure,  qu'il  composa  l'écrit  immortel  qui,  dans  son  ensemble,  est 
une  autobiographie.  Il  le  publia  d'abord  timidement,  à  la  suite  et 
sous  le  couvert  des  Caractères  de  Théophraste  qu'il  avait  traduits  con 
amore,  en  l'honneur  de  la  civilisation  athénienne.  Encouragé  par  le 
succès,  il  surpassa  bientôt  son  modèle  par  la  fermeté  du  dessin  et  la 
richesse  du  coloris,  par  la  finesse  et  la  pénétration  des  aperçus.  Son 
ouvrage  parut  sous  ce  titre  :  Caractères  ou  mœurs  du  siècle.  Au  xvii*  siè- 
cle, les  Caractères  étaient  des  portraits,  et  en  effet  ceux  de  La  Bruyère 
réunissent  dans  une  figure  des  traits  empruntés  à  plusieurs.  Il  se 
défendit  toujours  d'être  un  pamphlétaire,  un  satirique;  cependant  on 
se  reconnaissait  ou  l'on  croyait  se  reconnaître  en  ses  peintures,  et  de 
là  des  récriminations,  des  cabales,  des  hostilités;  habituellement,  pas 
toujours,  il  y  opposa  la  sagesse  et  la  dignité  du  silence. 

Au  point  de  vue  des  «  Mœurs  du  siècle,  »  La  Bruyère  fut  un  moraliste 
spirituel  et  acéré.  Il  écrivait  en  philosophe  et  en  peintre,  sans  dogma- 
tiser en  pédant;  il  s'adressait  à  toutes  les  classes  de  la  société  ;  il  tra- 
çait pour  tous  les  règles  du  devoir  ;  qu'on  lise,  par  exemple,  la  Morale 
populaire  dans  la  quatrième  édition.  Les  Caractères  en  eurent  jusqu'à 
neuf;  elles  enrichirent  l'éditeur  Michallet,  mais  laissèrent  leur  auteur 
dans  cette  Aurea  mediocritas  d'Horace  qu'il  préférait  aux  âpres  con- 
voitises de  la  richesse.  M.  Allaire  fait  savamment  l'historique  de  ces 
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justifier  les  imprudences  et  1 
cours  de  réception  à  l'Acadé 

1^'=  droit  de  la  confusion  et  du  ( 

fi'  est  le  type  des  autres;  mais  ( 

c,  si  bien  que  la  quatrième,  la 
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y^  étendu,  cbargé  de  détails  qui 

_■  née  en  année,  de  1687  spécia 

I,  hommes  et  choses  :  les  dehoi 

|>  déclin  lui  sont  familiers.  Il  e: 

X^  léger,  où  Tanecdole  se  mâle 

F  ''  •■■  l'intérieur  de  la  maison  de  C 

y.  raies,  les  épreuves  et  la  lutti 

<  :  -  rope,  les  mariaKes  el  les  fêtes 

^^  et  des  princesses,  la  physiouQ 

^','  .  ambitions  et  les  hypocrisies  d 

riels,  le  vice  et  la  mondanité 
scepticisme  et  la  débauche  g 

^.  exemples  du  ^raod  prieur,  di 

*f.-  du  marquis  de  La  Fare,  les  r 

*'-  La  cour  et  la  ville  revivent  s< 

Fi  Dau^eau,  Racine,  Boileau,  La  Fontaine,  Benserade,  H'°*  de  MainleooD, 

^":-_  M"°*  de  Sévigné,  M"«  de  Scudéry,  M"  de  Caylus,  Legendre,  Pénelon, 

Bourdaloue,  Flécbter,  beaucoup  d'autres,  tiisloriens,  politiques,  litté- 
rateurs, et  au-dessus  de  tous,  la  grande  voix  de  Bossuet.  En  toat 
cela,  M.  Allaire  établit,  presque  à  cliaque  page,  des  rapprochement! 
entre  les  faits  qu'il  narre  el  les  passages  des  Caractères  qu'il  croil  ty 
référer.  Néanmoins,  toujours  sincère  et  impartial,  il  nous  avertit  qoe 
ce  sont  là  des  conjeclures  plus  ou  moins  probables.  J'ajoute  que  plu- 
sieurs m'ont  paru  problématiques. 

Si  maintenant  l'espace  dont  je  puis  disposer  me  le  permettait,  je  de- 
manderais sympathiquement  des  modifications  ou  plutôt  des  éclaircit- 
semenls,  ayant  pour  objet  :  U'"'  de  Maintenon  (l'^vol.iP.  281,311,467], 
le  droit  divin  (id.,  p.  297],  les  protestants  du  xvi*  et  ceux  du  xvn*  siècle 
|id.,  p.  340  et  passim),  l'historien  d'Aubigné  [id.,  p.  341),  la  révocatioD 
de  l'Ëdit  de  Nantes  el  le  pape  (id.,p.  424),  Guillaume  d'Orange  (U*  vol., 
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p.  196,  394),  l'Assemblée  de  1682  {id.,  p.  207,  596),  le  «  doute  philoso- 
pbique  »  de  Descartes  (id.,  p.  275). 

En  définitive,  ces  deux  volumes,  si  pleins  d'intérêt,  sont  d'un  écri- 
vain de  race,  d'un  érudit  de  bon  aloi,  et  ce  qui  vaut  mieux  encore,  d'un 
bonime  de  bien  et  d'un  croyant.  Malgré  les  milieux  parfois  scabreux 
qu'il  parcourt,  M.  AUaire  sait  toujours  respecter  sa  plume  et  ses  lec- 
teurs. A  ces  divers  titres,  son  livre  mérite  une  place  d'honneur  dans 
toute  bibliothèque  historique  et  littéraire.  Paul  Rodert. 


fik»UTenir0  militalres|du  liaron  Hulot  (Ja€iiue«-IiOui«), 

général  d'artillerie  (4773-1843).  Paris,  direction  du  t  Spectateur  militaire,  »  "^j 

1886,  in-8  de  xlvi-î536  p.  —  Prix  :  8  fr.  ; *', 

Il  y  a  eu,  sous  l'Empire  et  la  Restauration,  trois  Hulot,  tous  trois  - 

généraux,  tous  trois  barons,  et,  par  conséquent,  faciles  à  confondre.  -J 

Aussi  l'éditeur  des  présents  Souvenirs,  qui  a  cru  ne  pas  devoir  se  faire  -'a 

connaître  autrement  que  par  ses  initiales,  a-t-il  eu  la  précaution  fort 
utile  de  donner  dans  sa  préface  la  biographie  de  ces  trois  personnages  :  ': 

le  baron,  plus  tard  comte,  Hulot  d'Osery,  le  baron  Hulot  de  Mazerny  ; 

et  le  baron  Jacques-Louis  Hulot^  auteur  de  ces  Mémoires.  Balzac,  dans 
plusieurs  de  ses  romans  :  Les  Parents  pauvres,  Les  Chouans,  La  Cousine 
Bette,  a  mis  en  scène,  d'une  manière  assez  inconvenante,  plusieurs 
personnages  portant  le  nom  de  Hulot  ;  il  n'est  pas  inutile  de  dire  que  '^^ 

tous  les  faits  qui  leur  sont  attribués  sont  tous  imaginaires,  si  ce  n'est  , 

répisode  de  la  provocation  adressée  par  le  général  Hulot  d'Osery  au 
maréchal  Soult,  ministre  de  la  guerre,  lors  de  sa  mise  à  la  retraite. 
Ces  Souvenirs  de  J.-L.  Hulot,  dont  nous  avons  à  nous  occuper,  écrits 
dans  un  style  simple  et  sans  prétention,  embrassent  presque  toute  la 
vie  de  leur  auteur,  depuis  son  enfance  jusqu'au  jour  où  il  se  retira 
dans  son  pays  avec  le  grade  de  maréchal  de  camp  ;  et  l'on  peut  dire, 
sans  exagération,  que  cette  existence  a  été  fort  mouvementée.  On 
pourra  en  juger  par  ce  rapide  exposé.  Après  avoir  servi  pendant  quel- 
que temps  comme  volontaire,  J.-L.  Hulot  entra,  en  mars  1794,  à  l'École 
d'artillerie  de  Châlons;  il  en  sortit  sous-lieutenant,  prit  part  au 
blocus  de  Mayence  et  aux  campagnes  des  armées  du  Rhin,  du  Nord  et 
de  Sambre-et-Meuse,  jusqu'au  13  vendémiaire,  époque  à  laquelle  sa 
com{>agnie  fut  appelée  à  Paris.  Elle  n'y  resta  pas  longtemps  et  fut 
envoyée  à  Cherbourg,  pour  faire  partie  de  l'armée  dirigée  contre  l'An- 
gleterre. La  grande  armée  ayant  été  détournée  sur  l'Allemagne, 
Hulot  fit  les  campagnes  d'Ulm  el  d'Austerlitz  et  l'expédition  de 
Dalmatie.  A  la  paix,  il  fut  envoyé  en  garnison  à  Pontivy;  mais  la 
guerre  d'Espagne  l'appela  bientôt  dans  ce  pays,  et  il  prit  part  aux  trois 
expéditions  de  Portugal.  Cette  partie  de  ses  Souvenirs  n'est  ni  la 
Avril  1887.  T.  XLIX.  23. 


moiDS  intéressante,  ni  la 
cbef  de  bataillon,  était 
Sorti  d'Espagne  en  1812,  : 
et  défendit  ceLte  dernière 
Louis  XVIII,  revint  à  Na| 
de  la  direcLion  d'arliller. 
méréchal  de  camp.  Voilà, 
de  J.-L.  Hulot.  Retourné 
nées  à  rédiger  ses  Sauve 
léonisnne  auxquels  il  a^ 
dans  son  simple  récit  dt 
d'ensemble,  c'est  une  na 
contenant  des  petits  faits 
vue  nouveau  bien  des  g' 
cœur  honuéle,  d'un  loyal 
qui  sait  juger  sainement 


•  (Frankreicti  unttr  cUr  Waffen),  traduit  de 
l'allemand  par  Je  lieuteiianl-colonel  Ubhnbbbrt-  Paris,  Librairie  llliu- 
trée,  s.  d.Jiaa?),  in-12  de  396  p.  -  Prix  :  3  fr..50. 

Ce  livre  apparlienl  à  la  série  de  ces  publications  soi-disant  patrio- 
tiques, dans  lesquelles,  depuis  quelques  années,  les  Allemands,  som 
préteste  do  signaler  l'agitation  belliqueuse  suscitée  en  France  par  les 
Journaux  dits  de  la  n  revancbe,  s  se  livrent,  à  notre  endroit,  àdes 
agressions  et  à  des  violences  de  langage  aussi  injustifiées  que  pea 
mesurées.  L'auteur,  qui  a  dissimulé  son  nom  sous  le  pseudonyme  de 
a  baron  Blanchard  de  Meisendorf,  »  a  écrit,  en  somme,  un  livre  plein 
d'assertions  inexactes,  de  données  fantaisistes,  où  perce  çà  et  là,  avec  U 
haine  invétérée  du  Français,  le  dépit  de  voir,  que  malgré  nos  défaites 
de  1870,  malgré  la  démoralisation  que  maintient  dans  noire  p&A^  le 
gouvernement  qui  conduit  à  l'heure  présente  nos  destinées,  la  i 
est  encore  aujourd'hui   lui  pays  avec  lequel  il  faut  complet 
nation  dont  l'extermination,  déclarée  nécessaire,  parait  devoi 
senter  plus  d'une  difficulté. 

Un  tel  livre  est  aussi  mal  aisé  à  analyser  qu'il  est -fastidieux 
On  y  chercberait  en  vain  un  plan,  une  idée  unique;  on  ess: 
sans  résultat  d'y  découvrir  la  démonstration  d'une  tliése  nelt 
posée.  C'est  un  fatras  déclamatoire  contre  l'esprit  léger,  turbulei 
peuples  latins,  en  particulier  du  Français,  Les  contradictii 
abondent,  et  l'auteur  s'y  dément  lui-même  avec  une  facillt 
empêche  de  bien  discerner  quel  est,  au  juste ,  sou  avis  à  notre 
Ici,  il  nous  dépeint  comme  dangereux  pour  la  paix  du  monde 
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décrit  avec  complaisance  les  sacrifices  que  nous  avons  consentis  au 
X)oint  de  vue  militaire,  depuis  seize  ans,  pour  reprendre,  en  Europe, 
le  prestige  que  nous  y  avons  perdu  en  1870.  Un  peu  plus  loin,  il  déclare 
avec  satisfaction,  que  malgré  tous  nos  efforts,  nous 'ne  serons  jamais 
de  taille  à  lutter  victorieusement  contre  la  a  grande  nation  allemande  » 
et  que  nos  tentatives  de  réorganisation  auront  été  effectuées  en  pure 
perte. 

Qu'on  joigne  à  cela  des  invectives  étranges,  des  expressions  sans 
mesure,  des  paroles  de  haine  non  dissimulée,  des  menaces  sanglantes 
jusqu'à  devenir  grotesques,  enfin  une  foule  de  jugements  qui 
témoignent,  à  n'en  point  douter,  que,  malgré  ses  affirmations  réitérées, 
l'auteur  connaît  mal  notre  pays,  notre  race,  notre  tempérament,  notre 
armée. 

Pour  M.  de  Meisendorf,  notre  grand  roi  Louis  XIYestun  a  grandiose 
et  cruel  imbécile;  d  pour  lui  encore  les  cavaliers  héroïques  qui  enle- 
vèrent au  galop  la  gi*ande  redoute  de  la  Moskova,  en  1812,  étaient  des 
«  soldats  allemands;  »  pour  lui  également,  il  Ta  «  constaté,  :»  dit-il^ 
aucun  de  nos  officiers  ne  connaît  les  ouvrages  de  Clausewitz,  de  Euhn, 
de  Willisen. 

On  n'a  point  à  répondre  à  des  insanités  de  cette  envergure,  et 
le  seul  tort  du  traducteur  français,  M.  le  lieutenant-colonel  Henné- 
bert,  est  d'avoir  essayé  de  réfuter  sérieusement  ces  méchantes  mais 
inofTensives  billevesées. 

Jusqu'à  quel  point  était-il  intéressant  de  faire  connaître  en  France  un 
livre  d'aussi  peu  de  valeur?  Nous  nous  le  demandions  avec  perplexité 
en  fermant  la  dernière  page  du  pamphlet  de  M.  de  Meisendorf.  On  se 
tromperait  si  l'on  supposait  que  TAllemagne  entière  nous  juge  à  la 
façon  du  général-major  Blanchard,  et  si  l'on  pensait  que  nos  voisins 
d'Outre-Rhin  sont  aussi  mal 'informés  à  notre  endroit  que  semble 
rôtre  notre  auteur.  Peut-être  n*est-il  pas  mauvais  pourtant  que  Ton 
signale  chez  nous  ces  tentatives  de  nos  voisins,  à  rallumer  des  brandons 
de  discorde  mal  éteints.  Peut-être  est-il  bon  même  que  nous  nous  habi- 
tuions à  ces  fanfaronnades,  et  n'est-il  pas  inutile  de  démontrer  que 
nous  savons  entendre,  impassibles,  les  rodomontades  des  divers 
matamores  qui  nous  convient  à  une  lutte  dont  l'heure  n'a  point  sonné. 

Le  livre  de  M.  Blanchard  de  Meisendorf  n'a,  au  résumé,  ni  valeur, 
ni  portée;  c'est  une  œuvre  monotone,  malgré  ses  violences;  que  rien 
n'invite  à  tirer  de  la  juste  obscurité  dont  les  ombres  l'enveloppent 
déjà.  A.  DE  S. 


n*n  PÀre.  Nouvelle  Ëdi 
par  Paul  Maboubrittb.  : 
Prix  :  3  tr.  SO. 

L'héroïque  figure  da  gé 
uue.  On  sait  que  cet  hum 
merie  était  vraimeal,  el  c 
œuvres.  N'ayant  jamais  éi 
par  la  force  de  son  intelli] 
sauces  si  étendues  et  si  p 
sortis  des  écoles  les  plus 
l'un  après  l'autre  à  la  poi 
du  Mexique  el  enfin  de  F 
pas  un  soudard;  loin  de  1 
ferait  de  beaucoup  les  pai 
dp  la  chasse  et  les  joies  ii 
devoir  dominait  chez  lui 
rares  qualités  comme  che 
du  désert  ;  sa  popularité  i 
ombrage  en  haut  Heu,  L( 
deux  parties  à  peu  près  é 
prenant  les  étals  de  servi 
et  quelques  détails  sur  le 
en  Algérie;  la  seconde  se 
Margueritte  à  des  amis  01 
de  suite  que  celte  corresp 
trouve  los  sentiments  les 
rect,  parfois  enjoué,  tou; 
gieuse  la  plus  vive  y  trai 
çus  d'une  justesse  saisfss 
la  campagne  du  Mexique 
défiance  trop  justifiée.  Il 
patrie  et  sa  famille.  La  I 
style  beurlé,  visant  à  l'el 
contre  cependant  de  bell 
Margueritte  ;  mais  c'est  a 
rapetisser  la  grande  figun 
n  La  foi,  quand  elle  est  si 
belle.  La  sienne  fut  dégi 
humaine.  C'est  bien.  Il  n'e 
gnail  et  s'en  défiait,  avec 

plus  pour  la  famille.  Mais  il  croyait  et  priait.  Réduite  aune  telle  simpli- 
cité fière,  n'est-ce  pas  une  belle  religion? L'influence  du  milieu,  k 

fatalisme  arabe,  si  dévotieux,  furent  pour  beaucoup  dans  sa  religion.  ' 
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Plus  loin,  M.  Paul  Margueritle  affirme  que  soa  père  se  serait  voué  fran- 
chemeat  à  la  République  ;  qu'en  sait-il?  D'ailleurs,  rien  n'est  plus  triste 
que  le  désenchantement  et  le  vide  qui  se  irahissent  dans  l'àme  de  ce 
jeune  homme,  bien  différente,  hélasl  de  l'Ame  si  haute,  si  sereine,  si 
ardente  à  vivre  pour  le  bien  de  l'illustre  général. 

C*  DE  BiZBMOMT. 

BULLETIN 

E.*Ordr«  anmatnrel   et   l'Ësll*»  aoelélé  de  l'Ordre  sumaturel, 

par  le  P.  Pibrrb  Jk&njacquot,  dû  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris,  Gaume, 

1886,  la-12  de  iv-2«  p.  —  Prix  r  3  fr. 

pour  ftùre  un  traité  de  l'ordre  surnaturel  accessible  au  commun  des  lec- 
teurs, il  fallait,  comme  l'a  compris  le  P.  Jeanjacquot,  présenter  ces  hautes 
vérités,  non  pas  d'une  manière  abstraite,  mais  dans  leur  mise  en  œuvre  et 
dans  leur  réalisation  vivante,  c'est-à-diro  dans  l'Eglise.  De  cette  mauiére, 
l'auteur  fait  connaître  l'Église  vue,  non  plus  seulement  du  dehors,  comme 
nous  la  présentent  les  écrits  qui  ont  pour  but  de  mettre  en  évidence  son 
utililé  socialu  et  sa  bienfaisante  inQucnce  sur  les  choses  de  ce  monde,  mais 
dans  sa  nature  intime  et  dsns  sa  Du  qui  est  le  salut  des  àmc-s  et  la  félicité 
éternelle.  En  même  temps,  il  fait  connaître  l'ordre  surnaturel  soit  en  lui- 
même  et  dans  son  essence,  soit  dans  les  grandes  lignes  de  son  histoire.  Il 
met  en  regard  la  fin  naturelle  et  la  tin  à  laquelle  Tinûnie  bonté  de  Dieu 
nous  élève,  la  condition  de  serviteur  et  d'esclave  et  la  condition  nouvelle 
d'enfant  de  Dieu;  il  décrit  la  vie  supérieure  qui  nous  est  communiquée  par 
l'adoption  divine,  la  lumière  de  la  toi  venant  s'ajouter  ft  la  lumière  de  la 
raison  et  la  loi  surnaturelle  s'ajoulant  à  la  loi  purement  naturelle.  Au  jour 
où  commence  l'état  surnaturel  commence  aussi  l'Église.  Au  jour  où  l'homme 
tombé  reçoit  la  promesse  d'un  Rédempteur,  l'Église  existe  en  promesse  et 
en  préparation;  elle  recevra  son  plein  développement  et  sa  constitution 
parfaite  et  définitive  quaud  le  sang  de  l'Homme-Dleu  aura  coulé  sur  la 

Pourquoi  l'auteur,  après  nous  avoir  présenté  l'Église  comme  notre  mère 
dans  l'ordre  surnaturel,  ne  consacre-t-il  pas  quelques  pages  &  nous  décrire 
la  manière  dont  elle  remplit  sa  mission  maternelle  depuis  le  momout  où 
elle  engendre  ses  fils  par  le  baptême  jusqu'au  moment  où  elle  les  arme  pour 
le  dernier  combat  et  pour  le  passage  du  temps  à  l'éternité?  Il  réserve  peut- 
être  cet  ordre  de  considérations  pour  un  autre  volume.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cet  opuscule,  dans  lequel  les  plus  hautes  vérités  sont  présentées  d'une  ma- 
nière si  claire  et  si  profonde,  sans  prétention  théologique  et  pourtant  avec 
une  exactitude  théologique  si  remarquable,  mérite  à  tout  point  de  vue 
nos  éit^s.  C'est  un  essai  de  théologie  populaire,  mais  parfaitement  réusai. 
Lamourrui. 

r«t«ilt«a  fliuDeièrea.  Paris,  Reiaux-Bray,  13S7,  in-8  de  41  p. 

Cette  brochure  anonyme  a  pour  objet  de  jeter  un  cri  d'alarme  sur  la  si- 
tuation flnancière.  Malheureusement,  l'auteur  s'en  tient  à  des  généralités 
sur  le  capital,  le  travail,  les  emprunts,  lea  persoimalltés  financières  de  notre 
bazoehe  gouvernementale.  Ses  coups  ne  porteront  pas,  car  il  ne  parle  pas  U 
langue  de  ses  adversaires.    Ses  intentions  sont  bonnes,   mais  sa  science 


économique  a  des  lacunes  :  on  n 
sur  la  rente  atteindra  le  capital, 
si  en  France  il  est  difficile  de  l'in 
public,  en  partie  par  suite  d'engaj 
par  la  première  République.  Eu 
revenu,  on  ne  saurait  dire  qu'il 
pas  dire  que  l'un  ou  l'autre  soit  t 

I^e  Propriétaire  planteur,  A 

tt  da  piantationt  d'agrément,  ps 
d'honneur  pour  la  BjivIcuUur 
1  vol.  in-I2  de  vi-280  p.  —  Prii 
Le  Polybiblion  a  rendu  compte 
M-  David  Gaiinon,  grand  propriét 
mis  au  concours  et  couronné  par 
sur  le  meilleur  moyen  d'y  rect 
d'imoienses  étendues  par  le  gran 
tulé  :  Manuel  du  eullivaUur  de  p 
qu'il  habite  le  pays  et  s'y  livre  ai 
d'opérations,  une  grande  expérli 
concerne  non  seulement  les  pins 
arbres  feuillus  de  toutes  essences, 
meolales,  c'est  le  fruit  de  cette  e 
par  la  pratique,  que  M.  Ganno: 
tienne  en  tête  de  cet  arllcle.  —  C 
chapitres  dont  il  se  compose.  D 
et  considèraUons  générales  sur 
opérer,  sur  le  choix  et  l'aménag 
assainis  Bernent  s'il  est  marécaget 
nant  les  chapitres  V  à  VII,  est  « 
essences  forestières,  résineuses  i 
divers  modes  de  propagation  pt 
les  divers  procédés  usités.  Enfin 
plantations  d'ornement  et  d'align 
générales  détaillées,  l'emploi,  b 
essences,  tant  indigènes  qu'exotl 
par  ce  très  rapide  exposé,  que  1' 
matière  un  traité  complet,  qui  e 
de  tous  les  propriétaires  de  bà 
parcs  à  créer  ou  à  emt>ellir, 
publique  chargés  de  créer  et  d'e 
le  long  des  voies  de  communicat 

Le  Vie    des    mota   ëtndiée    t 

Daeubstbtbh,  professeur  de  li 

toire  de  la  langue  fran;aise  a  L 

lagrave,  1886,  in-12  de  xii-212  j 

Ce  petit  volume,  sorti  de  cinq 

est  rempli  de  choses  curieuses  : 

duelion,  dans  les  trois  parties  int 

Ui  mois  vioeni  entre  eux,  comntmi 
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des  mots  lahns  qw,  dans  leur  passctge  en  français,  n*ont  pas  changé  de  significa- 
tion); dans  rappendice  II  (Commentaire  explicatif  d^une  page  sur  les  piertes 
qu'a  faites  la  langue  française  au  xvii*  siècle,  tirée  des  Caractères  de  La 
Bruyère,  <  observateur  profond  et  pénétrant,  dont  la  curiosité  ne  se  portait 
p^s  seulement  sur  les  mœurs  de  son  temps.  »  Le  tout  est  couronné  par  un 
Index  des  mots  cités,  lesquels  mots  sont  au  nombre  de  près  de  mille.  A  chaque 
paragraphe  de  la  Vie  des  mots  éclatent  la  science  et  la  sagacité  de  Tauteur. 
Remarques  ingénieuses,  considérations  élevées,  explications  nouvelles,  rap- 
prochements heureux,  rendent  aussi  instructif  qu'intéressant  un  livre  que 
M.  Darmesteter  était  si  bien  préparé  à  écrire  par  ses  importants  travaux 
spéciaux,  par  son  enseignement  à  la  Faculté  des  lettres,  par  une  collabora- 
tion de  quatorze  années  avec  M.  Ad.  Hatzfeld  à  ce  Dictionnaire  général  de  la 
Langue  française,  que  le  monde  savant  attend  avec  grande  impatience,  et 
qui  sera  certainement  digne  des  deux  philologues.  T.  de  L. 


^Ibllo^raplile  de»  Dialecte»  dauphinois»  documents  inédits,  par  l'abbé 
L.  MouTiBR,  membre  de  la  Société  pour  Tétude  des  langues  romanes  de 
Montpellier.  Valence,  Imp.  valentinoise,  1885,  in-8  de  55  p. 

Ortlioc^aplie   de»    Dlaleetea  de  la  Drôme,  par  le  même,  Ibid.,  1886, 

in-8  de  21  p. 

L'auteur  fait  justement  remarquer  rinsufûsance  des  renseignements 
donnés  par  le  plus  illustre  des  romanistes  étrangers.  Fréd.  Diez,sur  Tidiome 
dauphinois;  il  a  pensé  que  le  meilleur  moyen  pour  mettre  en  lumière  son 
importance,  indiquer  les  phases  de  son  histoire  et  donner  la  note  vraie  de 
son  existence  littéraire  depuis  le  xii*  jusqu'au  xix«  siècle,  était  d'en  dresser 
la  bibliographie  :  elle  occupe  vingt  pages.  Il  est  à  craindre  qu'on  lui  reproche 
de  n'être  ni  suffisamment  complète  ni  rigoureusement  exacte.  La  coutume  de 
Saint-Vallier  (p.  5)  n'est  point  du  xii*  siècle  :  si  M.  Moutier  était  remonté  du 
Recueil  (P anciens  textes  de  M.  Paul  Meyer  à  la  Petite  Revue  des  Bibliophiles  davt- 
phinois,  il  j  aurait  trouvé,  avec  la  date  du  6  novembre  1204 ,  un  «  spécimen 
des  plus  anciens  monuments  écrits  en  roman  du  Dauphiné  »  (p.  55-69).  Le 
«  Titre  d'une  lieve  de  l'Ordre  de  Saint-Ruf,  èi  Valence  »,  classé  dans  le 
XIV*  siècle  (p.  8),  porte  très  explicitement  le  millésime  de  1282  et  se  trouve 
déjà  mentionné  sous  cette  date  (p.  7).  Les  œuvres  de  Marguerite  d'Oingt  et 
la  vie  de  la  bienheureuse  Béatrix  d'Ornacieu  (1310)  méritaient  une  mention 
toute  particulière,  surtout  depuis  l'édition  de  M.  E.  Philipon.  —  Les  documents 
inédits  comprennent  :  une  charte  dioise  du  xiv*  siècle;  trois  inscriptions 
murales  à  Die;  dix  noëls  du  xvii*  siècle;  et  dix  formules  de  conjuration  du 
même  temps.  —  Désireux  que  le  réveil  des  patois  en  Dauphiné  aboutisse  à 
un  résultat  sérieux  et  durable,  M.  Moutier  émet  le  vœu,  dans  son  deuxième 
opuscule,  que  ces  patois  soient  astreints  à  des  règles  fixes  de  grammaire  et 
d'orthographe;  il  est  toutefois  d'avis  qu'un  dialecte  littéraire  dauphinois  soit 
formé  avec  les  richesses  propres  des  différents  idiomes  vulgaires  de  la  pro- 
vince. P.  C. 

■ 

Virgile,  par  A.  GOLLiGNON,  ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure, 
professeur  au  lycée  de  Nancy.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1887,  in-8  de  240  p. 
avec  portrait  et  gravures.  —  Prix  :  1  fr.  50.  (Classiqties  populaires.) 

Le  livre  de  M.  Gollignon  n'est  qu'une  analyse  mêlée  de  longues  citations; 
mais  une  analyse  habilement  menée,  qui  fait  ressortir  tous  les  beaux  mor- 
ceaux des  Oéorgiques  et  de  V Enéide,  traduit  et  commente  en  même  temps 


bien  des  tr 
Virgile  n'au 
besoiD  d'Slr 
quelle  icBpl 
VÉnHde  est 
sodé  d'Ali  st 
dans  le  pro 
fictions  de  1 
pour  les  Ro 
prochement 

c'est  (ùosi  que  la  descente  d'Knee  aux  encers  et  te  aeiue  acvant  ses  yeux 
de  tous  les  grasda  personnages  de  Rome  sont  rendus  plus  facilement  sai- 
sissables  par  des  citations  du  Merlin  t'cneJumleur  de  QuEoet,  où  dans  les  en- 
tera Merlin  prédit  à  Jeanne  d'Arc  ses  destinées  futures.  Qui  ue  voit  fdu 
clairement  l'intentionde  Virgile  peignant  la  cabane  d'Évandre  làoù.a'élèTet» 
Home  et  le  palais  d'Augusie,  quand  un  passage  dès  Marlyn  nous  fait  aussi 
la  description  de  l'iiumble  hameau  qui  sera  Parla  un  jour?  Et  ainsi  des  d- 
lations  de  La  Fontaine,  Racan,  A.  Chénier,  V.  Hugo,  Brizeux,  P.  Loti, 
Mlcbelet  rendent  Virgile  p!us  clair  et  plus  agréable.  Nous  croyons  qse 
mAme  les  élèves  de  l'enseignoment  secondaire  tireront  grand  profil  ds  cette 
collection.  Bien  peu  oot  le  courage  de  tire  les  classiques  en  entier.  Et  puis 
on  croii  les  connaître,  parce  qu'on  explique  en  classe  les  passages  les  plni 
célèbres!  En  lisant  ces  liTres  courts,  mais  complets,  les  élèves  auront  des 
idées  d'ensemble  qui  leur  manquent  souvent;  —  et  ils  sont  si  bien  laits,  si 
agréablement  écrits,  qu'ils  y  prendront  peut-être  sans  le  vouloir  un  goût 
un  peu  plus  vif  pour  les  textes  eux-mêmes.  Gabhibl  ÀtjDlAT. 


Le  Fanst  de  eo«tbe,  traduit  par  le  prince  A.  db  Polionac.  2*  édition- 
Paris,  Ollendorf,  1686,  in-18  de  310  p.  —  Prix  :  2  fr.  . 
C'est,  je  crois,  en  1623  que,  dans  une  traduction  des  œuvres  dramatique! 
de  Gcetbe,  dont  l'auteur  ne  s'est  t&it  conn^tre  que  par  les  initiales  A.  S., 
Faust  Qt  sa  première  apparition  en  France.  En  1828,  Antonj  Béraud  gâta 
la  pièce  allemande  pour  en  faire  un  drame  Joué  h  la  Porte  Saint-Martin. 
En  lS4n,  M.  Henri  Blaze  traduisit  les  deux  Faust,  en  employant  de  temps 
en  temps  des  vers  qui,  mêlés  à  la  prose,  font  un  effet  bizarre.  U.  A.  de 
Riedmatten  est,  t  notre  connaissance,  le  premier  qui  ait  traduit  entier»- 
ment  Faust  en  vers  (Ollendorf,  18SI},  en  vers  souvent  bons,  fldUes  presque 
toujours.  M.  de  Polignac  a  voulu  à  son  tour  recourir  à  ta  poésie,  et  son  tra- 
vail n'est  pas  sans  mérite  ;  il  l'a  un  peu  facilité  en  employant  des  rythmes 
divers  au  lieu  do  se  servir  de  l'alexandrin,  comme  l'a  fait  M.  de  Riedmattcn. 
Ces  deux  derniers  traducteurs  ne  se  sont  pas  attaqués  &  la  seconde  partie 
de  Faust  dont  on  a  jadis  fort  exagéré  l'importance.  U.  de  Poligaac  a  suivi 
l'édition  allemande  destinée  aux  classes  et,  comme  dans  ceUe-ci,asuppriiiie 
quelques  vers  trop  libres.  Sa  traduction  peut  donc,  dit-il,  être  mise  eutre 
les  mains  de  tous  lei  jeunes  gens.  Ajoutons,  pourtant,  que  bien  des  scèoet 
du  drame  sont  assez  scabreuses  pour  qu'on  ne  tienne  pas  &  la  mettre  sous 
tous  les  yeux,  sans  nécessité.  Grisbbrq. 

Contes   franeB-eomtois,  par   Hbnbi  BOUCHOT.  Dole,  Veroier-Arcelin, 
petit  in-12  de  378  p.,  avec  un  dessin  d'Albert  Êdelfelt.  —  Prix  :  3  tr. 
M.  Henri  Bouchot  procède  de  son  compatriote  Uax  Buchon,  avec  celte 
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eirconstancô  qu'il  est  plus  naturaliste  encore  que'celui-ci.  Avant  d'avoir  lu 
en  entier  ces  Contes  francs-comtois,  en  y  jetant,  de  ci  de  là,  un  coup  d'œil 
défiant,  je  croyais  pouvoir,  en  guise  d'épigraphe,  inscrire  sur  leur  couver- 
ture ce  début  de  la  préface  des  Contes  drolatiques  d'Honoré  de  Balzac  : 
4L  Cecy  est  ung  livre  de  haulte  digestion,  plein  de  déduicts  de  grant  goust.» 
Eli  bien  î  je  me  suis  trompé.  A  quelques  exceptions  près,  ces  contes  francs - 
comtois  ne  peuvent  être  incriminés  :  les  exceptions  dont  il  s'agit  ont  trait 
surtout  &  certaines  petites  irrévérences,  assez  inoifènsives  au  fond,  touchant 
les  braves  et  honnêtes  curés  de  campagne  du  pays,  sans  contredit  honnêtes 
et  braves  entre  tous.  Donc,  Pauteur,  s'il  a  dégusté  Max  Buchon,  a  Pair 
d'avoir  aussi  médité  Rabelais  et  savouré  Villon,  le  poète  des  «  franches 
lippées.  »  Le  livre  de  M.  Bouchot,  péché  véniel  de  paléographe  tr0,vailleur  et 
savant,  mérite  d'être  accueilli  de  ceux  que  fatiguent  les  banalités  parisiennes 
ou  provinciales.  On  trouve  là  un  style  coloré,  et  qui  louvoie  entre  le  français 
et  le  patois,  tout  en  demeurant,  plusieurs  termes  locaux  exceptés,  compréhen- 
sible pour  chacun.  Parmi  les  seize  «  racontotes  »  de  M.  Bouchot,  nous  avons 
remarqué  surtout,  pour  les  sentiments  élevés  dans  leur  terre  à  terre  appa- 
rent, et  aussi  pour  la  dure  leçon  qui  s'en  dégage  sans  nulle  prétention,  le 
conte  intitulé  :  L'Allée  de  Noyers,  C'est  du  Zola  honnête  :  il  y  a  du  rire  et^ 
des  pleurs  là-dedans  et  un  parfum  de  poésie  vraie  comme  j'en  souhaite  «  un 
petit  peu,  comme  on  dit  des  fois,  »  aux  pauvres  rimeurs  de  notre  époque 
qui  s'imaginent  être  des  Lamartine  ou  des  Musset  au  petit  pied.  —  Après 
ces  éloges  mérités,  je  me  crois  permis  de  présenter  une  ombre  de  critique. 
J'avais  espéré  tout  d'abord  que  M.  Bouchot  avait  pris  à  tâche  de  nous  promener 
à  travers  les  trois  départements  de  la  Franche-Comté  :  j'ai  été  déçu.  L'auteur 
ne  sort  pas  de  Besançon  et  de  ses  environs;  aussi  ses  Contes  francs-comtois 
eussent-ils  été  plus  exactement  intitulés  :  Contes  bisontins.  Et  puisque  je  suis 
amené  à  faire  cette  observation,  j'en  ferai  une  autre  encore.  Si  je  m'en  rap- 
porte à  certains  écrivains  contemporains  sérieux,  très  estimés  en  Franche- 
Comté,  et  pour  la  plupart  connus  au-delà  des  frontières  de  cette  province, 
c'est-à-dire  MM.  le  président  Clerc,  Rougebief,  Aug.  Castan,  de  Fié  pape,  Hu- 
gon  d'Augicourt,  A.  Estignard  et  Mgr  Besson,  je  remarque  que  le  mot 
«  franc  t  dans  «  franc-comtois  »  reste  invariable  au  pluriel.  Or,  M.  Bou- 
chot écrit»  lui,  Contes  francs-comtois  avec  un  s  au  mot  franc.  11  est  vrai  que, 
sous  ce  rapport,  il  a  de  son  côté,  MM.  Xavier  Marmier,  Max  Buchon.  le 
poète  Yiancin  et  d'autres  Comtois  encore  probablement.  Qui  a  raison,  qui 
a  tort?  Je  ne  serais  pas  fâché  de  le  savoir.  Sequanio. 


vie   et   aventure»  du   Aleur  Calllmn,   par   ËMILB   BBROBKjLT.    Paris, 

E.  Dentu.  1886,  in-18  j.  de  400  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  indiquerait  un  roman.  Simple  trompe-l'œil.  C'est 
un  cadre,  dans  lequel,  sous  ces  étiquettes  de  fantaisie  :  Enfance,  Jeu- 
nesse, Age  mûr  et  Vieillesse  de  Caliban,  M.  Emile  Bergerat  a  fait  entrer  les 
principaux  articles  que  le  Figaro  a  publiés  de  lui  en  1886.  La  langue  en  est 
drôle,  bizarre,  torturée  et  parfois  un  peu  «  fort  en  gueule  »  comme 
Hfrn.  Angot.  Mais  nous  devons  reconnaître  que,  malgré  quelques  paradoxes , 
et  sous  cette  forme  inattendue,  à  laquelle  il  faut  s'habituer,  l'auteur,  dont 
l'esprit  procède  de  Champfort,  dit  à  ses  contemporains  de  dures  vérités. 
Rien  de  mieux  que  sa  vigoureuse  sortie  contre  les  décadents,  les  déliques- 
ceuts  et  les  auvergnats  de  lettres  qui  se  font  éditer  par  le  belge  Kistema- 
kers.  M. Bergerat  se  moque  avec  raison  de  leurs  «  effulgences  amenuisées,» 
de  leurs  «  errances  erronées,  >  de  leur  «  lumière  illarmoyante,  »  en  un  mot 
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a^oirune  allure  plus  chrétienne  :  tel  quH  est,  il  est  intéressant  et  inof- 
fensif :  par  le  temps  qui  court,  c'est  bleu  déjà  quelque  chose.    P.  Talon. 


PapI»  à  Berlin.  Mts^  voGancei  en  Allemagne,  par    V.  TiSSOT.  Paris, 
Fetscheria  et  Ghuit,  1836,  ia-18  de  271  p.  —  Prix  :  1  fr.  28. 

s«*A.iiemagne  Intime,  par  IlBNRi  GONTi.  Paris,  A.  Savine,  1887,  in-16  de 
284  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

m^*ALilema«ne  actuelle.  Paris,  E.  Plon,  1887,  in-12  de  279  p.  — Prix  :3fr.50. 

Si  nous  n^arrivons  pas  à  bien  connaître  PAilemagne,  ce  ne  sera  pas  faute 
de  livres  sur  ce  pays.  Au  mois  de  novembre  dernier,  le  Polybiblion  rendait 
compte  de  VAlUmagne  telle  qu'acné  esi,  par  Jacques  Saint-Cère,  pseudonyme 
que  Pauteur  s'efforçait  de  justifier  par  une  impartialité  luttant  parfois 
contre  des  préventions  fort  compréhensibles.  Peu  après  a  paru  un  livre  de 
M.  Victor  Tissot  :  De  Paris  à  Berlin.  Ce  nouveau  voyage  dans  le  pays  des 
milliards  n'est  pas  dans  le  ton  satirique  de  Pouvrage  qui  a  fait  la  réputa- 
tion de  M.  Tissot.  L'auteur  a  cherché  à  voir  et  a  vu  les  choses  sans  animo- 
site.  11  a  trouvé  Berlin  bien  changé,  bien  embelli,  et  nous  décrit  le  dévelop- 
I)ement  rapide  et  extraordinaire  de  cette  métropole  industrielle  et  militaire. 
Le  volume  ofifre  une  agréable  variété  par  la  peinture  de  mœurs  fort  diffé- 
rentes. Peuple,  armée,  bourgeoisie,  noblesse,  thé&tre,  littérature,  monde 
criminel,  socialistes,  fêtes,  divertissements,  M.  Tissot  passe  tout  en  revue 
et  mêle  de  nombreuses  anecdotes  à  ses  souvenirs  de  voyage  écrits  avec  une 
réserve  dont  Pauteur  n*a  pas  toujours  fait  preuve  dans  ses  livres  précédents. 
Le  volume  est  fort  joli  et  inaugure  à  merveille  une  bibliothèque  de 
voyages,  de  chasses  et  d'aventures  dont  M.  Tissot  a  pris  la  direction  et  qui 
s'adresse  à  la  jeunesse  et  aux  gens  du  monde. 

A  peine  avais-je  uni  de  lire  le  volume  de  M.  Tissot,  que  j'ai  reçu  VAlle- 
fïïhagne  intime^  de  M.  Henri  Gonti.  Le  titre  indique  bien  la  nature  du  livre. 
L'auteur  nous  fait  connaître  dans  tous  ses  détails  Pexistence  de  nos  voisins  : 
Les  eourè  et  la  noblesse,  la  bourgeoisie,  l'ouvrier,  le  paysan,  la  femme,  tels 
sont  les  titres  des  cinq  divisions  dans  lesquelles  M.  Gonti  a  placé  ses 
tableaux  que  Ton  sent  être  vrais.  Un  chapitre  sur  le  Christianisme  et  la 
Mythologie  païenne  contraste  avec  les  peintures  très  vivantes  et  un  peu  réa- 
listes de  l'ensemble  du  livre.  Les  Allemands  ont  fâcheusement  prêté  leurs 
obscurités  philosophiques  à  notre  auteur,  d'ordinaire  si  français,  et  nous 
avouons  humblement  ne  Pavoir  pas  toujours  parfaitement  compris. 

L'Allemagne  acttieUe  est  anonyme,  mais  son  auteur  nous  apprend  qu'il  est 
né  en  Belgique  d'une  mère  allemande  et  d'un  père  issu  de  race  française. 
Cette  origine  le  prédisposait  à  juger  avec  impartialité  PAilemagne  et  la 
France.  G'est  ce  qu'il  a  fait  d'une  manière  fort  remarquable  dans  son  livre 
propre  à  faire  disparaître  des  préventions  injustes  de  part  et  d'autre.  Le 
ton  de  cet  ouvrage  est  plus  sérieux  que  celui  des  livres  dont  nous  nous 
occupions  tout  à  l'heure,  et  Pauteur  nous  dit,  ainsi  qu'à  nos  voisins,  des 
vérités  dont  il  est  à  craindre  que  nous  ne  profitions  pas  plus  qu'eux.  Le 
chapitre  sur  VEmperevr  est  très  intéressant,  de  même  que  celui  qui  le  suit, 
le  Chancelier,  Mais  nous  avons  rencontré  là  une  assertion  qui  ne  fait  pas 
honneur  aux  connaissances  historiques  de  Thiers.  Gelui-ci  •  aurait  dit  à  Bis- 
marck :  <  La  Lorraine  n'a  rien  d'allemand  que  le  souvenir  d'une  domination 
autrichienne.  »  Thiers  confondait  Metz  et  ses  environs,  pris  surtout  par 
Pannexion,  avec  Nancy  et  la  Lorraine  proprement  dite;  mais  Metz  a  tou- 
jours été  complètement  indépendante  des  ducs,  qui,  eux,  ne  représentaient 
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le  rares  qualités  d'érudit  et  d'observateur;  parmi  les  nombreux  ao- 
donl  11  a  teulUeié  les  ouvrages  historiques  et  littéraires,  son  guide  de 
îctlon  est  naturellement  Waltt-r  Scott,  l'écrlTaia  qui  a  le  mieux 
les  paysages  et  conté  ics  légendes  de  sa  brumeuse  patrie;  tout  en 
it  pas  a  pas  les  traces  de  ses  héros,  it  a  su  glaner,  même  après  k 
[  romancier,  une  ample  moisson  de  curieuses  traditions  qui  lui  oat 
i  compléter  ces  intéressâmes  figures  età  les  grouper  dans  un  tableau 
mble  d'un  puissant  relief.  Dédaigneux  de  l'Ecosse  défigurée  patnotK 
que  civilisation  et  par  la  contagion  du  mercantilisme  anglais,  il  s'est 
ô  à  la  reconstituer  telle  qu'elle  fut  aux  temps  des  Waverley  et  des 
of.  Ainsi  qutl  le  dit  dans  sa  préface,  c'est  dans  le  passé,  si  plein  de 
tlons  profondes,  d'abnégation  et  de  Iranne  foi  dans  les  passions  poU- 
,  qu'U  faut  chercher  le  caractère  étrangement  original,  héroïque 
ï  ta  sublimité  di;  cet  intéressant  petit  peuple,  jadis  si  jaloux  de  son 
indance  et  aujourd'hui  presque  dénationalisé,  M.  LAfonii  a  trouvé  uoe 
]uable  intensité  de  coloris  pour  peindre  les  mœurs  des  petites  villes 
existences  des  chefs  de  clans  dt:s  bighlands  dans  leurs  vieux  ma- 
il fait  vraimenl  revivre  cette  antique  racé  g.ièiique  avec  ses  liaules 
,  ses  vices  parfois  grossiers,  maU  toujours  empreints  d'une  mâle 
e  et  ses  petits  ridicules  que  l'on  retrouve  encore  dans  certains  coins 
s  de  la  Basse-Bretagne.  Les  légendaires  Infortunes  des  Sluarts  oat 
ilement  inspira  a  l'auteur  des  accents  émus,  et  c'est  avec  une  exquise 
«ase  qu'il  trace  la  douce  et  séduisante  silhouette  de  la  reine  Marie,  si 
thique  même  dans  ses  faiblesses.  Le  dernier  chapitre  est  une  étude 
Tactualitë  sur  ta  question  des  croflert,  cette  grave  crise  agricole  qui 
Ecosse  et  qui  passe  inaperçue  à  cAté  des  revendications  plus  bru; 
ind-Uagvt  irlandaise.  Le  volume  de  M.  Lafond  est,  en  résumé,  i 
)  très  attachante;  les  anecdotes  y  abondent,  tantAt  dramaU 
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tantôt  humoristiques,  parfois  uq  peu  romanesques  peut-être  pour  de  jeunes 
lectrices,  mais  toujours  morales  et  d^un  excellent  esprit  religieux. 

Gl«  DB  BlZEMONT. 

Histoire  delà  maison  d*Aubu««on,  par  PaUL  MignatON.  Paris,    Alph. 
Picard,  1886,  in-i2  de  37/»  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Malgré  son  titre,  ce  livre  n'est  qu'un  résumé  succinct  de  Thistoire  de  la 
maison  d'Aubusson;  l'auteur  a  voulu  surtout  signaler  les  personnages  de 
ce  nom  ^ui  ont  joué  un  certain  rôle,  et  il  s'est  particulièrement  arrêté  à 
ceux  qui  ont  une  place  dans  l'histoire,  comme  Pierre  d'Aubusson,  grand 
maître  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  (1423-1503);  François,  duc  de  la 
Feuillade  <16:^-1691);  Louis, également  duc  de  la  Feuillade  (1673-1728),  tous 
deux  maréchaux  de  France.  Ajoutons  que  Ton  trouve  des  détails  sur  les 
branches  de  Born,  de  la  Villeneuve,  de  Mon teil-au- Vicomte,  de  la  Feuillade, 
(le  Chassi  II  griment,  de  Villac,  de  Beauregard  et  de  Bnnson.  Nous  aurions 
désiré  que  M.  Mignaton  éclairclt  davantage  les  origines  de  la  maison  d'Au- 
busson en  indiquant  les  points  légendaires  que  la  critique  ne  peut  admettre 
et  en  précisant  les  faits  au  moyen  de  documents  d'archives.  Il  aurait  pu 
certainement,  en  consultant  les  chartes  et  les  carlulaires,  arrivera  préciser 
des  détails  encore  indécis;  en  outre,  il  n'aurait  pas  manqué  de  trouver  des 
textes  inédits  dont  la  transcription  aurait  singulièrement  augmenté  la  va- 
leur de  son  travail.  A.  de  Barthblbmy. 


CHRONIQUE 


NécROLOGiB.— M.  Paul-Henri-Gorentin  Fkval,  né  à  Rennes,  le  27  septembre 
1817,  vientde  mourir  à  Paris,  le  8  mars.  Le  célèbre  romaucler  eut,commeonle 
sait,  des  commencements  difflciles  ;  destiné  par  sa  famille  au  barreau,  il 
l'abandonna,  après  son  premier  plaidoyer  ;  pour  satisfaire  ses  goûts  litté- 
raires il  fut  obligé  de  remplir  un  emploi  de  correcteur  au  Nouvelliste  et  de 
collaborer  h  divers  journaux.  Un  récit  d'une  originalité  saisissante,  le  Club  des 
phoques^  inséré  dans  la  Revue  de  Paris,  en  1841,  lui  valut  un  premier  succès, 
et  dès  lors  il  put  écrire  dans  la  Chronique,  le  Commerce,  l'Époque,  la  Quoti- 
dienne, VAssemblée  nationale,  la  Revue  contemporaine,  la  Presse  et  le  Couiner 
français.  A  partir  de  1848,  M.  Paul  Féval  se  montra  successivement  journa- 
liste, auteur  dramatique ,  puis  revint  au  ro:nan,  qu'il  n'aurait  jamais  dû 
délaisser.  Les  feuilles  politiques  qu'il  fonda  n'eurent  qu'une  existence  éphé- 
mère. Beaucoup  de  ses  romans  furent  transportés  sur  la  scène,  où  ils  obtin- 
rent peu  de  succès,  sauf  toutefois  le  Fils  du  Diable,  les  Mystères  de  Londres 
elle  Bossu,  qui  restera  un  chef-d'œuvre;  nous  ne  rappellerons  pas  en  détail 
les  polémiques  auxquelles  cette  pièce  donna  lieu  entre  MM.  V.  Sardou  et 
P.  Féval.  En  1876,  on  remarqua  dans  la  manière  d'écrire  du  grand  roman- 
cier une  transformation  complète  ;  revenu  à  une  foi  plus  vive,  il  voulut 
faire  disparaître  de  ses  œuvres  tout  ce  qui  pouvait  porter  atteinte  à  ses 
convictions  nouvelles,  et  publia  des  éditions  corrigées  de  ses  œuvres  ;  la 
collection  donnée  à  la  librairie  Palmé,  de  1877  à  1883,  comprend  44  volumes. 
Paul  Féval  laisse  deux  pièces  de  théâtre  inédites  :  le  Drame  de  la  jeunesse  et 
la  Conspiration  de  Cellamare,  écrites  en  collaboration  avec  M.  Charles  Chin- 
choUe.  Quelques-uns  des  ouvrages  de  P.  Feval  sont  signés  du  pseudonyme 
de  «  sir  Francis  Trolopp  i>. 

—  M.  Armand-Prosper  Faugèrb,  directeur  des  archives  au  ministère  des 
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l'Union  det  douana  de  la  Pnute  et  de*  États  aOemandi,  de  4H9  à  4UI  n&3, 
ia-S)  ;  —  Journal  du  voyage  de  deux  jeunet  teigneuri  hollandoiâ  à  Park 
en  48S1  El  <«I8  (1862,  in-8.)  ;  —  La  ViriU  vraU  <ur  {a  pubUcation  ia 
Mémoires  de  J/"'  Roland  (1864,  in-8);  —  Fragments  de  Uttératvre  moratea  poS- 
lique  (1865,  2  vol.  in  12);  —  Difeme  de  Biaise  Paical,  Newton,  aaliUe,etc., 
contre  les  faux  documents  de  M.  Chasles  (1888,  in-4);  —  Écrite  inidiU  de  S«inl- 
Simon.  M.  Faugère,  qui  avait  fondé,  en  1836,  le  Moniteur  religieux,  coUabon 
beaucoup  plus  tard  au  Correspondant,  au  Tempe  et  à  la  Revue  du  XIJ*  tiitk. 

—  M.  Arthur  Uahoin,  économiste,  né  &  Paris,  le  19  décembre  1824,  esl 
mort  dans  cette  ville  le  11  mars.  il.  Hangin,  après  s'être  livré  avec  ardenr 
&  l'étude  do  la  cbimie,  se  consacra  tout  entier  aux  travaux  d'économie 
politique  et  de  vulgarisation  scientifique.  Outre  les  nombreux  articles  qu'il 
8  donnés  au  Nouveau  Journal  des  connaissances  utiles,  su  Correspondant,  an 
Magasin  pittoresque,  &  l'Économiste  français,  nous  citerons  parmi  ses  publi- 
cations :  La  BàioUe  au  Bengale  en  4SS7  el  48Si.  Souvenir»  d'un  offà» 
irlandai»,  précédés  d'une  introduction  géographique,  descriptive  et  hiitariqet 
(1861,  in-8,  avec  4  gravures.); —  Voycige  seienti/ique  autour  de  machambre,  ohc 
une  préfaee-aneedole,  par  Pitre-Chevalier  (^8Gi,  in-8  illustré};—  Voyaçesa 
découvertes  outrt-mer,  au  XIX'  siiele.  Illustrations  de  U.  Durand-BrafEr 
(1862,  in-8);  —  Les  Mystères  de  i'Oeian  (1863,  in-8;  1882,  in-4  illustré);  —  L'Air  etk 
monde  aérien.  Illustrations  de  MU.  Freeman,  Yan'Dargenl,  etc.  (1664,  in-3; 
1883,  ln-4  illustré.)  —  Le  Disert  el  te  monde  sauvage.  Illustrations  ptr 
MM.  Yan'Dart^ent,  FoulquieretW.  Freeinan(186ÎS,  in-8);  —  Les  Savants  HivUra 
de  la  France.  Nouvelle  édition  refondue  el  augmentée,  omée  de  16  portraili 
authentiques  dessinés  par  M  Bocourt  (1865,  io-S)  ;  —  Les  Jardins,  histoire  d 
description.  Dessins  par  A,  Daubigny,  V.Foulquier, Français  186V,  ln-4);— 1« 
Poisons  (1868,  ln-4,  illustré)  ;  —  Nos  ennemis  et  -nos  alliés,  ét^det  loologiqats. 
Illustrations  parBnyard,  W.  Freeman,Gerlierol  Yan'Dargent (1869.  in-8);  — 
Les  Plantes  utiles  (1869,  ln-8,  illustré)  ;  —  Pierres  et  métaux  (1871,  éd.  in-B)  ;  - 
L'Homme  et  la  Bile  (1873,  in-8);  —  Voyage  à  la  Nouvelle-Calédonie,  suim  Je  : 
Le*  Biles  eriminelUs  au  moyen  âge  (1883,  in-8);  —Histoire  des  jardiia  anciens  et 
modernes  (1886,  éd.  in-4,  avec  70  gr.). 

—  Noua  avons  signalé  la  mort  de  M.  le  baron  ns  Fontab6chbs,  décédé 
dans  son  cb3,teau  de  Fontarècbes  (Gard).  Nous  devons  mentionner  la 
ouvrages  dus  à  la  plume  de  cet  écrivain  politique  :  La  Souveraineté  A 
peuple  ;  —  La  Décentralisation  ;  —  Monarchie  et  liberU  ;  —  Révolution  et  dtspi>- 
lisme;  —  La  Vraie  question  ;  —  Libéralisme  et  révolution.  (Brochures  in-lî, 
d'environ  100  p-  chacune.  Paris,  E.  Dentu,  éditeur).  M.  le  baron  de  Fonla- 
rèches  était  aussi  poète  à  ses  heures  ;  il  a  laissé  en  manuscrits  une  traduc- 
tion libre,  en  excellents  vers,  de  la  plupart  de  nos  livres  saints  :  nous  bi- 
sons des  vœux  pour  que  cette  œuvre  soit  un  Jour  publiée. 

~  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Etienne  Bi.OHOL,  poète  provençal 
mort  récemment  k  Maian  (Vaucluse;)  —  de  M.  Bahàfokt,  conseiller  lioiio' 
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raire  à  la  Cour  de  cassatioa,  &  qui  oa  doit  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
le  Traité  théorique  et  pratique  de  la  séparation  du  patrimoine  et  Le  Partage 
ctascendants,  mort  le  6  mars  à  Golognac  (Gard);  —  de  M.  Pierre-Eugène 
Bastb,  né  à  Paris,  le  16  décembre  1810,  auteur  dramatique  qui  a  écrit  sous 
le  pseudonyme  d'Eugène  et  d^Eugène  Grange,  un  très  grand  nombre  de 
pièces  de  théâtre,  drames,  vaudevilles,  comédies,  mort  le  1«'  mars,  à  Tâge  de 
77  ans;  —  de  M.  Félix-François- Jean  Gantâqrbl,  député  de  la  Seine,  né  à 
Amboise,  le  27  juin  1810,  qui  a  publié,  de  1843  à  1848,  plusieurs  brochures 
littéraires  et  économiques,  mort  le  27  février;  —  de  M.  Emile  Dughbsnb, 
qui  laisse  des  ouvrages  de  jurisprudence  estimés  et  une  Table  analytique 
€t arrêts  criminels  de  la  Cour  de  cassation  depuis  la  fondation,  mort  à  67  ans  ;'— 
de  M.  le  baron  Dufour,  auteur  de  V Aide- Mémoire  du  président  d'assises,  mort 
h  86  ans  ;  —  de  M.  Guillaume  Eichlbr,  auteur  de  travaux  sur  la  Flore  du 
Brésil  et  sur  la  Morphologie  des  phanérogames;  —  de  M.  le  général  Farrb,  né 
à  Valence  (Drôme),  en  1816,  qui  a  écrit  des  Observations  sur  les  réformes  mili- 
taires à  l'étude  (1883,  in-8),  mort  à  la  un  de  mars;  —  de  M.  Tabbé  Pierre- 
Etienne  Favre,  né  le  12  février  1812,  à  Joinville  (Eure-et-Loir),  orieutaliste 
distingué,  auteur  de  plusieurs  travaux  sur  la  langue  malaise,  qu'il  professait 
à  TEcole  des  langues  orientales  vivantes,  de  Paris,  mort  à  75  ans;  —  du 
romancier  Léo  Gondbau,  plus  connu  sous  le  pseudonyme  de  Léo  Montan- 
SBY,  mort  à  Philippeville,  à  34  ans;  —  de  M.  Charles-Adrien  Gubrribr  db 
Haupt,  littérateur,  ancien  directeur  de  TÉcole  normale,  mort  dans  sa 
80*  année;  -—  de  M.  Louis  Hbrman,  à  qui  on  doit  un  ouvrage  important  sur 
Les  Rivalités  des  Français  et  des  Anglais  dans  l'Inde,  mort  à  Loches  (Indre-et- 
Loire),  à  rage  de  71  ans^  —  de  M.  Théotiste  Lbfbvrb,  auteur  du  Guide  du 
compositeur  d'imprimerie,  mort  le  ^  mars  ;  —  de  M.  le  docteur  Lbndbt,  auteur 
de  travaux  de  clinique,  mort  le  5  mars,  à  Rouen  ;  —  de  M.  Léonce  Pbrson, 
qui  laisse  des  travaux  d^érudition  et  des  études  fort  originales  sur  la  musi- 
que dans  les  temps  antiques,  mort  à  Paris;  —  de  M^^  Rbonibr,  née  à  Paris, 
en  1840,  qui  a  publié,  sous  le  pseudonyme  de  Daniel  Darg,  un  grand 
nombre  de  romans  et  de  pièces  de  théâtre;  —  deM"«  Céline  Rbnard,  connue 
sous  le  nom  de  Marie  Jbnna,  qui  laisse  plusieurs  ouvrages  :  Élévations  chré- 
tiennes^ le  Livre  des  Mères ^  Mes  Amis  et  mes  Livres,  Pensées  d'une  croyante;  — 
de  M.  Gustave  Rigouard,  qui  a  composé  des  romans  et  des  pièces  de 
théâtre,  mort  &  rage  de  34  ans;—  de  M.  le  docteur  Sarazin,  auteur  de 
Récits  sur  la  dernière  guerre  franco-allemande  (1886,  in-8). 

~  A  rétranger  on  signale  la  mort  :  du  général  espagnol  d^Algara  , 
comte  DB  Vbrqara,  né  en  1817,  auteur  d'un  drame  en  cinq  actes;  — 
d'un  publiciste  russe  fort  connu,  Êlie  Arsbnïby,  qui  a  coutribué  à  la 
création  du  Bulletin  pélersbourgeoiSj  fondé  la  Gazette  de  Pétersbourg^  collaboré 
à  la  Poste  du  Nord  et,  en  dernier  lieu,  au  Messager  historique  de  Souvorine, 
mort  le  28  février;  —  de  Facteur  russe  Théodore  Bourdinb,  qui  laisse  les 
ouvrages  suivants  :  Abécédaire  de  l'art  dramatiqiie  et  Mémoires  sur  sa  carrière 
dramatique,  édités  seulement  en  partie,  mort  le  8  mars;  —de  Mgr  Cybi- 
CHOWSKi,  évêque  sul&agant  de  Tarchevêque  de  Gnesen  et  de  Posen,  né  le 
26  mars  1828,  à  Obiezbersenze  (diocèse  de  Posen),  orientaliste  distingué, 
mort  à  Gnesen,  le  7  mars;  —  du  R.  P.  Dblpbgh,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
né  le  10  novembre  1835,  mort  à  Callicouiam,  missions  du  Maduré  (Indes 
Orientales);  —  de  M.  DoormaNi  rédacteur  en  chef  du  Daglad  van  Zuid  Hol- 
lond  en's  Gravenhagen,  journal  conservateur,  mort  à  60  ans;  —  du  botaniste 
A.-W.  EICHLBI^  mort  le  2  mars  â  Berlin,  à  Tâge  de  48  ans;  —  de  don  Es- 
COBAR,  premier  marquis  db  Yaldbqlbsias,  fondateur  directeur  de  la  Epoca, 
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igé  au  parti  des  libéraux  italiens,  mort  à  Turin;  —  de  M.  le  baran 

nadddbBhichbnbach,  chimiste  autrichien, mort  à  Prati;  —  duconseill» 

:tat  rusée  Jules  Schrbïbr,  qui  jouissait  d'uii'j  grande  réputation  cobidw 

respondant  des  joumam,  fondateur  de  la  Gatettt  Novosii  (Nouvelles),  au- 

ir  d'une  Histoire  de  la  nation  polonaitt,  mort  le  13  février,  à  52  ans;  —  de 

princesse  Caroline  d»  Sayn  WrroBNSTBiN ,   l'exéoutrlce  testamentaire 

Liszt,  et  à  laquelle  on  doit  diveis  ouvrages;  —  de  l'arcliéologue  Anb» 

ïTBH,  mort  &  Vienne,  le  1-  mars,  à  78  ans. 

H3TITUT.  —  Académie  français.  —  Le  2i  mars,  l'Académie  a  nommé  ud 

reau  pour  le  second  trimestre  de  <S87.  H.  G.  Bolsaier  est  élu  directeur. 

Ed.  Hervé,  chancelier. 

-  Le  jeudi  31  mars,  a  eu  lieu  la  réception  de  M.  Leconte  de  Lisle,  élu  ta 
^placement  de  M.  Victor  Hugo.  C'est  M.  Alexandre  Dumas  qui  a  répondn 
récipiendaire. 

[endémie  du  Inicripiions  et  BeH«s-I«(i ce». —L'Académie  a  procédé,  le  ïB  man, 
élection  d'un  membre  libre  en  remplacement  de  M.  Germain,  décédé.  An 
mier  tour  de  scrutin,  M.  Saglio  a  obtenu  18  voix;  M.  Célestin  Port,  14, 
M.  Menant,  8.  Au  second  lour,  M.  Saglio  a  été  élu  par  31  voix  contre  9  k 
C.  Port. 

.eadémie  de»  Scimcet  morales  et  poHiiçuM.— L'Académie  a  procédé,  le  I9man, 
élection  d'un  associé  étranger.  M.  Thoniasen,  belge,  a  été  élu  par  2B  voix 
'  TU  volants. 

inNOBâS.  —  La  cinquante-quatrième  session  du  Congrès  annuel  de  la  So- 
ie française  d'archéologie  aura  lieu  àSoissons  etft  Laon,  du  23au  SOJuin 
J,  sous  la  présidence  de  notre  confrère,  M.  le  comte  de  Marsy.  MM.  l'abbé 
dieur  et  Adr.  de  Florival,  ont  été  désignés  comme  secrétaires  généraux 
congrès. 

-  M.  le  baron  de  Baj-e  a  déjà  publié  à  la  suite  du  Congrès  des  Amêiica- 
tes  de  Turin  (septembre  168C),  un  compte  rendu  sommaire  des  discussions 
lUes  à  cette  réunion  ;  M.  Viiicenzo  Grossi  nous  donne  &  son  tour,  sous  le 
re  de  Relatione  sommaria  dri  VI  Congresso  intemazitmate  degli  j 

ima,  1886,  in-3,  23  p.),  un  résumé  des  travaux  du  Congrès.  ( 
idus  privés  méritent  d'atitaut  plus  d'être  signalés  que  depi 
lées  les  publications  officielles  des  Congrès  des  Américani! 
sscnt  qu'avec  la  plus  grande  irrégula  rit  t.'.  En  effet,  si  noi 
ume  de  Copenhague  (18831,  nous  attendons  toujours  ceux  ( 
19).  et  de  Madrid  (1881). 

îoNCOUHS  BT  Prix.  —  Par  décret  du  roi  des  Belges,  le  prix  c 
idé  par  le  D'  Guinard,  et  destiué  à  l'auteur  du  meilleur  ouvr; 
lilleure  invention  pouvant  améliorer  la  situation  intellectuel 
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ri  elle  de  la  classe  ouvrière,  sera  décerné  pour  la  quatrième  fois  en  1887. 
D'après  cet  arrêté,  on  doit  faire  parvenir  à  M.  le  ministre  de  Tagriculture 
les  manuscrits  et  travaux  soumis  au  concours,  avant  le  1*'  juillet  1687. 

—  L'Académie  des  Jeux  Floraux  de  Toulouse  vient  de  procéder  au  juge- 
ment des  nombreux  ouvrages  en  vers  ou  prose,  présentés  au  concours  de 
1887.  Elle  avait  reçu  286  pièces  de  poésies  diverses,  53  odes^  49  poèmes, 
19  épitres,  1  drame  en  vers,  2  églogues,  19  idylles,  S6  élégies,  15  ballades, 
30  fables,  139  sonnets  libres,  62  sonnets  à  la  Vierge,  18  hymnes,  5  pièces 
pour  le  prix  Roquemaurel,  8  discours  en  prose.  Soit  un  total  de  753  ouvrages. 

Les  neuf  ouvrages  suivants  ont  été  couronnés  : 

!•  Notre-Dame  de  Paris,  ode,  par  M .  G.  Deroure,  attaché  à  la  Banque  de 
France,  de  Paris,  a  obtenu  un  œillet;  —  2«^  Dans  Vlnfini^  ode,  par  M.  Marc 
Bonnefoy,  de  Charenton  (Seine),  a  obtenu  un  œillet;  —  3«  jt<«  Mois^  poème, 
par  M.  Charles  Desroches,  de  Paris,  ont  obtenu  une  églantine  d'argent  ;  — 
4»  La  Fiancée  bretonne,  poème,  par  M.  Lacoute,  notaire  à  Sainte-Marie  (île 
cleRé),  a  obtenu  un  œillet;— 5°  A  la  Fron/ière,  poème,  par  M.  Amédée  Béésau, 
de  Paris,  a  obtenu  une  violette  d'argent;  —  6«  L«  Bouet  de  Marie^  ballade  re- 
ligieuse, par  M.  Henri  Mér iot,  de  Rochefort-sur-Mer  (Charente-Inférieure),  a 
obtenu  un  lis  réservé;  —  7»  Le  Petit  canapé,  fantaisie  poétique,  par  M"«  Su- 
zanne de  Milhui,  de  Paris,  a  obtenu  un  œillet;  —  8*  Le  Génie  artistique  à 
Toulouse,  pièce  concourant  pour  le  prix  Roquemaurel,  par  M.  Êlie  Sorin,  de 
Paris,  a  obtenu  une  violette  d'argent;  --9«  Joubert,  écrivain  et  moraliste^  dis- 
cours en  prose,  par  M.  Gaston  David,  de  Bordeaux,  a  obtenu  l'églanline 
d'argent.  —  L'Académie  des  Jeux  Floraux  a  mis  au  concours  pour  Tannée 
1888  les  sujets  suivants:  1»  Discours  en  prose  (immortelle  d'or):  Étude  his- 
torique sur  l'instruction  populaire  dans  le  Languedoc  et  particulièrement  à  ToU' 
lotise,  dans  les  siècles  qui  ont  précédé  le  nôtre  ;  —  2»  Discours  en  prose  (jasmin 
d'or):  La  Philosophie  chrétienne  et  le  pessimisme  contemporain.  —  Le  jasmin 
d'or  est  un  prix  qui  a  été  récemment  fondé  par  M»«  la  marquis^  de  Bloc- 
queville.  II  se  donne  tous  les  deux  ans. 

Lectubes  faites  a  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  — 
Dans  la  séance  du  4  mars,  M.  Heuzcy  lit  un  mémoire  sur  un  certain  nombre 
de  monuments  de  l'Asie  mineure  récemment  entrés  au  musée  du  Louvre.— 
Le  14  mars,  M.  Dclaville  Le  Roulx  fait  une  communication  sur  les  statuts 
de  l'Ordre  de  l'Uôpilal.  M.  Julien  Ilavet  lit  ensuite  un  mémoire  sur  l'écriture 
secrète  de  Gerbert,  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II.  M.  Havet  a  retrouvé 
la  clef  de  cette  écriture.  —  Dans  la  séance  du  18  mars ,  M.  Mowat  lit  une 
note  sur  une  inscription  osque  accompagnée  de  types  monétaires. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  — 
Dans  la  séance  du  5  mars,  M.  Levasseur  a  fait  une  communication  sur  la 
population  de  la  France.  —  Le  12  mars,  M.  Camot  termine  sa  lecture  sur  le 
Saint-Simonisme.  —  Dans  la  séance  du  19  mars,  M.  Carrau  a  communiqué 
une  étude  historique  et  critique  sur  les  arguments  de  Platon,  dans  Phédon, 
relativement  à  l'immortalité  de  l'âme.— Le  26  mars,  M.  le  vicomte  d'Avenel 
a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur  la  dime  et  les  biens  du  clergé  sous 
Richelieu^ 

L'Annuaire  bibliographique  de  la  République  Argentine.  —  VAnuario 
bibliogrâfico  de  la  Republica  Argeniina,  créé  par  M.  Alberto  Navarre  Viola  et 
continué  par  ses  amis,  est  une  intéressante  publication  qui  nous  fournit 
beaucoup  de  renseignements,  qu'il  serait  difficile  de  se  procurer  ailleurs. 
L'Annuaire  de  1886  (in-8  de  xlvii-463  p.)  n'est  point  seulement  une  riche 
Avril  1887.  T.  XLÏX.  24. 
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nomenclature  bibliographique;  des  noiices  fort  bien  faites  accompagoeQt 
souvent  la  mention  des  ouvrages.  Le  nombre  de  ceux  qui  ont  paru  en  lâfT9 
était  de  472,  il  est  de  1149  en  188  •,  et  le  nombre  des  auteurs  est  passé  de 
290  à  631.  Tous  les  genres  j  sout  représentés:  au  contraire  de  ce  qui  se  passe 
en  Europe,  les  études  historiques  y  paraissent  singulièrement  négligées,  et 
les  romanciers  y  sont  rares.  V Annuaire  qae  nous  avons  sous  les  yeux  n'in- 
dique guère  que  quatre  ou  cinq  romans,  auxquels  les  notices  ne  sembleal 
pas  accorder  une  grande  valeur.  Le  théâtre  n'y  figure,  pour  ainsi  dire,  que 
comme  traduction  de  livrets  d'opéras  italiens.  Le  chapitre  le  plus  intéres- 
sant est  celui  consacré  aux  publications  périodiques,  journaux  et  revu«. 
La  République  Argentine  n'en  compte  pas  moins  de  433,  des  journaux  pojr 
la  plupart.  On  y  retrouve,  sous  les  mêmes  noms  que  chez  nous,  toutes  les 
nuances  d'opinions  qui  divisent  la  vieille  Europe.  Il  y  a  un  Figaro,  uq  GU 
Blasj  un  Times,  une  Justice^  etc.  Les  journaux  à  tendauce  révolutionnaire  et 
sociale  paraissent  y  occuper  une  large  place.  A  la  bibliographie  de  la  Répu- 
blique Argentine  est  joint  un  chapitre  consacré  aux  publications  faites  dans 
les  autres  gouvernements  de  l'Amérique  du  Sud.  C'est  la  partie  la  plus 
faible  de  l'ouvrage,  étant  manifestement  trop  incomplète.  Nous  aurions 
voulu  que  les  auteurs  de  V Annuaire  argentin  nous  donnassent  des  rensei- 
gnements moins  parcimonieux  sur  la  bibliographie  des  autres  États  sud- 
américains.  Le  Chili,  par  exemple,  où  la  vie  littéraire  est  assez  considérable, 
y  est  passé  à  peu  près  sous  silence.  Réserve  faite  de  cette  observation, 
remercions  les  amis  de  M.  Viola  d'avoir  eu  la  pensée  de  continuer  l'œurre 
entreprise  par  le  savant  publiciste  argentin;  en  le  faisant  ils  ont  non  seu- 
lement bien  servi  sa  mémoire,  mais  encore  rendu  un  grand  service  à  leur 
patrie,  trop  peu  connue  chez  nous  et  très  digne  d'y  être  appréciée. 

L'ACADÈMiB  ÉTRUSQUE.  —  Chaque  jour,  les  différentes  branches  des 
sciences,  en  prenant  de  nouveaur^éveloppements,  tendent  à  se  spécia- 
liser, et  leurs  adeptes  cherchent  à  former  des  groupes  qui  créent  des 
organes  spéciaux  pour  leurs  études.  C'est  ce  qui  vient  d'arriver  pour  VArchéo- 
logie  étrusque  qui,  jusqu'à  ce  jour,  était  restée  confondue  dans  l'archéologie 
classique.  VAcadémie  étrusque  a  été  ainsi  formée  par  MM.  Fabretti,  Hdbig 
et  Casati.  Divisée  en  sections,  par  nationalités,  la  brancho  française  com- 
prend six  membres  :  MM.  Gaston  Boissier,  le  prince  Ladislas  Czartoryski, 
C.  Casati,  Edmond  Le  Blant,  A.  Héron  de  Villefosse  et  le  baron  de  Witte,  La 
première  livraison  de  ses  mémoires  renferme  un  travail  sur  la  Gens,  ori^ne 
étrusque  de  la  gens  romaine,  par  M.  Casati.  (Paris,  F.  Didot,  1886-1887,  in-8, 

18  p.) 

Le  dernier  Siège  de  Dole  par  les  Français  en  1674.  —  Jadis  capi- 
tale de  la  Franche-Comté,  actuellement  tombée  au  rang  de  simple  sous- 
préfecture  du  Jura,  la  cité  de  Dole  a  connu,  dans  le  passé,  des  jours  glorieux. 
Divers  auteurs  ayant  écrit  sur  cette  province,  soit  d'une  façon  générale, 
soit  spécialement  sur  Dole,  ^gls  que  MM.  de  Persan  {Recfierches  historiques  sur 
la  ville  de  Dole,  1812)  ;  E.  Rou^ebief  (Histoire  de  la  Franche-Comté  ancienne 
et  modeime,  1831);  L.  de  Piépape  {Histoire  de  réunion  de  la  Franche-Comté 
à  la  France,  1881);  E.  Puffeney  (Histoire  de  Dole,  1882),  ont  fwrlé  du 
dernier  siège  de  Dole  par  les  Français.  Mais  aucun  n'avait  donné, 
sur  cet  événement,  les  détails  particuliers  et  nouveaux,  à  certains 
égards,  que  nous  offre  l'étude  de  M.  Vayssière.  (Dole,  Vernier-Arcelin, 
in-8  de  132  p.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d*émulation  du  Jura).  Quand 
on  lit  cet  intéressant  travail,  on  se  demande  avec  étonnement  pourquoi 
les  populations  comtoises,  françaises  par  les  mœurs ,  la  langue  et  les  iosU- 
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tutlons,  sont  restées,  jusqu'à  la  dernière  heure  et  en  dépit  des  vexations 
impolitiques  de  la  cour  de  Madrid,  fidèles  à  la  monarchie  espagnole  dont 
elles  relevaient.  La  raison  principale,  selon  M.  Vayssière,  est  que  les  Gom- 
lois  avaient  en  haine  la  religion  dite  réformée,  reconnue  libre  en  France  et 
qu'ils  entendaient  ne  point  être  autorisée  parmi  eux.  Pour  M.  Vayssière, 
c'était  du  fanatisme;  pour  nous,  c'est  l'indice  de  convictions  profondes.  La 
conclusion  à  tirer  de  cette  étude,  c'est  que  les  Comtois  doivent  se  féliciter 
d*être  entrés,  depuis  deux  siècles  et  un  peu  plus,  dans  la  grande  patrie 
française  :  affinité  de  race  et  communauté  d'intérêts  ont  reçu  à  la  fois 
satisfaction.  Ajoutons  que  leurs  croyances  catholiques  n'ont  point  eu  à  souf- 
frir de  l'invasion  du  protestantisme  suisse  ou  montbéliardais,  surtout  dans 
le  département  du  Jura  où  les  protestants  sont  en  très  petit  nombre. 

LiVKES  MIS  A  l'Index.  —  La  S.  Congrégation  de  l'Index  a  mis  à  VIndex 
une  brochure  éditée  par  la  librairie  A.  Ghio,  de  Paris,  sous  le  titre  de  :  Le 
Pape  et  VAllemctgne, 

Paris.  —  Annonçons  la  publication  d'un  Album  paléographique  ou  Re- 
cueil de  documents  importants  relatifs  à  Vhistoire  et  à  la  littérature  nationales, 
reproduits  en  héliogravure,  d'après  les  originaux  des  bibliothèques  et  des  archives 
de  la  France,  avec  notices  explicMives  par  la  Société  de  VÈcole  des  chartes  (gr. 
iu-fol.  de  50  planches).  Les  fac-similés  sont  précédés  d'une  introduction  de 
12  pages,  due  à  M.  L.  Delisle.  (Édition  à  350  exemplaires  ;  prix  :  150  fr.) 

—  Nous  devons  signaler  un  tirage  à  part  des  articles  publiés  dans  la  Dé- 
fense, par  M.  l'abbé  F.  Lagrange,  sur  la  Lettre  du  cardinal  Jacobini  et  la  Poli- 
tique pacificatrice  de  Léon  XIII  (Paris,  Chaix,  in-16  de  32  p.). 

—  La  librairie  A.  Savine  met  en  vente  la  3»  édition  d'un  ouvrage  intitulé  : 
La  Russie  juive^  par  Kalint  de  Wolski. 

—  Viennent  de  paraître  à  la  librairie  Welter  les  Excerpta  Colombiniana 
(in-8  de  lxxv-320  p.  avec  grav.)  de  M.  Harrisse,  dont  nous  avons  annoncé  la 
publication  au  mois  de  septembre  dernier  (Polybiblion,  XL VII,  p.  279). 

—  MM.  Maisonneuve  et  Ch.  Leclerc  (librairie  orientale  et  américaine)  ont 
mis  sous  presse  un  recueil  de  Contes  populaires  de  la  Basse-Bretagne^  dû  à 
M.  F.  M.  Luzel,  et  le  tome  VI  des  Mémoires  et  documents  pour  servir  à  VhiS" 
ioire  des  origines  françaises  des  pays  d*outre-mer^  publiés  par  M.  P.  Margry.  Le 
tome  V  de  cette  dernière  collection,  qui  vient  de  paraître,  porte  pour  titre 
spécial  :  Première  Formation  d'une  chaîne  de  postes  entre  le  fleuve  Saint^Laurent 
et  le  golfe  du  Mexique  (4683-47^4).  Il  comprend  glx-699  p.  et  1  planche  (gr.  in-8). 

—  M.  J.  Guiffrey  vient  de  publier  une  notice  historique  et  critique  sur  La 
Tapisserie  de  la  chaste  Suzanne  (Paris ,  E.  Pion,  in-4  de  53  p.  et  4  photograv.). 
Cette  étude  est  précédée  d'une  introduction  de  M.  Paul  Marmottan. 

—  A  paru  au  commencement  de  mars  un  ouvrage  de  M.  Germain  Bapst, 
intitulé  :  Études  sur  l'orfèvrerie  française  au  XVII h  siècle  :  les  Germain,  orfèvres- 
sculpteurs  du  roi  (Rouam,  in-8  de  xxxi-254  p.  avec  grav.  et  pi.). 

—  La  librairie  Nadaud  a  annoncé  à  la  fin  de  mars  la  mise  en  vente  de  la 
première  livraison  du  Supplément  à  l'iconographie  générale  et  méthodique  du 
costume  du  IV*  au  XIX*  siècle^  par  Raphaël  Jacquemin.  Ce  Supplément^  qui 
sera  publié  à  raison  de  dix  planches  tous  les  deux  mois,  se  terminera  par 
une  table  méthodique. 

—  Paraîtra  en  mai  La  Reliure  française  en  4887.  Recueil  de  cent  planches 
inédites,  avec  préface  et  notes  de  M.  Roger  de  Parnes  (E.  Rouveyre). 

—  Les  visiteurs  de  l'exposition  annuelle  de  peinture  et  de  sculpture  con- 
naissent bien  les  deux  importantes  publications  éditées  chaque  année  à 
cette  occasion  par  la  librairie  d'art  de  L.  Baschet  :  le  Sahn  de  4887  et  le 


fïgaro-Soion,  qui 
<887  comprendra  < 
Figaro-Salon,  cinq 
critique  sur  le  Sa 
aimik's  de  dessins 

—  La  premièro  livraison  de  i'AnlhologU  da  poètes  françait  du  XIX*  tiicie, 
en  vente  à  la  librairie  A..  Lemerre,  renferme  des  poésies  d'Aroault,  d'André 
et  de  Marie-Joseph  Cbénier,  de  CMteaubriand,  de  ChSnedollé  et  de  U.  Le- 
gouvé. 

—  A  paru  en  mars  à  la  librairie  Berger-Levrault  VAnnuaire  de  la  marine  a 
des  colonies  pour  4887  (ln-3). 

—  L'article  publié  par  M.  l'abbé  de  Broglle  dans  le  numéro  de  noTembre 
1886  des  AnnaUi  depkilotophie  ehrélienne  sur  l'Histoire  r^igieuse  tTJtraS  et  U 
nouvelle  Exégèse  rationaliste  a  fait  l'objet  d'uQ  tirage  à  part  (Paris,  au  borean 
des  Annales,  in-8  de  30  p.). 

—  A  paru  en  mars,  à  la  librairie  académique  Perrin,  un  ouvrage  de 
M.  H.  Wallon,  membre  de  l'Institut,  sur  L'Autorité  de  CÈeangik.  Exanen 
critique  de  l'aulhentiàti  des  textes  et  de  la  véraciti  des  récits  évangiliqiua  (1  tort 
vol.  in- 18), 

—  M.  Eugène  Rendu  a  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  générale  d'éducation 
une  brochure  de  16  p.  in-S,  conlenant  un  article  sur  Les  Petits  noviciats  des 
congrégations  enseignantes. 

—  A  paru  récemment  à  la  librairie  académique  Perrin,  le  Jownrddii 
corsaire  Jean  Doublet,  de  Honfleur,  lieutenant  de  frégate  sous  Louis  XIV,  publié 
par  M.  Ch.  Bréard,  d'après  le  manuscrit  autographe,  avec  introduction  et 
notes  {in-8)- 

—  Un  dos  descendants  du  génùral  de  Durler  a  dernièrement  fait  don  au 
musée  Carnavalet,  d'une  pièce  fort  curieuse  qui  n'est  autre  que  le  deruier 
«  ordre  »  siiniâ  par  Louis  XVI  ;  il  est  daté  du  10  août  I79Z;  le  roi  enjoint  i 
une  compagnie  de  Suisses  placée  sous  les  oi'dres  du  capiiaine  de  Durler.  de 
cessLT  toute  résistance  cl  d'abandonner  les  Tuileries,  que  Tenait  de  quitter 
la  famille  ro;ale.  A  ce  précieux  document  sont  jointes  deux  lettres  adres- 
sées par  Louis  XVIII  et  par  le  duc  de  Berry  à  M.  de  Durler. 

Alsacb.  —  Nous  avons  reçu  une  brochure  renfermant  les  Paroles  pronim- 
eéespar  M.  l'abbé  Pitey,...  aux  obsèques  solennelles  des  victimes  de  Cexplosiort  da 
40  mars  i887,  à  Belfort  iBelfort,  typ.  d'A.  Pélot,  ln-8  de  U  p.)-  Une  liste  des 
victimes  (9  morts  et  8  blessés)  fait  suite  au  discours. 

Anjou.  —  Outre  la  récente  publication  de  M.  Joubert,  dont  le  Poly- 
biblion  rendra  compte  :  Étude  sur  les  misères  de  l'Anjou  aux  XV*  el  Xi'h 
siècles,  et  Une  famille  de  seigneurs  calvinisla  du  Haut'Anjou  ;  les  Chinré,  mar- 
quis de  ta  Barre  de  Biemé,  nous  devons  egcore  mentionner  l'ouvrage  de 
M.  Perron-Gel ineau  :  Candi  ancien  el  moderne  (Nantes,  E.  Grimaud,  in-8  de 
lT-278  p.). 

Artois.  —  M.  Pagan  d'Hermansart  vient  de  publier  une  nouvelle  brochure 
intitulée  :  Les  Cygnes  de  Sainl-Omer.  Fiefs  et  hommages.  La  garenne  du  roi 
(Sainl-Omer,  imp.  II.  d'ilomont,  in-8  de  21  p.).  M.  Pagart  d'Hermansart  rap- 
pelle que,  dans  tout  le  nord  de  !a  France,  le  droit  de  posséder  des  cygnes 
était  un  privilège  seigneurial.  En  I3i6,  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, comte  de  Flandre  et  d'Artois,  se  réserve  expressément  la  i  garenne 
des  cygnes  »  dans  la  châtellenie  de  Saint-Omer.  Plus  tard,  les  divers  souve- 
rains de  l'Artois  concédèrent  à  certains  seigneurs  le  droit  de  placer  des 
cygnes  dans  leur  garène.  «  Ces  gracieux  oiseaux  »  disparurent  presqaa 
ciitlèrement  à  l'époque  du  siège  que  Saint-Omer  eut  à  subir  en  1638. 
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Bourgogne.  ^  L'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon, 
va  faire  mettre  sous  presse  le  Supplément  à  la  Bibliographie  bourguignonne  de 
M.  Ph.  Milsand.  Ce  supplément  comprendra  des  travaux  publiés  sur  la  Bour- 
gogne, de  1884  jusqu'à  ce  jour  ;  Tauteur  recevra  avec  empressement  les 
indications  bibliographiques  relatives  aux  ouvrages  parus  pendant  cette 
période» 

—  Signalons  une  publication  de  M.  J.  Durandeau,  intitulée  :  Une  exécution 
populaire  à  Viiteaux  (Câle-cTOr),  en  i790  (Dijon,  imp.  Darantière,  petit  in-8 
de  31  p.). 

Brbtagnb.  —  M.  le  comte  Anatole  de  Brémond  d'Ars,  président  sortant 
de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure,  a  fait  im- 
primer VAltocuiion,  prononcée  par  lui  à  Tinstallation  du  bureau  triennal 
(Nantes,  imp.  de  l'Union  bretonne^  in-^16  de  68  p.).  Cette  petite  brochure  ren- 
ferme de  très  intéressants  détails  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  les 
trois  dernières  années.  M.  de  Brémond  d'Ars  consacre  d'abord  aux  membres 
décédés  pendant  cette  période  des  notices,  dont  quelques-unes,  notamment 
celle  qui  est  relative  à  M.  le  baron  de  Wismes,  fournissent  des  renseigne- 
ments biographiques  et  bibliographiques  que  Ton  chercherait  vainement 
ailleurs.  Après  avoir  rappelé  Theureux  succès  du  Congrès  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  réuni  à  Nantes,  et  des  expositions  qui  eurent  lieu  en- 
suite dans  la  même  ville,  M.  de  Brémond  d'Ars  donne  un  aperçu  rapide  des 
récentes  publications  des  membres  de  la  Société. 

—  M.  le  baron  Hulot  de  Collart- Sainte-Marthe  a  fait  tirer  à  part  l'article 
qu*il  a  publié  dans  la  Revue  historique  de  VOuest,  sous  le  titre  de  Revue  d'ar- 
mes au  XV*  siècle  (Nantes,  Forest  et  Grimaud,  in-8  de  13  p.). 

—  M.  L.  de  la  Sicotière  continue  la  publication  de  sa  Biographie-bibliogra- 
phie ;  le  3»  fascicule,  récemment  paru,  est  consacré  à  Maufras  du  Châtellier 
(Nantes,  imp.  de  Forest  et  Grimaud,  in-8  de  12  p.). 

—  M.  G.  G.  Ropartz  vient  de  faire  imprimer  une  Étude  sur  les  trente  mélo- 
dies bretonnes  publiées  par  M,  L.-A,  Bourgault-Ducoudray  (St-Brieuc,  imp.  F. 
Guyon,  in-8  de  6  p  ). 

—  Nous  avons  reçu  Une  première  grand'messe  en  Bretagne  (Périgneux,  imp. 
de  Cassard,  in-8  de  39  p.).  Cette  brochure  renferme  le  Discours  prononcé  par 
M.  l'abbé  F.  Merrien  en  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  de  Guingamp,  le 
15  août  1886,  à  Toccasion  de  la  première  grand'messe  de  M.  l'abbé  Joseph 
Guérin. 

Champagne.  —  Vient  de  paraître  :  La  Justice  criminéUe  et  le  bourreau  à 
Chdlons  et  dans  quelques  villes  voisines,  pdiT  Louis  Grignon  (Châlons-sur-Marne, 
Thouillet,  in-12  de  108  p.). 

—  M.  N.  Rondot  a  extrait  de  la  Revue  française,  sa  Notice  sur  les  Peintres 
de  Troyes  du  nom  de  Pothier  (Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouverneur, 
in-8  de  27  p.). 

Flandre.  —  Nous  avons  reçu  VUniversiié  de  Douais  par  Lpuis  Galembier 
(Lille,  24  colonnes  du  journal  La  Vraie  France)  étude  tracée  d'après  le  livre 
de  M.  le  chanoine  Dehaisnes.  On  voit  (la  note  de  la  page  21  en  est  la  preuve) 
que  l'auteur  n'a  jamais  eu  en  mains  de  documents  manuscrits. 

FRANCBB-CoMTà.  —  M.  l'abbé  Chamouton,  directeur  au  grand  séminaire 
de  Lons-le-Saunier,  a  tout  récemment  fait  imprimer  à  Lons-le-Saunier, 
chez  Mayet,  quatre  opuscules  dont  voici  l'énoncé  :  La  Révérende  Mère  Élien" 
nette  Deliset  {sœur  Marie-Étienne  de  VAnnonciade),  première  professe  de  VOrdre 
de  VAnnonciade  en  deçà  des  monts,  prieure  du  monastère  de  Noseroy^  et  les  origi- 
nes de  VAnnonciade  (in-8  de  147  p.)  ;  —  Vie  admirable  de  sainte  Colette  (ln-8  de 
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Sd  p.)  ;  —  Sainte  Claire  d'Assise,  première  abbesse  du  monastère  de  Saint-Damien 
(4494'lt53);  —  Le  monastère  des  Urstdines  de  Noseroy  (iBil-iTlS)^  notioe  histori- 
que rédigée  diaprés  les  manuscrits  des  religieuses  (Lons-le-Saunier,  lib. 
catholique  de  G.  Martin,  iu-d  de  43  p.)-  L^histoire  religieuse  de  la  Franche- 
Comté,  du  Haut-Jura  principalement,  trouve  une  vive  expression  dans  ces 
brochures  qui  ne  peuvent  manquer  d^attirer  l'attention  des  compatriotes 
éclairés  de  M.  Ghamouton. 

Lanoubdog.  —  M.  F.  Gastets  a  extrait  de  la  Revue  des  langues  romanes  ses 
Recherehes  sur  les  rapports  des  chansons  de  geste  et  de  l'épopée  chevaleresque  ita- 
lienne, avec  textes  inédits  empruntés  au  manuscrit  H  $47  de  Montpellier  Oionipel- 
lier,  Hamelin,  in-8  de  yi-262  p.).  Les  textes  publiés  comprennent  des  frag- 
ments du  Renaud  de  Montauban^  du  Maugis  d'Aigremont^  le  Vivien  de  Monbnsnc, 

—  Monographie  locale  à  signaler  :  Goudargues,  son  cUfbaye,  son  prieuré,  la 
Bastider-d'Omiols,  son  annexe^  sa  paroisse,  par  M.  Pabbé  Roman,  curé  de  Gou- 
dargues (Nîmes,  Gervais-Bedot,  in-16  de  230  p.  Extrait  du  Bulletin  du  Comité 
de  Vart  chrétien) 

Lorrains.  ~~  Nous  avons  reçu  cinq  brochures  de  M.  Léon  Germain  :  Us 
Fondeurs  de  cloches  lorrains  (in-8  de  24  '^.)\  —  Les  Épitaphes  de  l'église  d'ÉUtin 
(in-8  de  32  p.) ;  —  Devises  horaires  lorraines  (in-8  de  il  p.)  ;  —  Le  Calice  de 
saint  Gérard  (in-8  de  12  p.)  ;  —  La  Famille  Parspergaire  {XV^-XVI*  sièckt). 
Les  trois  premières  sont  extraites  des  Mémoires  de  la  Société  des  UUreSj 
sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc  (imprimerie  Gonstant-Laguerre)  ;  la  quatrième 
est  tirée  du  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine. 

Ltonnais.  —  m.  N.  Du  Puits pelu  se  proposé  de  publier  en  fascicules  sépa- 
rés les  Fragments  en  patois  du  Lyonnais^  quUl  insère  dans  la  Revue  du  Lyon- 
nais, Le  premier  fascicule  a  récemment  paru  (Lyon,  Imp.  Mougin-Rusand, 
in-8  de  16  p.)- 

—  L^article  publié  dans  la  Controverse  et  le  Contemporain  par  le  P.  J.  Yan 
den  Gheyn  sur  la  Science  des  religions,  essai  historique  et  critique,  a  été  tiré  à 
part  (Lyon,Vilte  et  Perrussel,  in-8  de  59  p.). 

—  La  librairie  Vitte  et  Perrusel,  de  Lyon,  a  édité  V Oraison  funèbre  de  S.  E. 
le  cardinal  Caverot,  archevêque  de  Lyon  et  de  Vienne,  primat  des  Gaules^  pro- 
noncée par  Mgr  Gaspart  Mermillod  dans  Téglise  primatiale  de  Saint-Jean,  à 
Lyon  (gr.  in-8.) 

—  A  tout  récemment  paru  chez  Dizain  et  Richard,  à  Lyon,  un  volume  de 
M.  Armand  Victorin  :  VAndenne  place  des  Célestins,  son  théâtre,  ses  cafés- 
chantants,  ses  restaurants  et  ses  estaminets  (in-12  carré  avec  gravure  à 
Peau-forte). 

Mainb.  —  La  Revue  historique  de  l'Ouest  nous  signale  dUmportantes  publi- 
cations de  textes  relatifs  au  Maine  :  le  Mémoire  chronologique  de  Maueourt  <U 
Bourjolly  sur  la  ville  de  Laval,  suivi  de  la  Chronique  de  Guitet  de  la  Houîkrie 
(Laval,  imp.  de  L.  Moreau,  2  vol.  ia-8)r,  dont  le  texte  a  été  établi  et  annoté 
par  feu  J.  Le  Fizelier  et  publié  par  M.  A.  Bertrand  de  Broussillon,  qui  a  pu 
ajouter  aux  notices  de  son  devancier  de  nouveaux  éclaircissements  ;  — 
Notes  de  feu  M.  L,  J,  Morin  de  la  Beauluère  (Laval,  imp.  de  L.  Moreau,  in-S), 
publiées  par  M.  Louis  Morin  de  la  Beauluère. 

Normandie.  —  M.  Veuclin,  de  Bernay,  a  publié  :  Les  Auxiliav^s  des  Trini- 
taires  en  Normandie  ;  la  Confrérie  de  charité  et  de  la  rédemption  des  Captifs  de 
Saint' Aubin~le~Guichard  (in-8  de  42  p.  Bemay,  Veuclin),  et  les  (7i4«rrcs  de  la 
Révolution  et  les  Bemay ens  (Bernay,  Veuclin,  in-8  de  74  p.). 

Ont  paru  également  :  Élude  sur  le  fief  du  Quesney-Vauville  et  sur  ses  cncient 
seigneurs,  ipsîT  M.  Boit  tard  de  Glaiiville  (Gaen,  Delesques,  in-8  de  70  p.); 
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Yves  d*Èvreux  ou  essai  de  colonisation  au  Brésil  chez  les  Tapinambos,  de  46ift  à 
4644,  par  le  docteur  Sémelaigne  (Paris,  Jouaust,  in-12  de  48  p.). 

—  M.  Armand  Gaslé  a  fait  imprimer  chez  Valin,  à  Gaen,  4  pages  in-8  con- 
tenant ses  Noies  sur  Segrais,  dont  le  premier  paragraphe  est  consacré  à 
r Édition  caennaise  des  «  Divers  portraits  »  de  Mademoiselle  de  Monlpensier. 

—  Nous  avons  reçu  deux  extraits  de  VAnnu>aire  normand  pour  4886,  consa- 
crés par  M.  E.  de  Beaurepaire,  Tan  aux  Artistes  normands  au  Salon  de  4886 
(18  p.  in-8),  Tautre  à  une  Notice  sur  M.  Léopotd  Quénault,  sous-préfet  honoraire, 
et  archéologue  distingué,  connu  par  différents  travaux  d'histoire  locale 
(14  p.  in-8). 

—  M.  F.-E.  Leherpeur-Dupray,  curé  de  Bény-sur-Mer  (Calvados),  a  com- 
posé une  fort  intéressante  A^o/ice  sur  la  paroisse  de  Bény-sur-Mer  {Chen^  imp. 
de  Ve  A.  Domin,  in-8  de  viii-i26  p.),  et  il  n'est  certes  pas  besoin  d'être  dis- 
posé à  l'indulgence  pour  trouver  de  l'attrait  à  cette  brochure,  qui  rappelle 
par  les  faits  qu'elle  rapporte  et  même  par  le  mode  de  rédaction,  ces  chro- 
niques dans  lesquelles  les  moines  du  moyen  âge  aimaient  à  retracer  l'his- 
toire de  leur  abbaye.  Nous  ne  nous  plaindrons  pas  de  la  concision  des  cha- 
pitres consacrés  à  l'histoire  des  premiers  temps  de  Bény,  les  sources  étant 
rares  et  peu  sûres  pour  cette  période  ;  mais  à  partir  du  14  janvier  1674,  date 
à  laquelle  remontent  les  registres  de  la  paroisse,  on  trouve  une  grande  abon- 
dance de  renseignements,  qui  depuis  la  Révolu tirn  émanent  de  témoins 
oculaires.  Nous  signalerons  particulièrement  les  notices  consacrées  aux  sei- 
gneurs qui,  à  partir  de  1210,  ont  exercé  le  droit  de  patronnage  sur  la  pa- 
roisse de  Bény,  la  liste  chronologique  des  curés  et  une  autre  mentionnant 
les  personnes  inhumées  dans  l'église  depuis  1703.  M.  F.-E.  Leherpeur- 
Dupray  fut  nommé  curé  le  !•'  avril  1848,  et  dès  lors  pas  un  seul  événement 
de  quelque  importance  n'a  échappé  à  son  attention  ;  nous  avons  lu  avec 
plaisir  les  passages  relatifs  à  la  reconstruction  de  l'église  de  Bény,  qui  a 
été  la  grande  œuvre  de  M.  Leherpeur-Dupray. 

—  Nous  avons  reçu  un  extrait  des  Mémoires  du  Congrès  archéologique  de 
Montbrison^  intitulé  Des  «  Echea  »  ou  vases  acoustiques  dans  les  théâtres  antiques 
et  les  églises  du  moyen  âge  (Gaen,  H.  Delesques,  1886,  in-8  de  25  p.),  par  M.  A. 
Vachez. 

—  On  nous  a  aussi  adressé  une  Monographie  des  œuvres  ouvrières  de  Caen 
(Gaen,  imp.  de  V«  A.  Domin,  in-8  de  44  p.),  par  M.  Edouard  de  Sainte-Marie, 
qui  a  eu  l'excellente  idée  de  publier  dans  cette  brochure,  son  rapport  lu  au 
Gongrès  de  Tunion  des  œuvres,  le  4  août  1886. 

Poitou.—  Unérudit  poitevin,  dont  nous  avons  récemment  annoncé  la  mort, 
M.  E.  Bricauld  de  Verneuil,  a  laissé  un  travail  manuscrit  qui  vient  d'être  im- 
primé, par  les  soins  de  M.  Alfred  Richard,  archiviste  du  département  de  la 
Vienne,  sous  le  titre  de  Molière  à  Poitiers  en  4648,  et  les  comédiens  dans  cette 
ville,  de  4646  à  4658  (Paris,  Lecène  et  Oudhi,  gr.  in-8  de  61  p.).  Malgré  les  re- 
cherches les  plus  minutieuses,  M.  Bricauld  de  Verneuil  n'a  pu  découvrir  un 
document  établissant  nettement  la  présence  de  Molière  à  Poitiers,  en  1648, 
et  les  indices  qu'il  a  réunis  «  pour  donner  les  caractères  delà  certitude  à  ses 
approbations  »,  sont  dignes  d'attention,  mais  ne  peuvent  être  considérés 
comme  absolument  probants.  Ainsi,  de  ce  que  Molière  demanda  en  no- 
vembre 1649,  au  maire  de  Poitiers,  l'autorisation  de  .venir  passer  dans  la 
ville  «  un  couple  de  mois  »,  on  n'en  peut  conclure  qu'il  y  avait  déjà  séjourné 
l'année  précédente  ;  c'est  pourtant  là  le  principal  argument  invoqué  par 
l'auteur.  On  trouve  plus  de  précision  dans  les  curieux  renseignements  four- 
nis dans  les  deux  dernières  parties,  sur  le  séjour  des  troupes  de  comédiens 
à  Poitiers,  de  1646  à  1658,  et  sur  les  lieux  où  ils  donnaient  dans  cette  ville 
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entrepris  la  publication  des  actes  des  comtes  palatins  du  Rhin,  de  1214  à 
1400.  Le  premier  fascicule  de  ce  recueil  {Regesten  der  PfcUsgrafen  am  Rhcin) 
a  été  édité  par  les  soins  de  MM,  A.  Kock  et  J.  Wille  (Innsbruck,  Wagner, 
gr.  in-4  de  80  p.). 

—  Le  Cours  d'histoire  universelle  (Lehrhuch  der  WeUgeschichte)^  de  M.  le 
professeur  J.  B.  Weiss,  est  arrivé  à  son  huitième  volume,  actuellement  en 
cours  de  publication;  la  seconde  partie  de  ce  tome  vient  .d'être  mise  en 
vente  (gr.  in-8). 

—  A  tout  récemment  paru  à  Darmstadt  une  biographie  du  prince 
Alexandre  de  Bulgarie,  par  M.  Adolf  Koch  :  Furst  Alexander  von  Bulgarien, 
Mitlheilungen  aus  seinem  Leben  und  seiner  Regierung  (Bergstrasser,  gr.  in-8 
de  282  p.).  I/auteur  a  rédigé  ce  travail  d'après  ses  souvenirs  personnels; 
le  volume  est  orné  d'un  portrait  du  prince. 

—  Napoléon  !•'  et  sa  cour  est  arrivé  à  la  troisième  édition  allemande. 

—  Signalons  un  remarquable  ouvrage  de  littérature  :  La  Littérature  du 
XIX*  siècle,  par  G.  Brondes. 

Anglbterhb.  —  Pn  annonce  la  publication,  chez  Macmillan  and  Go,  de 
Londres,  des  Letters  betiveen  Carlyle  and  Goethe  et  des  Réminiscences  de  Carlyle, 
par  M.  Gharles  Eliot  Norton  ;  ce  dernier  ouvrage  forme  deux  volumes. 

—  Doit  paraître  à  Londres  (W.  Scott),  avant  Tété  prochain,  un  volume 
des  œuvres  choisies  du  poète  Philip  Bourke  Marston,  dont  nous  avons 
signalé  la  mort  dans  notre  dernière  livraison;  ce  volume  aura  pour  titre 
For  a  song's  sake  et  sera  précédé  d'une  inlroduction  de  M.  William  Sharp. 

—  M.  Oscar  Browning  a  fait,  le  20  janvier  dernier,  à  la  «  Royal  Historical 
Society  »  une  communication  intitulée  :  The  Attitude  of  Engfand  towards  the 
French  Révolution  and  Napoléon.  C'est  là  un  sujet  qui  a  soulevé  bien  des 
controverses. 

—  M.  Lecky  vient  de  mettre  sous  presse  la  suite  de  son  History  of  En- 
gland  in  the  Eightcenth  century.  VAcademy  annonce  la  publication  prochaine 
des  volumes  V  et  VI. 

Autriche.  —  La  librairie  Braumliller,  de  Vienne,  a  reçu  en  dépôt  un  tra- 
vail de  M.  Kandelsdorfer  sur  l'orthographe  et  l'ét/mologie  des  noms  géogra- 
phiques de  la  Turquie  :  Beitràge  sur  Rechtschreibung  und  Deutung  tiirkischer 
geographischer  Namen  (in-8  de  66  p.). 

—  En  cours  de  publication,  à  Vienne,  une  Histoire  illustrée  de  l'armée 
austro-ho7igroise  depuis  l'origine  jusqu'à  nos  jours  (in-8),  publiée  par  M.  G.  An- 
ger,  libraire-éditeur. 

—  M.  G.  Hauser  a  fait  exécuter  un  tirage  à  part  de  son  Mémoire  sur  les 
voies  romaines  de  la  Carinthie  (Die  Rômerstrassen  Kàmtens)  inséré  dans  le 
tome  XVI  des  publications  de  la  Société  anthropologique  de  Vienne 
(A.  Hôlder,  33  p.). 

--  On  vient  d'achever  la  traduction  allemande  des  Œuvres  de  J.  Verne. 

Bblgiqub.  —  M.  Jean  Rénier  a  récemment  fait  paraître  une  Histoire  d'i4n- 
drimont  et  de  V ancienne  commune  des  Croisiers^  qui  forme  un  volume  gr.  in-8 
de  550  p.  (Verviers,  imp.  de  A.  Remacle).  Selon  M.  Rénier,  Andrimont  est 
un  antique  castellum^  établi  par  l'empereur  Adrien. 

—  Voici,  d'après  le  rapport  adressé  à  M.  le  ministre  de  Moreau,  l'indica- 
tion des  travaux  publiés  par  la  commission  royale  d'histoire  en  1886  :  Car- 
tulaire  des  comtes  de  Hainaut  (t.  III),  édité  par  M.  Léopold  Devillers;  — 
Mémoire  du  légat  Onu fr lus  sur  les  affaires  de  Liège^  U68^  édité  par  M-  Stanislas 
Bormans  ;  —  Relations  politiques  des  Pays-Bas  et  de  V Angleterre  sous  le  7'ègne 
de  Philippe  II  (t.  V),  éditeur  M.  le  baron  Kervyn  de  Leltenhove  ;  —  Gorres- 
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BoHÈUB.  —  Les  poésli 

—  En  18SS,  ont  paru  d 
142  en  langue  tchèque. 
seulement  £31  ouvrages 

BuLGAHiB.  —  Est  en 
piétés  de  IJuhen  Karavi 
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chlves  publiques  et  les  mairies.  (Madrid,  Viuda  Hernando).  Celte  publica- 
tion, quoique  beaucoup  moins  importante,  rappelle  le  grand  Recueil  de 
fac-similés  publié  11  y  a  quelques  années,  par  notre  collabo  râleur  U.  le 
comte  A.  de  Rourmont,  alors  élève  de  l'École  des  chartes,  de  Paris,  sous  le 
titre  de  Lectura  et  transcriplion  des  viàliet  écriture!.  M.  de  BounBont  voulait, 
lui  aussi,  mettre  les  instituteurs  primaires  en  mesure  de  classer  et  de  con- 
server les  archives  communales  qui  ïoal  très  souvent  conûées  à  leai 
garde. 

—  A  récemment  été  édité  par  M.  J,  M.  Faqulneto,  à  Madrid,  le  tome  lie 
la  Ou(er(o  hiitéi-ica  de  mujerei  cilebrei,  par  D.  Emillo  Caslelar  (in-4  de  313  p.i- 

—  M.  C.  Fomàndez  Shaw  publie  h  la  librairie  de  Gulemberg,  de  Maiirii 
une  traduction  en  vers  castillans  des  poèmes  de  M.  François  Coppée. 
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—  A  signaler  aussi  un  volume  de  M.  Serrano  Alcâzar,  intitulé  Polttica  y 
literatura  (Madrid,  Rivadeneyra,  in-8  de  245  p.). 

ITALIB.  —  Les  deux  premières  séries  des  Bihliographical  Notices  de  M.  Vil- 
lard  Fiske,  le  bibliographe  américain  bien  connu,  ont  été  imprimées  à  Flo- 
rence (tip.  des  successeurs  de  Le  Monnier);  ce  sont  :  Books  printed  in  Ice- 
land  4578-4844^  a  Supplément  to  the  British  Muséum  Catalogue  (29  p.  in-4)  et 
Hand-lisl  of  Peirarch  éditions  in  the  Florentine  Public  Libraries  (12  p.  in-4).  L'au- 
teur annonce  les  suivantes  :  Francis  Petrarch's  Trealise  De  remediis  ulriusque 
forlunaeÇïexl  and  Versions);  —  Siudies  in  Icelandic  Booklore;  —  A  bibliogra- 
phical  Record  of  Lorenzo  da  Ponte  of  Ceneda;  —  Works  by  Francis  Petrarch 
printed  in  the  Fifleenth  Century  (Text  and  Translations). 

—  M.  P.  de  Nolhac  ayant  renoncé  à  donner  Tédition  nouvelle  du  Canzoniere 
de  Pétrarque,  d'après  le  manuscrit  autographe  qu'il  a  retrouvé  au  Vatican, 
M.  A.  Pakscher,  de  Berlin,  se  prépare  à  la  publier  chez  l'éditeur  florentin 
G.  G.  Sansoni.  D'après  la  Hand-list  de  M.  Fiske,  citée  ci-dessus,  cette  édition 
sera  la  390«  édition  des  Rime  du  grand  poète  italien.  L'édition  princeps  est 
de  1470. 

—  A  l'occasion  du  cinquième  centenaire  de  la  naissance  de  Donatello, 
M.  V.  Messeri  a  fait  imprimer  des  Notizie  biografiche  popolari  di  Donatello  e 
rifUssioni  artistico-morali  (Florence,  A.  Ciardi,  in-16  de  xv-94  p.) 

—  M.  G.  M.  Golumba  a  fait  tirer  à  part  l'article  inséré  par  lui  dans  VArchivio 
slorico  siciliano  sur  La  Prima  spedizione  ateniese  in  Sicilia^  4^7-424  a.  C.  (Pa- 
lerme,  in-8  de  32  p.) 

Islande.  —  Après  la  dissolution  de  la  Société  qui  a  commencé  la  publica- 
tion des  Anciens  chants  islandais  (Jslenzk  fomkwedi),  MM.  Palmé  P&lsson 
furent  chargés  de  recueillir  dans  les  papiers  du  Danois  Sv.  Grundvig  les 
éléments  de  la  quatrième  livraison  qui  a  terminé  le  t.  Il  (Copenhague,  in-8, 
p.  217-331). 

Pays-Bas.  —  La  Société  de  littérature  néerlandaise  de  Leyde  (Maatschap- 
pij  der  Nederlandsche  Letterkunde)  vient  de  faire  distribuer  à  ses  membres 
les  deux  volumes  annuels  de  ses  publications  pour  1883.  L'un  comprend 
quatorze  notices  étendues  sur  les  sociétaires  hollandais  décédés,  et  notam- 
ment sur  Scholten,  Fruin,  Suringar,  Kneppelhout  et  Krom.  Le  second  ren- 
ferme, en  dehors  des  actes  de  la  Société,  des  notices  sur  les  Néerlandais 
ayant  étudié  à  l'Université  d'Heidelberg,  de  1386  à  1670,  et  à  celle  d'Herborn, 
de  158S  à  1725,  ainsi  qu'un  recueil  de  poésies  flamandes  du  moyen  âge, 
appartenant  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

Russie.  —  La  comtesse  Alexis  Ouvarov  a  fait  faire  une  description  des 
antiquités  qui  se  trouvent  à  Poretchié,  sa  propriété.  Le  premier  volume  est 
déjà  publié  sous  le  titre  :  Catalogue  de  la  collection  d*antiquités  du  comte  A, 
Ouvarov.  Les  objets  décrits  sont  au  nombre  de  754,  et  appartiennent  tous  aux 
âges  de  pierre  et  de  bronze.  L'édition  paraîtra  par  livraisons,  et  la  rédaction 
'  en  a  été  confiée  aux  archéologues  et  aux  spécialistes  les  plus  compétents. 

—  11  est  question  de  créer  à  Moscou  une  Société  numismatique.  Le  projet 
est  à  Tétude  au  ministère  de  Tiatéricur. 

—  Le  nombre  des  sociétés  savantes  s'est  accru  par  la  création  de  la 
Société  pour  l'étude  de  la  province  d*Amour^  qui  a  pour  président  M.  Bousse, 
membre  de  la  Société  impériale  de  géographie. 

—  Il  est  question  aussi  de  transporter  à  la  bibliothèque  publique  toutes 
les  éditions  ou  manuscrits  rares  qui  se  trouvent  dans  les  différentes  archi- 
ves des  ministères  ou  d'autres  établissements. 

—  M.  Yadrinlsev  prépare  une  nouvelle  carte  de  Sibérie  qui  sera  tout  à  fait 
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différente  de  celles  qu'on  a  jusqu^ft  présent,  en  ce  qu'elle  représentera  d'âne 
manière  irèa  détaillée  l'élément  ethnographique  de  chaque  localité. 

—  Signalons  une  curiosité  philologiqua,  le  Glonaxre  portatif  en  ctnt  langun, 
composé  par  U.  Statcbevski.  Sur  ce  nombre,  ÏO  lingues  font  parlées  ilaus 
l'Empire  russe,  10  dans  l'Asie  centrale,  10  autres  dans  les  pajs  slaves,  et 
aillant  dans  le  reste  de  l'Europe. 

—  La  commission  archéologique  a  décidé  de  tdîre  une  édition  de  luxe  des 
anliqiiilés  de  l'empire  russe  conservées  à  l'Ermitage,  et  elle  s'est  adresse 
à  M.  Kondakov,  professeur  d'histoire  des  arts  à  l'UnîTerslLé  d'Odessa,  arec 
prière  de  vouloir  b;eo  se  charger  de  l'édition  projetée. 

SUKDB.  —  M.  llans  Ilildebrand,  anlii^uair.:  du  Royaume,  Tient  de  publier 
d'ins  le  9*  volume  de  la  Re>iue  d'areltèolagU  suèdvùe  (Antiquaritk  liiùh-ift  fer 
Svtrige)  —  un  fort  inLéressanl  Mémoire  sur  les  armoiries  des  provinces  sué- 
doises, accompagné  de  quatre  planches  reproduisant  trente-six  blasons.  Par 
une  heureuse  innovation  un  rosumé  en  français  est  placé  &  la  fin  du  Ua- 
molre. 

—  Nous  avons  déjà  signalé  aux  lecteurs  du  Polybiblion  (t.  XLVI,  p.  36), 
l'intéressa  nie  publication  d'anciens  documents  liturgiques  Scandinaves  en- 
treprise par  M.  Kiemming.  Nous  avons  entre  les  mains  le  second  recueil  : 
Latinâka  singer  fordom  anvànda  i  Suenika  kyrkor,  kioiter  och  ikolor.  Treeniqhe- 
ten.  Jttut  Christxtt,  Htige  and.  Jungfru  Maria.  fHolmia,  lyp.  Koritedl.  1891 
in-1-2,  Ti-tSt2,  2  p.).  Les  Béqiiences  et  les  hymnes  qu'il  renferme,  consacrées 
à  la  Trinité,  a  N.-S.  Jésus-Christ,  au  Saint-Esprit  et  à  la  Sainte  Vicifc, 
sont  également  empruntées  a  d'anciens  livres  liturgiques  imprimée  de 
1483  à  1614,  et  à  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Copenhai^e  et  d'Upsal. 

SuiSSB.  —  Ont  récemment  paru  :  George*  Fox  et  iei  origines  du  QuaJieriimt 
(/(îi-<SfO),  discours  prononcé  dans  la  séance  d'ouverture  des  cours  de 
l'école  de  théologie  protestante  de  Genève,  le  i  octobre,  par  M.  Louis  RuSet 
(Genève,  H.  Georg,  in-8  de  32  p.)  ;  —  Notice  ïur  deux  in$r:riptiont  relalicet  à  la 
batat'lU  de  Marignano,  reitaurée  dant  Vigiiu  de  Hvido  (Lombardie)  par  M.  lau- 
rière  ;—  Les  Beaux-arts  en  Suiste,  édité  par  Max  Girardel,  à  Berne  (1™  livraison, 
in-fol.,  3  planches.  Baie,  Genève,  H.  Georg)  ;  —  Mélanges  d'histoire  et  d'art,  par 
Lêopold  Bachelin,  (in-lC,  iil  p.  NeuchAtel,  A.  G.  Berthoud)  ;  —  la  Propriili 
lerritoriaU  et  l'impôt  /bncter  sous  les  premiers  Califes.  Etude  sur  l'impùl  du 
Kharag,  par  Max  van  Berchem  (Genève  el  Bâle  ;  H.  Georg,  io-S,  de  13  p.)- 

Armbmb.  —  Deux  volumes  d'une  Bibliûlhêque  arménienne  ont  paru  à  Leip- 
zig. Elle  est  rédigée  par  M.  Abgar  Joannissianj. 

États-Unis.  —  A  récemment  paru  le  second  volume  du  nouveau  CataUt- 
gue  of  Ihe  Aslor  librory,  renfermant  l'indicalion  des  volumes  (leltKS  E-K) 
enirès  dans  celle  imporlanle  bibliothèque  de  New-York,  de  1861  à  1880 
(Cambridge,  the  Riverside  Press,  gr.  in-y  de  KS6  p.).  Ce  Catalc^ue,  qui  fïit 
suite  aux  quatre  volumes  publiés  de  1837  à  1861,  par  le  D-  J,  G.  Cogswell, 
est  rédigé  sous  la  direction  de  M.  G.  Alex.  Nelson.  Le  troisième  volume  doit 
paraître  avant  la  Qn  de  l'année. 

—  La  collection  de  tableaux  de  M.  SLewart,  évaluée  à  10  millions,  a  été 
mise  en  vente  à  New- York  ;  cette  collection  contient  des  chefs-d'œuvre  de* 
maîtres  de  l'École  française. 

—  M.  Thomas  Davidson  a  traduit  sous  le  titre  de  Danle-Handbook  (Boîtan, 
Ginn  and  Co],  le  précis  italien  de  M.  Giovanni  A.  Scartaizini  ;  des  notes  et 
additions,  dues  à  M.  Davidson,  accompngnenl  celte  traduction  divisée  en 
deux  panies,  l'une  remplie  par  une  biographie  de  Dante,  l'autre  relative  i 
ses  œuvres. 
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—  M.  Washburae  publie  dans  le  Scribner's  Magasine  des  Réminiscences  of 
Ihe  siège  and  commune  of  Paris.  Le  troisième  article,  inséré  dans  la  livraison 
de  mars,  retrace  les  tristes  événements  doit  Paris  fat  le  théâtre  à  l'époque 
du  départ  des  Prussiens  et  pendant  la  Commune  ;  le  récit  de  rinsurrection 
du  13  mars  1871.  de  rétablissement  de  la  Commune  et  de  l'assassinat  des 
Crénéraux  Lecomte  et  Clément  Thomas,  tient  uue  large  place  dans 
cet  article. 

—  Une  édition  des  Misérables  de  Victor  Hugo  paraît  à  la  librairie  L.  Munro, 
de  New- York. 

—A  signaler  une  importante  publication  bibliographique  de  M.  J.  G.  Stock- 
bridge  :  The  Anthony  mémorial  ;  a  catalogue  of  the  Harris  collection  of  American 
poetry  with  biographical  and  bibliographical  noies  (Providence,  1  vol.  de 
320  p.). 

—  L'éditeur  Munro,  de  New- York,  vient  de  faire  paraître  le  premier 
numéro  d'un  périodique  mensuel  qui  sera  consacré  exclusivement  à  Tart 
typographique;  il  est  intitulé  The  American  Art  Printer^  et  a  pour  directeur 
M.  C.  Ë.  Bartholomew. 

Vbntbs.  —  Du  l*'  au  15  avril.  Bibliothèque  du  général  Pittié  (Par  le  minis- 
tère de  M»  Delestre  et  de  M»  A.  Soyer)  :  Belles  éditions  princeps  de  Marot, 
Ronsard,  Du  Bellay,  Rémy  Belleau,  Antoine  de  Baïf,  et  de  tous  les  autres 
poètes  de  la  Pléiade  ;  éditions  originales  des  œuvres  de  nos  écrivains  mo- 
dernes, Victor  Hugo,  Alfred  de  Vigny,  Lamartine,  Brizeux,  etc. 

—  25  avril.  Bibliothèque  de  M.  R.  (Par  le  ministère  de  M»  Guidon,  assisté 
de  M.  Alph.  Picard,  libraire)  :  Histoire,  Archéologie,  Numismatique,  Sigillo- 
graphie, Beaux- Arts,  Périodiques,  Sociétés  savantes  (1,800  articles). 

—  Une  importante  vente  d'autographes  a  eu  lieu,  samedi  5  mars,  à  l'hô- 
tel Drouot,  à  Paris.  Voici  les  prix  de  quelques  pièces  particulièrement  inté- 
ressantes :  cent  quarante  lettres  autographes  relatives  à  l'histoire  de  la  Ré- 
volution française,  2,400  fr.  ;  —  Une  missive  de  George  IV,  roi  d'Angleierre, 
adressée  à  Starhemberg,  ambassadeur  d'Autriche  à  Londres,  et  dans 
laquelle  il  lui  apprend  que  Napoléon  avait  parlé  de  lui  avec  éloge,  et  que 
la  cour  de  Vienne  s'en  est  émue,  1,020  fr.  ;  —  Un  manuscrit  de  Latude,  daté 
du  !•'  novembre  1776,  520  ir.  ;  —  Une  importante  lettre  de  Guizot,  510  fr.  ;  — 
Une  missive  d'Anne  d'Autriche,  205  fr.  ;  —  de  Turenne,  130  fr.  ;  —  de  Vol- 
taire, 105  fr.  ;  —  de  Louis  XVI,  225  fr.  ;  —  de  Napoléon  !•',  50  fr.  ;  -  de  Na- 
poléon II,  200  fr.  ;  —  de  NapoLîon  III,  80  fr. 

—  Une  autre  collection  de  lettres  autographes  a  été  vendue  le  15  et  le 
16  mars  à  l'hôtel  de  la  rue  Drouot.  Citons  quelques  prix  :  Une  lettre  de 
Cinq-Mars  à  son  trésorier,  390  fr.  ;  —  Projet  de  dédicace  au  roi^  placé  en  tête 
de  la  Henriade  de  Voltaire,  260  fr.  ;  —  Dossier  de  lettres  de  Voltaire  adres- 
sées à  Moncrif,  200  fr.  ;  —  Lettre  de  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de 
Bouillon,  maréchal  de  France,  à  Marie  de  Médicis,  250  fr.;  —  Lettre  de 
M.  Jules  Grévy,  président  de  la  république,  à  Jules  Favre,  25  fr.  ;  —  Lettres 
de  Michel  Le  Tellier  au  maréchal  de  Turenne,  510  fr.  ;  —  Un  manuscrit  de 
la  reine  Marie-Amélie,  femme  de  Louis-Philippe,  contenant  les  derniers  avis 
donnés  &  sa  fille  Clémentine  avant  son  mariage  avec  le  prince  Auguste  de 
Saxe-Cobourg-Gotha,  430  fr.  ;  —  Une  correspondance  du  maréchal  Brune, 
sur  la  campagne  contre  les  Anglais,  375  fr. 

—  Dans  un  catalogue  d'autographes  vendus  le  26  mars  à  l'hôtel  Drouot, 
nous  avons  remarqué  un  certain  nombre  de  lettres  adressées  à  M.  A.  de 
Ponlmartin  par  MM.  Emile  Augier,  Caro,  Aug.  Cochin,  Alex.  Dumas  flls,  le 
comte  d^Aussonville,  Prevost-Paradol,  Jules  Sandeau,  ToisieetLouis  Veuil- 
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tes  Beaulét  du  Botaire,  par  Mgr  Conrad  {in-12,  Desclée).  —  Le  Jardin  do 
enfanlt  ou  Lègenda  pour  Ut  enfanU,  par  le  P.  G.  Haltler  (4  vol.  in-12.  DescJêel- 
—  La  Nueva  cieneia  pénal,  par  F.  de  A.ramburu  de  ZuJoaga  (in-8,  F.  Fe,  i 
Madrid).  —  Leçont  de  Philotophie  (t.  II),  par  E.  Rabier  (gr.  in-8,  Hachetle].- 
Eiquiue  de  philoiophie  criliqw,  par  A.  SplP  (in-12,  Alcan).  —  NojmtiU»  itiida 
familière»  de  piycliotogie  et  de  moraU,  par  F.  Bouillier  (in-lZ,  Hachette). - 
L'Éducation  de  l'enfant  au  XIX'  nàcle,  par  l'abbé  Uorère  [in-8,  l'auletir,  îl. 
rue  S  ai  rit- Antoine,  Paria).  —  A'o«  ehemini  de  fer  et  leur  réforme  radicale,  pu 
H.  Pendrié  (in-8,  Ghio).  —  L'Année  icienlifique  et  industrielle,  par  L.  Figuier 
(in-12,  Hachette).  —  Traité  de  chimie  générale  (t.  III),  par  P.  Schùtzenbergs 
(in-8.  Hachette).  —  L'Évolution  des  espèces  organiques,  par  le  P.  M.  D.  Leroj 
(ia-12.  Perrin).  —  Sentalion  et  mo iftiemwi.  par  C.  Féré  (iu-12,  Alcan). - 
Nivroiismeet  Nivrotei,  parle  D'A.  Cullëro  (in-12,  J.  B.  BaUliëre).—  Eupkui. 
The  anatomy  of  mil,  par  J.  Lyly  (in-12,  Henninger,  à  Ueilbronn).  —  La  Plut- 
tographie  attronomiqtie  à  fObservaloire  de  Paris,  par  le  COntre-amiral  Uoucbet 
(ln-12,  Gautbier-Vlllars).  —  Htrbagetel  prairies  naturelles,  par  A.  Boitel(in^, 
F.  Didot).  —  Qrundriu  der  ûeschichie  der  biidenden,  Kunsle,  par  A.  FSh  (iD-i, 
Herder,  à  Fribourg).  —Getchichte  der  cftritilirAen  ifaterri, par  E.  Frank  (in^ 
Herder,  i  Fribourg).  —  La  Faïence,  par  T.  Deck  (in-i2,  QuanliiO-  —  Di 
la  latinité  det  germons  de  saint  Augustin,  par  A-  Régnier  (in-S,  Hachette]-  —  U 
Jardin  des  racines  noires,  par  E.Prarond(io-12,  Lemerre).—  VelUda,  poème,  par 
M"'  A.  Penquer  (in-12,  Perrin).  ~  Brindilles,  par  E-  Lagrange  (in-lî,  Llt).d« 
Bibliophiles).  —  L'Abime,  poésies,  par  M.  Rollinat  (in-12,  Charpentier).  - 
Cris  d'amour  et  d'orgueil,  par  H.  Buffenoir  (in-12,  Lemerre).  —  L'Anleehriit 
poème,  par  A.  Fayet  (in-12,  Gourjon-Dulac,  à  Moulina).  —  L'Œuvre  d'Àlfni 
de  J/iMsei.  Eitraits  choisis  et  annotés  à  l"uaage  de  la  jeunesse,  parunancift 
professeur  de  TUoiversité  (iu-12.  Charpentier).  —  L'Œuvre  de  Lamartim 
Extraits  choisie  et  annotés  à  l'uaage  de  la  jeunesse,  par  G.  Robertel  fin-li 
Hachette).  —  Souvenirs  et  visions,  parE.  M.  de  Vogiié  (in-12,  Pion).  —  iiw 
tifications  litliTaires el  historiques,  par  J.  E.  Chouasy  {in-8,  Palmé).  —  Bittoin 
de  la  litUrature  néerlandaise  en  Belgique,  par  J.  Stecher  (in-8,  Lebègue,  i 
Bruxellea).  —  Œuvres  eompléles  de  J.  de  Maistre.  Corresponàance  (t.  "V  et  VI. 
(2  vol.  in-8,  Vitte  et  Perrussel).  —  La  Bête,  par  V.  GberbuUez  (Hachette).- 
Franekle]/,  par  H.  GrévlUe  (in-12.  Pion).  —  Le  Mort,  par  C.  Lemonnler  (io-lî, 
Piagel).  —  Une  IdyUe  à  Tai'ti,  par  F.  Laforgue  (ln-12.  Pion).  —  Conle*  de  gar- 
nison, par  J.  de  Villeurs  (in-12.  Pion).  —  Le  Nom  fatal,  par  J.  de  Gastjns 
(tn-12,  Savlne).  —  Le  Bilatéral,  mœurs  révolutionnaires  parisiennes,  par  J. 
H.  Rosny  (in-12,  Savine).—  Bohême bourgeoise,paTO.  Méténier  (in-12, Savinej- 
—  Peur  de  ta  vie,  par  C.  Richard  [in-12,  Quantin).  —  Jan  de  la  Lune,  par  Fl^ 
min  Boiasin  (in-12,  A.  Savine).  —  Madeleine,  par  E.  Gossot  (in-12,  Perrin).  - 
L'HirititT  d«  Kerjuignon,  par  M"'  Z.  Fleuriot  (in-12.  Hachette).  —  LesLoa^aira 
de  M.  Godillot,  par  P.  Duchâteau  (in-12,  H.  Gautier).  —  La  Comtesse  Madeleine, 
par  du  Camprranc  (in-12,  H.  Gautier).  —  L'Esprit  des  enfanlt,  recueilli  par 
H.  Buguct  (gp.  in-8  carré,  Piaget).  —La  France  et  te  Canada,  rapport  au  syndi- 
cat maritime  el  fluvial  de  France,  par  E.  Agoatini  (io-8  carré).  —  L'Alle- 
magne intime  (in-12.  Pion).  —  L'Inde  à  fond  de  train,  par  J.  de  Ponteïèî- 
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Sabraa(in-12,  Lemerre).  —  Çà  cl  ta.  Cochinehine  et  Cambodge,  par  P.  Branda 
(iii-12,  Elschbacher).  —  La  Tunisie,  par  J.  L.  de  Lanossan  (In-S,  F.  Alcan). 

—  Hittoire  ciuile  et  retigieute  drs  Pape»  sous  le*  empereurs  paient,  par  G.  Audi- 
sio  (lQ-3,  Deatlôe),  —  Vie  de  laint  Corentin,  par  le  P.  A.  Le  Grand  {iQ-8, 
Diverrès,  à  Quimper).  —  fie  de  siint  FraimbauU,  par  Gillard  {in-8,  Poirier- 
Bealu,  a  Mayenne].  —  Vie  du  bienheureux  Louis-Marie  Grignion  de  MontforI, 
par  J.  M.  Quérard  (4  vol.  in-12,  H.  CaiUiôre,  à  Renoes).  —  Correipondance 
du  P.  J.-B.  Aubry,  des  Missions  ilrangires,  mistionmire  au  Kouy-Tehéou  (in-8, 
Desclée).  —  Hiiloire  du  droit  el  dct  intiiliilions  de  la  France.  La  Gauie  cettique. 
La  Gaule  romaine,  par  E.  Glaason  (in-3,  Pichon).  —  Enlrelieni  sur  l'hiitoire  du 
moyen  âge  (2'  partie),  par  J.  Zeller  (ln-12,  Perrin).  —  Les  Corsaires  barba- 
resqueâ  et  la  marine  de  SoHman-le-Grand  {in-12.  Pion).  —  SainI  Louis,  ion 
gouvernement  el  sa  politique,  par  A,  Lecoy  de  La  Marche  (gi.  iii-8,  Marne).  — 
Le  lioman  de  sire  Bertrand  du  OuescHn,  jadis  eonnêtable  de  France  (ia-8,  Des- 
clée.)  --  Le  Barbe-Bleu  de  la  légende  et  de  Chitloire,  par  Ch.  Lemire  [la-S, 
Leroux).  —  Le  Règne  de  Philippe  H  et  la  lutte  religieuêe  dans  les  Pays-Bot  au 
Xyi'siècle  (t.  VI),  par  Mgr  Namôche  (in-fl,  Fonteyn,  à  Louvain).  —  Etienne 
Dolel,  U  martyr  de  la  Renaissance,  par  R.  Copley-Chrislie  (gr.  in-S,  Flschba' 
cher).  —  Une  famille  de  seigneurs  calviniste»  du  Haut-Anjou.  Les  Ckivri,  mar- 
quisde  la  Barre  de  Biemé  {XVI'-XVIIh  tiècUs),  par  A.  Joubert  (gr.  in-8,  Gri- 
maud,  à  Nanles).  —  Qaieltc  de  la  Régence  (janvier  1H5-juin  J7(9),  publiée  par 
le  comte  E.  de  Barlhélemy  (in-12,  charpentier).  —  Impressions  de  campagne 
(tS70-1SH),  par  H.  Beaunis  (in-12,  F.  Alcau).  —  Les  Écoles  dans  Us  anciens  dio- 
cèses de  Beauuais,  Noyon  et  Senlxs,  par  E.  Moral  (in-8,  Lefèïre,  à  Compiègne) 

—  Les  Études  classiques  avant  la  RéDotulion,  par  A.  Sicard  (ia-12,  Perrin).  — 
La  Vie  privée  d'autrefois.  L'Annonce  et  la  réclame.  Les  Cris  de  Paris.  Les  Soins  de 
toilette.  Le  Savoir-viure,  par  A.  Francklln  (2  vol.  in-12,  Pion).  —  La  Belgique  Hec- 
torale  en  *SSS  (in-8,  Leliaert,  à  Gand).  —  Petrut  de  Alliaeo,  par  L.  Salembler 
(in-8,  l'auteur,  91,  rue  d'Esquermes,  à  Lille).  —  Henriette  de  Bilsac  d'En- 
fragt4««,  parA.J.  Ballieu  (in-12,  Hapral).^  Catalogue  des  fi  Altatica-îi  de  labibtio- 
thique  de  Oscar  Berger-Levrault,  par  0.  Berger-Levrault  (7  vol.  in-8,  Berger- 
Levrault,  à  Nancy).  —  Bibliographie  italico- française,  t.  II,  par  J,  Blanc,  (gr. 
in-8,  Welter).  —  Excerpta  Colombiniaa.  Bibliographie  de  quatre  cents  pièces 
gothiques  françaises,  italiennes  el  latines  du  commencement  du  XVI*  siècle  non 
dierilea  jusqu'ici,  parti.  Harrisse  (gr  ia-8,  Welter).  Visbnot. 


QUESTIONS  ET  REPONSES 


QUESTIONS 


■•Au- 


■Jyres    apoci-ypIieB 
elen  et  da  Nouvesn  Teat 

—  Quelle  édition  eiiste-t-il,  à  un 
prii  modéré,  des  livres  apocryphes 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, et  principalement  du  livre 
d'ÊQOchî  On  désirerait  connaître  un 
texte  grec,  latin,  ou  une  traduction 
française. 


lonles  australiennes,  devise  d'ailleurs 
souvent  citée  en  Angleterre  :  Ad- 
vanee,  Auslralia  ? 

Chaut  natlamiil   n-ançals.  —  Y 

avait-il  avant  1789  un  citant  national 
en  France,  ainsi  qu'il  j  avait  déjà  en 
Angleterre,  le  God  save  Ihe  King  f 

Ouvrnite   aui*   Bethléem   (Cln- 

mecy).  —  Vers  18i3,  M.  l'abbé  Go- 
dard, vicaire  général  d'Alger,  a  pu- 
blié une  brocbure  intitulée  :  Les 
évtchés   d'Alger  et   de   Btlhlêtm    (C'a- 


-  384 


mecy);  cette  pièce  manque  dans  les 
bibliothèques  do  Paris,  d'Alger  et  de 
Nevers  :  on  demande  si  quelque  bi- 
bliothèque de  grand  séminaire  ne  la 
posséderait  pas  ? 

£j*A«lnilnl«ti*ntlon  que  l*£u- 
rope    oou*   envie.   —  Quelle   est 

roriglue  de  celte  phrase  souvent 
citée? 

REPONSES 
Traduction  Trançalse  du  Zend 

AvcAta  (XLIX-i91).  —  Il  n'existe 
qu'une  seule  traduction  française  du 
Zend  Avesta,  celle  de  Mgr  de  Ilarlçz, 
professeur  à  l'Université  de  Lou- 
vain,  publiée  chez  Maisonneuve,  à 
Paris,  dans  le  t.  V.  de  la  Bibliothè- 
que orientale.  Le  prix  en  est  20  fr.  — 
On  ne  peut  se  servir  de  celle  d'An- 
quelil-Duperron,  faite  au  siècle  der- 
nier, et  qui  ne  vaut  rien. 

Ouvra  ire*  «ur  la  musique  re* 
Uf(leu»e  (XLVI,  191.  288,556;  XLVII, 
192,  38'4).  —  Nous  signalerons  encore 
à  Pauteur  de  la  question,  quelques 
ouvrages  qui  pourront  lui  fournir 
d'utiles  matériaux  :  Bausieine  fur 
Musikgeschichte  von  Fr.  X.  Haberl. 
/.  Wilhelm  du  Fay  (Leipzig,  Breitkopf 
und  Hartcl,  1885,  in-8,  extrait  du 
Vierteljuhrsschrift  fur  Alusikwissen^ 
schaft,  édité  à  la  même  librairie)  ;  — 
La  Musique  liturgiquCf  l'art  moderne 
dans  ses  rapports  avec  le  culle^  par  Fé- 
lix HuBT  (Châlons-sur-Marne,  imp. 
Martin  frères,  in-8  de  85  p.  Extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  d'agricul- 


ture,  commerce,   sciences  el  arts  de  Itf 
Marne)  ;  —  La  Musique  religieuse  el  Ir 
plain-chanl  devant  les  prescriptions  dm 
concile  de  Trente  (Paris,  Lecoffre  lS8f^ 
in-8).  —  La  librairie  de  F.   Uofm^s^ 
ter,  de  Leipzig,  publie  chaque  année' 
un  catalogue  spécialement  consacré 
aux  œuvres  de  musique  et  aux  ott^ 
vrages  sur  la  musique  :  Verseichmm 
der  im  Jahre  4885  erschienenen  Mfsm^ 
kalieny    auch  musikalischen  SchrifUs^ 
und  Abbildungen  mit  An^eige  der  Fler^ 
léger   und   Preise.    In    alphabetiedu^ 
Ordnung  nebst  systetnatisch  geordnete^ 
Uebersichi   (3'*«  année,   in-8    de 
364  p.). 


Histoire  de  la  li 
çaïae  (XLVII,  384).  —  Un  résuoiA 
clair  et  bien  au  courant  des  ques* 
ti  on  s  rela  tives  à  l'histoire  et  auxlrai»- 
formations  de  la  grammaire  français» 
est  le  Précis  de  grammaire  historique 
de  la  langue  française,  par  F.  Brunot 
(Paris,  Masson,  1887).  Cet  ouvrage 
donnera  une  idée  d'ensemble.  Poor 
une  étude  plus  approfondie,  il  faudra 
recourir  à  la  Grammaire  des  (on^iMt 
romanes,  de  Diez,  traduite  en  français,. 
et  à  un  très  grand  nombre  de  thès^ 
brochures  et  articles  de  revues  fran- 
çaises et  allemandes.  Citons  encors 
les  ouvrages  de  MM.  Darmesteter  el 
Gaston  Paris,  la  Grammaire  de  Taii-* 
cienne  langue  française,  de  M.  Clédat 
(Paris,  Garnier),  et  la  bonne  Qram^ 
maire  française,  de  Mâtzner,  en  all0^ 
mand,  celle-ci  recommandable  sur-' 
tout  pour  la  syntaxe. 

Le  Gérmt  :  CHAPDIS. 


Imprimerie  polyglotte  Alph.  Lr  Rot  fils    imp.  breveté    Rennes. 


BIBLIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

DES    GAULES 

RÉPERTOIRE  SYSTÉMATIQUE  ET  ALPHABÉTIQUE  DES  OUVRAGES 
MÉMOIRES    ET    NOTICES    CONCERNANT     L*HISTOIRB,     LA    TOPOGRAPHIE 

LA   RELIGION,    LES  ANTIQUITÉS 
ET  LE  LANGAGE  DE  LA  GAULE  JUSQU'A  LA  FIN  DU  V*  SIÈCLE 

Par  Charles -Ëmilo   RUELLE 


OivngB  rtligf  ans  IB  anspii»  le  H  Cuiiiuloi  le  la  taiiograiliiB  les  Gmlis.  et  MHrt 

im  um  le  ricaKiËe  les  uscriittiis  et  Bdies-ieitm. 


T7n  vol.  in-8  le  1732  colonnes,  disposé  typograpMquenient 
pour  faire  suite  au  Manuel  do  Uhraire  de  Brunet. 


Prix  de  l'ouvrage 40  francs. 

Pour  l^s  Sociétaires .  32     — 

Le  même,  papier  de  choix f  format  iu-4.     ...  60     — 

Pour  les  Sociétaires 43     -- 


mimm  de  livres  choisis  a  l  wge  des  gens  du  ionde 

OONTENAirr  LES  VEILLBORES  nMKKJCTIOlfS  HE  LA  UTTÉRATUIIB  GOMIBIPOIIAnn 

Un  Tolome  iii-18  jésus,  2  francs. 

Ce  catalogue  contient  uniciuement  les  ouvrages  pouvant  entrer  dans 
la  bibliothèque  d'un  homme  du  monde.  Les  ouvrages  spéciaux,  les 
œuvres  d*érudition  pure,  les  grandes  collections  en  sont  exclus.  Le 
catalogue  ne  comprend  que  les  ouvrages  orthodoxes  :  pourtant  certains 
ouvrages  qui  n*ont  pas  d'équivalent  sont  enregistrés,  inais  avec  un 
signe  spécial  pour  mettre  le  lecteur  en  garde. 

Les  prix  de  vente  sont  soigneusement  indiqués,  sauf  pour  les  ouvrages 
qui,  épuisés  chez  les  éditeurs,  ne  peuvent  se  rencontrer  que  d'occasion. 

Le  Catalogue  des  livres  choisis  suit  les  grandes  divisions  bibliogra- 
phiques :  Théologie^  Jurisprudence,  Sciences  et  Arts,  Belles-Lettres,  His- 
toire, avec  de  nombreuses  subdivisions.  Bans  chacune  d'elles,  les  ou- 
vrages sont  classés  par  ordre  alphabétique  de  noms  d'auteurs 
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HâGIOLOGIE 

1.  La  Vie  des  saints^  illustrée  pour  chaque  jour  de  Vannée,  d'après  le  P.  Giry  et 
les  grands  recueils  de  l'hagiographie  moderne.  Avec  Tapprobation  de  Mgr  Germain, 
évéque  de  Coalances  et  Ayraoches.  Paris,  Firmin-Didot,  1886,  gr.  in-8de  âOp.,  10  fr. 

—  2.  Notices  sur  les  saints  et  les  saintes  mentionnés  au  canon  de  la  messe,  par 
Fabbé  Henry  dk  Favibrs,  avec  une  lettre  de  S.  E.  le  cardinal  Langénieax,  archevêque 
de  Reims.  Paris,  Roux,  1886,  in-16  de  135  p.  —  3.  La  Vie  des  saints,  suivie  d'une 

.  méditation  pour  chaque  jour  de  Tannée,  par  le  P.  Jban-Étibnnb  Grossbz,  S.  J.,  4«  édi- 
tion. UUe,  Société  de  S^-Augustin,  s.  d.  (1886),  2  vol.  in-12de  358  et  365  p.,  4  fr.  — 
4.  Martyrologe  des  saints  militaires,  par  Tabbé  Profu-lbt.  Paris,  Retaux-Bray,  1886, 
in-8  de  ii-133  p.,  2  fr.  50.  —  5.  Vie  de  saint  Nicolas,  patron  de  la  jeunesse  et  de 
la  Lorraine,  par  Tabbé  Julbs  I^oghè.  Paris,  Féchoz,  1886,  in-12  carré  de  lii-321  p., 
3  fr.  50., —  6.  Histoire  de  saint  Augustin,  évéque  dHippone  et  docteur  de  l'Église^ 
diaprés  ses  écrits  et  l'édition  des  Bénédictins,  par  un  membre  de  la  grande  famille 
de  Saint- Augustin.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie;  Paris,  Palmé,  1886,  2  vol. 

'in-8  de  xi-400  et  421  p.^  8  fr.-r  7.  Vie  inédite  de  saint  Corentin,  écrite  au  ix«  siècle 
par  un  anonyme  de  Quimper,  publiée  avec  prolégomènes,  traduction  et  éclaircisse- 
ments, par  le  R.  P.  Dom  François  Plainb,  bénédictin  de  la  congrégation  de  France. 
Quimper,  Diverrès,  Salaun,  Lemercier,  1886,  in-8  de  76  p.,  1  fr.  50. — 8.  Sainte  Gene- 
viève, patronne  de  Paris  et  de  la  France,  sa  vie,  son  culte,  Neuvaine  et  prières,  par 
Tabbé  C.  Gbispitz.  Paris,  Sarlit,  1887,  in-18  de  136  p.,  0  fr.  50.  —  9.  Vie  de  saint 
Livier,  martyr,  par  1/abbé  db  Tdisbad,  chan.  bon.  de  Metz.  2*  édition  augmentée 
d*un  supplément  illustré.  Metz,  Béha  ;  Nancy,  Le  Chevalier,  1886,  in-8  de  139-xxx  p. 

—  10.  Dissertation  sur  le  lieu  de  naissance  de  saint  Vaast,  suivie  de  l'an- 
cienne Vie  du  saint,  par  Tabbé  Arbbllot,  chan.  de  Limoges.  Paris,  Haton,  1886, 
in-8  de  76  p.,  2  fr.  — ^i.  Vie  de  saint  Fraimbault,  par  l'abbé  Gillaro,  curé  de 
Saint-Fraimbault-de-Lassay.  Mayenne,  Poirier-Bealu,  1886,  in-12  de  xii-131  p.  — 
12.  Saint  Bernard  de  Clairvaux,  Étude  sur  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  le  D'  Gborqbs 
Huffbr.  Aichendorfr,  MOnster,  1886,  in-8  de  xv-246  p.  —  13.  Vie  de  saint  Philippe 
Bénizi,  propagateur  de  l'Ordre  des  Servites  de  Marie,  par  le  P.  PsaéoRiN-SooLiBR  du 
même  Ordre.  Paris,  Berche  et  Tralin,  1886,  in-8  de  xv-639  p.,  6  fr.  —  14.  Histoire  de 
saint  Norbert,  fondateur  de  l'Ordre  de  Prémontré  et  arch^que  de  Magdeàourg, 
d'après  les  manuscrits  et  les  documents  originaux,  par  le  P.  (jodkfroid  Madblainb, 
prieur  de  l'abbaye  de  Mondaye.  Lille,  Société  de  S^Augustin,  1886,  in-8  de  xn-561  p., 
5  fr.  —  15.  Notice  sur  François  Folets,  sa  vie  et  sa  mort,  par  l'abbé  J.  Gbnoud.  Fri- 
bourg,  imp.  catholique  suisse,  1886,  in-16  de  xv-126  p.  —  16.  Saint  Vincent 
de  Paul,  modèle  des  hommes  d'action  et  d'œuvres,  par  l'abbé  J.-B.  Boudionon. 
Paris,  OEavre  de  Sainl-Paul,  1886,  in-8  de  viii'^463  p.,  4  fr.  —  17.  Vie  de  saint 
Vincent  de  Paul,  par  J.  M.  A.,  prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Mission.  Paris, 
Œuvre  de  Saint-Paul,  1885,  in-12  de  xa-369  p.,  2  fr.  ~  18.  Vie  du  Père  Vincent  Huby, 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  de  Af^^"  de  Francheville,  de  M,  de  Kerlivio,  grand 
vicaire  de  Vannes,  par  le  P.  Champion,  S.  J.,  rééditée  par  le  P.  Watrioant,  S.  J., 
avec  une  dédicace  à  S.  E.  Mgr'  di  Rende,  nonce  apostolique  en  France.  Lille,  Société 
de  S.-Augustjn,  1886,  in-8  de  ix-325  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Une  gloire  de  la  Franche- 
Comté  ou  le  Vénérable  Père  Jean-Baptiste  de  Bourgogne,  dans  le  siècle  Claude, 
François  Dutranchet,  prêtre,  religieux  de  l'étroite  observance  de  Saint-François, 
du  couvent  de  Saint-Bonaventure  de  Borne,  né  en  la  terre  de  Billecul,  au  Val  de 
Mièges  {Jura),  le  30  juillet  1100,  mort  à  Naples,  le  HH  mars  47%e,  en  odeur  de 
sainteté,  par  l'abbé  Cbârb,  chan.  bon.  de  Saint-Claude.  Lons-le-Saunier,  P.  Gal- 

Mai  1887.  T.  XLIX.  Î5. 


lird,  1881,  ia-8  de  53  p.,  0  tt.  75.  —  SO.  Vf 
de  JA-uiaUm  et  Thomat  de  Proidmont,  p: 
iD-8  de  37  p.,  1  fr.-  21.  VU  de  M.  C.-A.  L 

naire  à  Reinu  pendant  la  Révolution  (  /7 
)H13),cure  de  la  Ferte-ious-Jouarrc  {(S 
jase),  par  l'abbé  Th,  Pikhjibt.  Heims,  Micba 
lievr  de  Boulogne,  archevique-éiiéque  de  71 
L.cBoii,  cbao,  bop.  Paris,  Helau<-Brgy,  188 
François  Régit,  procureur  général  de  la 
abbé  de  N.-D.  de  Slaoufli  {Algérie),  pai 
1885,  ia-lS  de  451  p.,  i  fr.  —  St.  L'Inâ 
par  le  même.  Psris,  V.  LecolTre,  ia-12  de  ' 
Sire,  de  la  Compagnie  de  Jémt.  Simple 
et  le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  vu  de 
proFesseur  d«  théotogie  morale  au  grand  si 
Paria,  Halon,  1886,  iD-12  d&  iviu-364  p.,  a 
d'une  étude  historique  »ur  la  Société  dee  i 
de  la  Société  dea  UiasioDa  étrangèree.  Puis, 

1 .  —  La  Vie  des  saints  iltuBtrée,  pub 
ofire  une  lecture  utile  et  mes  profita 
Tranches  et  de  Coutauces,  qui  lui  a  â< 
porl  d'uD  Ihéologieu  connu  pour  la  si 
pour  qu'elle  se  répande  dans  les  fan 

fiantes,  d  dit  le  prélat,  <  remplacer  au  lu^jci  uumcBbKiuc  w<±ma  bco  yiv  ^ 
duclions  futiles  ou  malsaines  qu'on  y  laisse  trop  souvent  pénétrer! 
Puieseat-elles  par  l'attrait  des  exemples  et  la  séduction  de  l'art  ehié- 
tien,  ranimer  parmi  nous  la  Qamme  de  la  sainteté,  susciter  des 
apdlres,  des  martyrs,  des  confesseurs,  des  vierges,  dont  les  tcKob 
fassent  contre-poids  dans  la  balance  de  la  divine  Justice  à  tant  d'ini- 
quités, à  tant  d'œuvres  mauvaises  I  Puissent-elles  enfin  rendre  &  notn 
société  l'intelligence  de  celle  parole  de  Bos&uet:  Los  peuples  ne  durent 
que  tant  qu'il  y  a  des  sainls  à  tirer  de  leur  multitude  !  ■  Il  y  a  dam 
le  beau  volume  que  nous  avons  entre  les  mains  deux  parties  à  distin- 
guer. C'est  d'abord  le  texte  où  est  racontée  la  vie  des  héros  qui  honcffeot 
le  plus  la  religion  et  l'humanité.  Chacun  des  jours  qui  compose  le 
cycle  de  l'année  liturgique  volt  apparaître  un  nouveau  saint,  avec  sa 
physionomie,  ses  vertus,  son  influence  :  c'est  un  apdtre  au  zèle 
ardent,  un  martyr  à  la  constance  invincible,  un  confesseur  à  la  fidéliU 
inviolable,  une  vierge  k  la  purelé  sans  tache.  Cette  phalange  s'accroît 
d'Age  eu  âge,  et  se  presse  aulour  du  Verbe  incarné,  le  modèle  de 
toute  sainteté  parfaite  et  le  centre  de  toute  vie  surnaturelle. 

L|ouvrage  que  nous  examinons  est  très  propre  à  préparer  le  retour 
&  une  coutume  autrefois  générale  et  très  utile,  la  lecture  de  la  Vie  de* 
saints  en  commun  dans  tes  familles.  L'auteur  s'inspire  surtonl  des 
Peliu  B<^lan4isles,  éliminant  les  recherches  savantes,  les  controverses 
et  ce  qui  peut  n'être  pas  à  la  poitée  du  plus  grand  nombre  des  lec- 
teurs. Pour  dire  toute  notre  pensée,  nous  trouvons  qu'il  a  été  un  peu 
trop  effrayé  du  surnaturel,  et  qu'il  aurait  pu,  sans  s'exposec  aucune- 
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ment,  répandre  un  peu  plus  d'actiqn  dans  ses  récits^qui  sont  d'ailleurs 
irréprochables  sous  le  rapport  de  la  doctrine  et  de  la  morale.  Nous 
dirons  même,  sans  craindre  d'être  contredit,  qu'ils  sont  intéressants  et 
choisis  avec  goût,  m 

€k>mme  seconde  partie  nous  signalerons  les  illustrations,  qui  toutes 
méritent  d'être  louées  sans  réserve-.  L'art  vient  au  secours  de  This- 
toire  ;  grâce  à  ce  puissant  auxiliaire  l'esprit  conçoit  mieux  les  célestes 
beautés  qui  rayonnent  sur  le  visage  des  éltis.  Rendus  avec  des  cou- 
leurs vivantes,  les  actions  héroïques  des  amis  de  Dieu,  les  faits  saillants 
de  leur  carrière  se  gravent  d'une  manière  inneffaçable  dans  la  mémoire. 
Rien  de  plue  varié,  de  plus  attrayant  que  cette  illustration.  Les  styles 
des  différentes  époques  sont  reproduits  avec  une  rare  exactitude,  et 

I 

forment  par  leurs  tons  nuancés-  une  délicieuse  harmonie  ;  le  modeste 
enlumineur  caché  au  fond  du  cloître  fournit  sa  note  dans  ce  concert 
universel,  à  côté  de  fra  Angelico,  de  Raphaél,  d'Andréa  del  Sarte. 
L'un  des  mérites  de  celte  riche  et  splendide  illustration,  c'est  qu'elle 
reproduit  toujours  des  œuvres  des  gnuids  maîtres  ou  d'autres  plus. 
modestes  qui  n'en  sont  pas  moins  des  documents  que  toute  intelli- 
gence cultivée,  est  heureuse  de  connaître  et  auxquels  elle  peut  et  doit 
souvent  se  reporter  dans  ses  études.  Heureux  accord  qui  fait  marcher 
de  front  la  piété,  la  science  et  Tart;  les  seuls  aliments  vraiment  dignes 
de  nos  esprits  et  de  nos  âmes. 

2.  -w  fin  inscrivant  le  nom  de  quelques  saints  au  canon  de  la  messe, 
l'Église,  qui  est  toujours  guidée  par  l'Esprit-Saint,  a  désigné  ces  amis 
de  Dieu  comme  des  protecteurs  que  nous  devons  implorer  avec  une 
confiance  particulière.  Ainsi  M.  l'abbé  Henry  de  Faviers  est  entré  dans 
la  pensée  de  l'Église  en  mettant  à  la  portée  de  tous  les  fidèles  une 
courte  notice  sur  chacun  de  ces  bienheureux.  Ne  recherchant  que 
l'édification  des  âmes  chrétiennes,  il  a  écarté  toutes  les  discussions 
savantes  pour  savoir  si  le  saint  désigné  est  celui  qui  a  vécu  à  telle 
époque,  daos  telle  ou  telle  contrée  :  ceux  qui  désireraient  connaître 
l'éclaircissement  de  ces  difficultés  le  trouveront  dans  les  Analecia  juris 
ponHficii,  et  les  ouvrages  de  Bail,  Le  Brun  et  autres  sur  la  liturgie  ca- 
tholique. 

S.  £.  le  cardinal  Langénieux  a  adressé  à  l'auleur  la  lettre  suivante  : 
«  Reims,  le  28  juillet  1886.  —  Monsieur,  je  ne  puis  qu'approuver  votre 
pieux  dessein  de  publier  une  courte  notice  sur  les  saints  et  les  saintes 
qui  jïont  nommés  dans  le  canon  de  la  Messe.  En  leur  donnant  une 
places!  glorieuse  dans  sa  liturgie,  l'Église  les  a,  par  le  fait,  désignés 
spécialement  à  la  dévotion  des  fidèles;  et  vous  entrez  pleinement  dans 
son  intention  en  les  faisant  mieux  connaître  par  l'intéressant  récit  que 
vous  nous  donnez  de  leur  vie  et  de  leurs  vertus.  —  Je  fais  donc 
des  vœux  pour  la  diffusion  de  votre  œuvre..»  9  Tout  esprit  vraiment 
caiholique.  partagera  les  souhaits  du  savant  cardinal.    , 
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^eP.  JeaD-Êtiecne  Qrossez.S.  J.,  publia  au  zvn*  siicle  un  Une 
Journal  de»  saint*  ou  MédiUUions  pour  tovsletjowg  de  l'année, 
abrégé  de  la  Vie  des  saints.  (TeBl  cet  ouvrage  que  la  Société  de 
ug:ufitin  a  reproduit  en  corrigeant  le  styiw[ue  l'on  regardait 
trop  yieuz.  Toutefois,  en  faisant  ce  chaugemenL,  l'éditeur  s'est 
â  à  ne  rien  retrancher  de  la  simplicité  du  livre  qui  doit  conser- 
caractère.  La  notice,'  dans  une  forme  très  abrégée,  n'a  pas 
.nt  la  sécheresse  d'un  résumé;  elle  esquisse  à  grande  traits  la 
omie  du  saint  et  mentionne  les  foils  saillants  de  sa  vie.  La  mé- 
qui  suit  lient  beaucoup  plus  de  place  et  elle  est  suivie  de 
s  mots  pour  indiquer  une  vertu  à  pratiquer  dans  la  journée  et 
Ltae  prière.  Ainsi  ce  n'est  pas  proprement  un  livre  d'hialoire 
19  avons  sous  les  yeux,  c'est  un  livre  de  piété  excellent.  Nous 
que  l'éditeur  aurait  mieux  fait  de  laisser  le  titre  primitif. 
Le  Martyrotoge  det  saints  militaires  est,  tout  à.  la  fois,  et  la  pré- 
a  conclusion  d'un  travail  sur  les  saints  militaires,  et  qui  eoo- 
isde  six  cents»  vies  «ou  a  notices.  dM.  l'abbé  ProSUet  a  publié 
séparément  cet  opuscule,  dans  le  but  de  provoquer  des  (diser- 
et  des  communications  qui  seront  reçues  avec  reeonnaiasanee. 
ne  préparation  aussi  sérieuse,  on  peut,  en  toute  sûreté,  attendre 
e  complet  du  savant  ecclésiastique;  il  fera  ceitainement 
la  science. 

Peu  de  saints  ont  reçu  un  culte  aussi  universel  que  sain! 
évèque  de  Myra  en  Lycie,  vers  le  commencement  du  v*  siècle, 
idant  l'antiquité  nous  a  transmis  peu  de  documents  vraiment 
ues  sur  lui.  En  revanche,  nous  avons  des  renseignements 
ux  et  authentiques  sur  les  honneurs  qui  lui  ont  été  rendus, 
miracles  à  partir  de  la  translation  de  ses  reliques  k  Bari,  eo 
imme  sa  fête  est  axée  au  6  décembre,  il  faudra  attendre  encore 
kps  pour  avoir  le  travail  des  Bollandistes.  En  attendant, 
lé  Jules  Laroche  a  composé  une  Vie  de  saint  Nicolas  qui  sera 
cueillie  dans  les  familles  chrétiennes,  et  en  particulier  en 
B,  car  le  saint  évèque  est  patron  de  la  jeunesse  et  de  cette 
e,  qui  a  le  bonbeur  de  posséder  dans  Boa  sein  le  sanctuaire  de 
icolas  du  Port.  Ce  livre  n'est  point  un  ouvrage  critique  propie- 
t  ;  l'auteur,  néanmoins,  a  fait  des  recherches  assez  étendues, 
surtout  avec  connaissance  ce  qui  concerne  le  culte  rendu  à 
colas;  c'est,  eu  effet,  la  partie  la  plus  précise  de  cette  hialoire.- 
is,  il  n'épuise  pas  la  matière,  et  les  rech^ches  dans  les  œuvres 
ques  du  moyen  âge  lui  auraient  fourni  des  renseiguemenls 
IX.  M.  Jules  Laroche  fixe  ta  naissance  de  saint  Nicolas  ven 
2S0  et  sa  mort  entre  tes  années  330  et  340  ;  généralement  oa 
L  mort  vers  t'aa  325,  mais  l'Art  de  vérifier  Us  dates  ne  se  pro- 
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nonce  pas.  Le  réeit  de  M.  Jules  Laroche  est  presque  partout  clair  et 
agréable  ;  malheu^usement  il  a  emprunté  à  Darras  un  tableau  des 
travaux  de  Siméon  le  Métaphraste  absolument  fantaisiste  (p.  xl).  Il 
n'a  pas  non  plus  surveillé  avec  assez  de  soin  les  épreuves  :  on  voit, 
par  exemple,  Paris  pour  Bari  (p.  265),  le  xiii*  siècle  podr  le  iv«  siècle 
(p.  319).  Voir  pp.  194,  223,  224,  260,  268,  287. 

6.  —  L'auteur  de  la  nouvelle  Histoire  de  saint  Augustin  a  été  porté  à 
étudier  la  vie  du  grand  docteur  par  un  amour  tout  ûlial  envers  le  père 
de  la  famille  religieuse   à  laquelle  il  appartient.   Il  a  cherché   à 
n'omettre  aucun  des  détails  attachants  de  la  jeunesse  du  ôls  de  sainte 
Monique,  de  ses  luttes  acharnées  contre  ses  passions  et  sa  conscience, 
alors  que  la  vérité  se  montrait  enfin  sans  voile  à  son  àme  ravie  ;  il  a 
voulu  aussi  montrer  toute  Texcellence  des  belleç  œuvres  du  saint 
évèque,  et  mettre  en  évidence  les  circonstances  intéressantes  et 
parfois  providentielles  qui  les  lui  inspirèrent.  Les  historiens  précé- 
dents ne  semblent  pas  avoir  porté  leurs  investigations  sur  ces  divers 
côtés  :  ils  ont  vu  Tun  ou  l'autre  de  ces  aspects ,  il  paraît  qu'ils  n'ont 
pas  tenu  compte  au  même  degré  de  ces  divers  points  de  vue.  Le  savant 
Tillemont  avait^il  remarqué  cette  lacune,  lorsqu'il  écrivait  :  «  Plus 
l'évêque  d'Hippone  .est  éminent  parmi  les  saints,  plus  il  faut  que  les 
louanges  qu'on  lui  donne  soient  grandes  pour  être  dignes  de  lui.  L'abon- 
dance même  de  ce  qu'on  en  peut  dire  en  rend  le  choix  plus  difficile. 
11  est  impossible  de  tout  dire  et  on  ne  sait  ce  que  l'on  peut  omettre.  » 
Voilà  bien  clairement  expliqué  en  quoi  consiste  la  difficulté  du  sujet, 
si  vaste  et  si  attrayant.  Il  nous  parait  que  l'auteur  que  nous  venons  de 
lire  et  dont  nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  le  nom,  a  su  vaincre 
cette  difficulté.  Il  touche  toute  chose,  mais  il  le  fait  avec  une  délica- 
tesse parfaite,  de  manière  à  permettre  au  lecteur  de  tout  entendre 
sans  ennui  et  sans  fatigue.  Dans  un  ouvrage  purement  historique, 
il  De  pouvait  insister  sur  les  questions  de  théologie  que  le  grand 
évèque  a  éclaircies,  il  en  dit  néanmoins  assez  pour  indiquer  le  point 
Juste  de  la  vérité  enseignée  par  l'Église,  d'après  le  dépôt  qui  lui  a  été 
confié,  et  montrer  les  difficultés  soulevées  par  les  adversaires.  Mais  ce 
qu'il  se  propose ,  c'est  de  faire  connaître  le  cœur  et  l'esprit  du  saint 
évèque;  aussi,  puise-t-il  surtout  ses  renseignements  dans  les  Confes- 
sions, les  Lettres  et  la  Vie  écrite  par  saint  Possidius.  Un  auteur  moins 
discret  aurait  facilement  fait  l'histoire  de  l'Église  d'Afrique,  durant 
les  trente  ou  quarante  premières  années  du  y^  siècle  ;  notre  historien 
dit  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  apprécier  l'action  de  son  héros; 
mais  il  se  garde  bien  de  digressions  étrangères.   Par  cette  louable 
réserve,  le  lecteur  ne  perd  pas  un  moment  de  vue  saint  Augustin  ;  le 
récit  acquiert  une  rapidité  et  une  clarté  qui  soulage  l'esprit.  Du  restev 
Tauteur  n'avance  rien  sans  l'autoriser  par  des  références  très  claires. 


et  trèB  positiTes.  6'il  cite  an 
eoQaue,  il  en  prâvleot  dans  un< 
connaître  un  Tait  moderno  uti 
comme  celui  qu'il  rapporte  dit 
(t.  U,  p.  347).  En  lésumé,  ce 
doctrine,  instructive  et  fort  util< 

7.  —  Saint  Corenlin,  la  gloire 
Bes  thaumaturges,  a  un  nom 
comme  dans  une  grande  partie 
habitanta  de  la  Cornouaille  asei] 
d'bonneur  entre  tous  Ie8'saint4 
de  dire  qu'il  a  été  entre  les  plu 
qu'est  le  soleil  parmi  les  plaaëu 
qu'à  ce  jour  de  véritalilement  ac 
sait  i  presque  rien  ;  maie  voil 
François  Plaine  a  découvert  da 
une  ancienne  vie  latine  de  sain 
vait  encore  utilisée.  Or,  elle  n 
autbentiquemeni ,  non  seulem 
sur  saint  Primel  et  sur  saint  Tu 
rés  en  Comoualtle.  U  y  a  plus,  • 

'  la  vie  de  saint  Ouennolé,  par  ' 
Léon,  par  "WHaonoc.  C'est  &  jui 
comme  le  plus  ancien  monum 
Léon.  En  ces  quelques  mots,  ne 

,  de  l'auteur  :  dans  les  prolégomj 
l'antiquité  et  l'authenticité  du  d 
traduction  en  i:«(i:ard  et  des  noti 
solides.  Comme  saint  Coientian 
décembre,  nous  sommes  encore 
Sanelorwn  dans  lequel  le  gran 
Du  travail  comme  celui  de  don 
grands  services  jusqu'à  cette'é] 
reconnaissance  non  seulement  % 
s'intéressent  au  progrès  de  Tbis 

8.  —  11  n'est  pas  nécessaire  d 
C.  Geispitz,  sur  sainte  Oenevi^ 
La  partie  historique  est  extrèmi 
cherche  originale.  C'est  un  bon 
pour  implorer  les  secours  de  la 

9.  —  Saint  Livier,  martyr,  vi 
Tiève,  mais  sa  carrière  ici-bas  fi 
patronne  de  Paris.  Les  docume 


pour  connaître  ce  saint  que  Ton  honore  comme  martyr,  parce  qu'il 
mourut  pour  une  cau^e  juste  vers  Tan  490.  Ce  qui  est  parfaitement 
établi,  c'est  son  culte  dans  la  vitle  et  le  pays  de  Metz.  M.  Tabbé  de 
Tinseau  s'eôt  spécialement  attaché  à  cette  partie  et  il  reproduit  tex- 
tuellement plusieurs  documents  qui  ont  une  valeur  réelle  au  point  de 
vue  local.  Son  livre  est  enrichi  de  trois  cartes  et  de  trois  gravures  qui 
reproduisent  des  peintures  ou  des  monun^ents  historiques. 

10.  —  Saint  Vaast,  qui  fut  évéque  d'Arras  et  de  Cambrai  en  499,  et 
mourut  en  540,  nous  est  connu  par  des  documents  véritablement  his- 
toriques et  admis  par  tous  les  critiques  sérieux.  M.  Tabbé*  Arbellot 
démontre  que  ce  saint,  qui  fut  le  catéchiste  de  Clovis,  est  né  à  Cour- 
befy,  petite  bourgade  qui  est  située  sur  la  limite  du  Limousin  et  du 
Périgord,  mais  qui  fait  partie  du  diocèse  de  Limoges  et  du  départe^ 
ment  de  la  Haute- Vienne.  Cette  opinion  est  fondée  sur  les  chroniques 
limousines,  les  plus  anciennes  comme  les  plus  récentes,  et  sur  la  tra- 
dition immémoriale.  M.  Tabbé  Pergat,  curé-doyen  de  Tarascon,  avait 
entrepris  de  réclamer  pour  le  Périgord  la  gloire  d'avoir  donné  le  jdûr 
à  révèque  d'Arras,  mais  la  tradition  populaire  sur  laquelle  il  s'ap- 
puyait ne  peut  prévaloir  contre  les  monuments  vraiment  historiques 
allégués  par  M.  «Arbeliot.  Le  savant  président  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  du  Limousin  publie  à  la  suite  de  sa  dissertation 
une  vie  de  saint  Yaast,  écrite  par  un  contemporain  du  bienheureux 
prélat.  Le  texte  édité  par  les  Bollandistes  renferme  quelques  lacunes 
et  quelques  incorrections  qui  disparaissent  dan%  l'ouvrage  que  nous 
annonçons  ici. 

il.  —  Saint  Fraimbault  ou  Frambaud,  abbé,  qui  établit  un  monas- 
tère dans  le  Maine  et  répandit  dans  cette  province  la  connaissance  des 
vérités  chrétiennes  au  cours  du  vi»  siècle,^  est  resté  très  vénéré  dans 
les  parages  qu'il  a  habités.  Il  est  aussi  l'objet  d'un  culte  très  fervent  à 
Senlis,  où  ses  reliques  ont  été  transportées  au  commencement  du 
X*  siècle.  Une  collégieile  royale  fut  établie  dans  cette  ville  sous  le  pa- 
tronage du  bienheureux  abbé,  et  une  très  belle  église  fut  construite 
en  son  honneur»  Cependant  le  diocèse  du  Mans  ne  fut  pas  entièrement 
privé  des  restes  mortels  de  Tami  de  Dieu,  le  chef  en  particulier  resta 
au  miUeu  d'une  population  qui  s'est  montrée  constamment  reconiiais- 
sante  pour  les  bienfaits  qu'elle  avait  reçus  et  pour  les  faveurs  qu*elle 
obtient  encore  tous  Ips  jours.  Outre  les  pèlerinages  qui  ont  lieu  durant 
tout  le  cours  de  Tannée  à  Saint-Fraimbault-de-Lassay,  le  lundi  de  la 
Pentecôte,  il  y  a  tous  les  ans  une  grande  procession  en  l'honneur  du 
.saint  patron  :  on  y  porte  ses  reliques  et  c'est  toujours  une  manifestation 
touchante  de  piété  et  do  foi.  •—  Sans  épuiser  la  matière  et  en  considé- 
rant son  sujet  surtout  en  ce  qui  intéresse  sa  paroisse,  M.  l'abbé  Gillard, 
curé  de  Saint-FraimbauU-de-Lassay,  a  composé  un  travail  utile  et. 
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édifiant  :  en  appendice  il  donne  trois  hymnes  qui  se  chantent  durant 
les  processions  solennelles  en  l'honneur  de  saint  Fraimbault. 

12.  —  L'étude  de  M.  le  docteur  Georges  Htlffer  sur  saint  Bernard 
doit  iSxer  Tattention  des  théologiens  et  des  historiens.  (Test  le  vesti- 
bule d'un  monument  que  Tauteur  se  propose  d'élever  à  la  gloire  du 
grand  abbé  de  Glairvaux,  et  ce  vestibule  prend  lui-même  des  propor- 
tions considérables.  Le  sujet  étant  aussi  important,  on  ne  nous  repro- 
chera pas  de  nous  y  arrêter  un  peu.  L'auteur  commence  par  montrer 
le  rôle  important  rempli  par  saint  Bernard,  il  expose  la  valeur  de  ses 
écrits,  il'parle  de  ceux  qui  lui  sont  faussement  attribués.  Il  fait  voir 
les  défauts  de  l'édition  donnée  par  dom  Mabillon  et  indique  les  ma- 
nuscrits qu'il  faudra  consulter  pour  corriger  les  traités  et  les  sermons 
du  saint  docteur.  Il  montre  que  l'on  peut  encore  trouver  des  lettres 
inédites.  Il  passe  ensuite  à  l'examen  critique  des  Vies  de  saint  Ber- 
nard publiées  dernièrement  par  Waity  et  il  expose  ce  qu'on  peut  y 
ajouter.  Il  soumet  aussi  à  un  examen  attentif  les  anciennes  Vies,  n 
s'étend  surtout  sur  les  Lamentations  Planctus,  composées  par  Odon, 
prieur  de  Morimond,  dont  il  fait  ressortir  la  faible  importance  litté- 
raire (p.  13-26).  Geoffroy,  auteur  des  livres  III-VI  de  la  première  Vie 
de  saint  Bemaa^d^  a  laissé  des  fragments  dont  l'importance  est  capitale 
pour  l'histoire  de  l'abbé  de  Glairvaux  et  de  son  temps.  Le  D''  HOffer 
regarde  ces  morceaux  épars  comme  les  préliminaires  à  la  Vie  et  for^ 
mant  véritablement  les  livres  I,  II  et  VI  de  la  Vie  (p.  50-69).  La  troi-  % 
sième  partie  de  l'étude  sur  saint  Bernard  traite  de  la  prédication  de 
la  Croisade  en  Allemagne  (p.  70-103).  Il  détermine  la  route  suivie  dans 
cette  prédication  et  indique  les  résultats  qu'elle  obtint.  4^0  livre  inti- 
tulé Hiatoria  miraculorum  in  iHnere  germanico  paircUorum  est  vérita- 
blement un  procès-verbal  des  événements  arrivés  au  cours  du  voyage 
qui  fut  accompli  au  milieu  des  armées.  En  recueillant  avec  soin  et 
fidélité  le  récit  de  ces  merveilles,  l'auteur  obéissait  au  goût  de  son 
temps  qui  aimait  ces  faits  surnaturels,  mais  il  n'imaginait  rien.  U  faut 
relever  dans  son  récit  la  grande  variété  des  maladies  guéries  par  le 
saint  abbé.  Cette  puissance  de  guérison  ne  sort  pas  des  malades.  Les 
faux  prodiges  qui  eurent  lieu  à  la  même  époque  n'ont  pas  du  tout  le 
même  caractère^  et  il  est  impossible  qu'aucune  force  naturelle  ait 
opéré  des  prodiges  de  guérison  comme  ceux  qui  sont  constatés  par 
l'histoire  dont  nous  parlons.  La  puissance  de  guérir  se  trouve  en  saint 
Bernard,  non  pas  comme  un  don  naturel,  mais  la  vertu  de  Dieu  opère 
par  lui  ces  guérisons  qui  doivent  être  regardées  comme  absolument 
miraculeuses.  Il  suit  de  là  que  le  ciel  a  approuvé  la  conduite  de  l'abbé 
de  Glairvaiix  dans  la  prédication  de  la  seconde  croisade,  et  si  Fiasne 
ne  répondit  pas  aiix  espérances,  les  hommes  ne  pouvaient  l'attribuer 
qu'à  leurs  fautes.  —  Le  D^  Hûffer  examine  ensuite  les  principaux  ma- 
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nuscrits  du  Liber  miraculorum,  fait  connaître  leur  forme  primitive  et 
Tusage  qu^on  en  a  fait  dans  le  IV^  livre  de  la  Vie  (p.  70-103).  Dans  la 
quatrième  partie,  Fauteur  offre  un  examen  attentif  de  la  première  Vie, 
Il  s'arrête  au  prologue  des  évèques  et  des  abbés,  puis  à  celui  de  Geof- 
froy. Il  a  trouvé  cette  vie  dans  cent-deux  manuscrits  qu'il  fait  con- 
naître avec  quelques  détails  (p.  107-116).  Les  formes  les  plus  anciennes 
du  y*  livre  attirent  ensuite  son  attention.  Il  décrit  et  apprécie  le  codex 
Paris,  lat.  7ë61  et  le  codex  Dusseldorf.  B.  26.  Une  rédaction  plus  ré- 
cente de  récrit  de  Geoffroy  sur  la  mort  de  saint  Bernard  fut  ajoutée  à 
une  époque  postérieure  avec  des  variantes  à  la  première  vie  et  en 
forme  le  Y*  livre.  Enfin,  l'écrivain  allemand  explique  selon  quels  pro- 
cédés les  différentes  parties  de  la  première  vie  ont  été  réunies  (p.  119- 
142). 

Le  D'  Hûffer  consacre  la  Y®  partie  de  son  étude  à  la  Vie  de  saint 
Bemardy  par  Allain,  évèque  d*Auxerrre.  Il  examine  Tépoque  à  laquelle 
a  vécu  cet  écrivain.  Il  dit  qu'il  a  écrit  la  grande  Yie  à  Glairvaux. 
Il  explique  le  caractère  de  ce  travail;  indique  les  différents  manus- 
crits qui  subsistent  ;  caractérise  la  forme  primitive;  détermine  Tépoque 
de  la  rédaction  actuelle  et  fait  yoir  les  différences  avec  les  vies  posté- 
rieures (p.  143-152.) 

M.  le  D^  Hûffer  consacre  une  dernière  partie  de  son  livre  aux  vieilles 
légendes  de  saint  Bernard,  et  il  partage  le  tout  en  trois  paragraphes  : 
1^  La  Vie  de  saint  Bernard,  par  Jean  PErmite,  dont  il  examine  le  con- 
tenu et  le  caractère  légendaire,  puis  Tauteur  et  Tépoque  indiquée  par 
le  contenu  même  du  travail  (p.  153-157)  ;  —  29  La  Chronique  de  Clairvaux 
et  le  Liber  miracuhrum,  d'Herbert.  Notre  critique  estime  beaucoup 
la  valeur  de  la  Chronique  de  Clairvaux;  puis,  il  rapporte  en  peu  de 
mots  la  vie  d'Herbert,  fait  connaître  le  Liber  miraculorum  écrit  par  lui, 
l'usage  qu'on  a  fait  de  ce  livre  dans  d'autres  écrits,  les  différents  ma-* 
nuscrits  qui  le  contiennent  ;  enfin,  il  recherche  l'époque  de  la  compo- 
sition de  cet  ouvrage  et  les  sources  auxquelles  l'auteur  a  puisé  (p.  158t 
171)  ;  —  3p  Le  Grand  Exorde  de  Giteaux,  Eœordium  magnum  Ordinis 
dsterciensis  :  l'auteur  pense,  contrairement  à  ce  qu'ont  avancé  d'autres 
écrivains,  qu'il  a  été  composé  à  Glairvaux  et  à  Eberbacp'ar  Conrad,  qui 
fut  abbé  d'Eberbac,  Eberbacensis,  et  mourut  en  1226.  Il  décrit  le 
manuscrit  original  d'Eberbac.  Enfin,  il  fait  connaître  les  sources 
écrites  du  Grand  Exorde  (172-183).  —  Cet  ouvrage  est  couronné  par  le 
texte  de  douze  lettres  inéditéls  de  saint  Bernard  et  d'un  sermon  du 
même  saint  également  inédit.  Dans  quelques  remarques  brèves  et 
substantielles  l'auteur  fait  ressortir  l'importance  de  la  correspondance 
du  grand  abbé  de  Glairvaux.  Get  aperçu  du  livre  de  M.  le  D^  Hûffer 
suffira  pour  en  montrer  la  valeur  exceptionnelle. 

13.  —  L'Ordre  des  Servîtes  de  Marie,  fondé  en  1232,  à  Florence,  et  qui 
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prit  la  r^le  de  saint  AU| 
bienheureux  et  bieotieun 
il  n'a  eu  qu'une  existeneei 
surtout  établi  eii  Italie,  01 
en  Angleterre.  La  R.  P. 
Philippe  Bénizi,  qui  fut  i 
actif  de  l'Ordre,  se  confo 
ment  les  auteurs  or^ina 
mieux  informés.  En  mdE 
de  l'Ordre,  a6n  de  place 
convient.  Saint  Philippe 
1S8B;  il  avait  passé  trent 
fonctions  de  général.  Un 
la  papauté  et  il  se  déroba 
notre  saint  fut  de  répanc 
sa  prédication.  Il  p&cifla 
Dans  neuf  appendices,  1 
différents  souvenirs  de  s 
qui  offrent  un  grand  int 
second  appendice,  consai 
tenu  au  saint  ou  avec  le 
le  dernier,  qui  contient  u 
14.  —  Saint  Norbert,  fo 
vAque  de  Magdebourg,  a 
«n  Allemagne  durant  les 
Ions  que  cette  action  ne  1 
car  il  laissa  des  disciples 
sente,  l'Ordre  de  Prëmon 
l'Église.  Depuis  le  bienh* 
écrivit  la  vie  du  patriarc 
graphes  ont  été  séduits  p 
une  trentaine  d'années 
ardeur  ce  qui  se  rattacba 
mêlée  k  tous  les  grands 
une  foule  de  chartes,  dip 
de  renseignements  qui  01 
chemenis  auxquels  on  m 
de  saint  Norbert  a  ainsi  s 
1er  les  noms  de  Tenkoff  ( 
Ro8eam<vid  (1874),  Bernh 
avec  quel  zèle  les  savai 
grand  prédicateur  du  xa 
d'un  archevêque  pulssan 
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coUecUon  de  Péris  dea  documents  édités  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Rog.  WUmans.  La  France^  de  son  côté^  a  vu  paraître  quelques  tra- 
vaux, mais  d^une  importance  secondaire  ;  aussi  le  R.  P.  Grodefroid 
Madeleine,  prieur  de  Fabbaye  de  Mondaye,  a  rendu  un  incontestable 
service  en  présentant  aux  lecteurs  de  notre  pays  le  résumé  de  tous  ces 
ouvrages  allemands.  En  véritable  historien  et  en  homme  de  goût,  il 
s^eai  assimilé  la  substance  de  tous  ces  longs  labeurs  et  il  en  a  com- 
posé la  ti^me  de  son  récit  après  avoir  étudié  et  médité  les  sources  ori- 
ginales. Nullement  gôné  par  tant  de  documents  accumulés,  par  le 
travail  de  critique  qu'il  ne  perd  jamais  d^  vue,  notre  auteur  a  su  com- 
poser un  récit  vif  et  entraînant.  A  la  vie  de  saint  Norbert  se  trouve 
nécessairement  mêlée  la  vie  de  plusieurs  autres  personnages  qui  ont 
joué  un  rôle  important  au  xii«  siècle,  comme  Barthélémy  de  Vio, 
évèque  de  Laon,  et  le  bienheureux  Godefroid,  et  dans  un  sens  tout 
contraire,  ThérétiqueTanchelin;  le  savant  auteur  trouve  moyen  de 
donner,  sur  chacun  d'eux,  des  notions  claires  et  précises  sans  jamais 
perdre  de  vue  la  grande  fig^e  de  saint  Norbert,  qui  domine  toute 
répoque.  Les  lecteurs  remarqueront  aussi  le  soin  avec  lequel  le 
R.  P.  Hadelaine  a  fait  entrer  dans  son  livre  deç  notions  du  plus  grand 
intérêt  sur  l'Ordre  de  Prémontré,  el  parcourront  avec  plaisir  le  dernier 
chapitre  qui  fait  connaître  les  destinées  de  cette  grande  famille  reli- 
gieuse au  cours  de  Tannée  1885. 

15.  —  Il  reste  très  peu  de  détails  véritablement  historiques  sur  les 
premières  années  de  François  Folch,  (pii  versa  son  sang  pour  la  foi  en 
1629.  Peut-être  était-il^de  race  espagnole  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
naquit  dans  les  Flandres  vers  1595.  Il  fut  élève  de  l'université  de 
Louvain,  de  1615  à  1620,  et  fut  ordonné  prêtre  par  l'évéque  d'ÂjQvers, 
le  18  avril  de  cette  dernière  année.  Il  fut  chargé  de  la  direction  d*une 
paroisse  dans  le  diocèse  de  Saint^Omer,  de  1620  à  1623.  Il  remplit  en- 
suite le  même  ministère  dans  le  diocèse  d'ypres,  •  jusqu'en  1625.  A 
cette  époque,  il  se  rendit  à  Rome,  muni  de  recommandations  de  la 
part  des  autorités  ecclésiastiques,  des  jésuites  et  dibs  magistrats.  Dans 
la  ville  des  papes,  il  remplit  les  fonctions  de  chapelain  en  l'église  de 
Santa  Maria  dell'  anima,  et  commença  à  fréquenter  la  congrégation 
de  la  Propagande  et  le  collège  Uri>ain.  £n  1626,  il  reçut  le  titre  de  pro- 
(oAotaire  apostolique,  et  partit  peu  de  temps  après  pour  travailler  à  la 
conversion  des  protestants.  U  devait  exercer  son  ministère  dans  le 
Palatinat  ;  mais  il  tomba  en  pleine  guerre  de  trente  ans,  et  rien  ne 
nous  apprend  ce  qu'il  pui  faire  au  milieu  du  plus  terrible  bouleverse- 
ment. Le  14  avril  1629  il  était  à  Liège.  Il  se  rapprocha  ensuite  de  Bâle 
et  passa  sur  le  territoire  de  Berne,  et  dès  le  début,  il  souffrit 
les  plus  mauvais  traitements  à  Bûren.  Le  29  août  1643,  saisi  à  Vevey, 
U  fut  ecmduit,  lié  et  enchaîné,  à  Berne.  Là,  il  eut  à  endurer  toutes 
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tes  de  Tiolences.  Les  ministres  se  déshoDorèrant  par  les  injtuee 
'ils  lui  prodi^èrent.  n  leur  répondit  avec  uae  grande  aflsnr&nce. 
luteur  ne  dissimule  point  les  viracilés  du  langage  de  Prançoi* 
Ich,  dans  un  moment  où  il  voyait  clairement  .qu'on  allait  finir  par 
donner  la  mort.  Ces  Tivaeitéa  doivent  être  altribuëee  aux  haJtHtudei 
lentes  et  à  l'enthousiasme  de  la  doctrine  que  gardait  une-époqoe 
>ins  énervée  que  la  n6tre.  Le  serviteur  de  Dieu  eut  la  langue  percée 
n  fer  rouge  et  ensuite  la  tète  tranchée.  La  Propagande  de  Ronte 
ivit  bientôt  pour  avoir  le  portrait  de  i='raii{ois  Folch,  et  elle  le  con- 
■ve  comme  celui  d'un  martyr.  M.  l'abbé  J.  Genoud  a  rendu  un  vrai 
Tiee  eu  recueillant  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  concerne  le 
^e  ministre  du  Seigneur,  François  Folch. 

6.  —  Au  moment  où  N.  S.  P.  le  pape  Léon  XIH  vient  de  déclarer 
ot  Vincent  de  Paul  patron  de  toutes  les  œuvres  de  charité,  il  était 
rurel  que  l'on  pensAt  à  donner  un  manuel  des  œuvres  dans  lequel  le 
vîteur  de  Dieu  fût  présenté  comme  un  modèle  à  suivre  selon  les 
férentes  circonstances.  M.  l'abbé  j.  B.  Boudignon'  a  rempli  celte 
he  avec  zèle  et  succès.  Il  a  bien  étudié  la  vie  du  saint  fondateur  de 
Uiseion  et  des  Pilles  de  la  charité  ;  il  sait  présenter  ses  exemples 
jes  paroles  avec  intérêt.  Il  y  joint  de  nombreuses  et  solides  ré- 
dona,  et  des  exhortations  chaleureuses.  Pour  donner,  sans  doute. 
[S  de  poids  et  de  force  à  ses  propres  sentences,  il  y  joint  une  foule 
citations  qui  témoignent  de  nombreuses  lectures.  Nous  y  trouvons 
;  pensées  très  justes  sur  beaucoup  de  sujets,  et  nous  nous,  plaisons 
ignaler  ce  que  dit  l'auteur  sur  le  livre  De  Imitatione  Cftrwti  (p.  161). 
os  devons  dire  néanmoins  qu'un  style  plus  calme  ^mblerait  ^m 
ivenable  à  la  nature  de  l'ouvrage. 

7.  —  Si  plusieurs  auteurs,  distingués  par  ta  piété  et  le  talent,  ont 
illé  des  vies  de  saint  Vincent  de  Paul,  il  manquait  encore  cepen- 
it  une  vie  populaire  du  plus  populaire  de  tous  les  saints.  L'un  des 

du  bienheureux  vient  de  combler  cette  lacune.  Son  livre,  écrit 
ic  une  simplicité'  qui  n'exclut  ni  la  correction  ni  l'élégance,  rem- 
ra  le  but  que  s'est  proposé  le  pieux  et  modeste  écrivain,  n  se 
«ndra  certainement  dans  tontes  les  classes,  en  donnant  à  tous  le 
lir  de  faire  régner  Jésus-Christ  dans  les  cœurs,  et  d'aboM  de  le 
■e  régner  dans  le  nôtre.  Ce  petit  volume  est  orné  d'une'gravure  qui 
une  copie  de  la  célèbre  gravure  d'Edelinck. 

B.  —  Dès  les  premiers  mots  de  son  introduction,  le  R.  F.  Henri 
trigant,  S.  J.,-fait  connaître  au  lecteur  de  la  vie  du  P.  Vincent 
by,  une  nouvelle  propre  à  réjouir  tous  les  cœurs  vraiment  chré- 
is.  L'œuvre  des  retraitée,  nous  dil^ii,  fondée  par  ce  digne  fils  de 
it  Ignace,  commence  k  reprendre  vigueur,  et  produit  déjà  d'abon- 
its  fruits  de  salut.  Il  était  donc  nécessaire  de  faire  connaître  de 
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nouveau  les  trois  serviteurs  de  Dieu  qui  eurent  la  principale  part  à 
l'établissement  d^une  institution  aussi  utile.  Il  y  après  de  deux  siècles 
que  les  faits  rapportés  dans  ce  livre  furent  accomplis  au  fond  de  la 
Bretagne,  à  Vannes,  et  Touvrage  qui  les  fait  connaître,  publié  en  1698, 
était  devenu  très  rare  et  presque  introuvable.  Le  P.  Gbampion,  jésuite» 
rayait  intitulé  :  La  vie  des  fondateurs  des  madsons  de  retraite,  M.  de 
Kerlivio,  le  P.  Vincent  Huby,,..  et  M^^  de  Franchemlle;  mais  le  doc- 
teur Pirot,  qui  donna  son  approbation  en  Sorbonne,  le  12  février  1698^ 
réforma  le  titre  et  plaça  le  P.  Vincent  Huby  en  première  ligne.  Ce  fut 
lui,  en  effet,  qui  fut  Tagent  principal  dans  Pentreprise.  Il  faut  conve- 
nir toutefois,  que  Faction  de  ces  trois  serviteurs  de  Dieu  devait  se 
réunir  pour  amener  une  heureuse  réussite  dans  une  entreprise  qui 
présentait  de  grandes  difficultés.  Le  P.  Vincent  Huby  y  apporta  un 
zèle  admirable  pour  le  salut  des  âmes,  une  grande  connaissance  des 
voies  spirituelles,  un  esprit  d'oraison  et  de  paix  ;  M.  Eudes  de  Ker- 
livio, vicaire  général  de  Charles  de  Rosmadec,  évoque  de  Vannes, 
fut  admirable  dans  sa  prudence  surhumaine  à  conduire  les  choses 
humaines;  enfin  M^^  Catherine  de  Francheville  montra  toujours  une 
grâce  native  qui  lui  conquérait  toutes  les  âmes,  et  lui  rendait  plus 
facile  et  plus  féconde  Tœuvre  de  Dieu.  Il  n'est  pas  douteux  que  le 
livre  du  P.  Champion,  réédité  par  le  P.  Henri  Watrigant,,  fécondera 
puissamment  les  efforts  des  catholiques  intelligents  de  notre  temps 
qui  s'efforcent  de  répandre  l'œuvre  des  retraites  dans  toutes  les 
villes  du  royaume.  Et  il  est  bien  juste  que^  dans  un  temps  où  une 
activité  insensée  sollicite  de  tous  les  côtés  les  intelligences  et  les 
convoitises,  des  moyens  soient  offerts  à  tous,  pour  se  soustraire  au 
moins  durant  quelques  jours  à  ce  torrent,  et  réfléchir  sur  les  desti- 
nées éternelles  de  Thomme.  L'éditeur,  sagace  et  consciencieux,  n'a 
rien  changé  au  livre  du  P.  Champion  ;  il  a  seulement  rajeupi  l'ortho- 
graphe de  quelques  mots  et  orné  l'ouvrage  de  trois  portraits  intéres- 
sants. 

Nous  ne  donnerions  pas  une  idée  suffisante  de  ce  livre  si  nous  lais- 
sions nos  lecteurs  croire  qu'il  est  uniquement  consacré  à  l'ascétisme  ; 
la  vérité  est  qu'il  renferme  beaucoup  de  doi\iiées  historiques  fort  inté- 
ressantes sur  les  personnages  et  les  mœurs  du  xvn®  siècle. 

19.  —  Le  29  avril  1869  le  Souverain  Pontife  Pie  IX  signa  l'acte  de  la 
Commission  d'introduction  de  la  cause  de  béatification  de  Claude- 
François  Dutronchet,  religieux  de  TOrdre  de  Saintr-François,  de  la 
branche  de  l'Observance,  sous  le  nom  de  P.  Jean-Baptiste  de  Bour- 
gogne. En  effet,  il  était  né  dans  la  paroisse  de  Nozeroy ,  au  diocèse  de 
Saint-Claude,  le  30  juillet  1700.  Il  resta  orphelin  très  jeune  et  fut  appelé 
à  Rome  par  deux  frères  aînés  qui  résidaient  dans  la  cité  de  Saint- 
Pierre;  l'un  était  camérier  du  Pape,  l'autre  exerçait  une  profession 
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mécanique,  et  plus  tard  embrassa  la  règle  des  capucins.  Claude- 
François  fut  coi^duit  par  la  grâce  dans  TOrdre  de  robsenrance  et  il  sV 
signala  par  des  vertus  héroïques.  D'une  santé  très  délicate,  il  ne  put 
remplir  aucune  fonction  qui  le  mît  en  évidence,  et  il  mourut  à  Naples 
le  22  mars  1726 ,  n*ayant  pas  encore  26  ans  accomplis.  Dans  tous  les 
lieux  où  il  avait  habité  il  avait  eu  la  réputation  d*un  saint;  les  miracles 
qui  ont  éclaté  à  son  tombeau  après  sa  mort  ont  confinné  cette  voix  du 
peuple.  Sa  vie,  par  H.  Chère,  est  intéressante  ;  mais  il  y  a  peu  de  faits 
nécessairement.  Le  tombeau  du  vénérable  religieux  se  voit  au  couvent 
de  Saint-Bonaventure,  à  Rome. 

20.  —  L^histoire  de  la  bienheureuse  Marguerite  de  Jérusalem  est 
assurément  connue  de  bien  peu  déflecteurs;  elle  a  été  cependant  pu- 
bliée en  grande  partie  par  Manrique  dans  les  Annales  de  TOrârt  de 
Cîteauœ,  diaprés  un  poème  du  xii*  siècle,  de  Thomas  de  Bevertey, 
moine  de  Tabba^e  de  Froimont,  de  TOrdre  de  Cîteaux,  du  diocèse  de 
Beauvais.  Or,  il  était  le  frère  selon  la  nature  et  selon  la  grâce  de  la 
servante  de  Dieu  dont  il  a  fait  connaître  lès  vertus  héroïques.  Comme 
Thomas,  elle  était  née  au  comté  dTork,  en  Angleterre,  et  elle  suivit 
fort  jeune  encore  ses  pieux  parents  qui  faisaient  un  pèlerinage  aux 
lieux  saints  de  la  Palestine,  où  ils  moururent,  et  éprouva  les  plus 
étranges  aventures,  n*ayant  pour  soutenir  son  corps  que  les  racines 
qu'elle  arrachait  à  la  terre,  et  son  âme  que  le  livre  des  Psaumes. 
Enfin  elle  parvint  à  entêter  en  ^ïurope  et  arriva  jusqu'à  l'abbaye  de 
Montreuil,  au  diocèse  de  Laon,  seconde  colonie  de  vierges  fondée  par 
Giteaux.  Marguerite  passa  près  de  dix-huit  ans  encore  dans  ce  monas- 
tère et  y  fut  reconnue  par  son  frère,  moine  du  même  Ordre.  Le  poème 
composé  par  lui  n'est  pas  connu  en  entier  aujourd'hui.  M.  A.  de  Flo- 
rival  reproduit  les  fragments  conservés  pa!r  Manrique  et  l'analyse  du 
reste  telle  qu'elle  se  lit  dans  Thistorien  de  Cîteaux. 

21.  —  Il  y  a  dans  la  Vie  de  M.  Claude-^AnUnne  Ludinairt,  mort  le 
16  avril  1836,  écrite  par  son  digne  successeur  M.  Tabbé  Th.  Pierret, 
deux  parties  très  distinctes.  La  première,  qui  sera  certainement  la  plus 
recherchée,  donne  une  vue  claire  de  Fétat  du  clergé,  surtout  à  la  cam- 
pagne, avant  la  Révolution.  Beaucoup  de  prêtres  se  font  illusion  sur 
les  tendances  absolument  mauvaises  des  chefs  du  mouvement  ;  plu- 
sieurs même  vont  jusqu'à  prêter  le  serment  sans  comprendre  la  portée 
de  leur  démarche.  Il  faut  tout  dire  :  ceux-là  n'étaient  pas  en  désac^ 
cord  avec  les  doctrines  gallicanes  qu'on  leur  avait  enseignées  ;  fort 
heureusement,  la  grande  majorité,  guidée  par  une  piété  réelle,  ne  sui^ 
vit  pas  la  voie  que  lui  indiquaient  ces  traditions  partieuliètes  et  em- 
brassa la  défense  de  la  vérité,  même  au  péril  de  la  vie.  C'est  ce  que 
nous  montre  la  vie  de  Claude  Ludinart.  Ce  digne  ministre  du  Sei- 
gneur n'était    pas  prêtre  au   moment  où  le  schisme   s'établit  en 
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France.  Il  fat  obligé  d^aller  à  Trêves  pour  recevoir  rimpoaition  des 
mains  de  la  part  d'un  évèque  calholique.  Rentré  en  France  pour  y 
travailler  au  salut  des  âmes,  il  y  soufifrit  la  persécution,  et  le  récit  des 
périls  quUl  courut  est  d^autant  plus  attachant  qu'il  est  fourni  par 
Claude  Ludinart  lui-même.  Sans  entrer  dans  aucun  détail,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  signaler  un  trait  de  la  seconde  partie  :  la 
Révolution  de  juillet  1830  trouva  notre  pieux  et  intelligent  ecclésias- 
tique curé  de  Rethel,  et  aussitôt,  sans  motif  aucun,  les  tracasseries  du 
procureur  du  roi  commencèrent.  Le  bon  curé  crut  que  le  régime  de  la 
Terreur  allait  reprendre  son  cours.  Cet  événement  à  jamais  déplorable 
jeta  dans  tous  les  esprits  ou  la  crainte  de  la  persécution,  ou  l'espé* 
rance  de  l'assouvissement  des  plus  détestables  passions. 

22.  —  A  l'époque  où  mourut  Etienne-Antoine  Boulogne,  évêque  de  ' 
Troyed  (1808-1825),  plus  connu  sous  le  nom  de  Monsieuï  de  Boulogne, 
l'usage  ne  s'était  pas  encore  introduit  de  donner  immédiatement  la 
vie,  en  un  ou  deux  volumes,  de  tous  les  personna^s  importants  à 
mesure  qu'ils  disparaissent  de  la  scène  du  monde.  Quelques  notices 
dans  les  journaux  quotidiens,  surtout  dans  VAnU  de  la  Religion  et  du 
Roi,  furent  tout  ce  que  Ton  put  lire  sur  un  homme  justement  célèbre 
et  dont  la  mémoire  méritait  d'êtrç  honorée  par  la  postérité.  Aussi, 
M.  l'abbé  A.  Delacroix  a-t-il  fait  une  œuvre  méritoire  en  recueillant 
autant  que  possible  les  souvenirs,  prêts  à  s'effacer,  sur  ce  vaillant 
champion  des  nobles  causes.  L'auteur  apprécie  très  justement  le  ca- 
ractère de  ce  prédicateur  de  talent  qui  occupa  les  chaires  les  plus 
illustres  durant  trente  années  et  ne  cessa  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  de 
tenir  une  place  considérable  dans  la  presse  royaliste  et  chrétienne. 
Entre  autres  mérites,  M.  l'abbé  Delacroix^évite  avec  soin  les  longueurs 
et  les  digressions  ;  mais  il  caractérise  en  quelques  mots  heureux  et 
toujours  justes  les  personnages  avec  lesquels  l'arche vêque-évêque  de 
Troyes  a  vécu,  les  temps  difficiles  et  si  divers  qu'il  a  traversés,  les 
circonstances  politiques  et  religieuses  dans  lesquelles  il  a  exercé  une 
véritable  influence,  soit  par  ses  discours,  soit  par  ses  écrits.  C'est 
l'histoire  de  cinquante  années  sous  le  nom  d'un  homme  qui  a  joué 
un  grand  i6le  dans  notre  pays  avant,  pendant  et  après  les  premiers 
accès  de  la  Révolution.  L'abbé  de  Boulogne  aurait  voulu  la  prévenir. 
Prédicateur  cher  à  la  cour,  mais  détesté  des  courtisans,  il  conseilla 
des  réformes,  tança  les  mœurs  et  se  montra  un  vrai  moraliste.  Plu- 
sieurs fois  arrêté  et  relâché  durant  la  Terreur,  il  rendit  des  services  à 
un  grand  nombre  d'&mes  chrétiennes.  Soua  le  Directoire,  il  fut  le  pre- 
mier à  prendre  la  plume  pour  défendre  la  religion,  en  rédigeant  les 
Annales  catholiques.  Obligé  par  la  tyrannie  à  suspendre  cette  publica- 
tion, il  reprit  bientôt  sa  tâche  dangereuse  en  publiant  les  Annales  phi- 
losophiqties;  supprimé  en  1801 ,  ce  journal  fut  continué  par  le  coura- 
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geux  prêtre  soub  le  titre  d^AnnaUa  littéraires.  Il  collabora  à  la  GaieUe 
de  France,  à  V Europe  littéraire  et  au  Journal  des  Débats.  Nommé  chape- 
lain de  Fempereur,  il  refusa  révèché  d'Acqui  et  accepta  celui  de 
Troyes.  Sa  conduite  ferme  au  concile  de  1811  le  fit  arrêter  et  empri- 
sonner à  Vincennes,  après  qu'il  se  fût  démis  de  son  évêché;!!  ne 
sortit  de  prison  que  pour  être  exilé  à  Falaise.  Arrêté  de  nouveau  le 
27  novembre  1813 ,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'à  la  chute  de  FEmpire. 
IL  reprit  alors  ses  fonctions  dans  son  diocèse,  eut  des  démêlés  fort 
vifs  avec  son  chapitre  et  fut  nommé  en  1817  à  Farchevêché  de  Vienne. 
Louis  XVUI  le  nomma  pair  en  1820.  Il  mourut  le  13  mai  1825.  Comme 
prédicateur,  il  avait  un  magnifique  talent,  et  M.  Delacroix  a  choLâ 
avec  beaucoup  de  goût  les  plus  beaux  morceaux  dans  ses  nombreux 
discours.  Il  n'était  pas  moins  remarquable  comme  publidsle ,  et  Ton 
peut  admirer  sa  fécondité  et  sa  verve  intarissable,  toujours  mises  au 
service  des  plus  nobles  causes.  On  peut  pourtant  lui  reprocher  les 
louanges  trop  prodiguées  à  l'empereur  et  certains  actes  regrettables, 
comme  l'abandon  de  son  siège  épiscopal.  M.  Delacroix  ne  cherche  pas 
à  dissimuler  les  côtés  faibles  de  son  héros,  qui  fut  incontestablement 
plus  grand  par  le  talent  que  par  le  caractère.  Il  reste  assez  de  beaux 
côtés  dans  la  carrière  de  M.  de  Boulogne  pour  faire  de  lui  Tune  des 
grandes  et  nobles  figures  de  l'épiscopat  français  au  xix«  siècle.. 

23.  —  Dom  François  Régis  est,  sans  contredit,  l'une  des  plus 
grandes  et  des  plus  sympathiques  figures  monastiques  du  xiz*  siècle. 
M.  J.  Bersange  a  eu  entre  les  mains  de  très  bons  mémoires  et  il  en  a 
fait  un  excellent  usage.  Ne  cherchant  point  à  développer  démesuré- 
ment son  cadre,  il  montre  D.  François  Régis  dans  le  milieu  où  il  a 
vécu,  sans  entreprendre  de  retracer  l'histoire  de  la  Trappe  tout  entière, 
comme  aurait  pu  le  faire  un  écrivain  d'un  jugement  moins  sûr.  Il  est 
vrai  que  la  vie  du  fondateur  de  Staouôli  fournissait  une  matière  suffi- 
sante de  récits  attachants.  L*intérôt  devient  surtout  très  saisissant  au 
moment  où  Thomme  de  Dieu,  se  sentant  appelé  à  la  vie  religieuse, 
quitte  sa  famille,  où  il  était  tendrement  aimé,  le  monde  ecclésiastique 
où  il  était  vénéré,  une  paroisse  où  il  produisait  des  fruits  de  salut,  et 
va  généreusement  s'enfermer  à  la  Trappe  d'Aiguebelle.  Il  ne  tarde  pas 
à  devenir  maître  des  novices,  et  reçoit,  parmi  ceux  qu'il  a  la  mission 
de  conduire,  le  comte  de  Meaux,  vieillard  vénérable,  qui  finit,  sous 
l'habit  de  Saint-Benoît,  une  longue  carrière  remplie  de  vertus  et  de 
mérites.  Durant  ce  temps,  le  gouvernement  français  sentait  la  néces- 
sité d'appeler  la  religion  à  çon  secoure,  pour  établir  la  colonie  d'Al- 
gérie, et  dom  François  Régis  était  établi  à  la  iéte  du  monastère  qu'il 
alla  fonder  sur  la  terre  d'Afrique;  terre  qu'il  fallait  arracher  à  la 
barbarie  et  rendre  de  nouveau  au  christianisme.  La  nécessité  s'impo- 
sait de  lutter  contre  le  sol  et  contre  les  habitants.  L'abbé  vit  ses 
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moineB  décimés  par  les  maladies,  sans  perdre  un  instant  sa  confiance 
en  la  Providence  divine.  Cette  confiance  fut  bénie  :  il  établit  une  ma- 
gnifique colonie  religieuse  et  agricole  et  rendit  d'immenses  services  à 
Farmée,  aux  colons  séculiers  et  même  aux  Arabes.  Rien  n'est  touchant 
comme  les  rapports  du  trappiste  avec  le  maréchal  Bugeaud,  avec  Horace 
Vernet,  avec  Abd-el-Kader,  avec  les  généraux  qui  commandèrent  en 
Afrique.  Gomme  tous  les  serviteurs  de  Dieu ,  dom  François  Régis  eut 
à  porter  sa  croix.  Il  dut  quitter  Tabbaye  de  Staouôli,  et  fut  nommé 
procureur  général  de  la  Trappe  à  Rome.  Là  encore,  son  excellent  cœur, 
son  ardeur  pour  rendre  service  et.  son  habileté  à  traiter  les  affaires  lui 
attachèrent  une  foule  de  personnes  qui  eurent  recours  à  lui  et  furent 
toujours  bien  accueillies.  Sa  capacité  pour  manier  les  affaires  était 
tellement  connue,  que  la  cour  romaine  l'envoya  en  Angleterre  pour 
y  remplir  une  mission  délicate.  Peu  après  il  fut  chargé  d'e  conduire 
une  caravane  en  Terre  sainte.  Il  dut  aussi  reparaître  dans  sa  chère 
abbaye  de  Staoueii  pour  en  faire  la  visite  régulière.  A  Rome,  il  obtint 
pour  les  Trappistes  la  restitution  de  la  solennité  des  vœux  et  présida  à  ;?^ 

rinstallation  des  moines  de  son  Ordre  dans  l'antique  monastère  de  ^'^^ 

Saint-Paul  des  Trois-Fontaines.  En  ce  lieu,  où  l'on  admire  aujourd'hui  --^ 

une  vaste  abbaye  et  de  splendides  cultures  qui  rendent  la  santé  k 
tout  ce  territoire,  il  n*y  avait  que  des  ruines  et  des  broussailles.  Pen- 
dant que  les  Trappistes  sacrifiaient  leurs  vies  pour  cette  fondation,  la 
Révolution  faisait  son  œuvre  et  lies  Piémontais  envahissaient  Rome, 
dom  François  Régis  assistait,  la  mort  dans  l'âme,  &  ce  triomphe  de  l'ini- 
quité. Il  eut  lé  bonheur  d'épargner  quelques  profanations  et  d*empè-  || 
cher  quelques  crimes^  mais  le  contre-coup  qu'il  ressentit  acheva  de 
briser  ses  forces.  Revenu  en  France  pour  essayer  de  rétablir  sa  santé, 
dom  François  Régis  expira  au  château  de  Monbeton,  appartenant  à 
M^M  de  Mesnard,  ses  parentes.  Écrite  d'un  style  ferme  et  élégant,  cette 
vie  attache  et  entraine  le  lecteur  d'un  bout  à  l'autre,  par  le  beau  carac- 
tère de  Dom  François  Régis,  par  la  nature  des  événenpients  et  par  le 
talent  de  Fauteur.  Il  est  juste  de  recommander  aussi  l'illustration,  d'un 
goût  parfait,  et  qui  donne  un  nouveau  prix  à  ce  volume. 

24.  —  Sous  le  titre  Une  Femme  apôtre,  M"»  Clémentine  de  La  Gorbi-  î 

nière,  née  Le  Fer  de  la  Motte,  a  publié  une  vie  de  l'une  de  ses  sœurs, 
Irma  Le  Fer,  religieuse  de  la  Providence  de  Ruillé-sur-Loir,  diocèse 
du  Mans,  sous  le  nom  de  sœur  Saint-François-Xavier.  Cette  religieuse 
fut  envoyée  à  Sainte-Marie  des  Bois,  dans  l'Indiana,  où  elle  exerça  up. 
véritable  apostolat.  Cette  fervente  religieuse  fut  rejointe  dans  ces 
lointaines  et  froides  contrées  de  l'Indiana  par  une  sœur  plus  jeune, 
Elvire  Le  Fer,  qui  avait  pris  le  voile  dans  la  même  famille  religieuse, 
avec  le  nom  de  Marie-Joseph.  Ce  fut  aussi  un  ouvrier  actif  et  qui  tra- 
vailla avec  un  zèle  infatigable  pour  faire  connaître  et  aimer  le  divin 
Mai  1887.  «  T.  KUÎ.  26. 


'•  'kl 


,1 


\ 


.-Si 

-4jf 


-y. 


—  402  - 

Maître.  De  sa  lointaine  mission,  elle  entretenait  Une  correspondance 
pleine  d'intérêt  avec  Mgr  Bouvier,  évèque  du  Mans,  avec  les  membres 
de  ^a  famille  et  surtout  avec  Tun  de  ses  frères,  Paul  Le  Fer  de  la 
Motte,  officier  de  marine,  qu^elle  soutenait  par  ses  exhortations  au 
milieu  des  tempêtes  de  la  jeunesse.  Ces  lettres  nous  font  connaître 
intimement  une  âme  vraiment  héroïque,  à  qui  le  sacrifice  parait  une 
chose  toute  naturelle.  Mais  à  cette  vie  si  belle  se  trouvent  unies  plu- 
sieurs vies,  ce  qui  donne  occasion  de  jeter  un  coup  d'oeil  rétrospectif 
sur  les  origines  de  rÉglise  de  Tlndiana,  sur  Mgr  Gabriel  Brute,  pre* 
mier  évèque  de  Vincennes,  Mgr  Flaget,  Tabbé  Dujarié,  curéde  RniUé- 
sur-Loir,  sur  les  mères  du  Roscoat  et  Lecor,  sur  sœur  Théodore,  sur 
Mgr  de  la  Hailandiëre,  Mgr  de  Saint-Palais,  Mgr  Ghatard,  enfin  sur  les 
Petites-Sœurs  des  pauvres,  dans  Flndiana.  Toutes  ces  notices,  puisées 
dans  des  correspondances  ou  des  Mémoires  originaux,  apportent  une 
contribution  considérable  à  l'histoire  de  TÉglise  au  xix*  siècle.  Elles 
sont  surtout  propres  à  porter  à  Tamour  du  bien  par  les  exemples  de 
vertu  qu'elles  placent  sous  nos  yeux. 

25.  —  La  Simple  biographie  du  P.  Charles  Sire,  mort  le  4  août  1862, 
a  surtout  pour  but  de  nous  faire  connaître  les  dispositions  véritable- 
ment admirables  de  cette  âme  privilégiée  qui  a  traversé  les  épreuves 
de  la  vie  sans  contracter  aucune  des  faiblesses  que  connaissent  k 
grande  majorité  des  hommes.  Écrite  par  l'un  de  ses  frères,  M.  Vital 
Sire,  cette  vie  respire  un  parfum  de  piété  qui  él^ve  et  fortifie  i*âme. 
L*auteur,  du  reste,  laisse  trop  souvent  la  parole  au  P.  Charles  Sire 
dans  ses  lettres  trop  rares  à  notre  avis,  dans  les  lettres  de  sa  mère  qui 
sont  admirables  de  foi  et  d'élévation  chrétienne ,  dans  ime  foule  de 
témoignages  rendus  à  la  mémoire  du  vénérable  jésuite,  par  des 
évèques,  par  ses  confrères,  par  ses  anciens  élèves  et  par  leurs  parents. 
11  nous  serait  agréable  de  pouvoir  transcrire  quelques-uns  de  ces 
témoignages,  mais,  lesquels?  Tous  sont  d'accord  pour  dire  que  la 
parole,  la  vue,  la  présence  du  P.  Charles  produisaient  dans  toutes  les 
âmes  une  impression  de  sainteté  irrésistible.  Il  produisit  cette  impres- 
sion partout  où  il  demeura  :  au  petit  séminaire  de  Polignan,  au  grand 
séminaire  de  Toulouse,  au  noviciat  des  jésuites  de  Toulouse,  durant 
sa  régence  au  collège  de  la  Grande-Sauve  près  Bordeaux,  durant  son 
^scolasticat  à  Vais,  près  Puy-en-Yelay,  enfin,  dans  sa  mission  à  nie 
Bourbon  et  sur  le  vaisseau  qui  le  ramenait  en  France  et  sur  lequel  il 
mourut,  en  pleine  mer.  Dans  ces  dififérents  lieux  cependant  il  ne  faisait 
rien  d'extraordinaire,  du  moins  extérieurement,  mais  il  faisait  avec 
xme  perfection  plus  qu'ordinaire  les  actions  communes.  C'est  ce  qui 
fut  évident  durant  sa  vie  par  la  vénération  qu'il  inspirait  à  tous,  ^ 
surtout  après  sa  mort  par  les  grâces  signalées  qu'il  a  obtenues  à  tous 
ceux  qui  ont  imploré  sa  protection.  L'auteur  de  sa  vie  en  cite  des 
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exemples  qui  reposent  sur  les  plus  graves  témoignages.  Dès  Finstant 
môme  où  il  expira,  Tévénement  fat  connu  d*une  manière  prodigieuse 
de  Catherine  Beillarde.  Quelle  était  cette  Catherine  Beillarde?  Une 
simple  paysanne  de  Saint- Joray,  près  Toulouse,  patrie  du  P.  Charles 
Sire,  mais  pratiquant,  dans  son  humble  condition,  les  plus  hautes 
vertus,  et  en  relations  continuelles  de  prières  et  de  vues  surnaturelles 
avec  le  vénérable  religieux.  L*auteur  du  livre  que  nous  avons  sous  les 
yeux  annonce  (p.  336)  qu*une  biographie  de  cette  paysanne  ne  tardera 
pas  à  être  publiée  ;  elle  est  bien  nécessaire  pour  satisfaire  aux  justes 
désirs  de  tous  ceux  qui  auront  lu  la  vie  du  P.  Charles  Sire. 

26.  —  Nous  terminerons  cette  revue  en  parlant  du  livre  sur  lequel 
nous  regrettons  de  ne  pouvoir  pas  donner  plus  de  détails,  tant  sa  lec- 
ture nous  a  apporté  de  salutaires  impressions,  et  tant  nous  le  jugeons 
propre  à  produire  un  très  grand  bien  dans  les  âmes.  M.  Adrien  Launay, 
de  la  Société  des  Missions  étrapgères,  a  rendu  un  service  à  tous  ceux 
qui  recherchent  la  vérité  en  histoire,  en  présentant  xm  récit  sincère  de 
Torigine  de  la  société  et  du  séminaire  des  Missions  étrangères  :  plu- 
sieurs historiens  en  ont  parlé  d^une  manière  peu  exacte,  et  quelques- 
uns  môme  d'une  manière  absolument  erronée.  Le  travail  de  M.  Tabbé 
Launay  est  très  abrégé,  mais  il  oSre  toutes  les  garanties  désirables 
d*une  parfaite  conformité  avec  les  documents  originaux  qui  sont  à  sa 
disposition.  La  société  commença  en  1658  ;  en  1663  eut  lieu  la  fonda- 
tion du  séminaire  ;  de  1663  à  1684  les  premiers  vicaires  apostoliques, 
Mgr  de  Lamothe-Lambert  et  Mgr  Pallu,  travaillèrent  avec  un  ^èle  infa- 
tigable pour  révangélisation  de  TExtrème-Orient  ;  mais,  au  prix  de 
quels  travaux,  et  combien  n*eurent-t-ils  pas  de  traverses  à  essuyer, 
môme  de  la  part  d'une  nation  catholique  comme  le  Portugal?  Leurs 
compagnons,  dont  les  noms  sont  inscrits  dans  cette   histoire,    ne 
montrent  ni  moins  d'abnégation  ni  moins,  de  persévérance.  L*auteur 
fait  connaître  ensuite  le  règlement  de  la  société  tel  qu'il  fut  définitive- 
ment arrêté  en  Tannée  1700.  Puis  il  présente  l'histoire  de  cette  société 
de  1684  à  1822,  et  enfin  de  1822  à  1886.  Tout  cet  ensemble  est  compris 
en  soixante-dix  pages.  Dans  une  seconde  partie,  beaucoup  plus  longue, 
et  que  Ton  trouve  néanmoins  trop  abrégée,  M.  Adrien  Launay  rapporte 
les  travaux  apostoliques ,  mais  surtout  la  fin  héroïque  de  quinze  mis- 
sionnaires morts  pour  la  foi^  En  lisant  ces  récits,  l'esprit  se  trouve 
rempli  de  consolation  ;  il  est  heureux  de  constater  que  rÉglise  produit 
des  âmes  fortes  comme  dans  les  plus  beaux  jours  de  sa  jeunesse.  Des 
événements  tout  récents  ont  donné  lieu  à  de  nouveaux  martyres  qui 
forment  la  plus  belle  couronne  pour  la  Société  des  Missions  étrangères  ; 
espérons  que  M.  Launay  nous  en  donnera  le  récit. 

Dom  Paxtl  PiOLm. 
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OUVRAGES  POUR  LA  JEUNESSE 

1.  Petite  Reine,  par  M.  Marya».  Paris,  Bloud  el  Barrai,  s.  d.  (1886),  m-12  de  2T0  p., 

8  fr.  —  2.  Ce  que  ne  peut  l'argent,  par  M.  Mabyah.  Paris,  Retaïu-Braj,  1887, 
in-12'de  288  p.,  2  fr.  —  3.  Le  Cceur  et  la  téie,  par  Zé-iaîde  FlearioL  Paris, 
Hachette,  1887,  in-12  de  321  p.,  2  fr.  —  4.  Aveugle!!!  par  M»«  Trocessart.  Paris, 
F.  Didot,  1886,  m-12  de  285  p.,  2  fr.  50.  —  5.  Le  Sorcier  de  Kervistel,  par 
Gabbiell»  D*ETHAMPi8.  ParJs,  DiUet,  1886,  in-12  de  291  p.,  2  fr.  —  6.  Une  petite 
fille  de  Cendrillon ,  par  Gabriellb  d'Ethampes.   Paris,  H.  Gautier,  in-12  de  15i  p., 

2  fr.  —  7.  Souvenirs  d'un  enfant  de  chœur,  par  Jean  Granoe.  Paris,  HaUm,  1887. 
in-12  de  286  p.,  3  fr.  —  8.  Paul  Barbet,  par  Erkbst  Liohrbt.  Paris,  H.  Gautier, 
s.  d.  (1886),  iïi-12  de  246  p.,  2  fr.  —  9.  Mystérieuse  disparition  de  lord  Bradeem- 
bury,  imité  de  l'anglais  de  miss  Amélu  B.  Edwards,  par  M"«  Ch.  Poscet.  Paris, 
F.  Didot,  1886,  in-12  de  378  p.,  2  fr.  50.  —  10.  Le  Talisman  des  Lynwood,  tradod 
de  l'anglais  par  M»«  P.  A.  Tillièrb.  Paris,  F.  Didot,  1886,  in-12  de  362  p.,  2  fr.  SOi 

il.  Isoline  du  Trieux,pBr  C.  Rodzé.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1887,  in-12  de  288  p., 

orné  d'une  grav. ,  3  fr.  —  12.  Femme  et  mari,  par  Mathilde  Bocrdox.  Paris, 
H.  Gautier,  s.  d.  (1886),  in-12  de  244  p.,  2  fr.  —  13.  Le  Gantelet  blanc,  par  le  capi- 
taine Mayicb-Rbid,  traduit  de  l'anglais  par  Marie  Guerrier  de  Haopt.  Paris,  F.  Dîdol, 
1886,  in-12  de  359  p.,  2  fr.  50.  —  14.  Le  Roi  des  Jacques,  par  M»»  GAasAJi.  Paris, 
F.  Didot,  1886,  in-12  de  353  p.,  2  fir.  50.  —  15.  Les  Deux  Inséparables,  par  BIaib 
MoNTBROK.  Paris,,  Téqui,  1887,  in-12  de  260 .p.,  2  fr.  —  16.  VHôtel  Wortmioff,  pir 
Marib  Maréchal,  illustré  de  9  grav.  hors  texte  par  S.  Reichan:  Paris,  F.  DidU, 
1886,  gr.  in-8  de  304  p.,  3  fr.  —  17.  La  Faute  du  père,  par  M.  Maryait,  illustré  de 

9  grav.  hors  texte.  Paris,  F.  Didot,  1886,  gr.  in-8  de  307  p.,  3  fr.  —  18.  L'Espni 
des  enfants,  recueilli  par  Henry.  Buqdbt ,  illustré  par  Choubrac.  Paris,  A.  Piaget, 
gr.  in-8  de  132  p.,  5  fir.  —  19.  Histoire  sérieuse  sur  une  pointe  d'aiguille,  ou  les 
outils  de  nos 'mères,  par  M««  P.  W.  Cochbris.  Paris,  Delagrave,  in-8  de  232  p., 
avec  de  nombreuses  grav.,  1  fr.  80.  —  20.  Mémoires  d'un  Passereau,  par  okHeaih 
UEU.  Paris,  Palmé,  1887,  in-12  de  xxvni-264  p.,  2  fr.  —  21.  Inventaire  de  ma, 
chambre,  par  Marib  O'Rennedy,  nouvelle  édition*  revue  et  considérablemeiit 
augmentée,  avec  25  grav.  par  F.  PailleL   Paris,  J.  Bricon,  1887,  in-8  de  336  p. 

3  fr.    2it,   Voyage  scientifique  autour  de  ma  chambre,  par  Arthur  Masqo. 

Paris,  Delagrave,  1886,  gr.  in-8  illustré  de  xii-372  p.,  5  fr.  —  23.  Mémoires  d'un 
vieux  pécheur  américain,  par  BÉNioicr-HErrRY  Rbvoil,  [avec  des  illuatt&tions  de 
Yan'  Dargent.  Tours,  Marne,  1^,  in-8  de  141p.,0fr.50.  — 24.  LeRobinsondes  sables 
du  désert,  par  de  Mirval,  orné  de  grav.  Paris,  Ducrocq,  s.  d. ,  in-12  de  282  p., 
1  fr.  25.  —  25.  Histoires  villageoises  :  le  Moulin  de  Trompe-Souris,  par  C.  Dblqs, 
avec  grav.  Paris,  Hachette,  1886,  in-8  de  95  p.,  1  fr.  —  26.  Les  Visites  des  Anges, 
trad.  de  l'anglais  par  W.  Fitz-Gbrald.  Tours,  Mame,  1886,  in-12  de  213  p.,  avec 
une  grav.,  0  fr.  65.  —  27.  Chez  grand-père,  par  Ao.  Royaicnez,  avec  grav.  dans  le 
texte.  Paris,  Picard-Bernheim,  s.  d.,  in-12  de  110  p.,  0  fr.  60.  —  28.  Mes  neuf  ans! 
Souvenirs  d'une  pensionnaire,  suivi  de  Le  voyage  d'un  gâteau,  par  BIabu  O'Ksh 
nedy,  orné  de  25  grav.  par  Pichot.  Paris,  Bricon,  1887,  in-8  de  200  p.,  3  fr.  —  29. 
L'Héritier  de  Kerguignon ,  par  Zén aidk  Flboriot.  Paris ,  Hachette ,  1887 ,  iii*12  de 
309  p. ,  2  fr.  —  30.  La  Lecture  en  famille,  (13»  vol.).  Paris,  Hennuyer,  1886, 
gr.  in-8  (Je  394  p.,  avec  grav.,  5  fr.  —  31.  L'Anneau  de  bronze,  par  G.  d*AimeiL. 
Paris,  H.  Gautier,  1886,  in-12  de  252  p.,  2  fr. 

1.  —  Les  œuvres  de  W^^  Maryan  sont  certainement  de  celles  qui 
s'imposent  par  leur  mérite;  c'est  le  cas  de  Peliie  Reine.  Ce  livre  analyse 
d'une  façon  merveilleuse  les  petites  vanités,  les  aspirations  ambitieuses, 
de  même  qu'il  dépeint,  avec  beaucoup  d'exactitude,  les  qualités  solides 
d'ime  catégorie  déterminée  de  la  bourgeoisie  de  province.  Les  person- 
nages dont  M^*  Maryan  met  en  jeu  les  passions  composent  une  famille 
de  commerçants  :  le  père,  de  sens  droit,  d'esprit  judicieux;  la  mère, 
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boane,  pieuse,  un  peu  faible  quand  il  s'agit  de  son  enfant,  et  enfin  Régina, 
Régina  Denoas,  fille  unique,  belle  comme  un  ange,  intelligente  et  spi- 
rituelle, mais  possédant,  logé  dans  un  coin  de  sa  petite  cervelle,  le  fatal 
grain  d'ambition.  La  famille  est  ricbe,  ce  qui  n*empéche  pas  les  époux 
Denoas  de  continuer  leur  négoce  dans  la  vieille  maison  où  ont  vécu 
et  où  sont  mortes,  ignorées  et  heureuses,  plusieurs  générations  de 
Denoas.  Élevée  dans  une  pension  de  filles  nobles,  Régina  croit  avoir  à 
souffrir  de  Tattitude  de  quelques-unes  de  ses  compagnes  à  son  égard, 
et  pourtant  elle  arrive  à  se  persuader  que,  grâce  à  la  situation  de  ses 
parents,  rentrée  de  ce  monde  distingué  ne  lui  est  pas  fermée  pour 
toujours.  Dans  la  petite  ville  qu'elle  habite,  elle  s'est  liée  dès  Tenfance 
avec  Madeleine  de  Gardon,  aimable  enfant  qui,  Fâge  venu,  a  conservé 
toute  son  amitié  à  la  fille  des  Denoas.  Après  avoir  refusé  un  jeune 
aspirant  notaire,  son  cousin,  qui  eût  été  heureux  d'en  faire  [sa  femme, 
Régina,  un  beau  jour,  accompagne  à  Paris  Madeleine,  qui  passô  chaque 
année  dans  la  grande  ville  la  saison  d'hiver.  Là,  notre  héroïne  fait  la 
connaissance  d'un  brillant  jeune  homme,  Ludovic  de  Villeaume,  dont 
elle  s'éprend.  Lui,  de  son  côté,  la  trouve  à  son  gré,  et  leur  mariage  se 
décide.  Le  rêve  de  Petite  Reine  est  enfin  accompli.  Mais  toute  médaille 
a  son  revers.  M.  de  Villeaume  n'est  point  suffisamment  soigneux  de  la 
fortune  de  sa  femme  ;  elle,  de  son  côté,  se  préoccupe  fort  peu  des 
intérêts  de  la  communauté,  et,  quand  les  épreuves  surviennent, 
les  deux  époux  se  séparent.  Mère  depuis  peu,  Régina  rentre  chez 
ses  vieux  parents.  La  fin  de  cet  ouvrage  nous  montre  M"^®  de  Vil- 
leaume vivant  dans  la  retraite,  uniquement  occupée  de  l'éducation 
de  sa  fille  et  créant  un  couvent  pour  les  sœurs  de  Charité,  où  vient 
prendre  place  l'amie  de  ses  jeunes  ans,  Madeleine  de  Gardon,  devenue 
religieuse  après  la  mort  de  sa  mère.*  Il  se  dégage  de  cette  lecture  une 
leçon  salutaire  à  l'adresse  des  familles  de  condition  moyenne,  qui 
rêvent  pour  leurs  enfants,  leurs  filles  uniques  parfois,  un  sort  brillant, 
toujqurs  plein  d'écueils,  et  aboutissant  souvent  à  d'amères  décep- 
tions. 

2.  —  On  voit  encore  de  nos  jours,  parait-il,  de  petits  commis  de 
banque  devenir  les  gendres  de  leurs  patrons,  comme  de  simples 
Laffite.  Ce  cas  peut  se  produire  sans  doute  lorsqu'il  s'agit,  par 
exemple,  d'un  employé  qui,  par  un  héritage  inattendu,  se  trouve  être 
plus  riche  que  le  banquier  lui-même.  C'est  là,  précisément,  ce  qui 
arrive  à  Clément  Mainault,  que  les  beaux  yeux  de  Gilberte  Clauveyres 
ont  fasciné.  Mais  le  digne  garçon  n'a  pas  trouvé  dans  cette  union  le 
bonheur  qu'il  cherchait.  Sa  femme  le  trouve  gauche,  maladroit;  et 
comme  il  n'a  pas  en  partage  l'art  de  causer  pour  ne  rien  dire,  elle  finit 
par  le  considérer  comme  un  sot.  Pour  que  son  mari  lui  apparaisse  ce 
qu'il  est  réellement  :  cœur  d'or,  nature  généreuse  et  intelligence  supé- 
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«,  il  Ikat  qae  l'advetsité  fnppe  à  coupa  redoublés  l'allière  Gilbertc 
Ion  tout  Ajuige  :  Qémeat  d«  poeeëde  plus  ses  quinze  millions, 
il  est  heoreux,  ce  qui  vaut  infiniment  mieux.  Toili  C0  que  me 
l'argent.  Pas  le  plus  petit  reproche  à  faire  à  M™  HuTan  :  elle  est 
lun  l'écriTain  au  style  vivant  et  correct  que  vous  connaissez. 

—  La  baronne  de  Val-Ai^and,  qui  a  recueilli  auprès  d'elle  une 
i  sans  fortune,  Béalrix  de  Billuart,  fait,  certain  jour,  aux  courses, 
nconlre  fortuite  d'un  él^aot  oHicier,  Tancrède  de  fiimel  de  Tal- 
.nd,  son  propre  neveu,  duquel,  depuis  beau  temps,  l'ayant  eon- 
i  &  cause  de  son  mauvais  caractère,  elle  n'avait  plus  entendu 
•.T.  Et  voilà'la  baronne  qui  s'enthousiasme  soudain  de  Tancrtde, 
ëpit  d'un  passé  assez  piètre  et  d'un  présent  peu  recommandable, 
lel,  toutefois,  elle  ne  croit  point.  Elle  en  arrive  même  à  exiger  de 
rix  qu'elle  épous&t  le  nouveau  venu.  Mais  la  jeune,  fille,  qui  ne 
jO,  pour  son  cousin  aucune  affection,  refuse  nettement,  ce  qui 
le  une  rupture  entre  la  tante  et  la  nièce.  Béatrix  se  relire  à  Paris, 
des  parents  qui  lui  ont  fait  des  propositions;  mais,  comprenant 
I6t  qu'elle  est  de  trop  dans  un  milieu  frivole,  elle  se  retire  dans 
maison  religieuse.  Le  Cœttr  e<  la  t^  fait  suite  à  TmnqitiUa  et 
biUon,  dont  le  Polybiblûm  a  parlé  (t.  XX Vm,  p.  411].  Mi>*  Zénaide 
riot  nous  promet  un  troisième  ouvrage  où  nous  verrons  «  d 
de  Tal-Argaud  a  eu  raison  de  laisser  sa  tête  imposer  silence  à  Eon 
'.  >  Attendrons-nous  longtemps?  A  c6té  des  types  principaux  da 
eau  livre  de  H"*  Zéoaîde  Fleuriot  se  produisent  des  peisonnages 
idalres  :  sympathiques  comme  le  brave  colonel  Hameland,  amo- 
I  comme  celui  de  sa  femme  •  une  fine  mouche  >  qui  n'aime  pas  les 

peu  scrupuleux  et  sait  les  reconnaître.  L'extraordinaire  H.  «ht 
ige,  archéologue  impénitent',  et  sou  domestique  Herculanum, 
ideot  dans  ces  pages  intéressantes  une  gaieté  de  bon  aloi. 

—  AveugUllI  est  une  œuvre  délicate,  distinguée  et  parfaitement 
B.  Raymond  de  Cbanzeaux  est  venu  k  Royan  pour  y  rencontrer 
jeune  personne  qu'on  lui  veut  faire  épouser.  Or,  Raymond  est 
i  heureux  pour  découvrir  à  temps  que  la  femme  qu'on  lui  destine 

qu'une  coquette,  se  jouant  des  plus  saintes  affections.  Après 
lues  regrets  fl  ne  tarde  pas  à  l'oublier  et,  peu  à  peu,  insensible- 
,  il  remarque  Geneviève,  qu'il  voit  ce  qu'elle  est,  uo  ange  de 
i  et  de  dévouement  pour  sa  vieille  tante.  Et  aprts  la  mort  de 
-ci,  qui  l'a  toujours  considérée  comme  une  fiUe  bien-aimée,  Ge- 
ive  Oudet  devient  W"  de  Cbanzeaux.  Un  Prince  charmant  ne  ae 
>ntre  pas  souvent  dans  la  vie  :  c'est  pourquoi  U  ne  sera  peut-être 
irudeul  de  laisser  cet  ouvrage  entre  les  mains  de  jeunes  filles  saut 
ne  et  point  trop  privées  des  autres  dons  de  Dieu  :  on  risquerait 
ilter  en  leurs  cœurs  des  aspirations  et  des  espérances  pleines  de 
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5  et  6.  —  M"*  Gabrielle  d'Éthampes  possède  un  sens  dramatique  pro- 
fond«  et  ses  livres  doivent  plaire  aux  masses  chrétiennes.  Assurément, 
c'est  bien  ;  mais  ce  n*est  pas  assez  :  M"**  Gabrielle  d^Éthampes  n'est 
point  un  écrivain  châtié;  cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'elle  produit 
trop.  Quand,  de  M°»«  Maryan,  de  M"«  Zénaïde  Fleuriot  et  de  M"«  Troues- 
sart  on  passe  à  M^^  d'Éthampes,  on  éprouve  un  sentiment  pénible. 
Ainsi  nous  avons  lu  attentivement  Le  Sorcier  de  Kervistel  et  Une  petite 
fille  de  Cendrillon  ;  nous  y  trouvons  les  mômes  qualités,  mais  aussi, 
hélas  !  les  mêmes  défauts  que  dans  Le  Talisman  de  Marcelle  que  nous 
avons  analysé  dans  notre  dernière  revue  (t.  XL  VIT,  p.  223).  Notez,  par 
surcroît,  que  Fauteur  s'est  inspirée),  pour  ces  deux  ouvrages,  d'une 
donnée  semblable  :  des  maîtres  sont  spoliés  par  des  régisseurs  infi- 
dèles, lesquels  sont  ramenés  à  Dieu  in  extremis^  soit  par  leur  propre 
fille,  soit  par  la  fille  de  leurs  victimes.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  y  a 
restitution.  Vous  avouerez  que  c'est  un  peu  monotone. 

7.  —  Les  Souvenirs  d'un  enfant  derchosur,  de  M.  Jean  Grange,  se  re- 
conunandent  aux  bibliothèques  catholiques.  Combien  de  gens  qui,  étant 
redevables  de  tout  ou  de  presque  tout  aux  c  cléricaux  »  ont,  en  ces 
tèmps-ci ,  tourné  le  dos  à  leurs  anciens  protecteurs  !  Il  n'en  est  point 
de  môme  du  héros  du  livre  de  M.  Jean  Grange.  Certes,  celui-là  se 
souvient  et  il  a  de  l'esprit  et  du  cœur.  Ceux  qui  ont  vécu  dans  le 
sanctuaire,  tout  près  du  prêtre,  se  sentiront  l'âme  doucement  remuée 
en  lisant  ces  Souvenirs  où  la  note  comique  se  rencontre  .parfois.  Nous 
n'en  voulons  d*autres  preuves  que  les  mésaventures  conjugales  —  sur 
lesquelles  il  est  glissé  très  légèrement  du  reste  —  de  certain  huissier 
libre-penseur,  le  citoyen  Théodemir  Criquet,  dont  la  femme,  ne  croyant 
point  à  Dieu  et  craignant  encore  moins  le  diable,  trouve  tout  naturel, 
un  beau  jour,  de  prendre  la  clef  des  champs,  plantant  là  son  seigneur 
et  maître,  après  s'être  annexé  la  caisse  de  la  communauté.  A  bons 
entendeurs,  salut  !  Maris  qui  corrompez  vos  femmes  en  les  détournant 
de  leurs  devoirs  religieux ,  sachez  que  c'est  pour  vous  que  M.  Jean 
Grange  a  écrit,  en  quatre  pages  humoristiques,  les  infortunes  de  Théo- 
demir Criquet.  Attendez-vous  à  la  pareille.  Nous  sommes  persuadé 
que  les  classes  populaires  trouveront  plaisir  et  profit  à  cette  lecture  et 
que  les  gens  du  monde  l'honoreront  de  leurs  suffrages  :  ils  pourraient 
fsdreplos  mal.* 

8.  —  A  eux  seuls,  les  employés  forment  un  monde  complet,  «  on- 
doyant et  divers.  »  Tenez-vous  à  en  avoir,  pour  Paris,  une  idée  aussi 
exacte,  assurément,  que  celle  qui  peut  vous  être  restée  de  la  fréquen- 
tation d'H.  de  Balzac  ou  de  M.  Gaboriau?  Si  oui,  lisez  Paul  Barbet, 
Paul  Barbet  est  un  timide  comme  on  en  voit  peu.  Débutant  au  minis- 
tère des  .finances,  il  parvient  rapidement,  par  son  mérite,  au  grade  de 
BouB-chef  de  bureau.  Il  aime  la  fille  d'un  chef  de  division,  son  protec- 


r,  et  la  tait  demander  en  mariage  ;  malheureuMmeot  Fannr  Feo- 
er,  qui,  du  reste,  ne  trouve  pas  Paul  Barbet  à  eon  goàt,  a  Ai^k  été 
linguée  par  H.  de  Corbiii,  employé  lui  aussi  dans  le  même  minis- 
),  personnage  insignifiant,  mais  qui  a  su  toucher  le  coeur  de  Fann;. 
Tient  la  guerre  de  1870-1871.  M.  de  Corhin  se  contente  de  faire 
ipagne  dans  les  serrices  administratifs  de  l'armée,  tandis  que 
bet  lall  bravement  le  coup  de  fusil.  A  BuKenval,  ce  dernier  diiq>a- 
.  dans  la  mAlée  et  on  le  croit  mort  ;  il  n'est  que  blessé.  La  coodnile 
lifférente  des  deux  prétendants  est  cause  que  la  jeune  fille  apprécia 
ux  de  quel  cdté  se  trouve  le  vrai  mérite  :  la  paix  conclue,  Pannj- 
beureuse  de  devenir  U»  Barbet.  Style  soigné,  morale  irréprodu- 

eentimenls  religieux  trëeuets,  exprimés  avec  à  propos  et  eobriéU^ 
SB  sont  les  qualités  par  lesquelles  Paul  Barbet  se  recommande  spé- 
ement  aux  bibliothèques  populaires  de  Paris  et  des  grandes  Tilles, 
ela  d'autant  plus  que  ce  livre  est  tout  vibrant  de  patrioUsme. 

—  Afin  d'éviter  à  son  frère  Lancelot  un  désespoir  d'amour 
1  pressent,  lord  Cuthbert  Brackenbury,  qui  ne  peut  s'habituer  k  la 
paisible,  imagine  de  disparaître,  sans  crier  gare,  au  milieu  d'une 
:péte.  Nul  ne  doute  de  sa  mort,  et  Lancelot,  après  de  longues  re- 
rches  restées  infructueuses,' succède  à  son  aîné  dans  la  dignité  de 
r  d'Angleterre  et  épouse  celle  qu'il  aime  et  qui  devait  être,  cootre 

gré,  la  compagne  de  Cuthbert.  Celui-ci,  original  parmi  les  plus 
^naux  de  ses  compatriotes,  laisse  croire  &  son*  sujet  tout  œ  qu'on 
it  :  il  change  de  nom,  court  les  mers,  fait  du  négoce,  s'éprend  d'une 
ne  Italienne  sans  fortune,  qu'il  adore  et  dont  U  fait  sa  femme, 
f,  tout  le  monde  est  heureux,  mais  ce  n'est  pas  sans  peine  ;  car  les 
a  frères,  qui  s'aiment  toujours  et  ne  doivent  plus  se  revoir,  ont  à 
ibattre  divers  coquins  nés  ou  dans  les  brouillards  britanniques  ou 
s  le  ciel  bleu  d'Italie  et  qui,  certes,  ne  valent  pas,  comme  on  dit,  U 
de  pour  les  pendre.  Ce  roman  n'a  pas  une  grande  portée  morale  ; 
is  il  est  bien  charpenté  et  se  lit  avec  plaisir. 

0.  —  Encore  un  roman  anglais  :  Le  Tatûman  det  Lymoood.  Depuis 
i  siècles,  les  Dermot  et  les  Lynwood  se  sont  juré  une  baine  mor^ 
e.  Aux  temps  lointains,  •  les  Dermot,  triomphant  de  leur  ennemi. 
rent  à  aae  son  ch&teau  et  emportèrent  tous  les  trésors,  *  parmi  lee- 
;ls  se  trouvait  un  calice  d'or  dont  la  perte  pour  la  fuMlle  dépouillée 
la  possession  pour  la  famille  spoliatrice  devaient  inaugurer  une 

de  malheurs  communs.  Les  faits,  à  travers  les  âges,  donnent  raison 
L  légende.  Enfin,  en  un  jour  terrible,  Elsie  de  Castle-D^rmot,  la  de^ 
re  des  Dermot,  et  lord  Cyril  Glenalan,  le  dernier  Lynwood,  se  ren- 
itrent ,  s'almeot  et  luttent  pour  leur  amour.  Et  ce  n'est  qu'après  des 
verses  de  toute  sorte  que  leur  constance  est  récompensée  :  Elaie 
couve  le  fameux  talisman ,  le  calice  d'or,  accompagné  de  parchemins 
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royaux  qui  rendent  à  Cyril  un  titre  et  une  fortune  contestés.  A  ce 
moment'là  même,  le  mariage  des  deux  derniers  représentants  des  fa- 
milles rivales  est  décidé.  Heureux  dénouement!  On  aurait  tort  de  re- 
chercher dans  cet  ouvrage  autre  chose  qu^une  distraction  honnête  ;  par 
le  temps  qui  court ,  cette  satisfaction,  si  insuffisante  qu'elle  soit,  n'est 
point  à  dédaigner. 

11.  —  M.  G.  Rouzé  appartient-il  ou  a-t-il  appartenu  à  renseigne- 
ment? Nous  le  soupçonnons;  car  Isolinedu  Trieuœ  renferme  des  pages 
qui  sentent  la  pédagogie.  Pédagogie  intéressante  et  pleine  d'esprit. 
Lisez  et  voyez.  L'ouvrage  déhute  par  une  idylle  entre  enfants,  Rohert 
Rochebrune  et  Isoline  du  Trieux  —  «  Ghéchette  »,  si  vous  préférez.  — 
Ck>mme  il  aime  sa  petite  amie ,  ce  bon  Robert!  Aux  origines ,  la  famille 
Rochebrune  était  riche  ;  mais,  devenu  presque- pauvre  après  la  mort 
tragique  de  son  père ,  Robert  ne  peut  guère  prétendre  à  la  main  dlso- 
line.  Pourtant,  il  essaiera  de  combler  les  distances.  Il  veut  arriver  dans 
rélat-major  universitaire,  et,  ma  foi!  il  y  serait  parvenu  sans  la  fatale 
guerre  contre  l'Allemagne.  Il  est  dispensé  de  l'impôt  du  sang  comme 
fils  unique  de  veuve;  mais  quand  la  patrie  est  menacée,  que  pèse 
l'exemption  légale  pour  les  gens  de  cœur?  Robert,  lui,  s'engage. 
Grièvement  blessé ,  il. est  soigné  par  une  brave  famille  alsacienne,  et 
à  la  fin  de  la  campagne,  à  peine  rétabli,  il  revient  au  pays,  juste  pour 
y  recueillir  le  dernier  soupir  de  sa  bonne  mère  et  pour  apprendre 
qu'Isoline  est  devenue  la  femme  d'un  autre  qu'elle  a  épousé  avec  répu- 
gnance, uniquement  pour  sauver  sa  famille  d'un  désastre.  En  ce  môme 
temps,  Robert  est  mis  en  possession  d'un  héritage  considérable.  Mais 
que  lui  importe  cette  fortune  à  présent?  Trop  bon  chrétien,  l'idée  du 
suicide  ne  lui  vient  même  pas  ;  pour  en  finir  avec  l'existence,  il  marche 
contre  la  Commune  en  compagnie  du  c  gros  Louis,  »  frère  d'Isoline. 
Et  c'est  alors  qu'en  défenseur  dé  l'ordre,  il  trouve  le  terme  de  ses 
maux.  Isohne,  de  son  côté,  meurt  à  quelque  temps  de  là,  après  une 
visite  au  tombeau  de  Robert.  On  conviendra  que  la  fin  de  ce  roman 
est  vraiment  par  trop  sombre  ;  elle  laisse  une  impression  dotiloureuse. 

12.  —  Maxime  Duperron  et  Sylvie  Frémault,  deux  amis  d'enfance, 
se  marient.  Sans  doute,  Maxime  est  bon  pour  sa  femme;  mais  il  ne  l'ap- 
précie pas  comme  elle  le  mérite.  Après  des  succès  dus  aux  efforts  per- 
sonnels du  mari,  des  revers  de  fortune'se  produisent  et  Maxime  com- 
prend  alors  combien  Sylvie ,  avec  sa  simplicité  et  «  son  ignorance  de 
l'orthographe,  »  est  supérieure  au^  «  poupées  »  parisiennes  à  qui,  cei)en- 
dant,  il  eût  désiré  qu'elle  ressemblât.  Cette  esquisse  contient  d'excel- 
lentes leçons  dont  la  jeunesse  fera  bien  de  se  pénétrer,  si  faire  se  peut. 

*  —  Les  Souvenirs  d'tine  mère,  qui  suivent,  montrent  jusqu'où  peut 
aller  le  renoncement  de  soi-même  de  la  part  d'une  mère.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  que  si  nous  admirons 
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l'esprit  d6  sacrifice,  nous  aimons  bien  aussi  voir  les  parents  déployer 
de  la  fermeté  envers  des  enfants  ingrats.  Ge  n^est  évidemm^it  pas 
sous  ce  rapport  que  brille  la  trop  excellente  M»«  de  Saint-Bris,  —  une 
sainte,  ni  plus  ni  moins.  Ses  vertus  chrétiennes  lui  ramènent  succes- 
sivement tous  les  siens,  et  dès  lors  on  ne  peut  gu^approuver  sa  con- 
duite, sans  être  tenu  de  Timiter  en  tout ,  le  cas  échéant. 

13.  —Quand  M"*  Marie  Guerrier  de  Haupt  s'occupera  de  traductions, 
elle  devra  être  plus  sévère  dans  ses  choix  :  nous  lui  donnons  ce  conseû 
à  propos  du  Gantelet  blanc,  du  capitaine  Mayne-Reid.  Dans  ce  roman, 
toutes  les  vertus,  tous  les  nobles  sentiments,  voire  le  vrai  courage, 
sont  l'apanage  à  peu  près  exclusif  des  adversaires  de  la  royauté.  Les 
autres,  les  fidèles  du  souverain,  son>  des  demi-sacripants  ou  même 
des  sacripants  tout  entiers.  De  temps  en  temps,  certain  souffle  réro- 
lutionnaire,  d'autant  plus  perfide  qu'il  est  moins  sensible,  anime  ce 
récit  aux  allures  historiques,  qui  peut  intéresser,  mais  qui  nous  a 
déplu  pour  les  raisons  susdites. 

14.  —  Un  deuxième  roman  historique.  Il  a  pour  titre  :  Le  Roi  dm 
Jacqt^,  Disons  d'abord  que  la  figure  de  Guillaume  Caillet,  ce  c  roi  * 
de  grand  chemin,  nous  a  paru  non  seulement  terrible,  mais  hideuse. 
Guillaume  a  été  élevé  au  château  de  Lodes  avec  la  fille  du  seigneur. 
Celle-ci  le  considère  comme  un  frère  ;  lui,  il  l'aime  d'amour.  Marcelle 
de  Lodes  est  fiancée  au  baron  de  Fondgard,  et  ces  deux  jeunes  gens 
se  conviennent  mutuellement.  Jalousie  de  Guillaume  qui  paie  de  la 
plus  noire  ingratitude  les  bontés  de  ses  bienfaiteurs.  Instruit,  vaillant 
et  fort,  il  s'éloigne  du  château  et  devient,  par  un  concours  de  circons- 
tances dramatiques,  le  chef  des  paysans  révoltés  après  les  grands 
désastres  militaires  du  règne  de  Jean  le  Bon.  Il  use  alors  de  son  auto- 
rité pour  faire  le  plus  de  mal  possible  ;  il  se  conduit  comme  un  vrai 
sauvage.  Sa  mère  succombe  de  désespoir;  son  frère,  qui  ignore  le 
nom  du  roi  des  Jacques,  personnage  toujours  masqué,  même  dans  la 
bataille,  le  fait  tomber,  par  surprise,  au  pouvoir  des  seigneurs  qui,  &ï 
place  de  Grève,  lui  font  expier  ses  forfaits  au  milieu  de  supplices  qu'A 
n'a  que  trop  mérités.  Le  Roi  des  Jacques  dénote  des  connaissances  sur 
l'état  social  et  politique  et  sur  les  mœurs  de  la  France  au  xiv*  ^ècle; 
quant  à  l'esprit  du  livre,  il  est  difficile  à  saisir  :  M™*  Gassan  semble 
prendre  à  tâche  de  grandir  son  triste  héros  qui  n'est,  au  fond,  qu'un 
ingrat  dévoré  d'oi^ueil  et  de  haine.  Les  personnes  qui  aiment  les 
drames-cauchemars  liront  avec  entraînement  cet  ouvrage  ;  nous  pen- 
sons toutefois  qu'il  ne  convient  pas  de  le  répandre  dans  un  public  peu 
éclairé,  malgré  les  sentiments  chrétiens  de  l'auteur,  et  cela  en  raison 
de  nombreux  dialogues  où  beaucoup  d'idées  subversives  sont  exposées 
et  faiblement  combattues. 

15.  —  Nous  nous  reposons  des  horreurs  de  la  Jacquerie  avec  Les 
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DmjuD  inêéparables.  Tout  est  dévouemeot  et  affection  dans  ce  petit  livre  : 
une  antithèse  du  précédent.  Gilberte  de  Montac  et  Blanche  Auhray, 
cette  dernière  orpheline,  sont  élevées  ensemble,  comme  deux  sœurs, 
au  chAteau  de  Montac,  à  la  suite  d'une  aventure  où  Blanche  a  sauvé 
des  mains  de  rôdeurs  ignobles  la  pauvre  Gilberte  qu'ils  avaient 
enlevée.  Jusque-là,  rien  de  saillant;  mais  les  protecteurs  de  Blanche, 
à  la  suite  de  malheurs  de  famille,  étant  tombés  dans  une  situation 
voisine  de  la  misère,  Tauteur  nous  fait  assister  aux  efforts  courageux 
tentés  par  les  deux  jeunes  filles  pour  tirer  de  peine  leurs  chers  parents. 
L'une  donne  des  leçons  à  Paris  ;  Tautre  met  à  profit  son  talent  comme 
dessinateur,  et,  après  avoir  gravi  plus  d'un  calvaire,  Dieu  aidant,  elles 
arrivent  à  leur  but  :  la  reconstitution  de  la  fortune  du  comte  et  de  la 
comtesse  de  Montac.  Il  y  a  quelques  légères  invraisemblances  dans  ce 
récit;  mais  il  est  profondément  chrétien,  très  moral  et  intéressant  : 
nous  devons  donc  le  recommander  et  pour  la  jeunesse  et  pour  les 
bibliothèques  populaires.  M^^^  Marie  Montbrun  fera  \)ien,  toutefois, 
lorsqu'elle  publiera  un  autre  ouvrage,  de  réduire  le  nombre  des 
chapitres  :  l'ensemble  y  gagnera. 

16  et  17.  —  La  maison  Firmin-Didot  a  récemment  inauguré  une  col- 
lection illustrée  de  la  BMiothèqtÂe  des  Mères  de  Famille,  Cette  collection 
est  remarquable  :  le  papier  est  magnifique,  les  caractères  fort  beaux 
et  les  gravures  inédites  et  soignées;  les  couvertures  glacées,  de  couleur 
bleu  de  Prusse,  ont  des  ornements  et  un  titre  dorés  du  plus  bel  effet. 
Ajoutez  à  cela  que  le  prix  de  chaque  volume  est  presque  une  révolu- 
tion de  librairie  :  3  fr.  l'unité.  Nous  allons  parler  aujourd'hui  de  deux 
ouvrages  de  cette  nouvelle  collection.  C'est  d'abord  L'Hôtel  Woronzoff. 
Deux  orphelines  sans  fortune,  Bérangère  de  Pontmore  et  Stanie,  sa 
sœur,  ont  quitté  la  vallée  de  Campan  pour  venir  consulter  à  Paris  un 
docteur  en  renom  qui,  seul,  possède  assez  de  science  pour  guérir  la 
petite  Stanie.  Le  grand  médecin  est  aussi  un  grand  cœur  :  devinant 
la  i>auvreté  des  deux  sœurs,  et  touché  du  dévouement  de  Bérengère, 
il  vient  à  leur  aide  de  la  façon  la  plus  délicate  et  la  pli^s  ingénieuse, 
et  procure  h  l'aînée  une  place  de  secrétaire  auprès  d'un  de  ses  amis, 
le  comte  Woronzoff.  Par  ce  moyen,  l'enfant  malade  pourra  recevoir 
les  soins  qui  lui  sont  devenus  nécessaires.  Le  grand  seigneur  russe 
est  un  sceptique,  car  son  existence  a  été  empoisonnée  par  la  plus 
cruelle  désillusion;  peu  à  peu,  cependant,  il  apprend  de  Bérengère 
le  sens  divin  de  l'existence,  et,  subjugué,  il  épouse  celle  qui  lui  a 
rendu  l'espérance  et  la  foi.  Ouvrage  charmant  auquel  il  faut  souhaiter 
de  nombreux  lecteurs. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  au  compte  rendu  détaillé  que  le  Polyài- 
blùm  a  publié  sur  La  Faute  du  Père  (t.  XI^VI,  p.  399].  Disons  seulement 
que  la  maison  Didot  a  très  bien  fait  de  donner  une  édition  de  luxe  de 
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cette  œuvre  à  la  fois  morale,  chrétienne  et  on  ne  peut  plus  intéreesante. 
18.  -<  Dédié  aux  enfants  de  M.  F.  de  Lesseps,  l'Esprit  des  Enfanis 
a  été  composé  c  à  coups  de  ciseaux  ;  »  mais  c'est  quelque  chose  déjà 
que  de  bien  choisir  les  matériaux  devant  former  un  travail  de  cette  na- 
ture. M.  Henry  Buguet  a-t-il  réussi  ?  A  peu  de  chose  près,  oui.  Senti- 
ments religieux  généralement  satisfaisants,  réflexions  morales  ou 
comiques,  burlesques  ou  naïves  et  même,  de  loin  en  loin,  profondeur 
de  pensée  :  tout  cela  constitue  un  ensemble  des  plus  variés.  Mais 
quand  on  offrira  ce  volume,  on  fera  bien  de  détacher  les  pages  113- 
114  :  un  enfant  de  chœur  est  représenté  là  avec  un  air  «  bêta  s  et  cette 
inscription  au  bas  de  la  gravure  : 

Pour  chanter  la  messe  et  servir  Toffice 
Mieux  vaut  un  enfant  de  chœur  très  novice. 

Idée  malencontreuse.  Où  donc  M.  H.  Bûguet  a-t-il  trouvé  ces  deux 
vers?  Dans  une  papillotte  ou  sur  un  mirliton  ? 

19*.  —  Les  Histoires  sérieuses  sur  une  pointe  d'aiguille,  ou  les  outils  de 
nos  mères  ont  coûté  à  M""^  Gocheris  une  somme  considérable  de  re- 
cherches. C'est  rhistoire  des  instruments  de  couture  et  de  leurs  acces- 
soires depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  :  poin- 
çons, ciseaux,  aiguilles,  épingles,  dés,  etc.,  tout  y  passe;  tâche  rude 
et  difficile  que  l'auteur  a  néanmoins  parfaitement  remplie.  Remarquez 
qu'il  ne  s'agit  point,  en  l'espèce,  d'un  travail  sec  et  surchargé  de  cita- 
tions et  de  renvois;  il  y  en  a  juste  ce  qu'il  faut,  en  prose  et  en  vers. 
W^^  Gocheris,  bien  qu'elle  rapporte  (p.  133)^  avec  une  intention  sinon 
hostile  du  moins  narquoise,  un  précepte  de  Fénelon  sur  l'éducation  des 
filles,  n'oublie  pas  les  leçons  de  morale  que  comporte  fréquemment  le 
sujet  qu'elle  traite. 

20.  —  M.  de  Beaulieu  raconte,  d'une  façon  émue,  dans  les  Mémoires 
d'un  Passereau,  les  tribulations  de  la  pauvre  petite  créature  du  bon 
Dieu.  Son  père,  sa  mère  et  ses  frères  étant  morts  tragiquement  le 
même  jour,  notre  passereau,  seul  au  monde,  se  choisit  bientôt  une 
compagne  avec  qui  il  coulera  désormais  les  bons  et  les  mauvais  jours. 
D'autres  oiseaux  avec  lesquels  Tchéré  et  Tili,  —  ce  sont  les  noms  des 
deux  amis  de  l'auteur,  —  se  trouvent  en  relations,  exposent,  en  fort 
bons  termes,  à  tour  de  rôle,  tout  ce  dont  ils  ont  à  se  plaindre  de  la 
part  des  hommes.  C'est  une  malédiction  universelle  contre  le  roi  de 
la  création.  Abrégeons  en  disant  que,  peu  après  une  catastrophe  où 
Tchéré  perd  l'usage  d'une  aile,  Tili  meurt,  et  son  vieil  époux  infirme» 
privé  de  sa  chère  compagne,  succombe  à  son  tour,  laissant  les  dou- 
loureux souvenirs  que  publie  M.  de  Beaulieu.  Les  leçons  de  morale 
et  d'histoire  naturelle  sont  nombreuses  dans  les  Mémoires  d'un  Passe- 
reau. Le  mérite  de  ce  voluma  est  encore  relevé  par  les  gravures  aussi 
fines  que  spirituelles  que  l'éditeur  y  a  répandues  à  profusion. 
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2i.  —  Nous  avons  à  signaler  dans  cette  Revue  une  nouvelle  édition 
de  Vlnveniaire  de  ma  chambre^  de  W^*  O'Kennedy.  Cette  édition,  aug- 
mentée d'un  chapitre  et  ornée  de  gravures  très  convenables,  a  été 
exécutée  sur  beau  papier  avec  un  goût  irréprochable.  Livre  de  jeune 
fille  où  la  poésie  et  la  religion  se  donnent  la  main,  en  bonnes  sœurs 
qu^elles  devraient  toujours  être.  Le  Polybiblion  a  rendu  compte  de 
Vlnveniaire  de  ma  chambre  lors  de  son  apparition  (t.  XLIII,  p.  360). 

22.  —  iL'ouvrage  de  M"<^  O'Kennedy  est  une  excursion  chez  soi,  à, la 
façon  de  Xavier  de  Maistre.  Il  en  est  de  même  du  Voyage  ecienUfique 
au^otcr  de  m^  chambre^  de  M.  Arthur  Mangin,  récemment  décédé  ;  mais 
ici  Tesprit  est  loin  d*étre  aussi  louable.  Le  démocrate,  modéré  il  est 
vrai,  se  sent  de  plusieurs  lieues.  (Voir  notamment,  p.  82,  les  lignes  rela- 
tives aux  a  arbres  de  la  liberté  »  et  p.  275-276,  ce  qui  est  dit  de  la  Con- 
vention à  propos  du  Calendrier).  Non  point  que  les  hommes  s*étant  le 
plus  particulièrement  signalés  par  leurs  excès  ne  soient  de  temps  en 
temps  malmenés  ;  exemple  :  Marat  (p.  96)  ;  mais  enfin,  certaines  ten- 
dances de  l'auteur,  qui  s'efforce,  sans  y  parvenir,  c  de  ménager  la 
chèvre  et  le  chou,  »  ne  sont  point  exemptes  de  critique,  tl'est 
dommage  ,  car  cet  ouvrage  est  bien  fait  et  intéressant;  il  traite  avec 
humour  de  beaucoup  de  choses  sérieuses  :  de  physique,  de  bota- 
nique, de  chimie,  d'histoire  naturelle,  sans  négliger  l'industrie,  les 
grandes  découvertes  et  môme  l'astronomie.  Et  nous  en  passons.  L'idée 
de  Dieu  n'encombre  pas  précisément  les  leçons  de  M.  Arthur  Mangin  ; 
cependant,  si  quelques  modifications  y  étaient  apportées,  les  biblio- 
thèques populaires  pourraient,  d'une  façon  utile,  inscrire  ce  li^te  sur 
leurs  catalogues. 

23.  —  Dans  les  Mémoires  d'un  vieux  pêcheur  américain,  l'auteur  ra- 
conte ses  aventures  de  pèches  maritimes,  auxquelles  rien  ne  manque, 
pas  même  la  chasse  au  «  grand  serpent  de  mer  »  qu'il  a  vu,  ùfi  ses 
yeux  vu,  ce  à  quoi  nous  contredirons  d'autant  moins,  que  des  revues 
scientifiques  importantes  n'ont  plus  l'air,  à  l'heure  présente,  de  consi- 
dérer ce  monstre  comme  un  mythe,  ne  prenant  un  corps  que  dans  les  ' 
MiUe  et  une  nuits.  Orné  de  jolies  vignettes,  l'ouvrage  de  M.  B.-H. 
Revoil  fera  un  excellent  livre  de  prix. 

24.  —  Voici  un  vieil  ami  que  nous  retrouvons  ;  il  s'appelle  Le  Robitk^ 
9on  des  sables  du  désert.  Il  y  a  près  d'un  quart  de  siècle  que  ce  livre  de 
M.  de  Mirval  est  tombé  entre  nos  mains.  La  librairie  Ducrocq  a  pensé 
qu'il  n'était  pas  inutile  d'en  donner  une  édition  nouvelle,  et  nous 
croyons  qu'elle  a  eu  raison.  «  Nous  avons  eu  en  vue,  »  dit  l'auteur 
dans  sa  préface,  «  de  faire  connaître  à  nos  jeunes  lecteurs,  non  seule- 
ment  les  efforts  industrieux  d*un  naufragé,  mais  encore  les  côtes  et 
l'intérieur  de  l'Afrique,  ainsi  que  les  mosurs,  usages  et  coutumes  de 
ces  contrées  peu  connues.  »  Les  événements  ont  donné  à  ce  volume, 
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partiellement  du  moins,  un  petit  air  vieillot  ;  mais  M.  de  Mirval  est 
assez  bon  chrétien,  et  les  aventures  de  son  Auvergnat  sont  trop  inté- 
ressantes pour  que  nous  n*engagions  point  les  bibliothèques  popu- 
laires à  raccueillir. 

25.  —  Le  Moulin  de  Trompe^Sùunis  est  écrit  avec  une  bonne  humeur 
qui  ne  se  dément  pas  un  instant.  On  a  grand  peur  au  village  des 
hôtes  mystérieux  du  moulin,  une  demi-ruine  maudite,  ce  qui  est 
cause  que  les  c  fraudeurs  de  tabac  »  y  établissent  leur  magasin  secret 
Us  sont  dénichés  là  par  le  jeune  fils  d*un  contrôleur,  lequel,  n^ayant 
point  peur  des  revenants,  assiste,  caché,  à  une  délibération  dont  k 
mise  à  exécution  peut  faire  courir  à  son  père  un  danger  de  mort^Yons 
devinez  la  fin  :  les  fraudeurs,  à  la  vérité,  ne  sont  point  «  pinces  ;  i 
mais  leurs  marchandises  sont  saisies,  et  force  reste  ainsi  à  la  loi.  Très 
joli  livre  de  prix  pour  les  enfants. 

26.  —  Les  huit  légendes  et  nouvelles  faisant  Tobjet  des  VxsUes  de$ 
anges  ont  un  charme  pénétrant.  Dans  ces  lectures  édifiantes,  les 
déshérités  de  la  terre,  les  enfants  des  pauvres  surtout,  se  sentiront 
r&mé  réconfortée  par  Tespérance,  la  certitude  d^un  monde  meilleur  ob 
11  leur  sera  d'autant  plus  donné  que  tout  ici-bas  leur  aura  été 
refusé. 

27.  —  Le  livre  de  M.  Ad.  Royannez,  Ches  grand-père,  esf  comme  les 
remèdes  bénins  de  certaines  vieilles  femmes  :  s*il  ne  fait  pas  grand 
bien  il  ne  fera  pas  grand  mal.  Peut-être  nous  compromettonsr-nous  un 

/brin  en  écrivant  ce  qui  précède  ;  car  nous  voyons  (p.  25),  que  M.  Bar- 
dan.  Aïeul,  est  heureux,  par  la  plume  de  Fauteur,  de  faire  savoir  à 
qui  cette  élucubration  lira,  qu'en  1870  «  il  avait  pris  le  fusil  en  bon  pa- 
triote, pour  la  défense  du  pays  et  de  la  République.  »  —  «  Du  pays  t 
eût  suffi.  M.  Royannez  est  un  apôtre  de  la  morale  et  de  la  charité 
laâqœs  :  c'est  assez  dire  qu'il  est  froid  et  même  un  peu  morne. 

28.  —  Parlez-nous  de  Mes  neuf  ans!  souvenirs  d'une  pensionnaire.  A 
la  bonne  heure  I  Voilà  de  la  morale  autrement  touchante  que  celle  de 
M.  Royannez  !  M^^*  O'Eennedy  met  en  scène  une  petite  fille  dont  le 
caractère  un  peu  trop  entier  décide  ses  parents  à  l'exiler  dans  un  pen- 
sionnat tenu  par  des  religieuses.  Ces  souvenirs,  on  ne  saurait  s'y 
tromper,  sont  vécus.  C'est  frais  et  gracieux.  Ajoutez  que  quelques 
leçons  de  choses  et  plusieurs  poésies  donnent  aux  pages  de  M"*  O'Een- 
nedy un  charme  de  plus.  Le  Voyage  d'un  gdieau,  qui  vient  après,  s^né, 
lui  aussi,  de  leçons  utiles  et  de  quelques  pièces  de  vers,  amusera,  ins- 
truira et  édifiera  le  jeune  âge.  Nous  souhaitons  grande  difiusion  à  ce 
bon  ouvrage,  que  les  bibliothèques  populaires  feront  bien  d'adopter. 

29.  —  N'oublions  pas  de  signaler  une  nouvelle  édition  de  L'Héritier 
de  Kerguignon,  de  MU«  Zénaîde  Fleuriot.  Le  Polybiblion  (t.  XXXYII, 
p.  288)  a  rendu  compte  de  ce  roman  qui  prend  place  aujourd'hui  dans 


_  41B  - 

la  Petite  bibliothèque  de  la  famille^  de  la  maison  Hachette.  Nous  dési- 
rons qu'un  bon  accueil  soit  réservé  à  cette  émouvante  peinture  des 
mœurs  armoricaines,  artistement  exécutée  par  une  Bretonne  breton- 
nant  qui  connaît  bien  son  pays., 

90.  —  Il  y  a  surtout  des  romans  dans  La  Lecture  en  famille.  S*il 
s'agissait  d'autres  recueils  que  nous  pourrions  citer,  nous  dirions  tant 
pis  ;  ici  nous  devons  dire  tant  mieux  ;  car  si  ces  romans  ne  sont  pas 
foncièrement  chrétiens,  ils  sont  du  moins  toujours  honnêtes  :  c'est 
quelque  cfaose  lorsqu'on  se  trouve  sur  un  terrain  neutre.  Quant  à 
l'histoire,  très  maigrement  représentée,  elle  n'est  pas  écrite  de  façon 
à  mériter  tout  à  fait  nos  suffrages,  bien  que  nous  n'ayons  pas  rencontré 
des  choses  graves  à  relever. 

31.  —  Si  l'auteur  des  Mohicans  de  Parie  et  le  père  de  Rocambole 
étaient  encore  de  ce  monde,  ils  reconnaîtraient  tout  de  suite  en  M.  G. 
d'Aurgel  un  de  leurs  continuateurs.  M.  Q.  d'Aurgel  ne  saurait  pré- 
tendre au  brillant  d'Alexandre  Dumas;  mais  il  a  bien  plus  de  style 
que  Ponson  du  Terrail  et  il  possède  sur  tous  les  deux  l'avantage  d'être 
sincèrement  catholique.  £n  quelques  lignes,  voici  le  sujet  de  L'Anneau 
de  bronxe.  Le  rajah  Morduc-Bahadour,  Français  d'origine ,  généralis- 
sime des  armées  du  roLde  Tranvancore ,  dans  l'Inde ,  est  riche  conune 
le  comte  de  Monte-Cristo.  Or,  Charles  Mordue,  voyant  que  son  oncle 
ne  s'empresse  point  de  passer  de  vie  à  trépas,  Tempoisonne  dans  un 
festfn  qu'il  lui  donne  au  Havre,  puis  se  débarrasse  du  malheureux  en 
le  jetant  au  fond  d'un  caveau  secret  peuplé  de  légions  de  rats,  qui  dé- 
vorent la  victime.  Le  meurtrier  s'embarque  peu  d^  temps  après  pour 
aller  recueillir  la  fantastique  succession  du  général;  mais  le  roi  de 
Travancore  n'est  pas  accommodant,  et  force  est  à  Charles  Mordue  de 
revenir  en  France  pour  rapporter  au  souverain  asiatique  la  preuve  que 
son  oncle,  à  défaut  de  testament,  lui  a  légué  sa  fortune.  Ladite  preuve 
consiste  dans  certain  anneau  de  bronze,  dont  l'héritier  du  rajah  doit 
être  porteur  :  c'est  ce  terrible  anneau,  en  possession  duquel  l'assassin 
veut  entrer  à  tout  prix,  qui  amène,  d'une  façon  providentielle,  son 
châtiment.  Un  roman  palpitant,  extraordinaire,  où  les  invraisemblances 
se  succèdent,  a  été  bâti  sur  cette  donnée  par  M.  G.  d'Aurgel.  Parents, 
qui  avez  quelques  loisirs  à  dépenser  agréablement,  lisez  cet  ouvrage, 
puis  passez-le  à  vos  enfants  de  dix-huit  à  vingt  ans  :  ils  y  trouveront 
autant  de  plaisir  que  vous-mêmes  et  que  votre  humble  serviteur. 

La  Grbtte. 
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THÉOLOGIE 

lies  Saints  Evanslles.  Traduction  nouvelle  par  Hbn&i  T.ARg«M 
Paris,  Palmé,  1887,  in-12  de  xixvii-6Û0  p.  —  Prix  :  4  fr. 

M.  Henri  Lasserre  est  un  écrivain  de  talent  dont  les  livres  ont  une 
grande  vogue.  Sa  traduction  des  Saints  Évangiles  a  donc  été  très  fa- 
vorablement accueillie,  et  nous  ne  nous  en  étonnons  pas.  Toutefois,  il 
nous  est  impossible  d'admirer  sans  réserve.  Bien  que  Tauteur  ait  gardé 
les  épreuves  de  son  important  ouvrage  pendant  douze  aàs,  — troiâ 
ans  de  plus  que  n'exigeait  Horace,  —  a  a&n  de  pouvoir  retoucher,  re- 
manier et  corriger  indéfiniment ,  »  il  nous  semble  que  le  dernier  mot 
n'est  pas  dit  et  que  la  traduction  nouvelle ,  par  cela  même ,  croyons- 
nous,  qu'on  y  vise  trop  à  la  nouveauté,  sur  plus  d'iùi  point  ne  vani 
pas  les  anciennes. 

Celles-ci  sont  jugées  par  M.  Henri  Lasserre  avec  une  séyérité  par 
trop  grande.  Est-il  vrai  que,  «  par  un  respect  extrême  de  la  lettre  des 
textes'  saints,  les  divers  traducteurs  qui  se  sont  succédé  semblent 
avoir  considéré  comme  un  devoir  de  ne  tenir  aucun  compte  de 
l'idiome  dans  lequel  on  devait  les  lire?  »  Quoi  donc?  Bonheurs,  de 
Sacy,  de  Ligny,  Carrière,  Bossuet  lui-même;  de  nos  jours, Mgr  Dupan- 
loup,  Louis  Yeuillot,  l'abbé  Glaire,  l'abbé  Crampon,  Mgr  Qaumeet 
tant  d'autres,  honorés  de  l'kpprobation  du  Saint-Siège  et  de  Tépisco- 
pat ,  se  sont-ils  c  invariablement  appliqués  à  décalquer  avec  la  plus 
minutieuse  minutie  la  tournure  des  phrases,  la  disposition  des  motsfi 
Peutr-on  les  accuser  à  bon  droit  de  a  parler  grec,  latin  ou  hébreu  dans 
notre  pays?  »  Voilà  des  accusations  graves  qu'il  eût  fallu  appuyer  de 
quelques  preuves. 

Enfin,  M.  Henri  Lasserre  a  voulu  faire  mieux  ou  autrement.  La 
règle  qu*il  s'était  imposée  dans  son  travail  est  excellente,  a  Nous  nous 
sommes  appliqué,  »  dit-il,  «  non  pas  à  faire  un  décalque  servile  de 
la  langue  morte  dans  une  langue  vivante ,  mais  à  mettre  en  lumière 
dans  la  meilleure  forme  française  qu'il  nous  a  été  possible  d'écrire  la 
nuance  de  l'original.  »  Dessein  louable  ;  mais  il  nous  reste  des  doutes 
sérieux  sur  le  résultat.  Citons  quelques  exemples.  Dans  saint  Mathiea, 
ces  mots:  antequam  convenirent^  avaient  toujours  été 'traduits  aree 
beaucoup  de  réserve.  La  traduction  nouvelle  porte  :  a  Marie,  sa  mère, 
ayant  été  donnée  en  mariage  à  Joseph,  il  advint,  avant  que  Tunicm 
conjugale  eût  été  consomn^ée...  »  (p.  5.)  —  a  Joseph  se  lève,  Joseph 
prend  l'enfant!...  »  (p.  9.)  Ce  présent,  cette  répétition  du  nom  de  Jo- 
seph, qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  texte,  visent  à  Teffet  romanesque. 
Nous  omettrions  ce  détail,  s*il  n'était  caractéristique  et  ne  se  retrou- 
vait  en  maints  endroits.  —  a  Faites  de  dignes  fruits  de  conversion.  > 
(p.  13.)  Pourquoi  ne  pas  dire,  suivant  le  texte  :  de  pénitence?— «Jésus, 
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ensuite,  fut  conduit  par  TËsprit  dans  le  désert,  aûn  d'y  subfr  les  ten- 
tatives du  démon.  »  (p.  iB.)  Non  pas;  mais  les  tentations.  «  Subir  »  est 
équivoque,  a  Subir  des  tentatives  »  est  peu  français.  On  avait  Jusqu^ici, 
tout  bonnement  dit  :  «  Pour  y  être  tenté,  »  et  Ton  avait  raison.  — 
«  Bienheureux  ceux  qui  ont  Tesprit  de  pauvreté.  i»  (p.  20.)  Cela  ne 
rend  pas  exactement  pauperes  spirilu.  —  c  Soyez  parfaits  comme  votre 
Pore  céleste  est  parfait,  d  disaient  tous  les  traducteurs.  On  les  corrige, 
même  au  point  de  vue  du  bon  français,  avec  peu  de  bonheur  :  a  De 
même  qu'est  parfait  votre  Père ,  —  Celui  qui  est  dans  les  cieux ,  — 
soyez  donc  parfaits,  vous  aussi.  »  (p.  27.)  —  Voit-on,  dans  saint 
Mathieu,  chapitre  xxvii,  la  moindre  trace  de  cette  cantilène  en  vers 
blancs,  d'un  effet  si  étrange  en  plein  récit  de  la  Passion  : 

«  Celui-là  qui  sauve  les  autres 

u  Ne  peut  lui-même  se  sauver  I 

Cl  Si  dlsraêl  il  est  le  roi  y 

«  Qu  il  descende  donc  de  la  croix  I  » 

M  —  Pour  le  coup  —  nous  croirons  en  lui  1 

«  Puisque  dans  le  Seigneur  il  met  sa  confiance , 

«  Que  Dieu  donc,  sMI  lui  plaît,  vienne  à  sa  délivranc3...  » 

Il  y  a  là  un  système.  Ainsi,  dans  le  Magnificat  :  (p.  266). 

«  11  a  relevé  Israël  son  enfant , 
«  Se  souvenant  de  sa  miséricorde, 
,  «  Ainsi  quMl  Tavalt  promis  à  nos  pères,  »  etc. 

De  môme,  pour  le  Benedictua  (p.  269).  —  Enfin,  p.  302  : 

«  Lorsque  la  flûte  en  main  nous  avons  chanté , 

«  Vous  n'avez  point  dansé, 
(c  Quand  sur  des  airs  plaintifs  nous  avons  entonné , 

«  Vous  n*avez  point  pleuré.  » 

Il  faut  des  vers  ou  de  la*prose  ;  pas  de  milieu. 

Mais  voici  qui  est  moins  heureux  encore.  «  Que  si  ta  main  est  l'obs- 
tacle qui  te  fait  tomber...  Si  ton  pied  est  l'obstacle  qui  te  fait  tomber... 
Si  ton  œil  est  pour  toi  la  pierre  d'achoppement...  »  (p.  217.)  Il  suffisait, 
pour  éviter  ces  mét^hores  inintelligibles,  de  traduire  simplement  : 
acandaîixai  te,  par  l'expression  correspondante,  très  française,  et  que  tout 
le  monde  comprend  :  vous  scandalise. —  a  Jésus  rentra  du  Jourdain...  » 
(p.  280.)  —  c  Qui  donc  est  celui-ci  qui  va  jusqu'à  prononcer  la  rémis- 
sion des  péchés?  »  [p.  305).  Mieux  vaut  dire  comme  on  disait  :  «  qui 
remet  les  péchés.  »  —  a  Si  quelqu'un  sait  laisser  en  arriére  de  lui,...i» 
(p.  272)  traduit  mal  :  Qui  reliquit  domum.  —  Respice,  fides  tud  te  salvum 
fecit,  dit  Notre-Seigneur  à  Taveugle  ;  c'est-à-dire  :  ta  foi  t'a  sauvé,  tant 
pour  le  corps  que  pour  l'âme.  Traduction  nouvelle  :  «  Ta  foi  vient  de 
te  guérir.  »  (p.' 373.)  —  «  Dans  le  principe,  le  Verbe  était.  »  (p.  415.) 
Mieux  vaut  dire  :  au  commencement.  —  Et  verbum  caro  factum  est  et 
habitavil  in  nobie,  plénum,  etc.  a  Oui,  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a 
Mai  1887.  T.  XLIX.  Î7. 
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dressé  sa  lente  au  milieu  de  nous,  tout  surabondant  de  grâce...  i 
[p.  416.)  —  Moyses  oslendU  sectis  ^^bum  :  a  Moïse  le  fait  bien  voir  dans 
le  chapitre  du  Buisson...  »  (p.  384.)  —  Enfin  quel  besoin  de  chai^r  la 
traduction  si  convenable  et  si  exacte  du  passage  :  Sunt  eunudii^  etc., 
et  de  dire  :  a  II  en  est  qui  naissent  impuissants  au  mariage...  » 

Ce  sobt  là,  sans  doute,  des  détails  dont  plusieurs  paraîtront  bien 
minutieux  ;  mais,  en  pareille  matière,  tout  a  une  grande  importance. 
Si  nous  les  avons  signalés  très  franchement,  c^est  que  nous  estimons 
beaucoup  Fauteur,  que  nous  savons  quUl  ne  réclame  de  ses  amis  que 
ce  que  ceux-ci  croient  être  la  vérité,  et  qu'il  y  aurait  quelque  lâcheté, 
quand  on  se  mêle  de  critique ,  à  ne  pas  dire  tout  ce  qu^on  pense. 

Ch.  Clair,  S.  J. 


Entretiens  sur  les  mystères  du  snint  Rosaire^  par  Mgr  L. 

Charles  Gay,  évoque  d*Anthédon,  ancien  auxiliaire  du  cardinal  Pie,  évè- 
que  de  Poitiers.  Paris,  H.  Oudin,  2  vol.  in-12  de  ii-4i8  et  de  433  p.  — 
Prix  :  7  fr. 

Un  ouvrage  de  Mgr  Gay  est  toujours  une  bonne  fortune  pour  ses 
nombreux  et  sympathiques  lecteurs.  Peu  importe  le  titre  :  on  retrouve 
dans  chacun  cette  forte  substance  de  la  vraie  doctrine,  cette  érudition 
solide  et  variée,  cette  onction  de  piété,  cette -ampleur  de  style,  cette 
mesure,  cette  méthode  qui  caractérisent  le  talent  de  Mgr  d^Anihédoo. 
Nous  avons  déjà  remarqué  ces  qualités  maîtresses  dans  la  Vie  et  les 
vertits  chrétiennes,  dans  les  Conférences  aux  mères  chrétiennes,  dans  les 
ÉlévcUions  sur  la  vie  et  les  doctrines  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  l'œu- 
vre  récente  que  nous  annonçons  les  met,  sll  est  possible,  plus  en  relief: 
nous  serions  même  presque  tenté  de  dire  que  Tauteur,  en  paraissant 
vouloir  nous  donner  ici  comme  une  synthèse  de  son  enseignement  ou 
de  sa  doctrine  de  spiritualité,  s'est  abandonné  à  Télan  d'une  piété  plus 
vive  et  à  Tardeur  d'un  amour  plus  pur  pour  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  pour  sa  sainte  Mère. 

Le  sujet  n'était  pas  facile  à  traiter  ;  il  a  été  ^bordé  si  souvent  et 
envisagé  de  tant  de  façons  diverses  !  Mgr  Gay  a  dVu  qu'il  y  avait  place 
encore  pour  une  nouvelle  étude,  et  ses  Entreliens  démontrent  péremp- 
toirement qu'il  ne  se  trompait  pas.  Il  écrit  dans  sa  préface  :  «  Il  y 
avait  moyen,  semble-t-il,  de  considérer  le  Rosaire  sous  un  aspect  nou- 
veau. En  dehors  des  traités  historiques  ou  canoniques,  presque  tous 
les  auteurs  qui,  à  notre  connaissance,  ont  parlé  de  cette  dévotion,  se 
sont  donné  pour  but  d'exciter  et  de  soutenir  la  piété  de  ceux  qui  la 
pratiquant.  Ce  que  ces  écrivains  ont  mis  là  de  lumière  doctrinale 
suffit  sans  doute  à  occuper  fructueusement  l'esprit  durant  les  courts 
instants  employés  à  la  récitation  de  chaque  dizaine.  Il  ne  parait  pas 
qu'ils  aient  visé  ailleurs,  ni  cherché  à  faire  pénétrer  dans  l'intime  de 
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ces  quinze  myslères  où  la  vie  entière  de  Jésus  et  de  Marie  se  résume 
et  qui  sont,  à  ce  titre,  le  thème  normal,  fécond,  inépuisable  de  la  con- 
templation chrétienne.  » 

C'est  bien,  en  effet,  la  vie  entière  de  Jésus  et  de  Marie  que  nous  re- 
trouvons dans  les  Entretiens  sur  les  mystères  du  saint  Rosaire.  Après 
trois  importants  chapitres  préliminaires  sur  les  dévotions  en  général, 
sur  la  dévotion  du  saint  Rosaire  en  particulier  et  sur  les  mystères,  le 
pieux  et  savant  auteur  aborde  la  première  série,  qui  comprend  les  mys- 
tères joyeux.  L'Annonciation  s'offre  tout  d'abord  à  notre  méditation  en 
môme  temps  que  le  mystère  de  rincarnation  du  Verbe,  et  de  ce  point 
de  départ  où  nous  voyons  Jésus  et  Marie  opérer  leur  sublime  jonction, 
nous  pourrons  les  considérer  toujours  unis,  toujours  inséparables. 
Cette  union  indissoluble  de  Jésus  et  de  Marie  est  la  pensée  domi- 
nanfe  de  la  dévotion  du  saint  Rosaire  ;  elle  est  le  point  central  vers 
lequel  convergent  toutes  les  autres  préoccupa^tions  ;  c'est  le  fait  capital 
qiii  résume  tous  les  autres  faits,  le  grand  mystère  qui  embrasse  tous 
les  autres  mystères.  Mgr  Gay  n'a  pas  manqué  de  le  faire  ressortir  dans 
son  troisième  chapitre  préliminaire  ;  il  nous  explique  aussi  avec  une 
merveilleuse  clarté  les  motifs  et  les  caractères  de  cette  union  si  par- 
faite qu'elle  va  jusqu'à  rendre  Jésus  et  Marie  dépendants  l'un  de 
l'autre.  L'explication  très  détaillée  de  chaque  mystère  fait  ressortir 
encore  mieux  ceCte  vérité,  et  nous  croyons  qu'un  des  fruits  les  plus 
salutaires  de  la  lecture  de  cet  ouvrage  sera  de  donner  à  l'esprit  une 
notion  plus  juste  des  rapports  intimes  qui  existent  entre  le  Verbe  fait 
chair  et  son  auguste  Mère.  Notre  amour  et  notre  vénération  pour  Marie 
ne  peuvent  que  croître,  si  nous  nous  familiarisons  avec  cette  belle, 
théologie  qui  nous  offre  à  contempler  d*un  seul  regard  la  Mère  et  le 
Fils  ;  c'est  un  même  tableau  où  la  figure  de  Marie,  déjà  rayonnante  par 
elle  seule,  s'embellit  encore  des  rayons  que  projette  sur  elle  la  divine 
figure  de  Jésus-Christ.  Nous  devons  reconnaître  là  un  service  émiaent 
rendu  par  Mgr  d'Anthédon  à  la  mystique  chrétienne. 

La  méthode  adoptée  par  Fauteur  des  Entretiens  pont  l'explication  de 
chaque  mystère  est  d'une  rare  simplicité  et  suffit  en  même  temps 
pour  renfermer  tout  ce  qui  doit  servir  à  Tinstructlon  et  à  l'édification 
des  fidèles  ;  elle  consiste  à  exposer  d'abord  le  fait  historique  auquel  se 
rattache  le  mystère  ;  à  commenter  ensuite,  quand  il  y  a  lieu,  les  pa- 
roles de  l'Évangile  qui  le  complètent  ;  enfin  à  déduire  de  ce  commen- 
taire et  de  cet  exposé  l'enseignement  moral  qu'ils  contiennent  ;  quand 
le  mystère  semble  concerner  uniquement  Notre-Seigneur ,  comme 
dans  la  deuxième  série,  l'auteur  fait  suivre  le  récit  évangélique  de 
quelques  considérations  qui  tendent  à  rappeler  le  souvenir  de  Marie, 
en  montrant  p^r  quels  liens  logiques  et  nécessaires  la  pensée  de  la 
Mère  doit  être  unie  à  la  pensée  du  Fils,  en  faisant  alors  à  chacun  de 
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ces  mystères  l'application  opportune  et  motivée  des  règles  ou  des  ré- 
flexions contenues  dans  le  chapitre  où  il  jette  «  un  coup  d*œil  général 
sur  les  mystères.  » 

L'exposé  des  faits  est  complet,  très  intéressant,  instructif  ;  rÉvan- 
gile  est  évidemment  son  guide,  mais  if  sait  y  ajouter  tout  ce  que  peu- 
vent lui  fournir  l'érudition  des  Pères  de  TËglise,  les  souvenirs  même  de 
rhistoire  profane,  et  aussi  les  révélations  accréditées  d^ Anne-Catherine 
Emmerich.  En  séparant  ce  récit  des  considérations  qui  y  sont  mêlées, 
on  obtiendrait  une  véritable  histoire  de  la  vie  de  Jésus  et  de  Marie  ;  la 
trame  se  tient  sans  la  moindre  lacune,  depuis  rAnnonciation  jusqu'à 
TAssompiion,  et  au  couronnement  de  Marie  dans  le  Ciel.  Si,  parmi  ces 
nombreuses  pages  qui  ont  toutes  leur  prix,  nous  avions  à  marquer  une 
préférence,  notre  choix  se  porterait  sur  les  chapitres  consacrés  aux  mys- 
tères douloureux.  Sans  doute,  il  est  ailleurs  de  remarquables  fiasâages 
que  nous  pourrions  citer,  comme  les  considérations  pratiques  et  mo- 
rales sur  la  Visitation,  les  élévations  sur  la  face  du  Verbe  fait  chair; 
mais  il  n6us  parait  que  les  mystères  douloureux  ont  été  de  la  part  de 
l'auteur  l'objet  d^uue  plus  sympathique  attention.il  y  a  dans  ces^ 
pages,  qui  forment  un  traité  complet  de  la  Passion,  une  piété  plus  ai- 
mante, une  onction  plus  suave,  un  amour  plus  généreux  et  qui  s'en- 
flamme davantage  à  mesure  que  Tau teur  prolonge  sa  contemplation  de 
la  victime  de  l'amour  divin  ;  nous  avons  été  plus  particulièrement  saisi 
des  admirables  considérations  de  Mgr  Gay  sur  le  crucifiement. 

Nous  avons  indiqué  les  sources  où  Tévéque  d^Anthédon  a  puisé  pour 
son  exposé  des  faits  et  pour  ses  commentaires  du  texte  évangélique. 
•Il  s'est  aidé,  pour  la  partie  morale  de  son  ti'avail,  de  la  Vie  de  Natre- 
Seigneur  Jésus-Christ  par  le  savant  docteur  Sepp,  qu'il  cite  fréquem- 
ment ;  des  Élévations  de  Bossuet  ;  du  livre  du  P.  L.  Faber,  intitulé  : 
Au  pied  de  la  Croix  ;  du  Traité  de  la  Croix  par  Duguet  ;  des  Dernières 
années  de  la  Sainte  Vierge  par  Tabbé  Perdreau.  Ce  qui  lui  a  servi  sur- 
tout, soit  pour  choisir  ses  emprunts  et  se  les  assimiler,  soit  pour  y 
ajouter  ses  réflexions  personnelles,  c'est  son  cœur  de  saint  prèlre,  c'est 
son  intelligence  élevée,  c'est  son  expérience  de  la  vie  spirituelle,  c'est 
sa  longue  habitude  de  la  méditation,  c'est  son  commerce  habituel  et 
familier  avec  les  sublimes  pensées  de  la  foi.  Son  récent  ouvrage  porte 
le  titre  modeste  d^Entretiens  :  ce  mot  servira  à  le  distinguer  du  livre 
qui  l'a  précédé  et  qu'il  a  appelé  :  Élévations  sur  la  'vie  et  les  doctrines 
de  Notre-Seigneur  Jésus^Ckrist,  mais  ces  a  entretiens  »  sont  autant 
c  d'élévations  >  par  la  pensée,  par  le  sentiment,  même  par  le  style  qui 
voudrait  cependant  profiter  de  la  liberté  que  lui  donne  le  titre  pour 
fuir  l'élégance  et  pour  rechercher  la  simplicité  ;  à  iiotre  humble  juge- 
ment, l'évoque  d'Anthédon,  dans  son'vol  vers  les  hautes  sphères,  n'est 
pas  éloigné  d'atteindre  la  région  où  plane  l'Aigle  de  Meaux. 
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n  ne  nous  en  coûtera  pas  de  reconnaître  avec  Mgr  Gay  que  toute  lan- 
gue humaine  est  insuffisante  à  traduire  c  les  mystères  de  Jésus  et  de 
Marie,  »  qui  sont  «  des  réalités  divines,  »  et  que  toute,  œuvre  de  ce  genre 
restera  forcément  incomplète;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
Entreliens  sont  destinés  à  de  simples  mortels,  eux  aussi  nature Uemeat 
limités  dans  leur  conception,  nécessairement  frappés  d'insuffisance  à 
regard  de  ces  profonds  mystères  ;  que  relativement  à  eux  «  les  imper- 
fections 9  de  Tœuvre  et  «  l'insuffisance  »  de  l'auteur  sont  comme  si 
elles  n'étaient  pas  ;  que  cette  belle  doctrine,  dont  ils  n'avaient  fait 
qu^entrevoir  quelques  lueurs,  les  inonde  des  flots  de  sa  lumière,  éclaire 
leur  intelligence,  remue  leur  cœur  et  élève  enfin  tout  leur  être  jusqu'à 
des  sommets  qu'ils  croyaient  inaccessibles.  N'est-ce  pas  là  <  un  avan- 
tage précieux  »  dont  il  faut  tenir  compte  et  qui  doit  suffire  à  l'auteur 
pour  se  rassurer  contre  «  les  hardiesses  de  sa  piété  envers  la  très 
sainte  Vierge  1  » 

Le  livre  de  Mgr  Gay  a  pour  lui  encore  le  privilège  de  l'opportunité  ; 
il  arrive  à  une  heure  où,  grâce  aux  exhortations  et  aux  prescriptions 
de  Léon  XIII,  la  dévotion  au  saint  Rosaire  tend  à  prendre  le  plus  sé- 
rieux développement  et  à  enlacer  pour  ainsi  dire  toutes  les  âmes  ;  il 
importait  qu'ime  plume  autorisée,  guidée  par  une  doctrine  sûre,  ins- 
pirée par  une  haute  piété,  dévoilât  les  merveilleuses  beautés  de  cette 
dévotion  et  fit  connaître  sur  ce  point  les  salutaires  enseignements  de 
l'Église.  Cette  œuvre  magistrale  est-faite,  assurément;  «  Notre  Seigneur 
et  sa  sainte  Mère  »  ne  pourront  manquer  de  bénir  a  ce  Docteur  du 
Rosaire  »  et  de  lui  donner  d'innombrables  et  fidèles  disciples. 

F.  Chapot. 


de  Mgr  Frbppbl,  évoque  d'Angers.  Tome  IX.  Œuvres  paêtoraUs 
et  oraioires,  T.  VI.  Paris,  Roger  et  Chemovlz,  1886,  in-8  de  456  p.  — 
Prix  :  5  £r.  50. 

tBBuvrea  poléailquett  de  Mgr  Frbppbl,  évoque  d'Angers.  VII*  et  VIII* 
séries.  Paris,  Palmé,  1886,  2  vol.  in-12  de  485  et  578  p.  —  Prix  :  3  fr.  le  vol. 

Les  œuvres  de  Mgr  Freppel  se  publient  en  deux  séries  distinctes, 
chez  deux  éditeurs  différents.  La  première  série  comprend  les  œuvres 
de  l'orateur  sacré  et  de  l'évèque,  et  compte  déjà  neuf  volumes,  dont 
les  six  derniers  sont  exclusivement  remplis  par  les  Œuvres  pastorales 
et  oratoires;  la  deuxième  série,  les  Œuvres  polémiques,  forme  maintenant 
huit  volumes;  le  premier  contient  des  écrits  polémiques  sur  certains 
points  de  l'histoire  religieuse  ou  certaines  questions  d'actualité,  et  les 
sept  autres  sont  remplis  par  les  discours  de  l'éminent  député  du  Finis- 
tère à  la  Chambre  des  députés,  et  par  quelques  lettres  adressées  à  dif- 
férents personnages  sur  des  questions  qui  ont  tour  à  tour  occupé 
l'opinion  publique.  Mais,  en  somme,  les  Œuvres  polémiques  sont 
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surtout  un  recueil  de  discours  parlementaires.  Nous  annonçoxis 
aujourd'hui  Tapparition  du  tome  IX  de  la  première  série,  et  des  VU* 
et  VIII«  volumes  de  la  seconde.  Des  recueils  ne  se  résument  pas,  à 
cause  de  leur  manque  d'unité.  Contentons-nous  d'indiquer  ce  qu^ils 
contiennent. 

Le  tome  IX  des  œuvres  de  Mgr  Freppel,  qui  est  le  tome  VI  des 
Œuw*es  pastorales  et  oratoires,  s'étend  du  mois  de  septembre  1883  au 
20  août  1886  :  cela  représente  donc  trois  années  de  vie  épiscopale,  que 
nul  ne  s'étonnera  de  trouver  bien  remplies.  Il  y  a  d'abord  les  oofuvres 
en  quelque  sorte  officielles,  les  lettres  pastorales  écrites  pour  Tins- 
truction  des  diocésains;  elles  ont  pour  sujets:  la  Dévotion  du  saûU 
Rosaire,  l'Espérance  chrétienne ,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge^  la  Frano- 
Maçonnerie,  la  Constitution  chrétienne  des  Étais,  la  Dévotion  du  Chemin 
delà  Croix,  sujets  d'édification,  quelques-uns  signalés  par  le  Souverain 
Pontife  lui-môme  aux  méditations  et  à  la  sollicitude  de  ceux  gui  le 
représentent  auprès  des  fidèles.  A  côté  des  Instriictions  pastorales,  il  y 
a  les  discours,  dont  les  sujets  varient  avec  les  circonstances  qui  les 
ont  inspirés,  ou  les  lieux  où  ils  ont  été  prononcés  :  c'est  la  vie  du  saint 
du  jour,  sainte  Colette,  saint  Jean  ou  saint  Louis,  dont  l'évéque  com- 
mente les  leçons  ou  raconte  les  œuvres;  c'est  une  question  d'actualité 
vers  laquelle  il  est  sollicité  par  la  composition  de  l'auditoire  auquel  il 
s'adresse:  prêtres  dont  il  relève  le  courage,  en  les  vengeant  des  at- 
taques dont  ils  sont  l'objet  :  membres  des  œuvres  catholiques,  auxquels 
il  montre  les  solutions  de  l'Église  sur  la  question  économique  ou  sur 
la  question  ouvrière  dont  ils  s'occupent;  jeunes  élèves,  devant  lesquels 
il  exalte  les  bienfaits  de  l'Église,  et  expose  la  nécessité  deladiscipWe 
et  du  travail,  ou  même  les  avantages  de  la  gymnastique;  mères  chré- 
tiennes, auxquelles  il  enseigne  leur  rôle  et  leur  devoir;  œuvres  chré- 
tiennes, dont  il  raconte  les  merveilles,  et  pour  lesquelles  il  sollicite  la 
charité;  religieux  ou  séminaristes,  auxquels  il  adresse  quelques 
paroles  d'édification.  On  voit  quelle  variété  offre  ce  genre  de  discours. 
Enfin ,  il  est  une  autre  catégorie  d'œuvres  qui  présentent  entre  toutes 
un  grand  intérêt,  ce  sont  les  éloges  et  oraisons  funèbres,  quelques- 
uns  s'appliqpant  à  des  personnages  modestes ,  que  la  gloire  n'a  pas 
visités  et  qui  se  sont  contentés  de  faire  beaucoup  de  bien  en  faisant 
très  peu  de  bruit;  quelques  autres  célébrant  des  renommées  plus  écla- 
tantes, et  qui  ne  sont  pas  oubliées.  De  ces  dernières,  je  me  bornerai  à 
citer  l'oraison  funèbre  de  Tamiral  Courbet,  prononcée  jadis  dans  l'église 
d'Abbeville,  on  sait  avec  quelle  éloquence  et  quel  éclat. 

Les  Œuvres  polémiques  nous  apportent  le  témoignage  éloquent  de 
la  pÀrt  glorieuse  prise  par  Mgr  Freppel,  toujours  sur  la  brèche,  à  la 
guerre  religieuse  qui  se  poursuit  dans  le  Parlement  français.  Les  deux 
nouvelles  séries  comprennent  les  discours  prononcés  du  28  mai  1884 
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au  30  mars  1886.  Ici,  plus  encore  que  dans  les  œuvres  pastorales,  il  y 
a  une  variété  de  sujets,  qui  rend  un  résumé  impossible,  et  nous  con- 
damne à  donner  quelques  indications  rapides,  qui  suffiront  d'ailleuris 
pour  guider  le  lecteur.  Les  communautés  ecclésiastiques  me- 
nacées par  la  loi  du  recrutement  de  Tarmée,  le  budget  des  cultes 
rongée  par  les  convoitises  et  la  haine  d*une  secte  qui  parait  assez 
disposée  à  prendre  la  religion  catholique  par  la  famine,  la  politique 
d^expansion  coloniale  de  la  France ,  tels  sont  les  principaux  sujets  aux- 
quels se  rattachent  les  discours  compris  dans  la  Vn«  série.  Sur  la  poli- 
tique coloniale,  notamment,  on  sait  que  Mgr  Freppel  U  pris  à  la 
Chambre  une  position  très  originale,  qui  le  met  à  part  de  la  droite 
dont  il  se  sépare  ,»de  la  gauche  à  laquelle  il  ne  veut  pas  se  mêler;  on 
v^rra,  très  habilement  et  très  éloquemment  exposées,  les  considéra- 
tions qui  ont  guidé  sa  conduite,  et  peut-être  sera-t-on  amené  à  la 
juger  tout  autrement  que  la  plupart  de  ses  collègues  ne  l'ont  fait.  Dans 
tous  les  cas,  on  a  le  devoir  d'étudier  les  pièces  du  procès  avant  de  se 
décider.  •   - 

Comme  la  VII®  série,  la  Vin®  série  des  Œuvres  polémiques  nous 
montre  que  Mgr  Freppel  n'hésite  jamais  à  entrer  dans  la  lutte  et  à 
payer  de  sa  personne  toutes  les  fois  que  s'engage  un  combat  dont 
l'issue  peut  intéresser,  même  indirectement,  TÉglise  catholique.  Aussi 
le  voyons-nous  intervenir  dans  les  discussions  relatives  à  la  loi  sur  les 
récidivistes,  à  la  loi  sur  le  recrutement,  aux  affaires  du  Tonkin  ^  de 
Madagascar,  aux  budgets  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes,  aux 
lois  sur  la  liberté  des  funérailles  et  sur  la  crémation  des  eorps.  C'est 
que,  sur  toutes  ces  questions,  l'Église  a  ses  solutions  à  donner,  ses 
revendications  à  faire  entendre,  comme  dans  toutes  les  questions  qui 
touchent  à  la  moralisaiion  des  âmes,  à  l'expansion  de  la  civilisation 
chrétienne-,  au  respect  des  morts,  au  recrutement  et  à  l'indépendance 
du  sacerdoce.   - 

La  VUP  série  ne  comprend  pas  que  des  discours  parlementaires  : 
quelques  questions  soulevées  en  dehors  de  la  Chambre  des  députés 
ont  en  outre  éveillé  sa  sollicitude,  et  il  les  a  résolues  dans  des  lettres 
ou  notes  péremptoires ,  où  la  science  juridique  ou  historique  s'unit  à 
l'esprit  et  à  l'éloquence  pour  assurer  le  triomphe  de  la  vérité.  Telle  est 
la  lettre  si  opportune  sur  cet  amiral  de  Goligny ,  à  qui  l'on  voulait  jadis 
décerner  une  statue,  sans  penser  à  la  triple  trahison  envers  Dieu,  le 
roi  et  la  patrie  qui  marque  son  nom  d'un  triple  et  ineffaçable  déshon- 
neur ;  telles  les  observations  sur  une  déclaration  du  Conseil  d'État 
relative  à  la  caisse  de  secours  du  diocèse  d'Angers,  qui  ont  peut-être 
préservé  d'autres  diocèses  menacés  dés  mêmes  coups,  et  qui ,  le  cas 
échéant,  pourraient  leur  servir  de  défense;  telle  eafin  la  belle  lettre 
au  cardinal-archevêque  de  Paris  sur  la  désaffectation  de  l'église  Sainte- 
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OenevièTe,  qui  a'est  pas  seulement  une  protestation»  mais  une  dé- 
monstratioa  historique  et  juridique,  à  laquelle  nul  ne  pouvait  être 
mieux  préparé  que  Fancien  doyen  de  Sainte-Geneviève,  l^orateur  aimé 
qui  savait  réunir  jadis  une  jebnesse  nombreuse  et  attentive  autour  de 
eette  chaire  aujourd'hui  brisée,  et  sous  ces  voûtes  que  ni  la  sainteté 
ni  la  gloire  n'ont  préservée  de  la  profanation. 

J*ai  dit  aux  lecteurs  du  Polyhiblion  ce  qu'ils  trouveraient  dans  les 
trois  nouveaux  volumes  que  vient  de  publier  Mgr  Freppel:  j'ai  rempli 
ma  lâche  4'indicateur.  Je  n'ai  plus  maintenant  qu'à  leur  répéter  les 
mots  qu'entendit  jadis  saint  Augustin  :  ToUe^  lege.        E.  db  ul  D. 


•t  »ll«catton«9  par  Zadoc  Kahn,  grand  rabbin  de  Paris. 
Deuxième  série.  Paris,  Durlacher,  18S6.  in-12  de  379  p.  —  Prix  :  4  fr. 

M.  Zadoc  Kahn,  grand  rabbin  de  Paris,  vient  de  publier  la  deuxitaie 
série  de  ses  Sermons  et  cUlocuéions,  Ce  nouveau  volume  renferme 
quinze  sermons  et  quatre  allocutions.  Les  sujets  traités  dans  les  ser- 
mons sont  :  le  sentiment  religieux;  la  loi  du  sacrifice;  la  prière;  nous 
sommes  les  enfants  de  Dieu;  la  voix  de  Dieu;  le  prix  de  la  vie;  U 
pureté  des  mœurs;  la  prédication  Israélite;  la  famille  juive;  le  Dieu 
du  judaïsme;  l'alliance  Israélite;  la  jeunesse  Israélite  et  le  judaïsme; 
les  montagnes  dlsrael;  la  Providence  divine;  le  Schéma.  Tous  ces 
sernftns  sont  datés;  ils  ont  été  prononcés  à  l'occasion  des  solennités 
juives,  le  nouvel  an  (1874, 1875, 1876)',  la  fête  de  l'expiation  (1882, 1883), 
la  fête  des  Ubernacles  (1877, 1879),  la  fête  des  Pourim  (1885},  la  fête  de 
Pâques  (1884),  la  Pentecête>^(1878).  Le  sermon  sur  le  Dieu  du  judaïsme 
est  un  sermon  de  charité  prêché  en  décembre  1882.  Quelques-uns  de 
ces  discours,  on  le  voit,  sont  propres  à  intéresser  beaucoup  de  lecteurs 
par  leur  caractère  général  et  par  leur  but.  Ils  ont  ravautagQ  de  nous 
faire  pénétrer  un  peu  dans  la  vie  juive  contemporaine,  qui  est  si  peu 
connue.  L'orateur  juif  suit  d'ailleurs  la  marche  ordinaire  de  Torateur 
chrétien.  Il  commence  par  citer  un  texte  hébreu,  dont  il  donne  U 
traduction  française;  il  indique  l'endroit  d'où  le  texte  est  tiré,  il 
s'adresse  ensuite  à  ses  frères,  et  entremêle  son  sermon -de  cilaUoos 
hébraïques,  accompagnées  de  leur  traduction  française.  M.  le  grand 
rabbin  de  Paris  prêche  surtout  le  sentiment  religieux  et  la  morale, 
en  s'efforçant  de  Tlnculquer  doucement  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  donner  une  idée  du  style,  du 
genre  et  de  la  manière  de  l'orateur,  que  de  citer  le  passage  suivant  : 
«  Chaque  langue  possède,  mes  frères,  de  certains  mots,  aux  nuances 
«  fuyantes  et  délicates,  généralement  intraduisibles  dans  une  autre 
«  langue,  et  qui  expriment  à  merveille  le  caractère  intime,  le  génie 
«  propre  d'un  pays,  d'une  société,  d'une  race.  On  n'a  qu'à  les  prononcer 
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a  pour  qu'aussitôt  tout  un  monde  d'idées  se  réveille  dans  Tesp^lt.  Le 
«  judaïsme  a  créé  un  certain  nombre  de  ces  expressions  originales, 
«  disant  beaucoup,  en  laissant  entendre  encore  davantage,  et  qui  sont 
«  comme  sa  marque  distinctive.  Qui  de  vous  n'a,  en  ce  moment,  présent 
«  à  Tesprit  le  mol  de  zenUyuth,  qu'on  répétait  jadis  si  volontiers  et  si 

<  souvent  dans  les  familles  israélites,  et  qui  revient  à  chaque  page 

<  dans  nos  livres  de  morale?  Dire  exactement,  et  par  une  «impie  tra- 
«  duction,  toutes  les  idées,  tous  les  sentiments  condensés  dans  ces 

<  quelques  lettres  serait  peut«ètre  difficile.  Mais,  réunissez  dans  votre 
«  pensée  ce  que  la  pudeur  a  de  plus  délicat,  la  chasteté  de  plus  timoré; 
«  combinez,  comme  dans  un  creuset,  les  mots  de  réserve,  de  modestie, 
A  de  retenue,  de  pureté,  de  continence,  et  vous  en  obtiendrez  à  peine 
€  l'équivalent.  Rappeler  le  mot  zeniouth^  c'est  faire  sans  phrase  l'éloge 
f  du  judaïsme.  »  On  peut  juger  par  là  combien  les  sermons  de 
M.  Zadoc  Eahn  sont  véritablement  israélites  et  faits  pour  lesaudilaips 
auxquels  ils  s'adressent.  L.  M. 

SCIENCES  ET  ARTS 

lies  Etudes  classiques  nirant  Is   Réiroluilsn,   par  Tabbé 
Augustin  Sicard.  Paris,  Perrin,  1887,  iu-12  de  ix-590  p.  —  Prix  :  4  fr. 
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Quiconque  s'occupe  des  choses  de  l'enseignement,  connaît  et  appré- 
cie les  beaux  travaux  de  M.  l'abbé  Sicard.  Dépuis  plusieurs  années,  il 
donne  assez  régulièrement  aux  recueils  périodiques,  des  articles  éten- 
dus, où  nombre  de  questions  importantes  sont  traitées  avec  une 
science  très  sûre  et  sous  une  forme  attrayante,  accessible  à  tous  les 
lecteurs.  Dans  VÉducation  morale  et  civiqiÀe,  parue  en  1884,  M.  Tabbé 
Sicard  «avait  réuni,  dans  un  ordre  nouveau,  après  les  avoir  largement 
complétés,  ceux  de  ses  articles  qui  se  référaient  au  mouvement  d'idées 
du  XVIII*  siècle  et  de  la  Révolution,  par  l'apport  à  l'éducation  propre- 
ment dite.  Dans  le  volume  qu'il  donne  aujourd'hui  au  public,  il  s'est 
attaché  uniquement'à  rinstruclion  secondaire,  et  s'est  appliqué,  à  don- 
ner la  synthèse  complète  des  idées  émises,  et  le  tableau  exact  des  v1 
pratiques  usitées  en  fait  d'enseignement,  du  xvi*'  siècle  au  xviii*.  Il 
n'est  que  juste  de  reconnaître  l'entier  succès  qui  a  couronné  les  efforts  ;^ 
de  notre  savant  confrère.  Il  a  su,  tout  en  utilisant  ses  travaux  anté-  j,^ 
rieurs,  faire  un  travail  neuf,  aux  proportions  harmonieuses  et  basé 
sur  une  connaissance  approfondie  des  documents. 

Ce  n'est  pas  une  petite  affaire  que  de  se  mettre  au  courant  de  la  '-^ 

bibliographie  du  sujet.  C'est  par  centaines  que  se  comptent  les  ouvrages 
à  consulter.  L'auteur  n*a  négligé  aucune  source  d'.information. 

Les  citations  sont  donc  nombreuses  dans  le  nouveau  livre  de  M.  Tabbé 
Sicard  ;  il  en  devait  être  ainsi  ;  mais  nous  avons  ici  bien  autre  chose 


■TT 

1 


■  t 
-t« 


•  r,- 


Lf-y 


..-'» 


--.  426  - 

qu'un  simple  travail  de  recherches  et  de  compilation.  Notre  auteur  a 
la  connaissance  personnelle  des  questions  ;  comme  il  les  a  longuement 
étudiées,  comme  il  a  beaucoup  réfléchi  sur  chacune  d'elles,  il  a  pu  se 
faire  des  idées  raisonnées  et  se  mettre  en  mesure  de  critiquer  avec  au- 
torité les  pratiques  et  les  systèmes  des  écrivains  dont  il  a  consulié 
les  ouvrages.  Il  a  su  de  plus  classer  dans  un  ordre  rigoureux,  et  avec 
une  clarté  toute  française,  les  textes  innombrables  et  les  notions  va- 
riées qu*il  avait  patiemment  recueillies.  Au  moyen  de  divisions  nom- 
breuses et  logiquement  établies,  il  a  pu  les  présenter  sans  confusion  et 
sans  exposer  le  lecteur  à  l'ennui. 

Le  Mouvement  des  idées  est  Fobjet  de  la  première  partie  ;  la  Pratiqui 
des  corps  enseignafits  est  étudiée  dans  la  deuxième.  Le  mouvement  de 
Topinion  est  constaté  et  suivi,  les  idées  acceptées  aux  diverses  pé- 
riodes sont  formulées,  par  rapport  aux  diverses  branches  de  Tensei- 
gagent  secondaire,  prises  séparément  et  successivement  dans  autant 
de  livres  distincts  :  d*abord  le  latin  et  le  grec,  puis  le  français  et  les 
langues  étrangères  ;  l'hiâloire  et  la  géographie  ;  les  sciences  et  la  phi- 
losophie; l'éducation  des  facultés  intellectuelles;  l'éducation  phy- 
sique ;  enfin,  les  arts  d'agrément. 

La  seconde  partie  du  volume  offre  un  très  grand  intérêt  historique. 
L'auteur  y  examine  avec  un  soin  minutieux  la  réelle  influence  sur  les 
corps  enseignants  des  idées  en  faveur  au  xvnr  siècle.  Étudiant,  les  uns 
après  les  autres,  les  collèges  de  TUniversité,  des  Jésuites,  de  TOraloire 
et  du  Clergé  séculier,  les  écoles  militaires,  confiées  aux  Doctrinaires 
et  aux  Barnabites,  il  n*a  pas  de  i^eine  à  montrer  que  partout,  sans  doute 
avec  un  empressement  plus  ou  moins  grand,  les  innovations  utiles 
avaient  été  accueillies,  et  que  d'immenses  progrès  avaient  été  réalisés 
à  la  veille  de  la  Révolution  ;  qu'à  la  vérité  tous  les  abus  n'avaieot  pas 
disparu  (il  y  en  aura  toujours  et  par(out)  ;  mais  que  l'ardeur  était 
grande  et  universelle  pour  l'amélioration  de  nos  établissements  et  la 
diffusion  plus  complète  encore  de  l'instruction  scientifique  et  de  l'en- 
seignement littéraire. 

Le  dernier  livre  de  cette  seconde  partie  est  employé  par  M.  l'abbé 
Sicard  à  déterminer  l'état  exact  de  l'opinion  en  1789,  relativement 
aux  études  classiques.  Après  avoir  interrogé  une  fois  de  plus  les 
Cahiers  et  constaté  la  violence  du  courant  révolutionnaire  qui  allait  en- 
traîner,* non  pas  à  la  continuation  des  réformes,  mais  à  la  ruine  inté- 
grale de  nos  établissements  d'enseignement,  l'auteur  en  arrive  à  fo^ 
muler  le  jugement  équitable  de  l'histoire  sur  nos  anciens  collèges 
injustement  décriés,  qu'il  fallut  restaurer  après  les  folles  expériences 
de  la  Révolution. 

Voilà  beaucoup  d'éloges,  dira-t-on  peut-être.  J'ai  la  Confiance  que 
les  lecteurs  de  M.  l'abbé  Sicard  ne  les  taxeront  pas  d'exagération.  Je 
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n^aurais  de  réserves  à  formuler  que  relativement  à  la  forme  littéraire.» 
très  bonne  d'ordinaire,  mais  négligée  en  quelques  endroits,  et  un  peu 
aussi  au  point  de  vue  de  la  correction  typographique,  qui  n'est  pas 
absolument  parfaite.  L'Académie  française  a  couronné,  ces  jours  der- 
niers, cette  œuvre  indépendante  et  érudite  et  son  jugement  sera  rati- 
fié par  tous  les  gens  éclairés.  Ernest  Allain. 


Wois^eau  Précis  d'économie  politique*  jLes  Éléments,  par 
Th.  FuNcac-BRENTANO,  professeur  à  TÉcole  libre  des  sciences  politiques. 
Paris,  Pion,  1887.  in-18  de  274  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  volume  que  publie  aujourd'hui  M.  Funck-Brentano,  déjà  connu 
par.  des  travaux  de  philosophie  et  de  politique,  est  le  premier  d'un 
ouvrage  qui  doit  embrasser  Tensemble  de  la  science  économique.  Il  a 
pour  objet  l'élude  des  éléments  primordiaux  :  valeur,  consommation, 
production,  propriété,  travail,  échange,  monnaie,  etc.  Les  suivariro 
décriront  le  jeu  de  (îes  mômes  éléments  dans  la  Vie  sociale,  la  Vie  poli- 
tique et  les  Rapports  internationaux.  Avouons  d'abord  que  la  première 
impression  qu'on  éprouve  à  la  lecture  de  ce  livre,  surtout  si  l'on  est 
habitué  aux  analyses  de  l'École  anglaise,  est  un  élonnement  mêlé  de 
quelque  lassitude.  En  voyant  les  divers  éléments  économiques  tour  à 
tour  étudiés  en  eux-mêmes,  sans  que  Tauteur  touche  à  leur  rôle  pra- 
tique, réservé  pour  la  suite  de  l'ouvrage,  et  surtout  sans  qu'il  laisse 
apercevoir  suffisamment  les  motifs  de  l'ordre  qu'il  a  adopté,  on  se 
demande  où  il  veut  en  venir.'  Sa  critique  agressive  augmente  la  dé- 
fiance et  l'on  est  tenté  de  se  croire  en  présence  d'un  partisan  de  l'em- 
pirisme économique.  Heureusement  il  n'en  est  rien.  M.  Funck-Bren- 
tano est,  au  contraire,  un  esprit  éminemment  philosophique^  comme 
on  va  pouvoir  en  juger. 

Il  commence  par  énoncer  la  loi  générale  de  l'activité  humaine  qui 
est,  selon  lui,  la  coordination  des  efforts.  Appliquée  à  l'économie  poli- 
tique, cette  loi  devient  :  la  coordination  des  efforts  de  chacun  avec 
ses  besoins  et  avec  les  besoins  et  les  efforts  de  tous.  Remarquons  que, 
si  ces  données  sont  exactes,  elles  ne  sont  pas  complètes;  il  y  manque 
l'idée  de  la  finalité,  du  but  à  atteindre.  Cette  lacune  n'est  pas  comblée 
pour  la  loi  envisagée  sous  son  aspect  général.  Mais  M.  Funck-Brentano 
ne  l'a  pas  laissée  subsister  dans  les  applications  économiques  de  cette 
loi  et  il  professe  'expressément  (p.  210)  que  la  condition  du  progrès 
réside  dans  un  usage  des  choses  matérielles  de  plus  en  plus  conforme 
aux  lois  physiques  qui  les  régissent.  L'homme  doit  donc  approfondir 
ces  lois,  et  leur  connaissance  de  plus  en  plus  parfaite  est  pour  lui  le 
moyen  de  suffire  à  des  besoins  croissants.  Malgré  cela,  il  peut  arriver 
qu'à  un  moment  donné  l'équilibre  se  trouve  rompu  et  que  le  dévelop- 
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pement  des  besoins  aille  plus  vite  que  celui  des,  efforts.  Que  se  pro- 
duit-il alors?  Une  crise  est-elle  fatale  ou  bien  la  morale  ne  doitrelle 
pas  intervenir  pour  modérer  les  besoins?  Certes,  il  répugne  à  M.  Funck- 
Brentano  de  faire  appel  à  une  intervention  étrangère.  Son  ambitioa 
serait  de  constituer  une  économie  absolument  indépendante  et  même 
dominatrice  (p.  15).  Cependant  la  logique  est  chez  lui  plus  forte  que 
les  préjugés  et  (p.  181)  il  invoque  ici  la  puissance  de  rabnégation  et 
du  dévouement. 

Cette  large  synthèse  se  rapproche,  pour  le  fond,  de  celle  que  Bastiot 
a  ébauchée  dans  ses  Harmonies  économiques.  Mais  le  point  de  vue  des 
deux  auteurs  n'est  pas  le  même.  Bastiat  a  supposé  la  société  bien  por- 
tante. Il  nous  en  donne  la  physiologie.  M.  Funck-Brentano,  au  con- 
traire, la  prend  telle  qu'elle  est,  c'est-à-dire  plus*  ou  moins  malade,  et 
ajoute  la  pathologie  à  la  physiologie. 

Le  plus  souvent  ses  tableaux  sont  exacts.  Il  faut  voir  conune  il 
fustige  les  théories  enfantines  du  xvin*  siècle  sur  Tindépendance  indi- 
viduelle et  leur  oppose  le  fait  écrasant  de  la  soliBarité  sociale.  Indi- 
quons aussi  ses  chapitres  sur  l'intérêt,  la  nature  des  bénèâcea,  k 
crédit  et  l'épargne.  Il  y  fait  preuve  d'une  grande  perspicacité  et  ne 
ménage  aucune  des  illusions  attachées  à  ces  deux  mots  :  crédit, 
épargne.  Il  insiste  avec  force  sur  le  vice  de  l'organisation  française 
des  caisses  d'épargne  qui  constituent  pour  l'État  un  moyen  d'absorber 
sans  relâche  les  économies  des  citoyens  pour  les  dissiper  sans  con- 
trôle et  arriver  fatalement  à  la  banqueroute. 

En  somme,  ce  précis  est  remarquable  par  la  justesse  et  l'originalité 
des  vues,  la  précision  et  la  vigueur  du  style.  Nous  espérons  que 
M.  Funck-Brentano  ne  tardera  pas  à  appliquer  ses  rares  aptitudes  à  la 
solution  des  problèmes  économiques  de  notre  temps.  Souhaitons  seu- 
lement qu'à  l'avenir  il  dédaigne  moins  la  méthode  et  n*éearte  plus  à 
priori  les  idées  de  ses  devanciers.  Il  s'attirera  ainsi  plus  de  lecteurs  et 
évitera  des  inexactitudes  comme  celle  qu'il  commet,  lorsqu^il  refuse 
toute  influence  sur  les  crises  monétaires  à  la  production  plus  ou 
moins  abondante  de  chacun  des  métaux  précieux.  Selon  lui,  For 
monte  chez  les  nations  à  grande  industrie  et  à  grand  conuneree  et 
l'argent  chez  celles  qui  se  trouvent  dans  des  conditions  opposées.  Cela 
est  vrai  et  cependant  Tor  a  baissé  en  France  vers  1850,  à  cause  de  la 
découverte  des  mines  de  la  Californie  et  malgré  les  progrès  croissants 
de  la  grande  industrie.  Kd.  Goûtait. 

Hiam  Clieinins  de  fer  et  leur  réforme  radlenle,  par  U.  Pbnd&ib, 

avec  préface  par  Emile  Ferrier.  Paris,  Ghio,  1887,  ln-8  de  xxyii-251  p.  — 
Prix  :  5  fr. 

M.  £.  Ferrier  faitle  procès  en  règle  des  Compan^uies  de  chemins  de 
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fer;  il  s'élève  notamment  contre  leur  manière  d'agir  qu'il  qualifie 
souvent  d'une  façon  trop  vive.  Évidemment ,  il  y  a  du  vrai  dans  ce 
qu*il  dit,  mais  il  compromet  la  cause  qu'il  défend  par  son  manque  de 
modération;  il  a  surtout  le  tort  de  faire  des  personnalités,  ce  qui 
donne  parfois  à  sa  préface  tout  le  caractère  d*un  pamphlet.  Quant  à 
M.  H.  Pendriéfil  se  renferme  dans  son  sujet;  il  traite  avec  compétence 
la  question  des  chemins  de  fer  français,  au  triple  point  de  vue  tech- 
nique, commercial  et  économique.  Dix  chapitres,  appuyés  de  nom- 
breux tableaux  chiffrés  et  de  renseignements  statistiques  puisés  aux 
sources  officielles,  présentent,  avec  beaucoup  de  développement,  l'his- 
torique des  chemins  de  fer  et  l'exposé  méthodique  des  diverses  conven- 
tions intervenues  entre  l'État  et  les  compagnies.  Nous  devons  citer, 
en  passant,  les  très  intéressants  chapitres  sur  les  améliorations  à 
apporter  au  matériel  roulant,  à  la  vitesse  des  trains,  et,  surtout,  à  la 
simplification  et  à  la  réduction  des  tarifs ,  si  ardemment  désirées  par 
le  commerce,  l'industrie  et  l'agriculture.  L'auteur  conclut  au  rachat 
du  réseau  français  et  à  sa  concession  sur  de  nouvelles  bases  moins 
onéreuses  pour  le  Trésor  public  ;  il  n'est  pas  partisan  de  l'exploitation 
par  rËtat,  mais  il  estime,  qu'il  y  a  lieu  de  lui  laisser  l'exploitation 
d'un  petit  réseau,  comme  champ  d'expérimentation.  Somme  toute,  la 
réforme  qu*il  réclame  n'est  pas  aussi  radicale  que  l'indique  le  titre  de 
Fouvrage  :  elle  ne  consiste,  en  définitive,  qu'en  une  nouvelle  division 
du  réseau  national  en  quatre  grandes  compagnies.  Assurément  l'idée 
est  bonne;  ce  système  détruirait  le  monopole,  et  amènerait  une 
concurrence  dont  le  public  bénéficierait,  et,  surtout,  il  ferait  en  très 
grande  partie  disparaître  les  inconvénients  inhérents  au  mode  de 
répartition  basé  sur  la  géographie  physique,  répartition  qui  bouleverse 
souvent  les  conditions  naturelles  résultant  des  dislances,  déplace  arbi- 
trairement les  courants  commerciaux,  et  favorise,  malgré  les  droits  de 
douane,  telles  industries  étrangères  au  détriment  de. telles  industries 
françaises.  L'ouvrage  de  M.  H.  Pendrié  est  une  étude  consciencieuse 
qui  se  recommande  à  l'attention  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  ques- 
tions de  chemins  de  fer.       D.  M. 

Annuaire  géologique  universel,  publié  par  le  D'  Dagingourt, 
avec  le  concours  de  nombreux  géologues.  T.  II.  Comptoir  géologique  de 
Paris,  1886,  in-18  de  xxviii-662  p.  et  1  carte  en  couleurs.  —  Prix  :  12  fr. 

Depuis  que  la  Revue  de  géologie  de  MM.  Delesse  et  de  Lapparent  a 
cessé  de  paraître,  la  France  ne  possède  plus  d'organe  spécialement 
destiné  à  tenir  les  géologues  au  courant  des  publications  étrangères. 
Frappé  de  Timportance  de  cette  lacune,  M.  le  D^*  Dagincourt  a  entre- 
pris de  rédiger  un  Annuaire  où,  à  côté  de  renseignements  pratiques 
divers,  le  lecteur  pût  suivre,  en  détail,  les  explorations  et  les  études 
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géologiques  qui  s^exécutent  sur  tout  le  globe.  Cette  tentative  pouvait, 
au  premier  abord,  sembler  bien  hardie,  tant  le  sujet  est  vasle;  mais 
grâce  à  la  persévérance  et  à  Ténergie  de  M.  Dagincourt,  qui  a  su  s'atta- 
cher le  concours  de  plusieurs  savants  compétents  français  et  étrangers» 
son  œuvre  est  aujourd'hui  en  bonne  voie  et  le  second  volume  de  cet 
i4nnuatre  renferme  dUmporlantes  améliorations,  notamment  sous  le 
rapport  de  la  correction  typographique,  qui  laissait  beaucoup  à  désirer 
dans  le  volume  I.  Voici  un  aperçu  des  matières  traitées  :  après  un 
excellent  résumé  des  travaux  du  Congrès  géologique  international  de 
Berlin,  par  M.  le  professeur  Renevier,  vient  une  liste  générale  des  géo- 
logues, minécsilogistes  et  paléontologistes  du  monde  entier,  classés 
par  ordre  de  pays  (I'*  partie,   p.   1-148)  ;  la  2«  partie,  formant  le  corps 
principal  du  volume,  comprend  :  de  courtes  esquisses  de  la  géologie 
de  diverses  régions;  des  résumés  partiels  sur  les  progrès  des  recherches 
géologiques  pendant  Tannée  1885;  des  indications  sur  les  services  géo- 
logiques officiels  des  différents  pays,  leur  fonctionnement  et  leur  per- 
sonnel, rétat  d'avancement  de  leurs  travaux  et  de  leurs  publications; 
sur  les  sociétés  scientifiques,  les  musées  et  collections  particulières, 
les  périodiques  renfermant  des  documents  sur  Técorce  terrestre,  enfin 
sur  renseignement  de  la  géologie  et  des  sciences  connexes  dans  les 
principaux  établissements  dUnslruction  de  TEurope;  le  tout  est  classé 
par  ordre  géographique.  II  y  a  là  une  masse  énorme  de  renseignements 
des  plus  utiles  :  c'est  un  véritable  vade-mecum  pour  le  géologue  eo 
voyage,  qui  y  trouvera  signalés  tous  les  objets  dignes  d'attirer  son 
attention  non  seulement  dans  les  grandes  villes,  mais  jusque  dans 
une  foule  de  petites  localités.  La  3^  partie  est  un  index  bibliogra- 
phique pour  1885  (géologie,  classée  par  ordre  régional;  paléontologie, 
par  ordre  zoologique;  minéralogie  et  météorites).  Les  principaux  colla- 
borateurs ont  été  MM.  Calderon  (Espagne),  Garez  (France),  Chelot(id.J. 
Choflat  (Portugal),  Haug  (Allemagne),  Jaccard  (Suisse),  Lacroix  (miné- 
ralogie), Mac-Gee  (États-Unis),  E.  de  Margerie,  Pavlow  (Russie),  Pethô 
(Hongrie),  Rutot  et  Van  den  Broeck  (Belgique),  Uhlig  (Autriche),  elc 
Comme   bibliographie   signalons   :   deux    travaux    rétrospectifs   de 
MM.  Girardot  et  Choffat  sur  les  mémoires  géologiques  contenus  dans 
les  publications  des  sociétés  jurassiennes  (2^  partie  218-231,  335-33T; 
des  articles  de  notre  collaborateur  M.  Ëmm.  de  Margerie  sur  les  publi- 
cations des  Commissions  officielles  du  Canada  et  des  États-Unis  (ib. 
3-6,  8-21),  et  un  résumé  général  sur  THindoustan  (ib.  38-46),  par 
le  même  ;  enfin  un  rapport  étendu  de  M.  Mac-Gee  sur  les  méthodes 
cartographiques  adoptées  par  VU.  S.  Geological  Survey  (ib.  appendice). 
La  table  des  travaux  renfermés  dans  quelques  séries  spéciales  de  pre- 
mière importance  est  donnée,  depuis  leur  origine  [Paleontographicadt 
Dunker,  Meyer  et  Zittel,  2«  part.  99-111  ;  Annales  des  Sciences  peo/o- 
gigues,  ib.  232-236). 
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La  principale  critique  qu'on  peut  adresser  à  VAnnuaire  a  trait  à  la 
disposition  des  matières  :  plus  d*ordre,  un  groupement  plus  systéma- 
tique ne  nuiraient  pas.  La  bibliographie  est  répandue  un  peu  partout, 
des  listes  d'ouvrages  sont  parfois  môme  reproduites  deux  fois,  dans 
un  ordre  différent,  ilea^vrai  (exemple:  Allemagne,  2«  partie  p.  87  séq., 
3®  partie  14-18).  Certaines  pages  ont  été  manifestement  introduites  par 
erreur  et  seraient  mieux  à  leur  place  dans  le  catalogue  d'un  libraire 
(exemple  p.  358-361]  :  on  se  demande  à  quoi  se  rapportent  des  indica- 
tions telles  que  «  (publié  à  300  fr.)  240  fr.  »  (où  et  chez  qui  ?)  et  pour- 
quoi des  travaux  sur  les  mollusques  des  environs  de  Lyon  et  la  struc- 
ture du  Caucase  sont  indiqués  comme  se  rapportant  à  la  géologie  de  la 
Suisse.  Des  soins  suffisants  n'ont  pas  toujours  été  apportés  à  la  rédac- 
tion des  listes  de  sociétés  savantes  :  ainsi  sous  la  rubrique  Canada,  la 
société  la  plus  importante  du  Dominion  [Société  Royale  du  Canada),  a 
été  omise  (2°  part.  p.  7).  Enfin  une  disposition  qui  peut  avoir  de 
sérieux  inconvénients  pour  les  recherches  consiste  dans  Tadoption  de 
plusieurs  pagftiations  distinctes  :  il  y  en  a  jusqu'à  cinq,  imprimées  en 
caractères  semblables,  sans  compter  celle  de  Tintroduction,  mise  en 
chiffres  romains;  en  tout  cas,  une  pagination  continue  entre  paren- 
thèses, serait  nécessaire  pour  qu'il  fût  possible  de  se  retrouver  facile- 
ment au  milieu  de  cette  quantité  d'indications  diverses. 

Nous  estimons  que  V Annuaire  géologique  est ,  malgré  ces  quelques 
défauts,  une  publication  fort  utile;  l'accueil  qu*elle  a  reçu,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger,  prouve,  du  reste,  que  M.  Dagincourt  et  ses 
collaborateurs  n'ont  pas  fait  fausse  route.  Ajoutons  qu*une  transforma- 
tion complète  du  plan  suivi  dans  la  rédaction  des  deux  premiers 
volumes  a  été  décidée;  et  les  noms  des  principaux  géologues  qui  ont 
promis  leur  concours  pour  le  troisième  volume  de  V Annuaire, 
MM.  Carez,  Douvillé  et  Lacroix,  sont  un  sûr  garant  de  la  bonne  exécu- 
tion future  de  Tœuvre  destinée  à  devenir,  sous  leur  vigoureuse  impul- 
sion, une  revue  annuelle  complète  des  progrès  des  sciences  géologiques 
dans  les  deux  mondes.  E.  M. 


Allireclit  DArer,  von  L.  Kaufmann.  Deuxième  édition  améliorée,  avec 

1  héliogravure,  5  photogravures  et  9  gravures.  Fribourg  en  Brisgau.  Iler- 
der,  1887,  in-3  de  184  p.  -  Prix  :  7  fr.  50. 

V*riedrleli  OverbecU.  Sa  vie  et  son  œuvre,  d'après  tes  lettres  et  autres 
do«:umeiits,  par  Margarbt  Howitt.  Fribourg  en  Brisgau,  Herder,  1887, 

2  vol.  in-8  de  xxiv-562  et  xix-451  p.  » 

Albert  Durer  occupe  une  place  à  part  dans  le  monde  des  arts,  entre 
le  moyen  âge  et  la  Renaissance.  Absolument  réaliste  et  profondément 
fantastique,  il  trouble  en  môme  temps  qu'il  charme.  C'était  une  nature 
singulièrement  puissante.  Nul  ne  sera  tenté  de  l'imiter  ;  mais  per- 
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sonne  ne  pourra  jamais  Fonblier.  M.  L.  Kaufmann  Tient  de  publier  une 
biographie  fort  iniéressante  de  ce  prodigieux  artiste,  en  y  joignauit  de 
nombreuses  estampes,  parfaitement  choisies  :  j'en  mentionnerai 
quelques-unes.  Voici  d*abord  un  portrait  du  maître  dans  sa  jeunesse, 
plein  de  grâce  et  de  vie  :  c  Les  quatre  cavalier  de  rÂpocalyi>se  »,  qui 
répandent  sur  la  terre  la  peste ,  la  guerre,  la  famine  et  la  mort,  sont 
une  œuvre  de  premier  ordre.  De  nos  jours,  le  célèbre  Cornélius  a 
traité  le  même  sujet  dans  une  grande  composition  qu'on  a  pu  admirer 
à  Paris  à  la  première  exposition  universelle.  Je  ne  trouve  pas,  cepen- 
dant, que  le  maître  moderne  ait  égalé  le  vieil  artiste  de  Nurembei^. 
Je  reconnais  que  Cornélius  y  a  mis  beaucoup  d'art  ;  j'estime  qu'il  en 
a  mis  trop  :  il  s'est  donné  infiniment  de  peine  pour  varier  les  alti- 
tudes ;  mais,  pour  éviter  de  placer  ses  personnages  sur  le  même  plan, 
il  a  presque  effacé  l'un  des  cavaliers.  Les  chevaux  et  les  hommes 
s'agitent  beaucoup  trop  :  Cornélius  a  peint  l'effort  oii  il  fallait  montrer 
la  force  qui  est  le  contraire  de  l'effort.  £^  somme,  il  a  montré  pluâ  de 
virtuosité  que  de  puissance,  et  je  suis  en  communauté  d'avis  aviK 
M.  Kaufmann  pour  préférer  l'œuvre  d'Albert  Durer  sous  le  rapport 
de  ridée  et  du  sentiment.  Je  mentionne,  pour  mémoire,  une  bonne 
reproduction  de  la  «  Mélancolie  »,  cette  figure  étonnante  sur  laquelle 
tout  a  été  dit.  La  a  Passion  »  est  représentée  par  deux  spécimens  qui 
donnent  bien  l'idée  de  cette  série  dans  laquelle  l'artiste  a  parfaitement 
rendu  le  pathétique,  mais  sans  atteindre  le  surnaturel.  La  même 
insuffisance  se  manifestera  dans  toutes  ses  compositions  religieuses, 
remarquables,  attrayantes  même,  par  d'autres  côtés.  Comme  tous  les 
grands  artistes  de  son  siècle,  Albert  Dilrer  a  excellé  dans  le  portrait  : 
il  suffirait,  pour  s'en  convaincre,  d'étudier,  dans  la  publication  de 
U.  Kaufmann,  les  figures  d'Erasme,  de  Maximilien  l"'  et  de  Bilibald 
Pirkheymer. 

Parmi  les  publications  récentes  qui  maintiennent  la  maison  Herder 
au  premier  rang  des  éditeurs  de  l'Allemagne,  nous  signalerons  encore, 
dans  le  domaine  de  l'art ,  la  biographie  d'Overbeck.  Si  cet  artiste  ne 
brille  pas  précisément,  comme  Albert  Durer,  par  l'originalité,  il  a 
produit  des  œuvres  remarquables  •  il  a  été  surtout  le  promoteur  prin- 
cipal du  mouvement  qui  devait  entraîner  Cornélius,  Kaulbach,  Schnoor, 
et  bien  d'autres,  en  dehors  des  chemins  battus,  d'uQ  art  classique  su- 
ranné. Les  uns  ^e  sont  tournés^ vers  la  Renaissance  ;  d'autres  se  lais- 
saient aller  à  la  fantaisie;  Overbeck  a  été  toute  sa  vie  un  peintre 
chrétien  avec  l'élévatipn  et  la  pureté  que  comporte  cette  noble  mission. 
Nous  assistons  à  un  tel  dévergondage  du  <  moi  »  dans  les  arts,  que  je 
n'ai  pas  le  courage  de  reprocher  au  patriarche  de  Dusseldorf  de  s'être 
souvent  inspiré  du  Perugin  et  de  la  première  manière  de  Raphaël. 

La  biographie  que  publie  la  maison  Herder  montre  que  l'homme  a 
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étô  aussi  digne  d'intérôt  et  de  sympathie  que  Tartiste.  Celui  qui  devait 
régénérer  un  jour  la  peinture  religieuse  naquit  en  1789,  et  fut  éleyé  à 
Lubeck,  dans  un  milieu  où  tout  rappelle  encore  le  moyen  âge.  Sa 
famille  était  protestante  et,  en  même  temps,  profondément  religieuse. 
Dès  l'enfance,  il  passait  des  heures  entières  dans  une  chapelle  catho- 
lique, en  contemplation  devant  l'image  dé  la  Madone.  11  ne  devint 
catholique  que  beaucoup  plus  tard;  mais,  comme  a  dit,  après  sa 
conversion,  un  de  ses  cçmpagnons  d'enfance,  il  apparaissait   déjà 
conmxe  un  de  ceux  «  qui  suivent  T Agneau  »  (I,  p.  279.).  Overheck 
commença  ses  études  à  TAcadémie  de  Vienne.  C'est  là  que,  de  concert 
avec  quelques  amis,  il  prit  la  résolution  de  réagir  de  toutes  ses  forces 
contre  le  «  maniérisme  »,  alors  fort  en  vogue,  de  Rafaël  Mengs,  d'An- 
gelica  Kaufman,  etc.  De  Vienne,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  trouva, 
avec  la  foi  catholique,  l'inspiration  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  11  s'y 
maria  et  y  résida,  presque  sand  interruption,  jusqu'à  sa  mort  (en  1809). 
La  genèse  du  livre  intitulé  Frédéric  Overbeck,  $a  vie  et  son  œuvre  est 
fort  intéressante.  M"^*  Overbek,  en  mourant,  avait  légué  le  pieux 
devoir  de  soigner  son  mari,  alors  âgé  de  62  ans,  à  une  dame  Caroline 
Hoffman,  qu'Overbeck  institua  son  héritière  et  à  qui  il  légua  tous  ses 
papiers.  Dè9  lors,  la  digne  légataire  était  sans  cesse  préoccupée  de 
faire  publier  une  vie  du  peintre.  Sur  ces  entrefaites,  arrivait  à  Rome, 
avec  ses  parents,  une  jeune  fille  anglaise.  Miss  Howitt,  àquison  admi- 
ration pour  le  peintre  du  «  Triomphe  de  la  religion  dans  les  arts  > 
avait  inspiré  la  résolution  d'écrire  sa  biographie.  M^^^*  C.    Hoffman  ' 
lui  confia  les  précieux    documents   dont  lelle  avait  hérité  et  les 
compléta  par  des  souvenirs  personnels.    C'est  de   cette   touchante 
collaboration  qu'est  sorti  le  livre,  qui,  écrit  d'abord  en  anglais,  est 
puhlié  aujourd'hui  en  allemand  par  la  maison  Herder.  Le  récit  de 
Marguerite  Howitt  a  le  grand  mérite  d'une  parfaite  harmonie  avec  la 
vie  et  les  œuvres  du  peintre  chrétien.  La  narration,  empreinte  d'une 
grande  simplicité,  n'en  est  que  plus  émouvante.  Les  nombreuses 
lettres  qui  y  sont  insérées  permettent  de  lire,  presque  jour  par  jour, 
dans  l'âme  d'Overbeck,  et  de'  suivre  le  développement  de  sa  pensée 
artistique.  Il  est  bien  à  désirer  que  le  livre  soit  traduit  en  français,  car 
il  est  difficile  de  rencontrer  une  lecture  plus  attachante  et  en  même 
temps  plus  salutaire. 

L'auteur  de  la  Vie  de  sainte  Elisabeth  était  fait  pour  apprécier  Over- 
beck. Lorsque  Montalembert  vint  à  Rome,  où  il  en  obtint  des  images 
pour  un  livre  d'heures  projeté  par  l'éditeur  Curmer,  Overbeck  lui  fit 
hommage  d'une  représentation  de  la  «  Ghière  Saincte  »,  que  nous  con- 
naissons tous.  C'est  le  miracle  des  roses,  qui  a  été  reproduit  dans  les 
éditions  illustrées  de  la  Vie  de  sainte  Elisabeth. 

Adolphe  d'Avril. 

Mai  1887.  T.  XLIX.  28. 
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BELLES-LETTRES 

II*  CliaBftoii  4e  Roland.  Traduction  nouvelle  à  Tusage  des  écoles, 
précédée  d^une  introduction  sur  Timportance  de  la  Clianson  de  Rc^and 
pour  Péducation  de  la  jeunesse,  et  suivie  de  notes  explicatives,  par 
EDOUARD  Rœhrich.  Paris,  Fischbacher,  1885,  in-12  de  282  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ijm  Cliaiiaoït  de  RalMid  ,  précédée  d'un  essai  de  critique  littéraire, 
sur  les  épopées  nationales.  Paris,  H.  Gautier,  1887,  in-i2  de  32  p.  —  Prix  ; 
0  fr.  10. 

lia  CliaMSoii  de  llalaiid,  traduite  en  vers  par  AnàDéB  Jubb&t. 
Paris,  Librairie  des  bibliophiles,  1886^  in<12  de  xxiv-173  p.  —  Prix  :  3  Ir.  50. 

Nous  avons  sous  les  yeux  trois  traductions  nouvelles  de  la  ChssMiofh 
de  Roland,  cçnçues  d'après  trois  systèmes  très  différents,  que  nous 
allons  examiner  successivement  pour  faire  suite  à  une  étude  du  même 
genre,  publiée  il  y  a  quelques  années  (PolybibOon,  t.  XXXY,  p.  358-3GSI. 

La  traduction  de  M.  Rœhrich  est  partie  en  vers  et  partie  en  pioae. 
Cette  dualité  ne  doit  pas  être  condamnée  absolument,  puisqu'elle  a  été 
adoptée  par  Shakespeare.  Diaprés  le  nouveau  traducteur  c  il  est  impos- 
sible de  traduire  en  prose  certains  passages  qui  ont  une  allure  plus 
lyrique  et  qui  forment  relief  sur  le  fond  du  récit...  Ces  passages  se 
relient  entre  eux,  soit  par  leur  contenu,  soit  par  leur  forme...  Gréaéra- 
lement,  le  lyrisme  de  la  chanson  de  Roland,  se  compose  de  variatioDs 
sur  un  ou  plusieurs  thèmes  poétiques.  »  Il  y  a  certainement,  dans 
notre  épopée,  des  laisses  et  des  répétitions  d'un  caractère  lyrique; 
mais  avec  la  généralisation  qu'y  attribue  M.  Rœhrich,  la  distinctii» 
est  subtile  et  ne  laisse  pas  que  d'être  difficile  à  établir  dans  la  pratique. 
Je  dois  dire,  cependant,  que  la  juxtaposition  du  vers  et  de  la  prose  ne 
produit  pas  un  effet  désagréable,  là  où  elle  est  appliquée  avec  discei^ 
nement.  L'auteur  a  choisi  avec  raison  le  vers  de  dix  pieds,  qui  est 
celui  du  texte  et  des  meilleures  épopées  françaises.  Je  ne  le  blâme  pas 
d'avoir  conservé  autant  que  possibfe  l'assonance,  l'hiatus  et  la  ^Uabe 
muette  après  le  quatrième  pied  ;  mais  dans  cet  essai,  le  travail  de 
M.  Petit  de  JuUeville  me  parait  mieux  réussi.  M.  Roehrich  aurait  dû 
mievLX  se  garder  des  chevilles,  comme  dans  ce  vers  : 

Et  par  ma  barbe  que  le  fort  vent  caresse. 

au  lieu  de  :  a  Qui  al  piz  me  ventelet.  »  U  aurait  pu  éviter  les  fausses 
césures,  qui  dénaturent  le  vers  de  dix  pieds  : 

11  demeure  à  —  Cordoue  la  cité... 

La  moitié  de  —  TËspagne  aurez  en  fief... 

Il  y  a  aussi  des  phrases  trop  modernes  et  qui  s'éloignent  du  sens. 
Blancandrin  dit  :  «  Quel  excellent  traité  !  »  au  lieu  de  «  Molt  bon  plait 
en  avreiz.  »  Pour  le  soulagement  de^  enfants,  il  veut,  dit-il,  éviter 
Tarchaïsme,  et  n'en  introduit  pas  moins  des  expressions  qui  néces- 
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siieni  une  note  :  gentils,  chevage,  bref,  aversier,  etc.  La  prose  est  géné- 
ralexnent  satisfaisante. 

No8  poètes  du  moyen  âge  ont  quelquefois  introduit  à  la  fin  de  leurs 
strophes  un  vers  plus  court.  Ainsi  dans  Girart  de  Viane,  Ganelon  : 

Ed  grant  dolor  mist  France  la  garnie 
Dont  furent  mort  entre  gent  paiennie 
Li  Xn  per  de  France. 

La  môme  disposition  se  trouve  dans  les  mystères 

Fille  d'un  roi  : 

Ore  entre  vous  vueille  Dieu  mettre 
Paix  et  amour. 


on  lit  dans  JLa 


A  cette  place,  le  petit  vers,  la  «  chute  »,  produit  un  effet  voulu. 
M.  Jubert,  sans  doute  pour  rompre  la  monotonie  du  rythme  uniforme, 
a  eu  ridée  de  traduire  toute  la  chanson  de  Roland,  alternativement  en 
vers  de  dix  et  douze  pieds.  Le  résultat  ne  répond  pas  au  désir  du  tra- 
ducteur ;  Taltemat  luf-mème  engendre  bientôt  la  fatigué  et  n'apporte 
aucun  charme  au  récit.  En  outre,  M.  Jubert  s'étant  astreint  à  la  rime 
et  fuyant  Thiatus,  a  dû  s^écarter  beaucoup  du  texte.  Et  comme  Thexa- 
mètre  est  plus  long  que  le  vers  du  texte,  voici  venir  l'épi thète  oisive 
qui  en  e§t  recueil  :  a  Le  calife  indompté  »  (p.  84).  Enfin,  il  se  permet 
des  métaphores  que  le  moyen  âge  n-eût  jamais  imaginées,  et  qui 
changent  le  caractère  de  l'œuvre.  Voyez,. par  exemple,  comme  il  traduit 
le  vers  déjà  cité,  que  les  traducteurs  paraissent  s'attacher  à  défigurer. 
Le  vieux  trouvère  a  dit  simplement  et  poétiquement  : 

Et  par  la  barbe  qui  al  piz  me  ventelet 
M.  Jubert  répond  : 

Et  par  mon  poil  que  la  brise  caresse. 

En  somme,  pour  la  traduction  en  vers,  je  persiste  dans  Topinion 
que  j'ai  déjà  émise  ici,  à  savoir  que  le  meilleur  mode  est  celui  qui  a  été 
inauguré  en  1865  par  M.  d* Avril,  et  perfectionné  en  1878  par  M.  Petit 
de  JuUeville. 

Pour  la  traduction  en  prose,  M.  Léon  Gautier  a  montré  la  voie  à 
suivre,  et  on  ne  pouvait  la  perfectionner  qu'en  se  rapprochant  davan- 
tage du  procédé  adopté  par  Chateaubriand  à  Tégard  de  Milton. 

L'éditeur  de  la  Bibliothèque  à  dix  centimes  a  eu  le  bon  sens  de  suivre 
fidèlement  le  travail  du  savant  auteur  des  Épopées  françaises.  La  tra- 
duction est  donc  bonne.  Livrée  à  un  bon  marché  incroyable,  cette  édi- 
tion est  irréprochable  sous  les  autres  rapports.  Elle  mérite  à  tous  les 
égards  d'être  répandue  à  profusion  par  les  sociétés  de  propagande 
chrétienne.  Les  coupures  ont  été  opérées  avec  discernement,  et  l'im- 
pression, sortie  des  presses  de  Burdin  (d'Angers),  est  très  soignée. 

Chacun  de  ces  livres  est  précédé  d'une  introduction  qui  n'apprendra 
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rien'  de  nouveau  aux  érudits,  mais  dont  il  y  a  quelque  chose  à 
dire.  »  » 

M.  Roehrich,  dans  son  introduction,  s'applique  à  démontier  que 
Tétude  de  la  chanson  de  Roland  sera  utile  à  la  jeunesse;  il  y  rénsaii 
sur  quelques  points  ;  mais  sur  le  point  capital  il  erre  complètement. 
Il  ridiculise  la  vénération  des  reliques  (p.  43).  Turpin  se  hat  comme  un 
lansquenet  et  méprise  la  vie  monastique  (p.  35,  36,  45).  Fanatisme 
féroce,  monstrueux  ascétisme,  grossière  superstition,  etc.,  etc.,  toute 
la  rengaine  du  Siècle.  Cest  un  manifeste  protestant.  Ce  livre  ne  dmt 
pas  être  laissé  entre  les  mains  des  jeunes  gens. 

On  a  reproché  au  vieux  trouvère  le  procédé,  assurément  inconscient, 
qui  consiste  à  inclure  une  phrase  complète  dans  chacpie  vers.  M.  Ju- 
.  bert  fait  ressortir  que  nos  grands  poètes  ont  souvent  fait  de  môme  : 

Du  zèle  de  ma  loi  que  sert  de  voos  parer  ? 
Par  de  stériles  yœox  pensez-vous  m'honorer? 
Quel  fruit  me  revient-il  de  tous  vos  sacrifices  ? 

(Athaiie.) 

Et  cela  continue  pendant  dix  vers  sans  le  moindre  enjambement  de 
mot  ni  de  phrase.  J'ajouterai  que  ce  procédé  est  essentiellement  favo- 
rable à  la  compréhension  par  tout  le  peuple,  c'est-à-dire  à  l'objectif 
transcendental  de  Tépopée  et  du  drame,  comme  de  Tart  plastique.  — 
M;  Jubert  rappelle  aussi  fort  à  propos  ces  paroles  de  Littré  :  c  Toute 
polie  et  cultivée  que  soit  la  langue  actuelle,  pourtant  elle  n'égale  pas 
en  correction,  en  régularité,  en  analogie,  celle  dont  elle  est  descendue, 
de  sorte  qu'il  est  regrettable  que  toutes  les  ressources  de  perfectionne- 
ment et  de  culture  se  soient  appliquées  à  un  instrument  moins  bon, 
la  langue  du  xvi®  siècle,  et  non  à  un  instrument  meilleur,  la  langue 
du  xu«  et  du  xni*.  » 

'  C'est  par  le  style  qu'on  cherche  à  déprécier  notre  épopée  nationale. 
M.  Clédat  (Chanson  de  Roland,  Garnier,  1886)  ne  va  pas  à  rencontre  du 
préjugé  général,  mais  il  présente  sur  ce  point  une  observation  pleine 
de  justesse  :  a  II  est  incontestable,  »  dit-il,  «  qu'il  y  a  moins  d'art  chez 
notre  vieux  poète  que  chez  Homère  ;  mais  cette  infériorité  tient  moins 
encore  à  une  différence  de  génie  entre  les  deux  auteurs,  qu'à  une  dif- 
férence de  civilisation  entre  les  deux  époques...  Il  serait  aussi  injuste 
de  reprocher  à  notre  vieux  poète  la  gaucherie  (??)  de  son  style  que  de 
mépriser  Giotto  à  cause  de  l'incorrection  de  son  dessin.  En  littérature 
comme  en  art,  les  maladresses  de  la  forme  n'ont  d'importance  que 
lorsqu'elles  traduisent  la  faiblesse  de  la  pensée  et  une  statue  parfaite- 
ment modelée  peut  être  bien  inférieure  à  une  œuvre  archaïque,  incor- 
recte, mais  où  l'on  reconnaîtra  la  marque  d'une  inspiration  vraiment 
créatrice.  »  —  Conclusion  :  quand  on  énonce  que  notre  épopée  est 
inférieure  à  telle  autre,  il  faut  spécifier  sur  quels  points,  n  y  a  un  c6té 
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par  lequel  la  Chanson  de  RoUmd  est  supérieure  à  VIliade,  autant  que  la 
chrétienté  au  monde  païen.  Ne  soyons. pas  plus  pédants  qu'il  n'est 
nécessaire.  .  Adolphb  d'Avril. 

WÊSmtmire  de  1»  puéiile  liturgique  au  meyeu  Age.  Lea  tropes, 
par  LÀON  Gautibb,  professeur  à  TÉcole  des  chartes.  Tome  I.  Paris,  Palmé, 
1886,  in-8  de  viii-280  p.  —  Prix  :  10  fr. 

UHUtoire  de  la  poésie  liturgique  est  destinée  à  compléter  Fensemble 
si  intéressant  que  présentent  les  travaux  consacrés  par  M.  Léon  Gautier 
'à  la  littérature  du  moyen  âge.  —  Tout  en  préparant  les  Épopées  fran- 
çaises et  La  Chevalerie,  M.  Gautier  n'a  jamais  cessé  de  s'occuper  de  la 
poésie  liturgique,  qui  avait  Inspiré  ses  débuts  dans  l'érudition.  Tandis 
que  les  chants  des  trouvères  reprenaient,  sous  sa  plume,  une  vie  nou- 
velle, les  compositions  littéraires,  nées  dans  les  cloîtres,  formaient  le 
thème  du  cours  de  poésie  latine  qu'il  professait  à  l'Écoles  des  chartes, 
en  1866,  et  des  articles  qu'il  fit  paraître  dans  le  Monde,  en  1873.  De 
même  qu'on  ne  peut  bien  connaître  la  société  laïque  du  moyen  âge 
sans  avoir  lu  La  Chevalerie,  de  même,  pour  avoir  une  idée  vraie  de  la 
vie  religieuse,  de  la  vie  monastique  qui  joue  un  si  grand  rôle  à  cette 
époque,  il  sera  indispensable  d'étudier  V Histoire  de  la  Poésie  liturgique. 
Le  premier  volume,  qui  vient  de  paraître,  est  consacré  aux  tropes. 
Définir  clairement  les  tropes,  c'est-à-dire  ces  interpolations  que, 
depuis  le  ix»  siècle  jusqu'au  xii^',  plusieurs  couvents  prirent  l'habi- 
tude d'intercaler  au  milieu  des  textes  liturgiques;  montrer  la  sagesse 
avec  laquelle  l'Église  empêcha  cette  plante  parasite  d'étouffer  le  bel 
arbre  de  la  liturgie;  faire  revivre  un  instant  devant  nos  yeux  les 
monastères  où  fleurit  ce  singulier  genre  de  littérature  ;  indiquer  com- 
ment ces  gloses  ajoutées  au  texte  de  l'office,  et  présentées  quelquefois 
sous  forme  de  dialogue,  sont  le  germe  des  mystères  et  par  conséquent 
du  théâtre  ;  tel  est  l'objet  de  ce  livre. 

,  Le  mot  «  trope  »  était  primitivement  un  terme  musical  synonyme 
de  «  mode  ».  On  l'appliquait  aux  longues  séries  de  mélodies  sans 
paroles  dont  on  faisait  suivre  certaines  phr^es  du  chant  liturgique, 
et  en  particulier  le  dernier  Alléluia  du  Graduel.  Pour  fixer  la  mémoire 
des  chantres  qui  s'égarait  au  milieu  de  ces  vocalises  compliquées, 
Notker,  moine  de  Saint^Gall,  résolut  d'imiter  un  usage  de  l'abbao^e  de 
Jumièges  et  de  composer  de  petits  poèmes,  dont  on  chantât 'les 
paroles  au  lieu  de  répéter  ind'éfiniment  la  dernière  voyelle  de  V Allé- 
luia du  Graduel  ;  c'est  là  l'origine  de  la  <c  prose,  »  qui  n'est  autre 
chose  qu'un  trope  de  cet  Alléluia.  Tutilon,  ami  de  Notker,  fit  le  même 
travail  pour  d'autres  parties  de  l'office ,  et  la  mode  de  «  farcir  >  de  la 
sorte  les  difiérents  morceaux  de  la  liturgie,  s'établit  rapidement. 
Saint^Gallest  donc  la  patrie  des  tropes,  et  c'est,  pour  M.  Gautier, 
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l'occasion  de  nous  retracer  un  tableau  charmant  de  la  Tie  monaa- 
tique  à  cette  époque. 

Les  tropes  se  répandirent  dans  différents  couvents,  mais,  après 
Saint-Gall,  c'est  surtout  à  Saint-Martial  de  Limoges  qu'ils  furent  en 
faveur.  Ils  restèrent,  d'ailleurs,  xonfinés  dans  les  cloîtres;  très  pea 
d'églises  séculières  les  admirent,  et  l'Église  romaine  les  a  toujours 
repoussés  pour  conserver  dans  toute  sa  pureté  l'antique  beauté  de  la 
liturgie.  Réservés  aux  solennités  joyeuses,  les  tropes  respirent  un 
vif  sentiment  de  pieuse  allégresse,  mais  leur  mérite  littéraire  est 
généralement  médiocre,  et  il  ne  pouvait  guère  en  être  autrement  dans 
un  genre  où,  par  principe,  on  se  borne  à  la  paraphrase. 

On  ne  saurait  donc  regretter  la  décadence  où  ils  finirent  par  tomber. 
Les  tropes,  au  moment  de  la  diffusion  de  la  rime,  vers  la  fin  du 
xi^  siècle,  changèrent  de  caractère.  Au  lieu  d'interpoler  servilement 
les  différents  morceaux  de  l'office,  les  tropistes  prirent,  dès  lors,  le 
parti  de  choisir  le  dernier  mot  d*un  texte  pour  thème  d'un  petit 
poème  ayant  son  existence  propre.  Peu  à  peu,  ces  compositions  se 
changèrent  en  cantiques,  en  chansons  d'actualité,  pourvues  d'un 
refrain.  On  finit  par  ne  plus  les  exécuter  dans  les  églises,  et  quelque- 
fois même  les  tropes  sortirent  des  couvents  pour  se  transformer,  dans 
la  bouche  des  Goliardi,  en  chansons  profanes  et  légères.  Mais,  pendant 
deux  siècles,  ils  avaient  eu  une  heureuse  fortune  dont  la  trace  se 
retrouve  dans  les  tropaires  que  nous  ont  conservés  les  bibliothèques. 
On  ne  saurait  trouver  un  meilleur  modèle  de  critique  que  les  deux 
chapitres  que  M.  Gautier  a  consacrés  à  ces  manuscrits  et  dans  les- 
quels il  étudie,  tour  à  tour,  leur  provenance,  généralement  décelée 
par  la  solennité  avec  laquelle  on  célébrait  la  fête  du  patron  du  monas- 
tère où  ils  ont  été  composés,  et  leur  date,  que  révèlent  souvent  des 
«  acclamations  »  prononcées  en  l'honneur  du  pape,  du  roi  et  de 
l'évèque  contemporains.  De  nombreuses  reproductions  mettent  sous 
les  yeux  du  lecteur  les  spécimens  les  plus  curieux  de  l'écriture  et 
de  la  décoration  de  ces  manuscrits. 

Nous  voulons  encore  une  fois  attirer  l'attention  sur  le  passage  si 
neuf  où  M.  Gautier  montre ,  dans  ces  pauvres  tropes,  trop  souvent 
ternes  et  insipides,  le  germe  des  mystères  et  du  théâtre.  L'/n<rof<  de 
Noël,  de  l'Ascension  et  de  Pâques,  offre  un  caractère  dramatique 
que  les  tropes  ont  accentué  ;  peu  â  peu  on  a  eirtouré  leur  récitation 
d'une  véritable  mise  en  scène ,  et  le  lien  qui  unit  aux  tropes  les  ori- 
gines des  mystères  ne  saurait  être  méconnu  puisqu'on  retrouve  tex- 
tuellement, dans  plusieurs  de  ceux-ci,  tels  que  le  Sépulcre  et  le  Jour 
de  la  résurrection,  l'antique  trope  de  VlniroU  de  Pâques  :  c  Quem  quoe- 
ritisin  eepulchro,  chrielicolœf  » 

En  terminant  l'examen  de  cet  ouvrage,  si  précieux  pour  l'histoire 
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littéraire,  nous  appellerons  de  tous  nos  vœux  la  prompte  apparition 
de  rétude  que  M.  Gautier  nous  promet  sur  la  Théologie  des  tr opes.  Rien 
ne  sera  plus  important,  pour  l'histoire  religieuse  et  sociale  du  moyen 
âge,  que  cette  exposition  de  la  foi  dans  les  cloîtres  des  x®  et  xi^  siècles. 

LÉON  Le  Grand. 

Étia«le  «ur  1»    vie   et   le«   œuvres  de   Tliaiiias  Hloore,  v  « 

diaprés  des  documents  pris  au  British  Muséum,  suivie  d'une  bibliographie 
complète,  par  Gustâvb  Vallat,  docteur  es  lettres.  Paris,  Rousseau,  1887, 
gr.  in-8  de  ii-295  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Kii^llA-IUNiUli,  par  Thomas  Moorb,  Poème  traduit  par  J.  Thomassy. 
Paris,  .Leroux,  1887,  gr.  in-4  de  xvii-201  p.  —  Prix  :  10  fr.  ' 

Le  poète  de  LcUlor-Rookh^  des  Amours  des  Anges  et  des  Mélodies 
irlandaises  vient  de  trouver  dans  M.  Vallat  un  biographe  conscient-  . 
cieux  et  un  critique  complaisant,  dans  M.  Thomassy  un  traducteur 
enthousiaste.  Il  n^était  que  temps  d^intervenir  en  faveur  d'un  poète, 
naguère  encore   fort   goûté,  et  qui  va  se  démodant  rapidement, 
enveloppé  dans  le  discrédit  où  tombe  le  romantisme,  et  dédaigné 
par  récole  des  Rossetti  et  consorts.  VAnacréon  de  Moore^  porté  jadis 
aux  nues,  ne  nous  parait  plus  qu'une  paraphrase  maniérée;  Tà-propos 
de  ses  satires  veut  une  étude  pour  être  compris;  Ldlla  Rookh  et 
l'Épicurien,  magnifiques  scénarios  d'opéra  ou  de  ballet,  nous  éblouis- 
sent plus  qu'ils  ne  nous  émeuvent;  les  Mélodies  irlandaises  elles- 
mêmes,  quoique  d'un  sentiment  plus  intime  et  plus  vrai,  nous  font 
penser  au  mot  d'Hazlitt  qui  se  refusait  à  y  reconnaître  a  la  harpe 
sauvage  d'Érin  changée  en  tabatière  à  musique.  »  Les  plus  récents 
critiques  ont  déjà  pris  l'habitude  de  jeter  par-dessus  bord  une.  notable 
partie  des  œuvres  de  Moore  :  serait-ce  pour  sauver  quelque  chose  du 
reste  ?  M.  Vallat  ne  se  le  demande  pas,  mais^  pris  du  zèle  des  com- 
mentateurs, il  répare -de  son  mieux  les  omissions,  volontaires  ou  non, 
de  ses  prédécesseurs.  Plaçant  donc  toutes  les  œuvres  de  Moore  sur  le 
même  plan,  il  les  passe  en  revue  Tuae  après  Tautre  et  les  analyse  de 
très  près,  suivant  leur  ordre  chronologique,  sans  se  donner  plus  de 
champ  de  perspective  qu'un  contemporaiki.  Je  reconnaîtrai  volontiers 
à  M.  Vallat  une  exactitude  et  une  conscience  louables,  je  voudrais 
seulement  qu'il  nous  montrât  l'œuvre  du  poète  d'un  point  de  vue  plus 
élevé  et  à  sa  distance  actuelle.  Il  n'a  pas  l'air  de  se  douter  que  les 
demi-dieux  du  romantisme  aient  rien''  eu  à  souffrir  des  outrages  du 
temps  ni  qu'à  l'engouement  de  la  mode  doive  se  substituer  peu  à  peu 
pour  eux  le  jugement  motivé  de  la  postérité.  Cette  étude  est,  sans 
doute,  une  thèse  de  doctorat,  et  la  modestie  convient  à  la  jeunesse. 
Mais  n'est-ce  pas  aussi  pousser  un  peu  trop  loin  la  timidité  que  de  racon- 
ter, sans  blâme  ou  essai  de  justification,  que  Moore  élevait  ses  enfants 
dans  le  protestantisme  au  moment  même  où  il  se  posait  publiquement 
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en  apologiste  du  catholicisme  ?  Je  voudrais  encore  que  rînfiuenee  de 
la  langue  anglaise  se  f!t  parfois  moins  sentir.  Il  faudrait  expliquer,  par 
exemple,  que  sous  <i  le  Roi  des  CkBurs  v  et  «  le  Roi  des  Diamants  t 
(p.  7],  il  y  a  une  allusion  aux  rois  de  coerur  et  de  carreau,  et  ne  pm 
traduire  library  par  bibliothèque  (p.  226]  quand  il  s'agit  d^un  cabinet 
de  travail.  Les  majuscules  inattendues  que  M.  Vallat  prodigue  à  tous 
les  titres  nobiliaires,  aux  noms  des  mois,  sont  aussi  de  provenaaee 
anglaise;  le^  Grands,  pour  désigner  la  haute  société,  sont  du  style  de 
la  tragédie  ou  de  Toraison  funèbre.  Enfin  les  titres  des  livres  alle- 
mands, hollandais,  danois,  etc.,  compris  dans  la  bibliographie  qui  ter- 
mine le  volume,  sont  en  général  peu  correctement  transcrits. 

Le  livre  de  M.  Vallat  est  de  taille  au-dessus  de  la  moyenne  ;  celui  de 
M.  Thomassy  est  monumental.  On  s^attend  à  y  trouver  des  illustrations, 
et  l'on  est  quelque  peu  surpris  de  n'y  rencontrer  qu'un  médiocre  por- 
trait de  Moore  et  quelques  fleurons  ou  capitales  ornées  :  le  meil- 
leur luxe  de  l'édition  est  dans  son  papier.  La  traduction  de  LaUa- 
Rookh  est  précédée  de  deux  courtes  notices,  l'une  sur  Moore,  l'autre 
sur  son  poème.  Des  notes  qui  encombrent  l'original,  la  plus  grande 
partie  est  ici  supprimée.  La  prose  poétique  de  M.  .Thomaesy  est 
agréable  à  lire.  Elle  semble  pourtant  trahir  une  certaine  précipitation. 
Dès  la  première  page,  je  trouve  le  mot  a  fut  en  pèlerinage,  d  au  lieu  de 
«  alla  en  pèlerinage;  »  a  une  de  ces  héroïnes,  »  au  lieu  de  c  toute  autre 
de  ces  héroïnes  ;  »«  il  la  conduirait,  après  quelq[ues  mois  de  repos,  dans 
cette  vallée  enchantée,  sur  les  montagnes  neigeuses  de  la  Bucharie,  » 
au  lieu  de  «  après  quelques  mois  de  séjour  dans  cette  vallée  enchantée, 
il  la  conduirait,  par-4elàles  montagnes  neigeuses,  en  Boukharie.  »  La 
Boukharie  n'est  pas  un  pays  de  montagnes,  c'est  un  plateau,  et  le 
climat,  parait-il,  y  est  même  fort  doux.  Quand  on  s*attaque  k  un  poème 
très  soigné,  trop  soigné  peut-être,  il  faut  avoir  la  patience  de  surmonter 
ces  petites  difficultés  et  non  les  tourner  ou  les  supprimer.  J'accorderai 
que  les  descriptions  de  Moore  sont  d'une  richesse  fatigante,  maisappar- 
tient^il  au  traducteur  de  les  alléger  pour  les  adapter  à  notre  goût.  Tel  est 
pourtant  le  procédé  de  M.  Th(nnassy,qui  nous  semble  n'avoir  pas  assez 
de  respect  pour  un  texte  qu'il  admire  et  veut  faire  admirer  :  il  supprime 
ici  une  épithète,  là  une  incise,  parfois  des  vers  entiers.  C'est  ainsi  que 
la  célèbre  description  de  la  vallée  de  Cachemire,  au  début  de  la 
Lumiéi*e  du  Harem,  se  trouve  à  peu  près  réduite  de  moitié.  Il  en  reste 
peut-être  assez  pour  le  lecteur  français,  mais  que  sont  devenues  l'am- 
pleur, la  pompe  élégante  et  la  profusion  de  tons  brillants  harmonieu- 
sement nuancés,  si  caractéristiques  du  style  de  Moore  ? 

£¥H.    DE  SaiNI^ALBIN. 
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lie  VMHps  pmmÊém  Mélangea  de  critique  Unéraire  et  de  morale,  par  M.  et 
M"«  GtrizoT.  Paris,  Perrin,  1887, 2  vol.  in-16  de  484  et  572  p.  —  Prix  :  7  flp. 

On  a  raconté  plusieurs  fols,  et  nous  avons  raconté  nous-mème  -dans 
la  Revite  des  Qitesiions  ki^oriqiêes  le  petit  épisode  un  peu  romanesque 
qui  mit  Ouizot,  en  relation  avec  la  femme  si  distinguée  à  laquelle  11^ 
devait  bientôt  donner  son  nom.  M^»  de  Meulan,  éprouvée  par  bien  des 
douleurs,  s^était  vue  obligée  de  renoncer  momentanément  au  travail 
littéraire,  son  unique  ressource.  Guizot,  qui  avait  entendu  parler  de  sa 
triste  situation,  lui  offrit,  par  lettres,  sans  être  connu  d'elle,  de  tenter 
de  la  remplacer,  et  lui  envoj'a  divers  articles,  acceptés  avec  reconnais- 
sance, après  quelques  premières  hésitations.  Ces  pages  données  au 
Publibiête  et  par  M"*  de  Meulan  et  par  son  correspondant,  se  retrou- 
vent dans  les  deux  volumes  qui  portent  ce  titre  bien  choisi  :  Le  Temps 
passé.  C'est,  en  effet,  un  temps  déjà  loin  de  nous  et  trop  oublié  qui  se 
reflète  dans  ces  articles  signés  tantôt  d'up  P,  tantôt  d'un  F^  tantôt  de 
ces  deux  initiales  unies,  comme  le  furent  bientôt  les  deux  personnes 
éminentes  dont  elles  désignaient  les  noms.  On  s'imagine  souvent  que 
de  nos  jours  la  critique  littéraire  s'est  grandement  perfectionnée,  les 
lettrés  seuls  s'amusent  parfois  à  feuilleter  Hoffman  ou  Geoffroy,  dont 
les  articles  ont  été  réunis  en  volumes;  mais  toutes  ces  pages  de  M.  et 
M°*®  Guizot,  où  aller  les  rechercher  dans  les  numéros  d'un  recueil 
depuis  longtemps  disparu?  Sainte-Beuve  regrettait  leur  dispersion, 
il  souhaitait  qu'une  main  amie  prit  soin  de  les  rassembler;  c'est  ce 
vœu  qui  a  été  exaucé  par  la  piété  filiale,  et  son  accomplissement  nous 
montre  d'une  manière  très  intéressante ,  combien,  au  commencement 
de  ce  siècle,  la  critique  était  parfois  exercée  avec  impartialité  et  talent. 
Le  théâtre  classique  surtout  a  été  étudié  avec  un  grand  tact  par  M"®  de 
Meulan;  on  pourra,  au  premier  abord ,  trouver  qu'elle  s'arrête  trop  au 
jeu  d'acteurs,  dont  les  noms  nous  sont  à  peine  connus;  mais  cet  examen 
donne  lieu  à  des  observations  pleines  de  justesse  sur  certains  passages 
des  œuvres  dramatiques  que  ces  comédiens  interprétaient,  et  cet 
examen  devient  tout  à  fait  littéraire. 

Les  ouvrages  de  genres  divers  qui  firent  sensation  à  l'époque  de  la 
collaboration  de  M.  et  de  M*'*  Guizot,  des  livres  plus  anciens,  mais  qui 
devaient  à  de  nouvelles  éditions  un  fégain  de  célébrité,  ont  été  le  motif 
d'études  souvent  fort  détaillées,  et  qui  se  sont  étendues  parfois  hors  de 
France,  témoin  les  articles  si  bien  faits  sur  Alfieri.  M^  Guii&ot  était  de 
force,  du  reste,  à  traiter  des  sujets  graves,  avec  autant  de  compétence 
que  son  mari  lui-même  eût  pu  le  faire,  et  avec  plus  de  légèreté  et  de 
finesse  qu'il  ne  l'eût  fait;  c'est  ainsi  que,  sous  ce  nom  «  le  Disputeur  », 
elle  s'attaqua  à  M.  de  Bonald.  Il  y  avait  du  moraliste  en  elle.  Qu'on 
lise  les  pages  intitulées  :  De  la  kuange,  De  l'indisoréHan,  De  Vimpoli^ 
tesse,  De  l'ignorance,  De  Vespéranoe,  De  l'amour'propre,  il  y  a  là  beau- 
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coup  d'observation  et  de  pensées  spirituellement  exprimées  par  dlieo- 
[  reuses  images. 

Ces  deux  volumes  ne  justifieraient  pas  tout  à  fait  leur  titre  si  Ton 
n'y  trouvait  des  opinions  qui  ne  sont  plus  les  nôtres,  des  préjugés  lit- 
téraires qui  appartenaient  au  a  temps  passé  »  :  ainsi  M^^*  de  Meuiaa  se 
demande  pourquoi  VHanUet  de  Ducis  a  été  mal  accueilli,  et  son  sens 
critique  lui  fait  parfaitement  découvrir  que  cet  insuccès  est  dû  aux 
mutilations  que  la  règle  des  trois  imités  ont  imposées  au  poète  fran- 
çais. Mais,  respectueuse  de  ces  vieilles  et  inutiles  entraves,  elle  n*admet 
point  que  notre  théâtre  puisse  les  briser,  et  elle  est  bien  loin  de  pré- 
voir rémancipation  que  va  produire  Técole  romantique.  Elle  est  bien 
loin  de  supposer  aussi  qu'un  temps  viendra  où  Ton  ne  s'inquiétera 
plus  de  ne  faire  entrer  dans  les  vers  que  des  termes  «  nobles,  »  elle  en 
est  encore  aux  élégantes  périphrases,  elle  trouve  très  bien  que, dans 
une  tragédie  de  Pierre  le  Cruel ^  la  reine  Blanche  dise,  pour  éviter  de 
prononcer  le  mot  pain  : 

Je  n*eu8  pour  soutenir  mes  misérables  jours 

Que  Taliment  du  pauvre  et  ne  Teus  pas  toigoors. . . 

On  pourrait  ainsi  relever  dans  les  articles  de  M^^*  Guizot  quelques 
traits  d'une  critique  surannée,  mais  eng^re  une  fois  ils  sont  bien  de 
son  temps,  de  ce  temps  passé,  dont  ces  deux  volumes  nous  font  si 
agréablement  connaître  certains  aspects  ;  et  à  côté  de  ces  observations 
propres  à  une  époque,  on  rencontre  d'ailleurs  une  foule  de  remarques 
très  judicieuses,  applicables  à  tous  les  temps,  et  écrites  d'un  style 
clair,  ferme,  sans  emphase,  tour  à  tour  sérieux  et  enjoué,  très  français 
en  un  mot. 

Ces  deux  volumes  commencent  par  une  longue  notice  de  M.  de 
Rémusat  sur  M"^*  Guizot  et  par  quelques  charmantes  pages  de  Sainte- 
Beuve.  Th.  p. 
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HISTOIRE 

AlpeiiUin4  (CarUdesAlpes\  von  Randboqbr.  1/500,000.  Zilrich,  J.  Wurster, 
1885,  9  feuilles  in-folio.  —  Édition  orohydrographique,  prix  :  24  fr.  Édition 
politique,  prix  :  32  fr. 


M.  Randegger,  Tinfatigable  cartographe,  a  rendu  un  véritable  service 
aux  amis  des  Alpes  en  réunissant  ainsi  dans  un  même  tableau  Fimage 
des  parties  françaises,  italiennes,  suisses,  allemandes  et  autrichiennes 
^'  delà  grande  chaîne;  la  carte  s'étend  d'ailleurs  jusqu^à  une  grande 

^;  distance  du  pied  des  montagnes  :  elle  représente  tout  l'espace  compris 

entre  Amiens  et  Prague  au  nord,  Paris  et  Narbonne  à  Touest,  Vienne 
à  Test  et  Pérouseau  sud.  Jamais  Tensemble  des  Alpes  n'avait  encore 
été  représenté  à  une  aussi  grande  échelle ,  si  Ton  excepte  toutefois 
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V Atlas  der  Alpenlànder  de  Mayr,  dont  le  dessin  orographique  est  au- 
jourd'hui tout  à  fait  suranné.  Le  style  dç  la  carte  étant  essentiellement 
mural,  il  ne  faut  naturellement  pas  y  chercher  le  fini  dans  les  détails 
et  la  précision  dans  le  tracé  des  lignes  qui  caractérisent  par  exemple 
la  belle  carte  de  France  dressée  au  dépôt  des  fortifications  par  M.  le 
commandant  Prudent  et  dont  l'échelle  est  précisément  la  même;  mais 
Taspect  en  est  fort  agréable  à  Tœil:  la  mer  et  les  lacs  sont  indiqués 
par  une  teinte  plate  bleu  clair,  \es  cours  d'eau  par  des  lignes  en  bleu 
foncé;  enfin  le  relief  est  exprimé  par  un  estompage  en  bistre,  peut- 
être  un  peu  trop  accentué  çà  et  là  pour  la  clarté  de  la  lecture,  mais 
dont  l'effet  est  saisissant  en  se  plaçant  à  quelques  mètres  de  la  carte, 
surtout  quand  ses  neuf  feuilles  sont  assemblées  de  manière  à  former 
un  panneau  unique.  Dans  l'édition  politique ,  le  bistre  a  été  tiré  en 
plus  clair,  afin  de  ne  pas  nuire  à  la  lisibilité  des  écritures,  imprimées 
en  noir,  ainsi  que  le  tracé  des  routes  et  les  signes  conventionnels  re- 
présentant les  villes;  les  chemins  de  fer  sont  figurés  par  des  lignes 
rouges  et  les  limites  des  États  ou  des  subdivisions  administratives  par 
des  traits  ou  des  bandes  de  couleurs  diverses. 

Parmi  les  critiques  que  Ton  pourrait  adresser  à  l'auteur,  la  principale 
a  trait  au  choix  des  documents  consultés  :  s^ns  même  sortir  de  notre 
territoire,  le  dessin  a-t-il  toujours  été  exécuté  d'après  les  publications 
originales  les  plus  nouvelles?  De 'plus,  M.  Randegger  ne  s'est-il  pas 
contenté  parfois  de  copier  des  travaux  de  seconde  main?  Telle  est  du 
moins  l'impression  générale  que  nous  avons  éprouvée  en  parcourant 
des  yeux  les  parties  de  la  carte  représentant  les  régions  qui  nous 
sont  familières.  En  second  lieu ,  on  voudrait  voir  la  topographie 
rendue  avec  plus  de  fermeté,  certains  traits  intéressants  du  relief 
mieux  accentués  par  le  dessin,  qui  souvent  est  un  peu  mou  et  ne 
donne  pas  toujours  une  conception  assez  nette  de  la  charpente  ro- 
cheuse du  soi;  ce  défaut,  nous  en  conviendrons  volontiers ,  était  d'ail- 
leurs très  difficile  à  éviter,  le  procédé  adopté  pour  la  représentation 
dirrelief,  le  crayon  lithographique,  n'étant  pas  susceptible  d'une  grande 
précision;  du  reste,  étant  donné  le  but  de  la  carte,  la  chose  a  moins 
d'importance  que  s'il  s'agissait  par  exemple  de  feuilles  d'atlas  destinées 
à  l'étude,  et  même  on  peut  dire  que  l'estompage  se  prête  admiral)le- 
ment  à  la  production  de  1'  a  effet  »,  la  première  qualité,  après  l'exacti- 
tude, pour  une  carte  murale.  Enfin,  et  pour  tout  dire,  nous  aurions 
voulu  un  peu  moins  de  détails  en  fait  d'accidents  de  terrain  :  il  semble 
que  le  modelé  du  sol  aurait  pu  être  généralisé  sans  inconvénients , 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  pays  de  collines  situés  au  nord  des 
Alpes:  de  la  sorte,  la  carte  aurait  gagné  en  homogénéité,  et  serait 
devenue  franchement  ce  qu'elle  doit  être  d'après  l'échelle ,  les  dimen- 
sions et  le  style  général:  un  tableau  d'ensemble  destiné  à  être  regardé 
de  loin. 
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Malgré  ces  légères  critiques,  la  belle  carte  de  M.  Randegger  reste 
une  œuvre  importante  et  utile;  sa  place  est  tout  indiquée  d'avanoa 
dans  les  salles  de  cours  de  géographie  des  grands  établissements  d'en- 
seignement.  ,  E.  M. 

C^BelIteageseUelitey  nach  den  Quellen  bearbeitet  yen  Carl^osbfh 
VON  Hbfblb,  der  Philosophie  und  Théologie  Doctor,  Bischof  yon  Rolt^n- 
burg.  Zweite,  vermehrte  and  verbesserte  Auilage  besorgt  von  Dr.  Axois 
Knôpflbr,  professor  der  Kirchengeschichte  und  patrologie  am  Lyceum 
zu  Passau.  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  1873-95,  5  vol.  gr.  in-8  de  x-S44, 
11-963,  xn-799,  II-M2  et  xil-1206  p. 

UHistoire  des  Conciles  de  Mgr  Héfélé,  évéque  de  Rothenbourg,  jouit 
d'une  trop  légitime  célébrité  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  relever  en 
détail  les  mérites  à  l'occasion  de  cette  nouvelle  édition.  On  sait  l'ac- 
cueil favorable  que  lui  ont  valu  auprès  des  catholiques  Tampleur  des 
recherches,  la  sûreté  de  la  critique,  la  rigueur  de  la  discussion  et 
l'orthodoxie  de  la  doctrine.  Les  dissidents  eux-mêmes  ont  rendu  jus- 
tice à  l'impartialité  de  Texposition.  De  l'édition  originale,  les  sept  pre- 
miers volumes  ont  paru  de  18^  à  1874,  et  conduisent  ces  belles  annales 
des  assemblées  de  TËglise  jusqu'après  le  concile  de  Florence.  Une  tra- 
duction française,  inaugurée  par  l'abbé  Goschler,  a  été  menée  à  bonne 
fin  par  M.  Pabbé  Delarc  (1669-78)  et  terminée  (t.  XII)  par  une  «  table 
générale  des  matières  suivant  Tordre  alphabétique.  »  D^une  version 
anglaise  deux  volumes  seulement  ont  paru,  à  ma  connaissance,  Ton 
par  M.  William  R.  Clark  (Édinburgh,  1871),  l'autre  par  M.  Henry  N. 
Oxenham  jibid. ,  1876)  :  ils  n'evibrassent  que  les  huit  premiers  livres 
(-429).  L'autorisation  de  Tau teur  avait  été  obtenue  pour  une  traduction 
italienne,  laquelle  ne  semble  pas  avoir  eu  d'autre  suite.  La  nouvelle 
édition  allemande  suit  la  première  volume  par  volume  :  le  t.  I*^  ren- 
ferme les  conciles  anténicéens  jusqu'à  ceux  de  Laodicée  et  de  Gangres; 
le  IP  va  du  deuxième  concile  œcuménique  au  cinquième;  le  m*,  de 
celui-ci  à  la  mort  de  Charlemagne  ;  le  IV^  du  concile  de  Constantinople, 
en  814,  à  la  mort. du  pape  Alexandre  II  (1073);  et  le  V«,  de  saint  Gré- 
goire vn  au  concile  d'Utrecht  en  1249.  Gomme  le  dit  Téminent  auteur 
dans  une  courte  préface,  le  plan,  l'ordonnance,  les  caractères  de  l'en- 
semble n'ont  pas  changé.  Tout  en  se  gardant  de  la  manière  «  atomis- 
tique  »,  il  a  cru  devoir  donner  une  place  à  tous  les  synodes  importants; 
et  c'est  ainsi  que  cette  histoire  des  Conciles  est  devenue  à  peu  près 
celle  de  l'Église  et  du  dogme  catholique.  Rarement  les  améliorations 
ont  eu  à  porter  sur  des  points  importants  (comme,  dans  le  I***  volume, 
sur  le  concile  d'Elvire,  à  l'aide  de  l'Histoire  de  l'église  d'Espagne,  par  le 
P.  Gams).  Bien  que  l'étude  des  conciles  n'ait  pas  une  grande  force  d'at- 
traction pour  l'érudition  contemporaine,  il  s'est  fait  beaucoup  de  décou- 
vertes et  nombre  de  détails  ont  été  élucidés  depuis  trente-deux  ans. 
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L'auteur  a  fait  profit  de  tout  ce  qui  est  arrivé  à  sa  connaissanCie,  et  on 
trouve  dans  les  diverses  parties  du  livre  maintes  aoûiéliorations  ou  rec- 
tifications, maints  développements  et  élaguements  utiles.  Ce  qui  con- 
cerne le  concile  de  Paris  du  10  octobre  614  est  cependant  encore  incom- 
plet (voir  Bulleiin  critique,  1. 1,  p.  172-3).  Le  manuscrit  de  Vérone  d'où 
Genni  tira  (en  1735)  le  concile  romain  de  769,  doit  être  complété  à  Taide 
du  codex  Vossianus  41,  lequel  rectifie  les  noms  des  évoques  qui  y 
assistèrent  (ByUeiin  de  la  Société  des  ariHqiuiires  de  France,  1885,  p.  106-8) .  ' 
Dans  le  t.  m,  on  ne  pouvait  manquer  de  tenir  compte  des  principaux 
ouvrages  sur  le  pape  Honorius,  dont  le  concile  du  Vatican  a  été  Toc- 
casion  en  1870  :  Mgr  Héfélé  a  parlé  des  principaux  avec  sa  rectitude 
habituelle.  A  partir  du  t.  V  les  améliorations  sont  dues  à  un  professeur 
de  Passau,  M.  Knôfler,  qui  a  ajouté  137  p.  à  ce  volume,  tandis  que  les 
précédents  ne  renferment  à  eux  quatre  que  200  p.  de  plus  que  leurs 
correspondants  de  la  1^  édition.  Dès  le  début  de  la  réimpression ,  le 
savant  évéque  de  Rothenbourg  craignait  que  sa  position  actuelle  ne 
lui  permit  pas  d'opérer  une  révision  détaillée  et  approfondie,  laquelle 
lui  semblait  néanmoins  désirable.  Son  collaborateur  fait  ressortir  à 
juste  titre  la  parfaite  concordance  des  procédés  scientifiques  de  la 
ConcUiengeschicfUe  avec  les  enseignements  du  pape  Léon  Xin  sur  la 
manière  d'écrire  l'histoire.  Il  nous  fait  espérer  a  baldmôglichst  »  une 
refonte  du  t.  VI  et  la  continuation  de  l'ouvrage  :  le  monde  savant  fera 
des  vœux  pour  la  prompte  réalisation  de  l'une  et  de  l'autre. 

Ulysse  Chbvalibb. 


Histoire    du    eommerce    du    IjeTant    au   moyen    Age, 

par  W.  Hbtd.  Édition  française  refondue  et  considérablement  aug- 
mentée par  rauteur,  publiée  sous  le  patronage  de  la  Société  de  l'Orient 
latin,  par  Furgt-Raynaud.  Leipzig,  0.  Harrassowitz;  Paris,  Lechevalier, 
1885-1886,  21  vol  in-8  de  xiiv-554  et  799  p.  —  Prix  :  38  fr. 

L'apparition  de  l'ouvrage  capital  du  D^  W.  Heyd  en  1879,  (Geechichte 
des  Levantehandels  im  Mittetalter,  Stuttgard,  Gotta,  2  vol.  in-8),  avait  été, 
pour  quiconque  s*occupe  de  rhistoire  des  croisades,  une  véritable 
révélation.  Jusqu*alors  on  ne  savait  rien,  ou  à  peu  près,  des  relations 
commerciales  de  rOccident  avec  l'Orient;  il  fallait  chercher  des  ren- 
seignements épars  dans  cent  ouvrages  «péciaux-;  la  seule  étude 
d'ensemble  sur  ces  matières,  le  travail  de  Depping,  paru  en  1830 , 
était  surannée  et  indigne  des  progrès  faits,  depuis  vingt  ans,  par  l'his- 
toire des  établissements  latins  du  Levant  au  moyen  âge.  Le  succès  du 
livre  de  Heyd,  dans  le  monde  érudit,  a  été  considérable;  son  œuvre, 
répondant  à  un  éternel  besoin,  se  distinguait  par  des  qualités  de  pre- 
mier ordre  :  abondance  des  informations,  érudition  profonde,  disposi- 
tion méthodique  des  documents;  ce  succès  s'est  affirmé  à  tel  point  que, 
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moins  de  dix  ans  après,  sous  le  patronage  de  la  Société  de  rOrieni 
latin.  Fauteur  entreprenait  une  nouvelle  édition^  française,  de  l^His- 
toiredu  commerce  du  Levant,  dans  laquelle  il  complétait  et  augmen- 
tait Tédition  allemande. 

Il  serait  difficile  de  donner  au  lecteur  une  idée  complète  du  contenu 
de  Touvrage.  Uauteur  a  divisé  le  sujet  en  trois  périodes  :  i®  Débuté, 
depuis  les  grandes  invasions  jusqu^aux  croisades;  2<>  Dév^oppemenl, 
fondation  de  colonies  commerciales  sur  les  côtes  du  Levant  pendant 
les  croisades;  3»  Décadence  provenant  de  Tépuisement  des  nations 
commerçantes  de  la  Méditéranée,  de  Tobstruction  des  routes  de  TÂsie 
et  de  la  découverte  d'une  nouvelle  route  par  les  Portugais.  L'ouvrage 
se  termine  par  deux  suppléments  :  le  premier  est  consacré  aux 
articles  d^échange  entre  TOrient  et  TOccident  (hommes,  produits  natu- 
rels, produits  fabriqués),  le  second  à  la  clientèle  du  commerce  du 
Levant.  Un  Index  détaillé  facilite  les  recherches;  il  était  indispen- 
sable dans  une  œuvre  du  genre  de  celle-ci,  qui  aborde  les  matières  les 
plus  variées  et  touche  aux  questions  les  plus  diverses. 

Si  la  division  adoptée  oblige  le  lecteur  qui  désire  suivre  Thistoife 
d*une  branche  de  conmierce  dans  un  pays  déterminé  à  se  reporter  aux 
trois  périodes  dans  lesquelles  elle  a  été  groupée,  et  à  compléter  les 
renseignements  qu'elles  lui  fournissent  par  Pétude  des  suppléments, 
il  serait  injuste  de  faire  à  M.  Heyd  un  reproche  de  cette  dispersion 
des  renseignements  relatifs  à  un  même  objet;  assurément,  si  la  chose 
eût  été  possible,  une  autre  classification  eût  été  préférable;  mais  com- 
ment apporter  la  clarté  et  la  lumière  dans  des  sujets  si  complexes? 
Ne  fallait-il  pas,  avant  tout,  disposer  les  matériaux  suivant  les  phases 
capitales  subies  par  le  commerce  du  Levant  au  moyen  âge?  Ne  fallait- 
il  pas  montrer  la  naissance,  les  progrès  et  la  chute  du  conunerce, 
tracer  ses  vicissitudes  à  grands  traits,  et  ramener  tout  ce  qui  le  con- 
cernait à  ces  périodes  fondamentales?  C'est  ce  qu'a  fait  l'auteur,  avec 
une  sûreté  d'informations,  une  largesse  de  vues,  et  en  même  temps, 
une  précision  de  détails  qu^on  ne  saurait  trép  louer.  Il  a  rendu  un 
véritable  service  aux  érudits,  en  leur  mettant  entre  les  mains  un  ins- 
trument de  travail  indispensable  et  sans  lequel  personne,  désormais, 
ne  pourra  aborder  Tétude  des  questions  qui  se  rattachent  à  l'histoire 
du  moyen  âge  latin  dans  le  Levant.  J.  D.  L.  R. 


Étude  sur  les  mUières  de  1' JLii|«u  mmL  TLW  et  1LTI«  sièelcft, 
par  ANDEâ  JouBBRT,  lauréat  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
membre  de  la  Société  de  THisioire  de  France,  de  la  Société  des  Anciens 
textes  français,  etc.,  etc.  Angers,  Germain  et  Grassin.  Paris,  E.  Lecheva- 
lier,  1886,  gr.  ln-8  de  xi-368  p.  —  Prix  :  5  fir. 

M.       Joubert  a  déjà  consacré  deux  ouvrages  importants  à  l'histoire 
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de  sa  province  natale  :  VÉtude  sur  la  vie  privée  au  XV  siècle  en  Anjou 
(1884)  et  Un  Mignon  de  la  cour  de  Henri  III,  Louis  de  Clermont,  sieur  de 
Bussy  d'Arnboise,  gouverneur  d^ Anjou  (1885).  Il  a  raison  d'espérer  que  son 
troisième  volume  trouvera  auprès  du  public  un  accueil  aussi  favorable 
que  les  deux  autres  publications  dont  ce  volume  est  le  complément. 
La  nouvelle  étude,  comme  les  deux  premières  parties  de  la  «  trilogie,  » 
emprunte  une  grande  valeur  aux  documents  inédits  ou  peu  connus 
mis  en  oeuvre  par  Tauteur  et  tirés  des  dépôts  publics  ou  privés  de 
TAnjou.  Le  recueil  se  compose  des  morceaux  suivants  :  Les  Gueux  en 
Anjou,  leur  organisation^  leurs  mceurs  et  leur  langage;  Les  Misères  de  la 
guerre  en  Anjou  et  les  doléances  des  habitants;  Les  Ravages  de  la  peste  en 
Anjou;  René  de  la  Rouvraye,  dit  le  diable  de  Bressault  (4560-4572);  Le 
Pique-Mouche,  commenté  et  annoté  (4592);  Les  Exactions  de  la  garnison 
du  PlessiS'Bourré,  soits  la  Ligue  (4595-4596);  Délits,  crimes  et  supplices 
dans  le  Craonnais  au  XVI*  siècle;  Un  Procès  de  sorcellerie  en  Anjou  au 
XVI*  siècle  (4508);  Procès  criminel  de  Grégoire  le  Taillandier,  voleur  et 
empoisonneur  (4504);  Procès  criminel  de  GuilUminela  Robelotte,  empoi- 
sonneuse (4504-4502). 

Parmi  ces  études  si  variées  nous  signalerons,  comme  particulière^ 
ment  intéressantes,  la  première  et  la  cinquième.  Dans  la  première,  il 
est  successivement  question  de  Torigine  et  formation  des  corporations 
des  gueux  ;  d'une  bande  d'Égyptiens  et  d'Égyptiennes  à  Angers  en 
mars  1498  ;  des  gueux  et  des  merciers  ;  du  roi  des  merciers  de  Touraine, 
Anjou  et  Maine;  de  la  visite  du  roi  des  merciers  au  marché  de  Longue, 
en  Anjou;  4cs  démêlés  entre  le  roi  des  merciers  d'Anjou  et  le  maître 
visiteur  de  la  mercerie  institué  par  Henri  m;  du  jargon  ou  langage 
des  gueux  en  Anjou  au  xv«  siècle;  du  séjour  de  François  Villon  à 
Angers  en  1457;  des  gueux  au  xvi«  siècle  en  Anjou;  du  langage  bles-r 
quien,  du  langage  narquois,  de  l'argot.  Dans  la  cinquième  étude, 
M.  Joubert  donne  une  excellente  édition  de  la  chanson  fameuse  com- 
posée par  le  capitaine  La  Vallée ,  ardent  partisan  du  duo  de  Mercœur 
et  intitulée  Pique-Mouche,  contre-partie  angevine  de  la  Satyre  Ménippée, 
et  il  accompagne  ces  pittoresques  stances  d'  «  ime  série  considérable  de 
détails  biographiques  et  de  renseignements  précis  »  puisés  aux  meil- 
leures sources.  La  satire  n'avait  jamais  été  jusqu'à  ce  jour  convena- 
blement publiée,  convenablement  annotée.  M.  Joubert  n'a  rien  négligé 
pour  que  son  texte  et  son  commentaire  soient  irréprochables. 

Mentionnons  encore,  comme  très  curieux,  le  chapitre  consacré  à  la 
biographie  de  René  de  la  Rouvraye,  un  des  plus  cruels  de  tous  les 
huguenots  qui  ravagèrent  l'Anjou  et  le  Maine,  «  brigand  fanatique 
dont  la  renommée  est  restée  légendaire  d,  comme  s'exprime  M.  Joubert, 
et  le  chapitre  sur  le  procès  de  sorcellerie  intenté  à  Mathurin  Gruau  par 
les  ofGiciers  de  Messieurs  les  doyens  et  chapitre  de  l'église  d'Angers,  le&- 


ifuelB  Paceusaiêni  d'aroir  Msislé  aux  orgiee  mystérieufiea  dn  Sabbat 
Le  beau  volume  de  M.  Joubeii  est  terminé  par  une  ri^e  séiie  de 
pièces  justificatives  (p.  305-36^  :  on  y  remanpieles^ocumieatsielaUii 
au  pillage  de  Fabbaye  de  la  Roë  par  les  huguenots,  en  1562,  tf^rès 
une  enquête  faite  à  Angers  ei  à  Craon  en  1586  et  1587;  aux  ornements 
volés  par  René  de  la  Rouvraye ,  en  1562,  chez  Tofficial  du  Maos  ;  à  li 
sentence  de  mort  donnée  à  Angers,  le  8  novembre  1572,  contre  ce  mêoie 
René  de  la  Rouvraye,  dont  Pocquet  de  Livonnière  trace  ainsi  le  poi^ 
trait  (Coufihjtmes  du  pais  et  duché  d'Anjou,  1. 1,  p.  480)  :  €  C'est  ce  fameux 
scélérat  dont  les  historiens  de  ce  temps-là  parl^at  sous  le  nom  de  capi- 
taine Bressault,  qui  se  vantait  de  porter  une  bandoulière  d'oreilles  de 
prêtres.  »  T.  db  L. 


Abrégé  de  VWÊÈmimîre  coMtemp^mlBe  de  1»  Framee,  oceon- 
pagni  de  RéfUxùms^  par  AUGUSTB  Lacroix.  Paria,  Hachette,  1888,  in-8  de 
xv-d91  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Nous  n*avons  pas  ici  un  livre  d*histoire  où  les  faits  sont  racoxités 
dans  leur  ordre,  mais  une  conversation  sur  des  faits  historiques,  con- 
versation flottant  parfois  un  peu  au  hasard,  mais  souvent  pleine  d'hu- 
mour et  toujours  de  bon  sens.  L^auteur  débute  par  donner  en  quinze 
pages  la  physionomie  de  la  France  pendant  la  Révolution  de  1789,  puis 
il  parle  du  règoe  de  Louis  XVI,  ce  qui  lui  prend  ciaquante-six  pages; 
en  douze  pages,  il  s'occupe  du  {H^emier  Empire  ;  en  huit  pages,  du 
règne  de  Louis  XVni  ;  en  vingt-quatre  pages,  de  celui  de  Charles  X. 
Le  règne  de  Louis-Philippe  comprend  cent  cinquante-trqis  pages;  la 
Révolution  de  1848,  deux  cent  vingt^sept;  le  règne  de  Napoléou  lU, 
soixante-six  pages.  On  voit  donc  qull  y  a  une  grande  inégalité  dans 
rétendue  des  développements  donnés  aux  observations  et  que  les  der- 
niers événements  ne  sont  pas  compris  dans  le  plan  de  l'ouvrage.  (Test 
en  1867  que  se  termine  Tenquéte  ouverte  par  Tauteur,  en  1867,  où  il 
trouve  la  France  prospère  convoquant  les  peuples  à  une  exposition 
universelle.  Il  compare  cette  prospérité  avec  ce  qu'elle  était  en  1851, 
après  les  quatre  années  de  République,  et  il  s'écrie  :  «  Y  a-t-il  une 
mailleurie  réponse  à  faire  aux  injures  et  à  toutes  les  calomnies  r^aa- 
dues  contre  les  monarchies  de  Juillet  et  de  l'Empire?  »  Opposer  an 
détestable  régime  républicain  les  prospérités  obtenues  sous  les  régimes 
monarchiques  quels  qu'ils  soient,  tel  est  le  but  de  l'auteur.  Il  déclare 
aussi  que  quelle  que  soit  la  forme  de  gouvernement,  un  peuple  qui 
ne  peut  se  passer  de  la  liberté  de  la  presse  illimitée  et  du  suffrage 
imiversel  ;  un  peuple  qui,  comme  base  sociale,  a  cru  devoir  adopter 
dans  ses  mœurs  cette  maxime  ni  Dieu,  ni  maître,  est  un  peuple  de- 
venu complètement  i  ngouvernable.  «  Voilà  bientôt  un  siècle ,  »  dit 
Pauteur  en  concluant,  a  que  les  républicains  promettent  le  bonheur 
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suprême?  L'onUls  donoéîNon,  n'est-ce  pas?  »  Plus  d'ua  sera  de  l'avis 
de  M.  Auguste  Lacroix.  Gomme  lui,  on  pensera  qu'en  laissant  faire 
les  révolutionnaires,  on  ne  «fait  que  marcher  d*étape  en  étape  vers  la 
liquidation  sociale  qu'attendent  des  malheureux,  trompés  par  des 
sectaires  qui  haïssent  Dieu  et  l'ordre  établi  par  lui.  H.  db  L'E. 


Tie  du  Curdinal  de  Bonnecliose,  archevêque  de  Rouerie  par 
Mgr  Bbsson,  évêque  de  Nîmes,  Uzès  et  Alais.  Paris,  Retaux-Bray,  2  vol. 
lQ-i2  de  X-SS16  et  de  680  p.  avec  portrait  et  autographe.  —  Prix  :  8  fr. 

((  Le  monde  catholique  s'éveilla...  au  bruit  de  la  nouvelle  la  plus 
inattendue  :  le  cardinal  de  Bonnechose  est  mort!...  L'éloge  était  dans 
toutes  les  bouches,  le  panégyrique  sous  toutes  les  plumes...  On  l'appe- 
lait le  grand  cardinal.  »  (T.* II,  p.  589.)  C'est  en  ces  termes  que 
Mgr  Besson  résume  l'impression  générale  produite  par  la  mort  de 
l'archevêque  de  Rouen.  L'opinion  publique  parlait-elle  d'avance  le 
langage  de  la  postérité  ?  Nous  ne  serions  pas  trop  loin  de  le  penser, 
après  avoir  lu  les  deux  volumes-  que  Mgr  l'évoque  de  Nîmes  vient  de 
consacrer  à  cette  noble  mémoire. 

La  vie  du  cardinal  de  Bonnechose  se  compose  de  deux  parties,  bien 
distinctes,  il  est  vrai,  mais  se  complétant  Tune  l'autre.  En  lui,  il  y  a 
l'évéque,  le  pasteur,  le  père  des  âmes  confiées  à  sa  sollicitude  :  il  les 
gouverne;  il  les  dirige  ;  il  les  instruit  ;  il  les  édifie.  Mgr  Besson  con- 
sacre spécialement  à  cette  partie  de  l'existence  de  son  héros  quatre 
importants  chapitres  destinés  à  nous  faire  connaître  le  cardinal  de 
Bonnechose  comme  orateur  et  comme  écrivain,  comme  administra- 
teur, comme  apôtre,  comme  homme  d'une  haute  et  solide  vertu. 
Ce  ne  sont  pas  les  pages  les  moins  intéressantes  de  cette  his- 
toire qui  est  tout  entière  si  attachante  ;  elles  ont  été  cependant 
réservées  pour  la  fin,  car  il  importait  de  les  séparer  de  ses  actes  si 
multiples  qui  se  succèdent  rapidement,  et  dont  le  récit  n'aurait  pas 
gagné  à  être  trop  souvent  suspendu;  il  convenait,  d'autre  part,  d'iso- 
ler ces  traits  de  mœurs,  ces  caractères  de  la  vie  privée  pour  les  mettre 
plus  en  relief;  quand  on  est  admis  enfin  à  pénétrer  dans  le  sanc- 
tuaire de  cette  âme  éminemment  épiscopale,  on  ne  s'étonne  plus  de 
cette  activité  toujours  en  éveil  pour  se  mettre  au  service  des  plus 
nobles  causeâ  ;  on  a  la  clef  de  celte  féconde  et  précieuse  existence, 
dont  toutes  les  heures  ont  été  si  bien  et  si  utilement  remplies.  Ajou- 
tez à  cet  attrait  les  séductions  d'un  style  dont  la  facilité  n'a  d'égale 
que  l'élégance,  les  charmes  d'une  diction  qui  vous  entraîne  et  vous 
emporte  sans  effort  et  sans  choc  au  milieu  des  considérations  les  plus 
hautes  et  des  jugements  les  mieux  motivés.  Mgr  Besson  n'en  est  pas  à 
son  essai  :.il  a  le  secret  de  concilier,  dans  ses  remarquables  biogra- 
Mai  1887.  T.  XLIX.  29. 


phies,  deux  qualilés  bien  difficiles  à  unir  :  l'éloquence  ou  Télévatian 
de  rorateur  avec  la  simplicité  ou  le  naturel  de  l'histori^u 

Dans  le  cardinal  de  Bonnechose,  il  y  a  aussi  le  diplomate.  Mais  il 
faut  s'entendre.  Nous  ne  voulons  point  parler  de  cette  diplomatie 
«  séculière  »  qui  est  faite  d'étroits  calculs,  d'expédients  plus  ou  moins 
avouables,  d'bypocrisie  et  d'astuce  ;  il  est  possible  qu'elle  réussisse  à 
nos  modernes  politiques;  à  coup  sûr,  elle  ne  saurait  leur  faire  hon- 
neur. La  diplomatie  du  cardinal  de  Bonnechose  est  plus  élevée  dans 
son  principe  et  dans  son  but,  plus  sincère  dans  ses  moyens,  plus 
utile  dans  ses  résultats.  On  a  fait  des  réserves  sur  sa  conduite  poli- 
tique; on  a  eu  raison,  si  on  se  plaçait  au  point  de  vue  de  la  politique 
elle-même.  Pour  bien  juger  la  conduite  de  l'archevêque  de  Rouen,  il 
faut  monter  plus  haut,  et  de  ce  sommet,  d'où  on  ne  yoit  que  les 
grandes  lignes  de  son  existence,  la  politique  ne  se  laisse  point  aperce- 
voir. La  vérité  est  que  Mgr  de  Bonnechose  n'a  eu  aucune  politique;  il 
envisageait  le  pouvoir  civil  non  en  lui-même,  dans  sa  légitimité,  dans 
son  droit,  mais  seulement  dans  ses  rapports  avec  l'Église;  il  acceptait 
quiconque  lui  paraissait  devoir  être  utile  à  la  France  et  à  la  Papauté, 
et  il  s'ingéniait  à  s'en  servir  dans  cette  double  pensée  ;  appelez  le  pou- 
voir du  nom  de  Charles  X,  de  Louis-Philippe,  de  Bonaparte,  de  Napo- 
léon, de  Thiers,  de  Mac-Mahon,  de  M.  Grévy  ;  à  ses  yeux,  c'est  toujours 
le  pouvoir,  c'est-à-dire  l'arbitre  de  nos  destinées,  et  Mgr  de  Bonnechose 
n'hésitera  pas  à  aller  tour  à  tour  aux  Tuileries  et  à  TËIysée,  à  Vei^ 
sailles  et  à  Paris,  porter  à  ces  dépositaires  si  divers  de  la  puissance 
civile  ou  l'expression  de  ses  vœux  en  faveur  de  rÉglise,  ou  la  confi- 
dence de  ses  craintes  trop  légitimes,  ou  enfin  la  spontanée  et  libre 
explosion  de  ses  remontrances  autorisées. 

Peut-être  distinguerait-on,  pour  le  régime  impérial,  quelque  préfé- 
rence que  feraient  soupçonner  et  son  allocution  au  prince-président, 
et  ses  lettres  ou  ses  dons  à  la  famille  du  vaincu  de  Sedan.  Pour  être 
tout  à  fait  juste,  il  faudrait  mettre  en  parallèle  avec  ces  souvenirs  les 
énergiques  et  éloquentes  protestations  que  le  cardinal  de  Bonnechose 
fit  entendre  du  haut  de  la  tribune  du  Sénat  contre  la  {yolitique  de 
l'empe^'eur  envers  le  Saint-Siège,  sa  lettre  pastorale  sur  le  pouvoir 
temporel  en  réponse  au  discours  du  prince  Napoléon,  sa  franchise 
tout  épiscopale  dans  les  fréquentes  audiences  que  lui  accorda  Tétaipe- 
reur;  s'il  y  a  eu  prédilection,  elle  n'enchaîna  point  sa  liberté,  elle  ne 
nuisit  jamais  à  son  dévouement  inaltérable  pour  l'ÉgUse. 

Nous  aurions  aussi  à  nous  étonner  du  jugement  sévère  que  le  cardi- 
nal de  Bonnechose  porta  sur  le  comte  de  Ghambord  et  de  la  fâcheuse 
impression  qu'il  eut  de  la  lettre  royale  du  27  octobre. 

Bornons-nous  à  constater  que  Mgr  de  Bonnechose  n'était  pas  homme 
politique,  mais  précisément  parce  qu'il  ne  l'était  pas,  il  lui  a  été  pos- 
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sible  sous  tous  les  régimes  .de  poursuivre  son  but,  qui  était  la  conci- 
liation entre  le  pouvoir  civil  et  la  puissance  spirituelle.  A  peine  ordonné 
prêtre,  il  fut  chargé  d'aplanir  certaines  difficultés  qui  s^étaient  élevées 
à  Rome  au  sujet  des  réformes  à  opérer  à  Saint-Louis  des  Français  :  ce 
furent  ses  débuts.  A  dater  de  cette  époque,  sur  le  siège  de  Garcasàonne, 
comme  sur  ceux  d*Évreux  et  de  Rouen,- il  remplit  avec  dévouement, 
avec  intelligence  et  avec  beaucoup  de  tact  le  rôle  difficile  de  «  négo- 
ciateur ]>  entre  les  deux  pouvoirs;  sUl  ne  réussit  pas  toujours  selon  ses 
désirs  et  au  gré  de  la  puissance  spirituelle,  il  eut  chaque  fois  la  satis- 
faction de  se  fa^re  écouler  du  pouvoir  civil  avec  les  plus  grands  égards, 
d'en  recevoir  des  promesses  qu'il  avait  lieu  de  croire  sincères,  d'en 
obtenir  d'utiles  délais. 

La  plus  importante  de  ses  négociations  eut  pour  objet  le  pouvoir 
temporel  de  la  papauté.  Tandis  que  Mgr  Dupanloup  luttait  par  ses 
entraînantes  brochures ,  et  que  Nosseigneurs  Pie  et  Plantier,  gar  leurs 
éloquentes  homélies  ou  par  leurs  énergiques  lettres  pastorales,  sou- 
tenaient Tardeur  du  combat  en  attirant  sur  leurs  tètes  le  blâme  et  les 
disgrâces  du  gouvernement  impérial,  le  cardinal  de  Bonnechose  pre- 
nait une  part  aussi  considérable  à  Topposition  par  ses  admirables 
discours  au  Sénat  aussi  bien  que  par  ses  courageuses  confidences  à 
l'empereur.  Il  eut  le  bonheur  de  ne  pas  déplaire  à  Napoléon  ;  il  en 
profita  pour  lui  renouveler  souvent  l'expression  de  ses  vives  alarmes 
et  pour  le  solliciter  plus  ardemment  à  se  donner  la  facile  gloire  a  d'être 
le  Gharlemagne  de  son  siècle-.  »  Ses  instances  devaient  échouer  contre 
les  engagements  secrets,  contractés  depuis  longtemps  par  le  carbonaro 
couronné  et  que  lui  rappelaient  de  temps  à  autre  les  bombes  ou  les 
poignards  des  sectaires  de  la  Franc-Maçonnerie.  Mais  la  Papauté  sut^ 
récompenser  dignement  de  tels  services;  non  seulement  elle  prodigua 
/à  l*archevèque  de  Rouen,  dans  trente-sept  brefs,  les  marques  de  sa 
plus  entière  gratitude,  mais  encore  elle  daigna  l'accueillir  toujours 
avec  la  plus  paternelle  bienveillance,  l'honorer  de  la  plus  flatteuse 
considération  et  lui  confier  les  missions  les  plus  importantes. 

On  lit  avec  intérêt  le  compte  rendu  de  ces  audiences  impériales, 
résumé  officiel  écrit  le  jour  même  par  Mgr  de  Bonnechose  et  consigné 
dans  son  Livre-jowmal  ;  on  assiste  pour  ainsi  dire  à  ces  graves  entre- 
tiens du  prince  de  l'Église  avec  Napoléon,  et  l'on  est  ainsi  directement 
initié  aux  secrets  de  la  politique  impériale.  Sachons  gré  à  Mgr  Besson 
de  nous  avoir  mis  sous  les  yeux  ces  pages  manuscrites  du  cardinal  qui 
jettent  une  lumineuse  clarté  sur  cette  phase  de  sa  vie.  Aussi  bien  est- 
ce  le  procédé  dont  Téminent  historien  use  largement  pour  faire  mieux 
connaître  son  héros ,  depuis  les  premières  années  de  son  existence  et 
les  incertitudes  qui  précédèrent  sa  vocation  jusqu'à  ses  dernières  au- 
diences de  l'Elysée  et  du  Vatican,  qui  durent  suivies,  à  si  peu  de  dis- 
tance, de  sa  maladie  et  de  sa  Miort. 
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Il  serait  trop  long  de  rappeler  les  questions  capitales  dans  lesquelles 
intervint  le  cardinal  de  Bonnechose.  Son  caractère  empreint  de  mo- 
dération ,  son  nom,  son  influence  le  faisaient  rechercher  comme  consefl- 
1er  et  comme  arbitre.  Plusieurs  fois,  le  gouvernement  français  Tin- 
vestit  de  sa  confiance  la  plus  illimitée,  en  lui  donnant  la  mission  d^agir 
au  mieux  des  intérêts  de  la  France.  Dans  une  seule  circonstance,  et  à 
ses  collègues  même  de  Tépiscopat,  il  refusa  de  prendre  ce  rôle  de  con- 
ciliateur :  ce  fut  au  Concile,  dans  la  délicate  question  de  la  définition  de 
rinfaillibilité  pontificale;  on  le  pressait  de  s'interposer  entre  les  deux 
partis  opposés  et  de  trouver  la  formule  qui  aurait  pu  les  unir;  la  droi- 
ture de  son  esprit  le  mit  en  garde  contre  cette  séduisante  tentation  et, 
renonçant  à  se  déclarer  chef  de  tiers  parti,  il  a  préféra,  »  dit^-il,  «laisser 
agir  la  Providence.  »  La  lumière  se  fit  peu  à  peu  dans  son  esprit,  et 
un  jour  montant  à  la  tribune  du  Concile,  il  parla  dans  ce  style  concis 
et  éneBgique  qui  le  caractérise  en  faveur  de  Topportunité  de  la  défini- 
tion. Son  discours  fut  un  événement;  il  acheva  de  rallier  tous  les  in- 
décis autour  du  schéma  qu^il  admettait  dans  tous  ses  termes,  c*est-à- 
dire  tel  que  le  proposait  Mgr  Pie,  rapporteur  de  la  commission,  et  que 
Tavait  préparé  Mgr  Plantler,  Tun  des  deux  auteurs  de  Texposé  des 
motifs  qui  précédait  le  postulaium.  On  sait  quelle  fut  la  décision  du 
saint  Concile  ;  les  opposants  s'empressèrent  d^adhérer,  et  le  dogme  de 
rinfaillibilité  pontificale  ne  trouva  plus  que  des  cœurs  dociles. 

Mgr  Besson  raconte  aussi,  avec  tout  Tattrait  de  sa  plume,  la  négocia- 
tion qu'entreprit  le  cardinal  de  Bonnechose,  d'abord,  pour  assurer  le 
rejet  de  l'article  7  et,  ensuite,  pour  conjurer  l'exécution  des  décrets  du 
29  mars  ;  il  ne  put  y  soustraire  la  Compagnie  de  Jésus  qui  était  sur- 
tout l'objectif  du  radicalisme;  il  eût  été  plus  heureux  à  l'égard  des  autres 
Congrégations,  sans  une  indiscrétion  qui  compromit  son  succès;  il  pat 
au  moins  retarder  cette  honteuse  campagne. 

Nous  n'avons  fait  qu'effleurer  le  vaste  sujet  qui  s'offrait  à  nos  mé- 
ditations ;  nous  laissons  à  nos  lecteurs,  à  ceux  du  moins  qui  n'ont  pu 
lire  encore  Tcruvrage  de  l'évêque  de  Nimes,  le  soin  de  s'initier  à  tous 
les  détails  de  la  vie  de  Mgr  de  Bonnechose;  ils  apprendront  par  quelles 
voies  providentielles,  et  à  travers  quels  écueils  Dieu  conduisit  jusque 
dans  le  sanctuaire  le  jeune  et  brillant  avocat  général  de  la  Restaura- 
tion ;  comment  le  disciple  de  l'abbé  Baulain  franchit  d'un  pas  victo- 
rieux la  première  étape  si  périlleuse  de  sa  vie  ;  comment,  à  Garcas- 
sonne,  à  Évreux  et  à  Rouen,  Mgr  de  Bonnechose  se  montra  dévoué 
aux  intérêts  spirituels  et  matériels  de  ses  diocésains  qui  lui  vouèrent 
une  impérissable  reconnaissance  ;  comment  cet  excellent  «  patriote  » 
se  servit  de  son  crédit  et  de  son  influence  pour  essayer  d'arracher  son 
pays  aux  dangers  de  l'athéisme  et  de  la  presse  irréligieuse,  pour  s'effor- 
cer de  prévenir  les  hontes  de  l'mvasion  ei  pour  implorer  la  clémence 
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d*un  vainqueur  réputé  impitoyable  ;  comment  aussi  Mgr  de  Bonne- 
chose  sut  mériter  cet  éloge  que  Thistoire  devra  ratifier  :  il  fut  un  grand 
cardinal. 

En  nous  racontant  cette  vie  si  utile,  Mgr  Bedson  n^a  fait  que  couron- 
ner Tœuvre  d'un  de  ses  prédécesseurs  sur  le  siège  de  Nîmes,  de  Mg:r 
Gart,  qui  avait  été,  à  Besançon.,  avant  d'être  évèque,  le  plus  efficace 
instrument  de  la  Providence  dans  la  vocation  du  cardinal  de  Bonne- 
chose.  Nous  regrettons  que  Tancien  évoque  de  Garcassonne  ne  nous  ait 
laissé  dans  son  Livre-journal  aucune  trace  de  la  suite  de  ses  relations 
avec  ce  saint  directeur  de  sa  conscience  dont  il  fut,  pendant  huit  ans, 
le  collègue  et  le  voisin  ;  il  a  du  moin»  dédommagé  les  diocésains  de 
Mgr  Gart  en  honorant  Mgr  Besson  de  son  intimité  et  en  le  désignant 
pour  son  légataire  et  pour  son  historien.  L'évoque  de  Nîmes,  compa- 
triote,  ami  et  panégyriste  de  Mgr  Gart,  a  pris  sur  lui  de  payer  au 
cardinal-archevêque  de  Rouen  la  double  dette  d'une  sincère  considé- 
ration et  d'une  filiale  gratitude  ;  félicitons-nous  en  pour  l'Église,  pour 
la  France  et  pour  les  belle^leltres.  F.  Ghapot. 


Bibliographie  générale  de  TAgeniiis  et  des  |iartie«  Au 
Condontois  et  du  Basadai»  ineorporée«  dami  le  dépar- 
tement de  liOt-et-Garonne.  Répertoire  alphabétique  de  tous  les 
livres,  brochures,'  journaux^  etc.,  dus  a  des  auteurs  de  la  région^  impriàiés  dans 
ce  pays  ou  Vintéressant  directement,  avec  des  notes  littéraires  et  biographiques ^ 
par  JuLBS  Andribu,  de  la  Société  des  scieQces ,  lettres  et  arts  d'Agen. 
Tome  I.  A.-K.  Paris,  A.  Picard  ;  Agen.  Michel  et  Médan,  1886,  gr.  in-8  de 
xv-396  p.  —  Prix  :  15  fr. 

M.  Jules  Andrieu  déclare,  à  la  fin  de  sa  préface  (p.  xm),  quUl  pré- 
sente avec  confiance  au  public  un  ouvrage  préparé  avec  a  toute  la 
conscience  et  toute  la  sollicitude  possibles.  »  Gette  confiance  ne  sera 
pas  trompée  :  les  lecteurs  sérieux  auxquels  s'adresse  la  Bibliographie 
générale  àel'Agenais  reconnaîtront  bien  vite  que  le  recueil  est  excellent 
à  tous  les  points  de  vue.  L'auteur  mérite  d'autant  plus  d'éloges,  qu'il 
est,  suivant  son  expression,  a  venu  le  premier  dans  une  .voie  aussi  dif- 
ficile ;  »  il  a  marché  dans  cette  voie  avec  tant  de  courageuse  patience, 
avec  tant  de  sagace  attention,  que  son  vaste  programme  a  été,  en 
définitive,  parfaitement  réalisé.  Non  seulement  l'infatigable  chercheur 
a  décrit  de  la  façon  la  plus  précise  tous  les  livres,  tous  les  opuscules, 
imprimés  dans  TAgenais,  sur  l'Agenais  ou  par  des  Agenais,  mais  il  a 
donné  sur  chaque  auteur  des  renseignements  biographiques  parfois 
fort  piquants,  toujours  fort  exacts.  Il  a  encore  pénétré  le  secret  de  la 
plupart  des  pseudonymes  agenais,  enlevant  d'une  main  non  moins 
adroite  que  sûre,  masques  anciens  et  nouveaux  et  complétant,  à  cet 
égard,  les  dictionnaires  de  Barbier  et  de  Quérard,  comme  à  d'autres 
égards,  il  complète  le  classique  Manuel  du  Libraire  et  tous  nos  autres 
meilleurs  ouvrages  de  bibliographie. 
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Mentionnons  quelques-uns  des  articles  qui  méritent  le  ];^us  d^ètie 
remarqués  par  les  bibliophiles  et  les  travailleurs  :  Ouvrages  à  congHller 
pour  l'histoire  de  J'Agenais  (p.  3-7),  liste  où  ai>ondent  les  indications 
utiles  ;  la  duchesse  et  les  ducs  d'Aiguillon  (p.  7-9)  ;  Jmbert  Alèse,. }\ï^ 
d'appeaux  à  Gasteljalouz  et  à  Nérac,  auteur  d'un  livre  imprimé  dans 
cette  dernière  ville  en  1549,  dont  on  ne  connaît  qu'un  seul  exemplaire 
et, qui  a  été  omis  par  Descbamps,  Fauteur  du  Dictionnaire  de  géogra- 
phie à  l'usage  du  libraire  (p.  11-12)  ;  Automne  (Bernard),  légiste  du 
xvi^  siècle,  au  sujet  duquel  sont  rectifiées  les  erreurs  du  Dictionnaire 
de  Moréri,  du  recueil  des  frères  Lamotbe,  de  la  Nouvelle  Biographie 
générale,  etc.  (p.  32-34);  Bandello  (Matteo),  évoque  d'Agen  (p.  40-43); 
Barilhard  (Pierre),  libraire  d'Agen,  à  tort  indiqué  dans  le  Manuel  du 
Libraire  comme  Tauteur  de  l'introuvable  Discours  du  siège  mis  par  les 
Huguenots  devant  le  passage  (sic)  d'Agen,  au  mois  de  juillet  4589^ 
cet  auteur  étant  le  poète  Antoine  de  La  Pujade  (p.  45-46]  ;  Bellecombc 
(André-Ursule  Casse  de) ,  très  fécond  polygrapbe,  qui  a  entrepris  la 
publication  d'une  histoire  universelle  en  110  volumes  in-8,  et  au  sujet 
duquel  est  corrigée  une  erreur  de  Quérard  (p.  60-61)  ;  Vincent  Bilhonis, 
liturgiste  et  hagiographe,  auteur  du  Breviarium  Aginense^  Limoges, 
1526,  et  du  MisscUe  ad  usum  inclyte  Agenensis  Ecclesie,  Toulouse,  4531 
(p.  81-83);  Bory  de  Saint-Vincent,  de  l'Académie  des  sciences  (p.  97- 
100)  ;  Brissac  (Jacques  de),  sieur  des  Loges,  controversiste  protestant, 
auteur  du  Tahemaole  de  Dieu  sous  la  nuée,  pasteur  à  Agen  en  1666, 
circonstance  ignorée  des  rédacteurs  de  la  France  protestante  (p.  117)  ; 
Cortète  (François  de),  seigneur  de  Gambes  et  de  Prades,  poète  jagenais 
du  XVII*  siècle,  au  sujet  duquel  ont  été  réunis  des  renseignements  bio- 
graphiques et  bibliographiques  nouveaux  en  grande  partie  et  d'autant 
plus  utiles,  que  Ton  a  plus  souvent  confondu  François  Cortète  avec 
Jean- Jacques,  son  fils,  qui  fut  l'éditeur  des  Œuvres  paternelles  (p.  195- 
198)  ;  Damait  (Jean),  conseiller  et  procureur  du  Roi  au  présidial  d'Agen, 
auquel  on  doit  la  Remonstrance  ou  harangue  solennelle,  etc.  (1608), 
trop  souvent  identifié,  notamment  dans  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  avec  son  frère  ou  cousin  Jean  Damait,  clerc-secrétaire  de  la 
ville  de  Bordeaux  et  continuateur  de  la  Chronique  Bourdeloise  de 
Gabriel  de  Lurbe  (p.  24-212)  ;  Daubus  (Charles),  pasteur,  auteur  de 
V Échelle  de  Jacob  (1626),  né,  selon  la  France  protestante,  à  Auxerre,  et 
selon  M.  Andrieu,  à  Nérac^  où  était  né  aussi  son  père,  appelé  aussi 
Charles,  également  pasteur  et  également  polémiste,  car  on  lui  doit  un 
ouvrage  contre  les  Ordres  mendiants  singulièrement  intitulé  :  l'Ébio- 
n%sme.des  Moynes,  1648  (p.  215-216);  Dralymont,  seigneur  de  "Çarlème, 
pseudonyme  de  Jean  de  Montlyard,  seigneur  de  Meleray,  écrivain 
béarnais  du  xvi^  siècle,  dont  le  Traicté  parœnetique  a  eu  une  édition 
agenaise  (1598),  inconnue  deBrunet,  qui  ne  cite  qu'une  première  édi- 
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lion  (1597),  qu'il  croit  d'Auzerre  et  qui  est  d*Aucli  (p.  244)  ;  Du  Sable 
(Guillaume),  poète  du  xvi*  siècle,  qui  a  chanté  une  Armoise  de 
Lomaigne,  «  nymphe  agenoise  »  en  laquelle  M.  Andrieu  croit  reconnaître 
la  fille  de  Jacques  d^Astaffort  de  Lomagne,  mariée,  en  premières  noces 
(1578),  avec  J.-Fr.  deFumel  et,  en  secondes  noces  (1588),  avec  Baltha- 
zar  de  Thoiras,  seigneur  de  Gausac  (p.  272-273)  ;  Galibert  (Thomas- 
Math  urin  de),  maréchal  de  camp,  qui  défendit  héroïquement,  en  1771, 
le  château  de  Gracovie  assiégé  par  Souwarow,  et  dont  la  biographie 
n'avait  pas  encore  été  aussi  exactement  écrite  (p.  313-314)  ;  Etienne 
Gaussen,  théologien  protestant,  mort  en  1675,  que  les  frères  Haag 
disent  être  de  Saumur,  mais  qui  semble  bien  plutôt  être  né  à  Sainte- 
Foy-la-Grande  (p.  321)  ;  Pierre  Hespérien,  mort  en  la  même  ville  vers 
1646,  auteur  de  la  Conformité  de  croyance  de  saint  Augustin  et  des 
églises  réformées  (1626), ouvrage  resté  inconnu  aux  frères  Haag  (p.  354); 
Jasmin,  article  très  développé  et  non  moins  complet  que  curieux 
(p.  373-383). 

Il  serait  superflu  de  prédire  le  grand  succès  d*un  ouvrage  aussi  bien 
fait,  tiré  seulement  à  325  exemplaires  numérotés  et  remarquablement 
imprimé  par  Lenthéric  sur  un  de  ces  beaux  papiers  qui  con- 
viennent surtout  aux  publications  d'un  intérêt  et  d'une  valeur  tou- 
jours durables.  T.  de  L. 
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'E.e  Dpolt  elirétlen  et  le  droit  moderne.  Étude  sur  Venqfclique  «  /m- 
mortcUe  Dei  »,  par  Mgr  d'Hulst,  recteur  de  l'Institut  catholique  de  Paris, 
suivie  du  texte  de  PEncyclique  (latin  et  fiançais).  Paris,  Poussielgue,  1886, 
in-12  de  xvi-156  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Dans  son  admirable  encyclique  sur  la  Constitution  chrétienne  des  États^ 
Léon  XIII  n'efface  rien,  n'atténue  rien  des  enseignements  antérieurs  ;  mais, 
après  avoir  proclamé  les  principes,  il  en  explique  lui-même  le  vrai  sens  :  il 
en  montre  la  véritable  portée,  la  sage  et  légitime  application  avec  les  tempé- 
raments qu'elle  comporte.  Par  là  sont  dissipés  les  malentendus  qui  avaient 
donné  lieu  à  des  divisions  regrettables.  D'une  part,  la  paix  est  faite  parmi 
les  catholiques  dans  la  vérité  mieux  comprise;  d'autre  part,  les  préjugés  de 
ceux  qui  confondaient  la  doctrine  de  rÈglise  avec  ia  manière  de  voir  de 
telle  école  et  se  heurtaient  aux  paroles,  aux  opinions  de  tel  écrivain,  sont 
maintenant  sans  excuse.  Après  avoir  développé,  dans  une  magnifique  intro- 
duction, cette  pensée  qui  inspire  et  domine  tout  son  ouvrage,  Mgr  Hulst 
appelle  l'attention  des  lecteurs  de  l'encyclique  sur  les  points  suivants  :  To- 
rigine  du  pouvoir,  les  devoirs  de  l'autorité  civile  à  regard  de  la  vérité  reli- 
gieuse, les  rapports  des  deux  pouvoirs ,  les  bienfaits  du  droit  chrétien,  les 
méfaits  du  droit  moderne,  les  malentendus,  les  tempéraments  pratiques, 
les  éclaircissements  et  les  conseils.  Ce  qui  caractérise  ce  beau  commentaire, 
c^est  que,  loin  de  vouloir  expliquer  la  parole  pontificale,  il  nous  la  présente 
dégagée  de  toute  interprétation  personnelle  :  Léon  XIII  est  lui-même  son 
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iaterprëte,  son, commentateur,  U 
eDBeigne,  il  guide  et  avertit  les  au 


leastt.  La  familk.  La  maiton.  Le  c 
par  Cauiiont.  Paris,  Ch.  Delag 
nombreusea  Tignettes.—  Pris  ; 
Ce  livre  est  excelleot  à  tous  les  ; 
la  plus  grande  clarté  les  première! 
voir,  et,  de  l'autre.  Il  tend  à  lui  ini 
Dieu,  ses  pareats  et  ses  mf^tres.  < 
lion  sur  un  sujet  usuel,  d'une  plèc 
puis  d'un  petit  lexique,  d'un  ques 
teur  a  BU  éviter,  avec  uoe  délicat 
donner  lieu  à  quelque  controverse 
cette  phrase  qui  le  termine  dign 
yous  bénira!  *  En  ;  regardant  de 
erreurs  de  détail  :  les  fortiflcatloi 
exisiaient  avant  1870,  sans  l'indice 
Provence  est  souvent  ravagée  pa 
surtout  à  redouter  le  miitral,  vei 
donnée  comme  le  troisiëtne  port  ( 
ptemier  port  de  guerre,  Cherbourg 
slème.  Ces  petits  défauts,  faciles 
l'ouvrage  de  M.  Caumont  ne  soit  à 
Le  volume  que  nous  avons  sous  l< 
la  Seine,  mais  il  est  dit  sur  la  cou' 
pour  chaque  département. 

La  Pbotographle   utpoBomlq 

carte  du   ciel,   par  le  contre 

ViUars,  1887,  ln-12  de  107  p.  avec 

—  Prix  :  3  fr,  50. 
'  Ce  petit  volume  parait  au  m 
Paris,  te  Congrès  international  de! 
du  ciel,  et,  tout  d'abord,  pour  l'adi 
tographiques  spéciaux  que  les  go: 
dans  leurs  observatoires  respectl 
importantes  applications  de  la  pha 
le  progrès  des  sciences  et  des  ari 
n'ont  toutes  qu'une  valsur  second 
pour  l'étude  de  l'univers,  et  qui  pe 
sances  bien  au-delà  des  limites  qi 
ses  yeux  et  la  brièveté  de  sa  vie.  i 
des  procédés  photographiques  su 
variations  des  étoiles  en  grande 
non  seulement  dans  l'extrême  rap 
ques  années  la  carte  du  ciel,  que 
progrès  constants  eussent  été  im 
certitude  que  nous  avonsde  transi 
authenticité  et  d'une  précision  al 
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établir  toutes  les  IoIgt  de  la  variation  du  ciel.  Bien  que  cette  étude  s'adresse 
spécialement  aux  savants,  elle  intéressera  les  amateurs,  heureux  d^ap- 
prendre  de  quelte  immense  utilité  peut  être  Cette  science  de  la  photographie 
dans  laquelle  ils  ne  cherchent  que  d'agréables  distractions.     Gh.  d^A. 


filistolre  de  la  crltlciue  Itttéralpe  en  Franee»  par  HbnrI  GaRTON. 
Paris,  A.  Dupret,  1886.  in-18  de  197  p.  —  Prix  :  2  fr. 

BUstoire  de  la  Comédie  en  France,  depuis  les  origines  jusqu'à  fios  jours, 
par  G.  BARTHéLBMY.  Paris,  A.  Dupret,  1886,  in-18  de  180  p.  —  Prix  :  2  fr. 
^(Collection  historique  universelle.) 

H.  Henri  Garton,  qui  a  entrepris  de  retracer,  dans  la  CoUeclion  historique 
%miverselle^  VHistoirfi  de  la  critique  littéraire  en  France,  n'est  peut^tre  pas  dé- 
pourvu ,  a  en  juger  même  seulement  par  cet  opuscule ,  d^une  réelle  '  apti- 
tude à  bien  exposer,  à  bien  juger,  à  bien  écrire.  Mais  en  tout  cas  cette 
aptitude,  msuOlsamment  mise  eu  œuvre,  n^a  pas  abouti  dans  le  cas  présent 
à  un  merveilleux  résultat.  L'auteur,  d'une  part,  n^a  que  très  incomplète^ 
ment  traité  son  sujet,  et,  d'autre  part,  il  s'en  est  continuellement  écarté 
pour  parler  longuement  de  choses  qui  n^y  entraient  pas. 

M.  G.  Barthélémy,  auteur,  dans  la  même  collection,  d'une  Histoire  de  la 
Comédie  en  France,  possède  mieux  son  sujet  que  M.  Henri  Garton.  Il  a  cer- 
tainement une  connaissance  —  directe  ou  indirecte  —  assez  étendue  du  réper- 
toire comique  du  xvip  et  du  xviii»  siècle.  Mais  les  renseignements  assez 
nombreux  qu'il  a  réunis  dans  ce  petit  volume  sont  si  mal  digérés,  Pexposé 
si  confus  et  le  style  si  déplorable,  que  son  travail,  plus  utile  peut-être,  n'a 
pas  produit  sur  notre  esprit  un  meilleur  effet  que  celui  de  son  collabora- 
teur.    M.  S. 

l4*CEuvi*e  de  LAuiartlne.  Extraits  choisis  et  annotés  à  Vusage  de  la  jeunesse 
avec  une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Vauteur,  par  G.  Robbrtbt,  ancien 
professeur  de  PUniversité,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  chevalier  de  la  Légion  d^honne'ur.  Paris,  Ha- 
chette, 1887,  in-16  de  iv-480  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Et'OBnvre  de  Alfred  de  Muaaet.  Extraits  choisis  et  annotés  à  Vusage  de 
la  jeunesse,  par  un  ancien  professeur  de  l'Université.  Édition  précédée 
d'une  notice  biographique  par  Paul  de  Musset,  et  d'un  portrait  de  l'auteur 
par  Gh.  Landelle.  Paris,  Charpentier,  1887,  in-18  de  xxxvi-548  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

A  peine  Victor  Hugo  mort,  un  éditeur  s'est  avisé  de  publier  des  extraits 
de  ses  œuvres  à  l'usage  de  la  jeunesse  :  peut-être  était-il  bien  prématuré  de 
faire  un  choix  judicieux  dans  cette  œuvre  gigantesque  et  inégale  :  quoi  qu'il 
en  soit,  l'exemple  a  porté  ses  fruits,  et  Lamartine  et  Musset  ont,  eux  aussi, 
leurs  Extraits  choisis  et  annotés  à  Pusage  de  la  jeunesse.  Ces  deux  recueils,  pu- 
bliés par  deux  éditeurs  différents,émanent  d'ailleurs  de  la  même  main,  bien 
que  ne  portant  pas  la  même  signature,  et  ils  procèdent  tous  deux  de  la 
même  façon.  En  tête,  un  portrait  du  poète,  une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
œuvres,  im  tableau  chronologique  des  œuvres  complètes,  qui  constitue  un 
document  plein  dUntérêt,  enûn  le  recueil  formé  de  morceaux  empruntés  à 
toutes  les  parties  de  l'œuvre  du  poète.  G'est  ainsi  que  pour  Lamartine  l'on 
met  à  contribution  tour  à  tour  les  Premières  et  les  Nouvelles  méditations,  les 
Premières  et  les  Nouvelles  harmonies,  le  Jocelyn^  la  Chute  d'un  ange,  les  Recueil- 
lements poétiques,  les  divers  ouvrages  en  prose  de  Lamartine,  voyages,  his- 
toire, romans,  littérature,  enfin  la  correspondance  :  on  le  voit,  rien  n'est 
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l'oû  feit  &  la  lettre  le  lour  de  l'cBUvre  de 
;el  :  tous  les  volumes  de  son  œuvre  ont  eacoi 
)  qui  manque  à  ces  Extrcâu,  pour  mériter  d 
c'est  ce  que  j'appellerai  cette  critique  moi 
lent  du  bien  et  du  mal  mêlés  dans  les  œav; 
mettrait  la  jeunesse  en  déllance  contre  les 
isentent  Incontestablement  et  pour  la  fol  et 
l'auteur  de  ces  recueils  sera  Tort  peu  senslbl 
arce  que  c'est  bien  volontairement  qu'il  est  ' 
signale.  Mais, nous. adressant  ici  à  des  lectet 
las  nous  placer  au  mSme  p^iat  de  vue  que  1 
at  de  vue  moral,  l'auteur  a  eu  soin  d'élimiaer 
dans  un  recueil  destiné  &  la  jeunesse,  cepend 
Bseï  sévère  encore,  et,  notamment  dans  h 
-t-il  laissé  subsister  quelques  pièces  qu'il  vaui 
écoliers.  Ce  Miuiei  de  la  jeuniisse  est  vraimei 
Lamartine  est  beaucoup  plus  chaste  et  parco 
1  est  cependant  certain  qu'il  ;  aurait  bien 
vrages,  et  qu'avant  de  jeter  la  Jeunesse  dans 
is  de  Joeelyn  et  de  la  CAufe  d'un  Ange  par  exei 
i  crier  «  caise-cou  t  >  En  somme,  étant  donné 
eils,Je  trouve  qu'il  y  manque  quelque  chose,  e 
(ont  peut-être  de  trop.  Je  n'ai  [>as  de  peine  d'B 
t  fort  bien  faits  ,  très  commodes,  épargnant  i 
de  nombreui  volumes  et  le  dispensant  de  h 
,  de  peine  et  d'argent,  c'est  tout  bénéfice,  d' 
jnartine  et  de  Musset  a  peu  près  tous  les  m< 
dmirationde  la  postérité. 


incea.    ExcaPaloiiB    patplïMiqae**    AUace 

iSLBS  Lbhirb.  Paris,  Baj-le,  isàslin-^  de  48  p 
irea.  —  Prix  :  2  fr.  \ 

Lemire  est  un  écrivain  fécond  autant  qu'eai 
)iamment  de  très  complètes  études  siU'  la  Co 
idonle,  où  11  a  été  employé  au  service  il^^  '^ 
it  vice-résident  de  France  à  Qui-Nhon,  d^s 
ir  pour  rEitrôme-Orient,  ses  fonctions  l'^Ç" 
le  son  séjour  en  Lorraine  pour  faire  quelqi}'^ 
lut  d'abord  11  a  visité  Strasbourg  et  Kehl ,  piîf 
in  détail  le  monument  élevé  à  la  mémoire  df 
ps  de  bataille  des  IS  et  18  août  1870.  Mais  < 
cents  ne  l'émeuvent  pas  autaut  que  sa  vi 
1  naquit  Jeanne  d'Arc,  à  l'église  où  elle  reçu 
M.  Lemire  volt  dans  la  vierge  lorraine,  non  ; 
erritoire  franjals,  la  fondatrice  de  la  patrie  fr 
■ice  des  dévouements  à  venir.  Il  voudrait  que 
m  culte  absolument  national  dans  lequel  les  ] 
,  leurs  querelles  et  s'associeraient  pour  la  grai 
léral.  Pour  montrer  que  ce  rêve  est  léalisa 
i  Michelet,  d'Henri  Martin,  de  Gambetta  lui-n 
es  fanatiques  admirateurs  de  l'héroïque  Pucell 
reuse  utopie,  mais  on  ne  saurait  blâmer  M.  I 
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et  de  s'en  flaire  Téloquent  défensetlr.  Sa  brochure  est  éditée  avec  beaucoup 
de  luxe  et  ornée  de  belles  héliotypies,  d'après  les  monuments  de  Mars^la- 
Tour  et  les  bas-reliefs  de  Vital-Dubray,  &  Orléans,  ainsi  que  dMne  très  belle 
carte  de  TAlsace-Lorraine,  par  Henri  Maget.  G^  db  Bizbmont. 


Die  «lun^frau  voo  Orléans  und  tlire  Zelt^enoAsen  mit  Berùek- 
•leiitlsiins  Ibrep  Bedentiins  flilp  die  Oe^eniiirart  (La  Pucelle  d'Or^ 
Uans  et  ses  eontemporains  avec  application  au  temps  présent)^  par  le  docteur 
Hbrman  Sbmhiq.  2«  édition.  Leipzig,  Peterson,  1887,  in-8  de  yi-280  p. 

M.  Herman  Semmig,  protestant  et  ami  de  Michelet,  voit  dans  Jeanne 
rhéroïne  vellédlque  de  Schiller,  dont  la  sainte  de  Mgr  Dupanloup  ne  serait 
qu^une  exécrable  caricature.  Sur  elle  et  sur  ses  contemporains,  Agnès  Sorel, 
Jacques  Cœur,  Gilles  de  Rais,  etc.,  il  n^apporte  aucun  docimient .  nouveau, 
il  ne  tire  des  documents  connus  aucune  nouvelle  Indication.  Mais  là  n^est 
pas  le  but  de  son  travail  :  Jeanne,  libératrice  de  la  nationalité  firançaise, 
doit  apprendre  aux  Français  le  respect  des  nationalités. étrangères,  et  c'est 
ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  en  1870.  Qu'ils  cessent  de  menacer  l'Allemagne,  et 
TAUemagne  ne  les  attaquera  pas.  La  partie  la  plus  curieuse  du  livre  est 
celle  où  sont  étudiés  les  quatre  principaux  auteurs  qui  ont  parlé  de  la 
Pucelle  :  Chapelain,  Voltaire,  Schiller,  Mgr  Dupanloup.  Si  le  protestantisme 
ne  permet  pas  à  M.  Semmig  de  comprendre  l'éloquence  de  Mgr  Dupanloup 
dans  ses  panégyriques  de  la  Pucelle  et  ses  efforts  pour  la  béatification,  — 
terrain  sur  lequel  tous  les  catholiques  français,  sans  distinction,  ont  été 
d'accord  avec  lui,  —  du  moins  trouvons-nous  sur  les  trois  poètes  une  cri- 
tique littéraire  de  premier  ordre.  La  réhabilitation  de  Chapelain,  déjà  entre, 
prise  par  M.  Kerviler,  est  soutenue  avec  une  discrétion  et  une  finesse  [que  lé 
pauvre  poète  n'a  pas  su  mettre  à  polir  son  style,  et  qui  ne  peut  que  lui 
gagner  des  suffrages].  Bbrkon. 


MIelielet,  sa  vie,  mon  œuvre  blatoplqne,  par  F.  COHRéABD,  profesSCUT 

agrégé  d'histoire  au  collège  Rollin.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1887,  in-8  de 
224  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  petit  volume  est,  comme  le  dit  l'auteur,  une  «  rapide  excursion  à  tra- 
vers la  vie  et  l'œuvre  de  Michelet,  »  mais  une  excursioa  faite  par  un  voya- 
geur enthousiaste  du  pays  qu'il  visite  et  qui  n'en  voit  que  les  beautés  sans 
en  reconnaître  les  défauts.  Pour  mieux  dire,  c'est  un  panégyrique  du  grand 
historien,  dans  lequel  on  laisse  volontairement  de  côté  tout  ce  qui  pourrait 
ternir  sa  gloire.  Il  ne  faudrait  donc  pas  y  chercher  une  appréciation  sérieuse 
et  impartiale  de  l'œuvre  de  Michelet.  L'auteur  raconte  d'abord  les  premières 
années  de  la  vie  de  Michelet;  cette  étude  biographique  se  change  bientôt  en 
étude  littéraire,  lorsque  commence  la  publication  de  VHistoire  de  France^  et  ce 
n^est  plus  la  vie  de  l'homme,  mais  ses  livres,  qui  deviennent  le  sujet  du 
récit.  Nous  ne  dirons  rien  des  six  premier»  volumes  de  VHistoire  de  France; 
on  est  généralement  d'accord  pour  en  reconnaître  la  valeur.  On  sait  aussi 
combien  les  idées  et  la  méthode  de  Michelet  avaient  changé,  lorsqu'il  écrivit 
les  onze  derniers.  M.  Corréard  signale  ce  changement  et  l'on  croirait  qu'il  va 
signaler  à  ses  jeunes  lecteurs  (car  ce  livre  a  été  adopté  pour  renseignement 
secondaire  spécial)  les  défauts  de  cette  seconde  partie.  Il  n'en  est  rien  :  pas 
un  mot  ue  met  en  garde  contre  les  erreurs  historiques,  les  attaques  par- 
tiales, les  assertions  passionnées  et  inexactes  de  Michelet  sur  la  Réforme, 
sur  le  XVII*  et  le  xviii*  siècle;  bien^lus,il  cite  in  extenso  les  éloges  de 
Luther  et  de  Calvin  :  reconnaissons  cependant  qu'il  a  le  bon  goût  de  passer 
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sous  silence  les  pages  violentes  de  Mlchelet  sur  Louis  XIV  et  Louis  XY. 
Des  citations,  et  fort  longues,  abondent  dans  ce  volume;  eUes  sont  souvent 
bien  choisies,  parfois  il  y  en  a  de  malheureuses,  comme  celles  que  nous 
indiquions  plus  haut  et  celles  qui  sont  prises  dans  VHistoire  de  la  Révolvtion, 
dont  M.  Gorréard  fait  un  éloge  immérité  et  sans  réserves.  On  le  voit,  ce 
livre  est  loin  de  contenir  une  juste  appréciation  de  Tœuvre  de  Mlchelet. 

L.  Lbgbstrb. 

Bloi^paplile    ae    Ppédëric    Ozanam  »  par   le   COmte  DB  L^HBBL.  Paris, 
Téqui,  1887,  in-12  de  104  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Frédéric  Ozanam  n'est  pas  seulement  Tun  des  écrivains  les  plus  atta- 
chants de  ce  siècle,  c^est  encore  et  surtout  Tun  des  plus  charitaJi>les  entre 
tous  ceux  qui  se  sont  consacrés  à  soulager  et  à  consoler  les  misères  de  Jlm- 
maulié.  Il  était  donc  naturel  que  sa  vie  fût  proposée  comme  modèle  aox 
membres,  protecteurs  et  protégés,  des  œuvres  de  charité.  Déjà  la  Société  de 
Saint- Vincent  de  Paul  a  fait  paraître  une  vie  populaire  de  son  saint  patron: 
aujourd'hui,  M.  le  comte  de  Lambel  publie  une  biographie  de  l'un  de  ses 
fondateurs  et  de  Fun  de  ses  membres  les  plus  dévoués.  Il  fut  au  nombre 
des  promoteurs  de  cette  œuvre  bénie,  et  s'en  Ût  eii  toutes  circonstances,  en 
France  comme  t  l'étranger,  le  défenseur  ardent  et  infatigable.  Mais  Frédéric 
Ozanam,  homme  de  charité  avant  tout,  fut  en  môme  temps  écrivain ,  ora- 
teur, professeur  éminent,  et  aussi  admirable  chrétien ,  dans  sa  vie  privée 
comme  dans  sa  vie  publique.  Il  n'est  personne  qui  ne  puisse  profiter  des 
exemples  d'une  si  belle  existence.  M.  le  couite  de  Lambel  a  fort  heureu- 
sement fait  revivre  cette  douce  et  noble  figure  dans  des  pages  écrites 
sous  la  dictée  de  sa  foi  et  de  son  cœur.  E.  db  la  D. 


Bernard  Veulllot,  mort  le  ^«'  juin  1886,  à  Saint'Mary's-College  {Canlorbèry]. 
Notice  sur  sa  vie  et  extraits  de  sa  correspondance^  par  le  R.  P.  Ga3RIBL  Billot, 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris,  V.  Palmé,  1887,  in-16  de  2%  p.  - 
Prix  :  3  fr. 

Bernard  Veuillot  était  le  second  fils  de  M.  Eugène  Veuillot,  rédacteur  eu 
chef  de  V Univers,  On  ne  peut  s'attendre  &  rencontrer  des  événements  extra- 
ordinaires dans  la  vie  d'un  jeune  homme  mort  dans  sa  dix-neuvième  année; 
et  pourtant,  qui  pourrait  dire,  après  lîavoir  lue,  que  cette  notice  soit  sans 
intérêt.  Pour  moi,  qui  préfère  à  l'histoire  la  plus  dramatique  la  simple  his- 
toire d'une  âme,  je  n'ai  pu  lire  sans  émotion  ce  livre  touchant,  où  je  vois 
naître  avec  ses  défauts  et  ses  qualités,  grandir,  lutter,  subir  des  défaites, 
reprendre  courage,  enfin  triompher,  une  jeune  âme  chrétienne  dont  un 
témoin  autorisé  a  pu  dire,  sans  flatterie,  qu'elle  avait,  en  dix-neuf  ans, 
achevé  l'œuvre  que  Dieu  lui  avait  donné  à  faire...  Opus  consummavit.,.  Nulle 
part  on  ne  peut  mieux  sentir  l'influence  de  l'éducation  chrétienne,  et  l'on 
se  prend  à  bénir  les  maîtres  vénérés  qui,  malgré  toutes  les  persécutions, 
s'obstinent  à  nous  en  conserver  les  bienfaits.  Cette  vie  d'un  pieux  écolier 
s'adresse  surtout  à  la  jeunesse,  mais  elle  peut  faire  du  bien  à  tous.  La  notice 
sur  Bernard  Veuillot  est  écrite  avec  cœur,  et  il  n'est  pas  besoin  de  regarder 
la  signature  pour  deviner  la  main  d'un  maître  chrétien,  qui  sait  instruire  et 
qui  sait  aimer.  Elle  est  complétée  par  un  choix  de  lettres  touchantes  de 
l'écolier  de  Cantorbéry,  qui  portent  la  marque  d'une  foi  vive,  d'un  cœur 
tendre  et  d'un  esprit  déjà  mûr  :  ce  ne  sont  encore  que  des  fleurs,  mais  écla- 
tantes et  parfumées,  et  qui  promettaient  une  abondante  moisson  de 
fruits.  p.  Talon. 
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CHRONIQUE 


NÉCROLOGiB.  —  Le  R-  P.  Pierre-Jean  Bbgkx,  général  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  né  le  8  février  1795  à  Sichem,  dans  le  diocèse  de  Malines,  est  mort 
à  Home  le  4  mars.  Le  R.  P.  Beckx  a  eu  plus  dMne  fois  &  défendre  les  inté- 
rêts de  son  Ordre  persécuté  en  Espagne,  à  Naples,  en  Suisse, en  France  et 
en  Allemagne;  quelques-unes  des  protestations  qu'il  adressa  aux  différents 
gouvernements  de  l*Europe  ont  été  imprimées;  il  laisse  en  outre  un  très 
grand  nombre  de  sermons,  d'écrits  ascétiques,  dogmatiques,  etc.  Nous 
mentionnerons  :  Lettre  aux  ProvinciatAx  du  10  janvier  4S5Sy  sur  les  doctrines 
de  la  Compagnie,  touchant  les  différentes  formes  de  gouvernement  (publiée  dans 
les  Précis  historiques);  —  Protestation  au  Grand  Conseil  du  canton  de  Fri^ 
bourg,  au  sujet  d'Estavayer  (Ibidem^  1835)  ;  —  Epistola  ad  Patres  et  Fratres  So- 
cietatis  Jesu  de  votorum  observantia  (1855,  in-8)  ;  —  Rapport  adressé  aux  conseils 
centraux  de  l'Œuvre  de  la  propagation  de  la  foi  sur  l'état  des  missions  dirigées 
par  les  religieux  de  la  Société  (Précis  historiques,  1859);  —  Protestation  du 
T.  R.  P.  Beckx  au  roi  de  Sardaigne  (Ibidem,  1860);— Dcr  Monat-Marid  (12»  édi- 
tion, 1867,  in-t6);  —  Allocutio  ad  PP.  Procurdtores  provinciarum  Societatis 
Jesu  (1868,  in-8);  —  Lettre  aux  agents  diplomatiques  auprès  du  Saint-Siège 
(1871).  Le  R.  P.  Beclix,  qui  était  général  de  l'Ordre  depuis  le  2  juillet  1853, 
continua  jusqu'à  une  vieillesse  très  avancée  à  remplir  les  multiples  fonc- 
tions de  sa  charge;  cependant,  il  dut  se  faire  donner  en  1883  un  vicaire 
général,  le  R.  P.  Anderledy,  auquel  il  confia  bientôt  tous  les  intérêts  de 
la  Compagnie. 

—  M.  Jean-Henri  Dupin,  doyen  des  auteurs  dramatiques,  né  à  Paris  le 
!•'  SjBptembre  1791,  est  mort  dans  cette  ville  le  5  avril.  Le  succès  obtenu  par 
sa  première  pièce  le  Voyage  de  Chambord,  composée  alors  qu'il  était  attaché 
à  une  maison  de  banque,  rengagea  à.  se  consacrer  exclusivement  à  la  litté- 
rature dramatique.  Il  a  écrit  environ  deux  cents  pièces,  dont  le  plus  grand 
nombre  en  collaboration  avec  MM.  Scribe,  Dartois,  Dumanoir,  Delacour, 
d'Êpagny,  Vamer,  etc. 

—  Le  célèbre  historien  suédois  Fredrik-Ferdinand  Carlson  est  mort  à 
Stocldiolm  le  17  mars  1887.  11  était  né  le  13  juin  1811  à  Kungshamn,  paroisse 
d'Alsike.  Après  avoir  fait  ses  études  à  l'université  d'Upsala,  il  y  devint 
«  docent  >  en  histoire  (1835),  adjoint  (1844),  professeur  extraordinaire  (1846); 
il  succéda  à  Geijer  cofnme  professeur  ordinaire  en  1849  et  prit  sa  retraite  en 
1877.  Aussi  fut-il  comblé  d'honneurs.  Il  était  l'un  des  Dix-huit  de  l'Acadé- 
mie suédoise  et  l'un  des  rares  commandeurs  de  POrdre  des  Séraphins.  C'est 
surtout  comme  historien  qu'il  est  connu;  il  laisse  des  dissertations  latines: 
De  Hemmingii  Gadi  in  patriam  meritis  (1834);  —  De  Albis  et  Nigris,  factionibus 
florentinis  ^837);  —  Quœ  a  Carolo  XII  post  pugnan  Pultavensem  de  pace  acta 
sint  (1844)  :  —  Des  Mémoires  en  suédois  :  Négociations  des  années  4709-1748, 
(1854);  —  Les  Réformes  administratives  de  Charles  JT/ (1860)  ;  — /  La  Diète  de  4J80 

(1860)  ;  —  Du  rôle  joué  par  la  Suède  dans  l'élection  du  roi  de  Pologne  en  470 A 

(1861)  ;  —  Notices  sur  Agardh,  G.  0.  Stenbock,  RjeUander,  le  prince  Gustaf,  la 
reine  Louise^  les  rois  Oskar  /"  et  Karl  JTK.  Il  a  publié  une  volumineuse  His- 
toire de  Suède  sous  les  rois  de  la  maison  Poîa/tne,  Karl  X,  XI  et  XII  (Sveriges 
hisloria  under  konungame  af  Pfalsiska  huset  (1855-1885,  7  vol.  in-8;  2«  édit. 
du  t. 'I"  en  1883;  en  allemand  dans  la  Collection  de  Heeren  et  Ukert), 
maîheuieusement  interrompue  à  la  paix  d'Alt-Ranstadt  (1706).  Une  partie 
du  VIII«  volume  a  paru  «ous  le  titre  de  Campagne  de  Charles  XII  contre  la 
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BuiMte  dans  les  Handlingar  de  PAcadémie  suédoise  (t.  LXI).  Quoique  Fàii- 
leur,  au  lieu  de  faire  étalage  d*érndiUon,  se  borne  &  un  exposé  dair,  impar- 
tial, parfois  éloquent,  il  travaillait  d'après  les  sources  qull  avait  Radiées 
dans  les  archives  de  Suède,  de  Londres,  de  la  Haye,  de  Gopenhagae.  Aussi 
a-t-il  laissé  un  ouvrage  capital. 

—  M.  Tabbé  Edouard  Hornstbin,  ancien  directeur  du  séminaire  de 
Soleure,  né  à  Villars  (Suisse),  en  1826,  est  morC  &  la  fin  de  février.  Après 
avoir  fiiit  de  brillantes  études  au  collège  de  Porrentruj,  &  celui  de  Fribonig, 
à  Paris,  et  enfin  au  séminaire  de  Langres,  M.  Tabbé  Homstein  se  Yona  à 
rétude  de  la  théologie,  qu*il  fut  chargé  d'enseigner  au  grand  séminaire  de 
Soleure.  Il  laisse  des  ouvrages  remarquables,  le  plus  souvent  reiatife  à  des 
questions  d'actualité  :  Les  SépuUureê  ;  —  VÉgU$e  enseignante  ou  le  Pape  et  U 
Concile;  —  Biographie  de  Mgr  Lâchât^  évêque  de  Bdle  (1863,  in-8)  ;  —  Le$  Sépul- 
tures devant  l'histoire,  l'archéologie,  la  liturgie,  le  droit  eacUsiaslique  et  la  UgiS' 
lation  civiU  (1868.  in-8)  ;  —  Les  Doctrines  eathoUques  (1872,  in-8)  ;  —  La  Ubtrii 
des  tonneaux;  —  Le  Divorce,  Réponse  à  M,  Alexandre  Dumas  et  à  ceux  ([m 
préconisent  cette  doctrine  antireligieuse  et  antisociale  (1880,  in-8)  ;  —  La  Créma- 
tion (1886). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Eugène  Barrt,  inspecteur  général 
honoraire  de  Tinstruction  publique,  qui  laisse  une  Histoire  de  la  Uttératm^ 
espagnole  et  des  traductions  de  Lope  de  Vega;  —  de  M.  Théodore  Brack, 
auteur  d'une  traduction  en  vers  du  théâtre  de  Schiller,  mort  à  Mulhouse, 
le  12  avril,  à  l'Âge  de  83  ans;  ~  de  M.  Félix  CovBLiBas,  à  qui  on  doit 
une  traduction  d'une  opérette,  de  Suppé  ;  —  de  M.  Paul  Diôxoz,  né  à  Paris, 
le  18  novembre  1829,  directeur  du  Moniteur  universel,  mort  &  Paris,  le 
12  avril;  —  de  M.  Florian  Pharaon,  qui  laisse  des  études  sur  la  rie  des 
champs  et  les  questions  cynégétiques,  mort  le  19  avril;—  de  M.  Hou- 
DAiLLB  DB  RaiixTi  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  t  l'agri- 
culture, mort  à  l'Âge  de  40  ans;  —  de  M.  Bon-Louis  db  la  Mabtiii, 
compositeur  de  musique  et    auteur   de  Variétés,    causeries    et  fcmHekms 

(1854,  iU'^),  et  de  Les  Ironies  d*un  joueur  de  Luth  (1869,  in-8),  mort  Â  Avran- 
ches,  le  18  avril  1887,  Âgé  de  80  ans;  --  de  M.  Gh.  db  Linas,  membre 
de  l'Académie  d'Arras,  Â  qui  on  doit  des  études  d'archéologie,  mort  à 
Arras,  à  TÂge  de  74  ans  ;  —  de  M.  Paul  db  Maqnan  ,  fondateur  du  Mémo- 
rial, d'Aix,  et  auteur  de  plusieurs  études  littéraires,  mort  À  Aix;  —  de 
M.  François  Magy,  né  à  Saint-Léonard  (Haute-Vienne),  en  1822,  ancien 
professeur  de  philosophie  au  Lycée  de  Rouen,  qui  laisse  plusieurs  ouvrages 
de  philosophie,  entre  autres  La  science  et  la  nature,  essai  de  philosophie 
première  (1865,  in-8),  mort  à  Saint-Léonard,  à  l'Âge  de  64  ans;  —  de 
M.  Tabbé  F.  Raillard,  né  le  6  janvier  1804,  à  Montormentier,  collaborateur 
du  Cosmos,  et  auteur  d'un  Mémoire  sur  la  restauration  du  chant  grégorien 
(1861,  in-8)  ;  —  de  M.  Thollon,  qui  laisse  des  travaux  sur  la  spectroscopie; 
—  de  M.  TixiBR,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Périgueux,  ancien  professeur 
de  l'Université,  mort  à  l'Âge  de  93  ans. 

—  A  Tétranger,  on  signale  la  mort  :  du  littérateur  russe  Paul-Wasilie- 
witsch  Annbnkopf,  mort  à  Dresde,  &  l'Âge  de  74  ans  ;  —  du  Révérend  Wil- 
liam-Lucas GOLLiNS,  à  qui  on  doit  des  éditions  de  classiques  anglais  et 
français,  mort  &  Lowick  (Northamptonshire),  le  24  mars  ;  —  du  poète  amé- 
ricain John  Godfrby,  mort  à  New- York  ;  —  de  Friedrich-Wilhelm  Grimvb, 
auteur  de  nombreuses  publications  populaires,  mort  le  3  avril/  à  Nfunster; 
du  Révérend  Archer-Thompson  Gurnby,  littérateur  anglais,  qui  laisse  no- 
tamment une  traduction  de  Faust  et  un  drame  en  vers,  Charles  /,  mort  le 
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21  mars  à  Bath  ;  —  de  M.  Jacques  Eablé,  député  de  la  yille  de  Strasbourg 
au  Reichstag,  né  le  7  mai  1830  à  Brumath  (Alsace),  ancien  collaborateur  de 
l'EUâssUehe  Volfublatt,  mort  au  commencement  d^avril;  — de  M.  Jean 
Kramski,  peintre'de  portraits,  auteur  d'articles  surlesDe^/tnëes  de  l'art  russe 
(1877),  mort  le  6  avril;  —  de  M°^*  Stéphanie  Loboda,  plus  connue  dans  le 
monde  littéraire  russe  sous  le  pseudonyme  de  S.  Krapivinb,  née  en  1827,  à 
qui  on  doit  des  nouvelles  et  des  écrits  pour  la  jeunesse,  morte  en  janvier  ; 
du  Révérend  James  Long,  auteur  de  Tables  of  comparative  philology  showing 
spécimens  of  the  affinity  of  the  greek,  latin  and  english  languages,  with  éhe  Sans- 
krit, Persian,  Russian,  and  Lithuanian  (1843),  mort  le  23  mars  ;  —  de  Pévêque 
russe  de  Koursk,  Michbl,  qui  laisse  plusieurs  ouvrages,  Introduction  et  Vexé- 
gèse  de  l'Écriture  sainte.  Commentaire  des  Évangiles,  mort  le  20  mars  ;  —  du 
poète  russe  Nadson,  qui  laisse  trois  recueils  de  poésies  (1885-1886),  mort  le 
!•'  février,  à  Yalta  (Crimée)  ;  —  du  Révérend  W.  A.  O'Gonor,  qui  avait  com- 
mencé la  publication  dMn  travail  important  History  of  the  Irish  people^  mort 
le  22  mars  à  Torquay  ;  —  de  Thistorlen  russe  Michel  Pbtroy,  qui  a  publié 
notamment  des  Esquisses  d'histoire  universelle,  mort  le  24  janvier  ;  —  du  gé- 
néral Michel  Rosbnhbim,  poète  satirique,  mort  dans  le  courant  d'avril  ;  du 
naturaliste  Thomas  Satchbll,  auteur  de  nombreux  travaux  relatifs  à  Tich- 
tyologie  et  à  la  pisciculture,  mort  le  16  avril  à  Downshire  Hill  House  ;  —  du 
R.  P.  Antoine  Sbnglbb,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  classiques,  grammaires  latine,  grecque,  française,  etc.,  mort  à 
Reims,  le  9  avril  ;  ~  de  Pierre  Sokals^,  musicien  et  journaliste,  qui  laisse 
un  remarquable  ouvrage,  la  Musique  nationale  rxAsse,  mort  le  12  avril  ;  —  du 
D'  Georg-Mart.  Thomas,  conservateur  de  la  bibliothèque  nationale  de  TËtat 
à  Munich,  mort  dans  celte  ville,  le  24  mars,  à,  Page  de  70  ans;  —  du  philosophe 
J.  Zachbr,  mort  le  23  mars,  à  Halle,  à  Tâge  de  71  aus  ;  ~  du  D'  Zbbranski, 
mort  le  5  février  dans  sa  86*  année  de  vie,  éditeur  depuis  1873  de  la  Biblio^ 
graphie-  des  ouvrages  polonais  concernant  la  mathémathique  et  la  physique;  — 
d^ÀIexander  Zibqlbr,  auteur  de  nombreuses  relations  de  voyages,  mort  & 
"Wiesbaden,  le  9  avril,  à  Tâge  de  66  ans. 

CONQRBS  ARGHBOLOGiQUB  DB  Frangb.  —  La  54«  sessiou  du  Cougrès  archéo- 
logique de  France,  sous  la  direction  de  la  Société  française  d^archéologie,  se 
tiendra,  à  partir  du  23  juin,  à  Soissons  et  à,  Laon.  M.  le  comte  de  Marsy, 
directeur  de  la  Société,  présidera  le  Congrès  assisté  de  MM.  L.  Palustre,  J. 
de  Laurière,  E.  de  Beaurepaire,  etc.  De  nombreuses  questions,  relatives  aux 
monuments  archéologiques  de  la  Picardie,  du  Vermandois  et  de  la  Cham- 
pagne, figurent  au  programme  de  la  session. 

Institut.  —  La  séance  trimestrielle  des  cinq  académies  a  eu  lieu  le  6  avril, 
sous  la  présidence  de  M.  Edouard  Hervé  de  TAcadémie  française.  Après  un 
rapport  de  M.  Aucoc,  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  sur 
ies  modiûcations  à  apportera  Tannuaire  de  Tlnstitut,  M.  d^Arbois  de  Jubaln^ 
ville,  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  a  donné  lecture  d^un 
mémoire  sur  les  origines  de  la  propriété  foncière  en  France.  M.  Carnot,  de 
TAcadémie  des  Sciences  morales  et  politiques,  lit  ensuite  de  curieux  sou- 
venirs personnels  sur  les  origines  du  Saint-Simonisme. 

Académie  française.  —  M.  Leconte  de  Lisle,  élu  à  la  place  de  M.  Victor 
Hugo,  est  Venu  prendre  séance,  le  31  mars^  et  a  prononcé  son  discours  de 
réception.  M.  Alexandre  Dumas  lui  a  répondu. 

Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  —  L^Académie  a  procédé,  le 
30  avril,  à  l'élection  du  troisième  des  quatre  membres  libres,  dont  les  places 
ont  été  récemment  créées.  M.  Anatole  Leroy-Beaulieu  a  été  élu  au  premier 
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tour  de  scrutin  par  25  voix  sur  42  Yotants.  Les  autres  voix  se  sont  réparties 
sur  MM.  Alfred  Fouillée,  Donio) ,  Duverger  et  Paul  de  Rémusat. 

Concours  bt  prix!  —  Le  Tctgeblau,  de  Berlin,  propose  un  prix  de 
10,000  marcs  pour  un  travail  sur  le  déyeloppement  de  Tidée  de  Tunité  dans 
le  peuple  allemand,  la  conduite  des  partis  politiques  et  la  réalisation  de 
cette  idée  par  le  nouvel  empire. 

*-  La  Bibtiothèqtie  de  Varêovie  a  mis  au  concours  un  tableau  de  la  littéra- 
ture polonaise  au  xvii*  siècle.  Le  prix  sera  de  1,000  roubles.  Le  manuscrit 
doit  êtte  présenté  avant  le  l»'  mars  1889. 

—  Le  comité  pédagogique  des  établissements  de  Plmpératrice  Marie  met 
au  concours  le  sujet  suivant  :  Vie  de  3f"«  Léoniiev,  présidente  de  la  société 
éducatrice  des  filles  nobles.  L'auteur  du  meilleur  ouvrage  recevra  le  prix 
Olonkine,  de  2,000  roubles  avec  les  intérêts  de  cinq  ans.  L*ouvrage  doit  être 
présenté  avant  le  15  septembre  1889. 

—  L'Université  de  Moscou  a  mis  au  concours  la  composition  d'un  Manuel 
d'histoire  adapté  aux  besoins  des  provinces  Nord-Ouest.  L'ouvrage  doit  être 
présenté  pour  1889  ;  le  prix  sera  de  1,000  roubles. 

—  Sur  neuf  ouvrages  présentés  au  synode,  pour  concourir  au  prix  Macaire, 
deux  ont  été  couronnés  :  celui  de  Pevnitski .  professeur  à  l'Académie  ecclé- 
siastique de  Kiev ,  intitulé  :  Le  Sacerdoce,  Préparation  au  sacerdoce  et  vie  du 
prêtre  (Kiev ^  1885);  et  l'autre  de  Dobroklonski ,  Manuel  d'histoire  de  l'Ègliae 
russe  (jusqu'à  1588).  Le  premier  a  reçu  le  prix  de  1,000  roubles;  le  second, 
500  roubles. 

Legturbs  faites  a  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  — 
Le  1«'  avril,  M.  Philippe  Berger  a  fait  une  communication  sur  une  inscrip- 
tion bilingue,  trouvée  dans  nie  de  Chypre.  M.  Abel  des  Michels  lit  ensuite 
im  mémoire  sur  les  royaumes  hunniques  fondés,  au  commencement  de  Tère 
chrétienne,  dans  le  nord  de  la  Chine.  —  Dans  la  séance  du  6  avril,  après  une 
nouvelle  communication  de  M.  Philippe  Berger,  sur  une  inscription  phéni- 
cienne de  rîle  de  Chypre,  M.  Luchaire  lit  un  mémoire  sur  une  compilation 
latine,  rédigée  par  un  moine  de  Saint-Denis,  vers  la  fin  du  xiv«  siècle.  —  Le 
15  avril,  M.  Désiré  Charnay  entretient  l'Académie  de  la  monnaie  des  Indiens 
avant  la  conquête  espagnole.  M.  CoUignon  termine  la  séance  en  lisant  un 
mémoire  sur  des  fragments  de  statue  acquis  par  le  Louvre.  Dans  la  séance 
du  29  avril,  M.  Bertrand  a  fait  une  communication  sur  un  os  de  renne  gravé, 
conservé  au  musée  de  Saint-Germain. 

Acctdémie  des  Sciences  morales  et  politiques.  —  Dans  la  séance  du  16  avril, 
M.  Gucheval-Clarigny  a  donné  lecture  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres 
de  M.  Vuitry.  M.  BaudrlUart  communique  une  étude  sur  les  populations 
rurales  du  Maine.  Cette  lecture  a  été  continuée  dans  la  séance  du  23  avril; 
le  même  jour,  M.  Hément  a  communiqué  la  première  partie  d'une  étude 
scientifique  sur  la  physionomie.  —  Dans  la  séance  du  30  avril, «M.  Berthold 
Zeller  a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur  la  disgrâce  de  Sully. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  —  Séance  du  e  avrU. 
Nous  signalerons,  parmi  les  communications  faites  dans  cette  séance ,  celle 
de  M.  Rey  qui  présente  deux  chartes  relatives  à  l'abbaye  du  mont  Sion,  et 
à  son  transfert  de  Jérusalem  à  Acre,  puis  en  Sicile,  et  enfin  à  Saiiit-Samson 
d'Orléans. 

Fac-similés  d'jmpressions  du  xv  au  xviii»  sjèglb.  —  En  «1884,  la  direc- 
tion de  Timprimerie  impériale  de  Berlin  a  entrepris  de  publier  des  fac-simi- 
lés d'impressions  du  xv»  au  iviii»  siècle,  sous  le  titre  de  Druckschrifien  des 
XV  bis  XVIII  Jahrhunderts  in  getreuen  Nachbildungen  (Berlin,  en  commission 
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chez  F.  A.  Brockhaus,  in-fol.).  Cette  importante  publication  comprend  déjà 
dix  fascicules,  formant  un  total  de  cent  planches,  fort  bien  exécutées.  11 
faut  remarquer  dans  ce  précieux  album  plusieurs  reproductions  que  nous 
croyons  utile  de  signaler  spécialement  :  ce  sont  d'abord  des  spicimeus  de  la 
Biblia  sacra  vulgaia  (planche  XX.I),  imprimée  par  Gutenberg,  à  Mayence,  de 
1450  à  lAoo;  du  Psalterium  sive  Psaltnorum  Codex  (pi.  LXI-LXIII),  de  Fust  et 
de  P.  SchœfTer  (Mayence,  1457);  de  la  Biblia  sacra  latina  (pi.  XLII),  imprimée 
par  les  mêmes  en  1462;  de  la  ^ummaB  thcologicss  secunda  pars  secund»  partis, 
de  S.  Thomas  d'Aquin  (pi  XXII)^  dvi  SchœfTer  (Mayence,  1467),  et  du  Decre- 
tum  cum  apparalu ,  de  Gr>tien  (pi.  XXXII),  sorti  des  presses  de  H.  Egges- 
tein  (Strasbourg,  1471).  Signalons  encore  les  planches  suivantes  :  De  conso^ 
lalione  philosophim,  de  Boèce  (pi.  LXXVI),  imprimé  chez  Arcnd  de  Keysere 
(Gand,  1485)  ;  Lombardiea  Historia  sive  Aurea  Legenda  sanctorum  \p\.  XXXVI), 
imprime  à  Ulra  (1484)  ;  Les  Métamorphoses  d'Ovifie  (pi.  XV),  dues  aux  presses 
de  Colari-Mansion,  de  Bruges  (148').  Voici  maintenant  quelques  types  d'im- 
pressions parisiennes  :  La  Mer  des  hysiaires  (p^  VI),  due  à  Antoine  Vérard 
(1488);  le  MissaU  diocesis  Coloniensis  (pi.  IV-V),  de  Wolfgang  Hopyl  (1514); 
VEnlréc  de  Henry  II  à  Paris^  45i3  (pi.  XX),  imprimée  cj|ez  Jean  Dallier.  — 
La  X- livraison,  qui  vient  de  paraître,  renferme  dix  planches  (XCI-C),  parmi 
lesquelles  on  trouve  les  reproductions  de  la  Biblia  Germanica,  imprimée  à 
Strasbourg,  par  II.  Eggestein,  vers  146U  (c'est  la  première  Bible  allemande); 
du  Spéculum  historiale  de  Vincent  de  Beauvais  (Strasbourg,  Joh.  Meutelin, 
1473);  des  Canoncs  apostolorum,  Veterum  conciliorum  constituUones.  Décréta  pon- 
ti/icuni  antiquiora...  (Mayence,  Joh.  Schœffer,  1525)  ;  du  De  consolalione  philoso- 
phix  libri  V  cum  comment^Âriis  D.  Thomas  de  Aqumo^  de  Boéoe  (Deventor,  Ja- 
cob vou  Breda,  1490  ;  du  Virgilins,  imprimé  à  Venise,  en  1501  (ex  aedibus 
Aldi  Romani)  ;  du  De  dissectione  partium  corporis  humani,  de  Charles  Estienne 
(Paris,  Simon  de  Collnes,  1545)  ;  do  la  Description  des  fêtes  données  par  la  viUe 
de  Paris,  en  1740  (Paris,  P.  G.  Le  Mercier).  Les  indications  que  nous  venons 
de  donher  suffisent  pour  faire  comprendre  tout  Piutérêt  qu'offre  ce  magni- 
fique recueil.  » 

La  BiBLiOTHÈcJtJB  DE  PÉTRARQUE.  —  On  salt  que  Pétrarque  a  transcrit 
de  sa  main  beaucoup  de  manuscrits,  et  qu^en  plein  xiv''  siècle  (il  est  mort 
en  137'*),  il  avait  formé,  pour  son  usge,  une  belle  bibliothèque^  qui  peut 
être  considérée  comme  la  première  co  lection  de  la  Renaissance.  Pour 
retrouver  ces  volumes  dispersés,  il  fallait  être  flxé,  avec  cenitude,  sur  un 
point  longtemps  controversé,  l'écriture  môme  de  Pétrarque.  Cette  impor- 
tante question  de  paléographie  vient  d*être  définitivement  éclaircie  par  le 
nouveau  travail  de  M.  Pierre  de  Nolhac,  paru  dans  les  Mélanges  d'archéologie 
et  d'histoire,  et  tiré  à  part  :  Fac-similés  de  Vécriture  de  Pétrarque  et  appendices 
au  €  Canzoniere  autographe,  »  avec  des  Noies  sur  la  bibliothèqtie  de  Pétrarque, 
(Home,  1887,  in-8  de  38  p.)*  Quatre  belles  planches  en  héliogravure  Dujardin 
accompagnent  ce  travail,  et  comprennent  sept  fac-similés,  dont  six  appar- 
tiennent &  Pétrarque.  Quatre  sont  empruntés  à  des  manuscrits  de  Paris, 
annotés  par  Tillustre  humaniste,  et  que  notre  Bibliothèque  nationale  a 
rhonneur  de  posséder;  les  autres  sont  tirés  des  manuscrits  découverts  au 
Yaiican  par  Tauteur.  La  brochure  contient,  en  outre,  des  appendices  à  celle 
que  M.  de  Nolhac  a  publiée  Tan  dernier  cbezPéditeur  Klincksieck,//«  Cansoniere 
autographe  de  Pétrarque^  et  qui  a  été  si  discutée  en  Italie  et  en  Allemagne. 
Aujourd'hui,  ces  intéressants  fac-similés  lui  donnent  définitivement  gain 
de  cause.  Miif«,  nous  attirons  spécinlement  Tattention  sur  Fessai  de  restitu- 
tion et  de  description  de  la  bibliothèque  de  Pétrarque,  que  le  Jeune  critique 
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commence  ici  et  pix)met  de  continuer  dans  des  travaux  suivants.  U  s^a 
sans  doute  suivi  dans  cette  voie  par  d^autres  érudits  et  nous  ne  saurions 
trop  nous  associer  au  vœu  qu'il  forme  eu  terminant  :  €  J^ai  tenu,  dit-il, 
à  multiplier  les  renseignements  paléographiques  précis,  afin  de  permettre 
à  d'autres  travailleurs  des  études  nouvelles;  j'espère  qu'on  pourra  se  mettre 
désormais  avec  ftruit  à  la  recherche  des  manuscrits  écrits  ou  annotés  par 
Pétrarque,  qui  sont  enfouis  depuis  cinq  siècles  dans  Toubli  des  biblio- 
thèques, et  qu'il  serait  précieux  de  retrouver.  » 

La  GoNDiUiiNATiON  DU  GHANCBLiBR  Bagon.  -^Daus  la  brochufe  qu'il  inti- 
tule La  Vérité  tur  la  Condamnation  du  ehanceUer  Bacon  (E.  Thorin,  gr.   in-8 
de  68  p.  Extrait  de  ia  Revue  de  la  Société  des  éludes  historiques)^  M.  Camoin  de 
Vence  ne  prouve  pas  que  Bacon  fut  accusé  à  tort  de  corruption;  il  plaide 
énergiquement  les  circonstances   atténuantes.   «  Bacon  n^est   pas  sans 
reproche,  dit  l'auteur,  mais  ses  fautes  impliquent-elles  une  âme  vile,  une 
nature  dégradée,  comme  l'en  a  accusé  Macaulay,  ou  des  erreurs,  des  aveu- 
glements auxquels  a  pu  se  laisser  entraîner  un  homme  qui  était  naturelle- 
ment porté  au  bien  ?  >  C'est  une  t&che  bien  ingrate  que  de  vouloir  défendre 
un  accusé  dont  on  ne  peut  démontrer  l'innocence  complète.  M.  Camoin  de 
Vence  invoque  en  faveur  de  son  «  client  »  ses  bons  antécédents,  les  pré- 
jugés de  l'époque,  et  nous  le  montre  comme»  une  victime  de  Pabandon  de 
Buckingham,  son  complice.  Il  y  a  pourtant  quelques  taches  dans  les  pre- 
mières années  de  la  vie  publique  de  Bacon.  On  lui  pardonnera  difûcil^nent 
de  s^être  fait  Paccusateur  du  comte  d'Essex,  qui  avait  été  le  premier  arti- 
san de  sa  fortune,  et  son  rôle  dans  cette  affaire  n'est  pas  fait  pour  lui  con- 
cilier les  sympathies.  La  corruption  ne  peut  être  rangée  au  nombre  des 
«  préjugés  »  d^une  époque;  Bacon  s^est  reconnu  coupable,  nous  ne  pouvons 
l'absoudre.  <  Un  fait  qui  a  été  avéré,  c'est  que  Bacon  n'avait  jamais  usé  ni 
de  précaution,  ni  de  mystère  pour  recevoir  les  présents  qu'il  avait  cra 
licite  d^accepter.  »  M.  Camoin  de  Vence  voit  1&  une  preuve  de  la  bonne  foi 
du  chancelier  ;  pour  nous,  cette  manière  d'agir  dénote  la  confiance  absolue 
du  parvenu  dans  sa  fortune,  qu'il  croit  solidement  établie.  Eh  résumé,  bon 
plaidoyer  pour  une  mauvaise  cause. 

Lb  Mariaqb  db  M^^*  db  Montpbnsibr  avbg  lb  gomtb  db  Lauzun.  —  M.  le 
comte  de  Cosnac  a  trouvé  dans  les  archives  du  ministère  des  alKdres  étran- 
gères (France,  vol.  192),  la  minute  de  la  lettre  adressée  par  Louis  XIV  à  ses 
ambassadeurs,  au  sujet  de  la  rupture  du  projet  de  mariage  de  M"*  de  Mont- 
pensier  avec  le  comte  de  Lauzun.  Cette  lettre  avait  déjà  été  publiée  en  1672 
dans  le  petit  roman  intitulé  les  Amours  de  Mademoiselle,  annexé  à  VHistoire 
amoureuse  des  Gaules^  et  elle  avait  été  placée  depuis  par  quelques  éditeurs, 
notamment  par  M.  Chéruel,  en  1859,  aux  appendices  des  Mémoires  de  cette 
priucesse.  Mais  M.  de  Cosnac  ayant  constaté  que  la  publication  de  la  lettre 
royale  était  défectueuse,  que  les  phrases  en  sont  modifiées,  que  nombre  de 
mots  sont  ajoutés  ou  supprimés,  notamment  dans  l'édition  de  M.  Chéruel 
où  Ton  ne  compte  pas  moins  de  42  altérations,  à  résolu  de  donner  du  docu- 
ment une  exacte  réimpression  (Besançon,  1886,  gr.  in-8  de  16  p.)  ;  il  y  a 
ajouté  un  intéressant  commentaire  dans  lequel  on  remarque  la  discussion 
relative  à  Pépoque  où  dut  avoir  lieu  le  mariage  secret  de  Mademoiselle  avec 
Lauzun,  ce  mariage  lui-même  ne  pouvant  faire  Tobjet  d^aucun  doute.  M.  de 
Cosnac  croit  pouvoir  le  rapporter  &  l'année  1682,  et  son  argumentation  nous 
semble  inattaquable. 

Lbttrbs  db  Louis  XVI.  ^  Nous  avons  sous  les  yeux  un  opuscule  qui  porte 
ce  titre»  accompagné  du  sous-titre  suivant  :  <  Ouvrage  entièrement  épuisé 
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et  réédité  d'après  les  manuscrits  originaux.  »  11  fait  partie,  sous  le  n?  4, 
d'une  Nouvelle  bihlioihèqtie  populaire,  à  dix  centimes,  publiée  par  l'éditeur 
Henri  Gautier,  successeur  de  Blériot.  D'où  viennent  ces  lettres  ?  On  ne  le 
dit  pas.  Quand  ont-elles  été  publiées  ?  Même  silence.  Où  sont  les  prétendus 
«  manuscrits  originaux  ?  »  Pas  un  mot  à  ce  sujet.  —  11  faut  pourtant  que  le 
public  soit  renseigné.  Or,  voici  ce  que  nous  avons  à  dire  relativement  à  ces 
trois  points.  Les  «  manuscrits  originaux  »  n'existent  pas  et  n'ont  pu,  par 
conséquent,  servir  à  cette  réédition.  —  Les  lettres  ont  été  publiées  d'abord 
en  1803,  par  Hélène-Marie  Williams  (Paris,  Debray,  2  vol.  in-8);  uhe  seconde 
fois,  par  M.  Pujoulx,  en  1817  (Louis  XVI  peint  par  lui-même,  ou  Correspondance 
et  autres  écrits  de  ce  monarque  (Paris,  Gide,  in-8)  :  c'est  ce  volume  qui  a  seryi 
de  texte  à  la  brochure  en  question)  ;  une  troisième  fois,  «n  1862,  par  M.  Bar- 
nabe Chauvelot  {Lettres  de  IjOUÎsXVI,  correspondance  inédite,  discours,  maximes j 
pensées,  observations  diverses  (Paris,  Dillet,  in-8;  2»  édition,  sous  ce  titre  : 
Lettres  de  Louis  XVI  et  preuves  de  leur  authenticité.  Paris,  Dillet,  1864,  in-8)  ; 
enflrf,  en  1864,  sous  le  voile  do  l'anonyme  :  Œuvres  de  Louis  XVI,  précédées 
éTtme  histoire  de  ce  monarque  et  d'une  lettre  de  M.  Berj^cr  (Paris,  Desloges,  1864, 
2  vol.  in-8).*--  Ces  lettres,  où  le  vrai  et  le  faux  se  trouvent  mêlés,  ont  été,  dès 
1809,  dénoncées  comme  apocryphes  par  Barbier,  dans  son  Dictionnaire  des 
Anonymes,  11  a  été  prouvé  en  1818  et  1819,  par  Bouchot,  dans  le  Journal  de 
la  librairie,  et  par  Eckard,  dans  deux  brochures  publiées  en  1819  et  en  1834, 
qu'elles  avaient  été  fabriquées  par  Babié  et  Sulpice  de  la  Platière  ;  enfin  les 
preuves  de  la  falsification  out  été  réunies  en  1865,  par  M.  de  Beaucourt, 
dans  un  article  de  la  Revue  bibliographique  et  littéraire,  intitulé  :  Une  stfper- 
chérie  littéraire.  Les  lettres  de  Louis  JT  F/ (tirage  à  part  à  50  ex.).  Ajoutons 
qu'au  lieu  de  soixante-tquinze  lettres  que  contenaient  les  ouvrages  précités, 
la  présente  brochure  n'en  reproduit  que  cinquante-six. 

Histoire  du  théâtre  de  Bayonne.  —  M.  E.  Ducéré  nous  donne  la  pre- 
mière partie  de  l'histoire  du  théâtre  de  cette  ville  (Bayonne,  imp.  Lamal- 
gnère,  1836,  gr.  in-8  de  203  p.).  Après  quelques  mots  sur  les  pastorales  bas- 
ques, M.  Ducéré  s'occupe  successivement  des  troupes,  des  représentations, 
des  salles  de  spectacle  et  des  divers  procès  qu'elles  ont  entraînés,  de  la  cor- 
respondance de  la  ville  avec  les  directeurs,  de  la  police  et  des  règlements  de 
théâtre,  enfin  des  bals,  redoutes  et  concerts.  Divers  documents  inédits, 
tirés  des  archives  municipales,  sont  tantôt  mêlés  au  texte,  tantôt  rejetés  à 
la  fin  du  volume.  Signalons  les  documents  de  juin  et  juillet  1707  relatifs  à 
une  tragédie  représentée  par  les  écoliers  du  collège  au  Jeu  de  Paume  de 
Niert,  devant  Anne  de  Neubourg,  reine  douairière  d'Espagne,  reléguée  à 
Bayonne;  diverses  lettres  du  comte  de  l'Hospital,  lieutenant  du  roi  dans 
cette  ville,  aucpiel  on  doit  l'établissement  du  nouveau  théâtre  (1768-69);  une 
lettre  du  maréchal  duc  de  Richelieu  au  maire  de  Bayonne,  au  sujet  de  la 
police  du  spectacle  (23  juin  1763)  ;  un  mémoire  des  maire  et  échevins  de  la 
ville  de  Bayonne,  sur  les  plaintes  portées  au  comte  de  Vergennes,  ministre 
et  secrétaire  d'État,  au  sujet  de  la  comédie,  bals  et  redoutes  dans  ladite  ville 
(19  janvier  1781),  etc.  La  seconde  partie  de  l'ouvrage  contiendra  l'histoire  du 
théâtre  de  Bayonne,  depuis  1789  jusqu'à  nos  jours. 

Tapisserie  de  la  chaste  Suzanne.  —  La  librairie  Pion  vient  de  publier, 
avec  un  certain  luxe  et  &  150  exemplaires  seulement,  une  forte  plaquette  sur 
la  «  Tapisserie  de  la  chaste  Suzanne,» accompagnée  de  quatre  belles  planches 
en  photogravure  la  reproduisant  entièrement,  et  d'un  fac-similé  des  armoi- 
ries qu'on  y  distingue.  L'introduction,  par  M.  Paul  Marmottan,  possesseur 
de  cette  belle  pièce,  nous  apprend  qu'elle  vint  de  Bourgogne  dans  le  dôpar^ 


temenl  de  la  Somme,  pour  y  être  vendue  eu  1878,  à  Champien,  â  la  mort  du 
dernier  comte  d'Ha:itefort.  Achetées  par  un  marchand  d'antiquités  deCani- 
bni,  elles  furent  revendues  peu  do  temps  après  à  M.  Jules  Marmottan,  tré- 
sorier payeur  général  de  la  Gironde.  La  de^criptiull  de  cette  sui  e  de  cinq 
pièces  formant  huit  tabieuux,  reijparquable  par  sou  a:icienneté,  sa  couleur 
et  sa  composition,  est  signée  Jules  Guitrrey  :  c^est  dire  qu'elle  est  faite  avec 
toute  la  compétence  nécessaire.  En  examinant  les  questions  d'origine^  de 
daie  et  d/anuoiries,  en  sig  .alant  les  suites  qui  présetUent  avec  celle-ci  q»iel- 
ques  analogies,  M.  Guiffrey  n'a  pu  arriver  à  découvrir  le  nom  du  premier 
propriétaire  dont  la  devise  ét.àt  «  Se  je  puis  »  et  qui  po.tait  deux  levrettes 
affrontées  dans  ses  armes.  Mais  ces  tapisseries  sont  certainement  d'orig>ne 
française  et  dalent«du  règne  de  Louis  Xll.  Il  serait  vivement  a  désirer  que 
les  plus  anciennes  t-pisseries  encore  actuellement  possédées  par  desp.Lrti- 
culiers  fussent  aussi  savamment  décrites  et  aussi  conscie.tcieusera  nt  re- 
produites par  la  photogravure,  et  il  est  regr.-ttable  que  Ton  n'ait  pas,  par 
exemple,  songé  à  le  faire;pour  la  «  Tapisserie  de  Gui  laume  d'Âquiiaiùe,  •. 
communiquée  Tan  dernier  à  l'Exposition  rétrospective  des  beaux-arts  de  la 
ville  de  Nantes. 

Dbux  nouvbllbs  publications  db  m.  LèoPOLD  Dblislb.  —  Ces  publica- 
tions sont  iiitituiées  :  La  Commémoration  du  Oomesday-book  à  Londres  en  18S6. 
Charte  normande  de  4088  communiquée  au  Comité  de  celte  fêle,  par  Léopold  De- 
listCf  au  nom  de  la  Société  de  Vhistoire  de  France  (Paris,  188C,  in-f*  de  8  p)  ;  — 
Deux  manuscrits  de  l'abbaye  de  Ftavigny  au  X*  siècle.  Extrait  uu  tome  XI  des 
«  Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or.  >(i>ijon,  1887, 
in-f«  de  13  p.).  En  tAte  delà  première  de  ces  publications,  M.  Deiisle  r  -ppelle 
que  PAngeterre  a  célébré,  il  y  a  queques  mois,  le  800«  anniversaire  de  Fa- 
chèvemeut  du  fam.  ux  cadastre  connu  so  is  le  nom  de  Domesday-book,  que 
des  savants  se  sont  réunis  à  cette  occasion  pour  échanger  des  commu..lca- 
tions  ^relatives  à  ce  document.  L'eminenc  pihographe  voudrait  que  nos 
sociétés  françaises,  surtout  celles  qui  ont  leur  siège  eu  Normtndie,  s'asso* 
classent  au  mouvement  parti  de  Londres,  pour  mettre  en  lumière  tout  ce  qui 
se  rattache  au  règne  de  Guillaume  le  Conquérant  et  an  berceau  des  familles 
frauvjaises  dont  les  représentants  ont  Ûguré  au  premier  rang,  pendant  p;u- 
sieurs  siècles;  dans  les  aunales  de  nos  voisins.  M.  Deiisle  a  fait  exécuter  une 
héliogravure  d^une  Charte  qui  appartient  à  une  collection  privée  :  c*est  l'acte 
par  lequel,  en  1088.  peu  de  mois  après  la  mort  de  Guillaume  le  Conquérant, 
Hobert  Courteheuse,  duc  de  Normandie,  donna  aux  moines  du  Mont  Saint- 
Michel  un  droit  de  foire  et  de  marché  dans  le  village  d'Ardeven  (Manche)  et  un 
emplacement  de  maison  dans  la  ville  de  Rouen.  L'acte,  qui  est  d'une 
grande  importance,  a  été  entouré  par  M.  Delisie  de  notes  abondantes,  qui 
sont  s  riout  destinée  s  a  nous  faire  connaître  les  témoins  de  la  donation.— 
Le  Mémoire  sur  Deux  manuscrits  de  l'abbaye  de  Ftavigny  est  une  nouvelle 
édiiion,  revue- ei  augmentée,  du  Mémoire  paru  récemment  sous  ce  tiire: 
Virgile  copié  au  X*  siècle  }jar  le  moine  Hahingus,  dans  le  VI*  volume  (liSQô)  'Jes 
Mélanges  d'arcUéohgis  et  d'histoire  publi-*s  par  l'Ecole  française  de  Home.  D  ns 
cette  nouvelle  édition  d^nn  travail  qui  avait  é;é  partout  si  apprécié,  le  f'^e- 
simité  photoiypique  d'un  feuillet  du  manuscrit  du  Vatican  choisi  pour  les 
Mélanges,  a  été  remptacé  par  deux  hélio^^ravures  exécutées  par  M.  P. 
Dujardin. 

Paris.  ~  Notre  collaborateur  M.  Paul  Guilhiermoz  a  extrait  delà  Bibliothèqvs 
de  l'Ècote  des  Chartes  (t.  XL VIII,  1887},  un  article  sur  Saint  Louis^  les  gages  de 
bataUle  et  la  procédure  dviU  (in-8,  12  p.).  On  sait  que  saint  Louis  rendit  une 
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ordonnance,  dite  de  1260,  restée  célèbre,  qui  interdisait  les  gages  de  bataille 
dans  le  domaine  royal.  M.  Guilhiermoz  montre  que  Ton  a  eu  tort  d'attribuer 
à  cet  acte  Piniroduction  de  Tenqu'^te  du  dr oi..  cano  lique  dans  la  procédure 
laïque  qui,  en  réalité,  fut  opérée  par  un  «  Établissement  le  Ro»,  »  citf^  par 
Beanmanoir 'lans  les  Couimnes  de  Beauvaisis^  et  remontant  sdon  toute  vrai- 
/  sen  blanceà  1254;  en  second  lieu  il  prouve  que  Pacte  auquel  se  réfère  Bean- 
manoir  n'est  autre  qne  Porionnance  sur  la  procédure  «'u  Châtelet.  Celte 
ideniite  ne  parait  |)as  avoir  été  souî>çonnée  p  ic  M.  E.  J.  Tardif  d:  ns  sa  bro- 
chure intitulée  la  Date  et  le  Caractère  de  l'ordonnance  sur  le  duel  judiciaire, 
{Éludes*  sur  Us  ordonnances  des  rois  de  France,  —  Paris,  Larose  et  Forcel, 
1887,  in-8  de  12  p.  Extrait  de  1 1  Nouvelle  Revue  historique  du  droit  français  et 
Mranger).  M.  Tardif  (w  7-8)  est  d'accord  avec  M.  Guilhiermoz  (p.  9,  note  5) 
pour  rapporter  Pordorinance  de  saint  Louis  sur  le  duel  judiciaire  à  Tannée 

1258. 

—  L'intéressant  article  publié  par  M.  A.  Brutails  dans  la  sixième  livraison 
de  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  ChaHcs  (1886,  p.  637-^^4i))  sous  le  titre  de  Bible 
de  Charles  V  et  autres  manuscrits  du  chapitre  de  Girone,  vient  d'ôtre  tiré  ^À 
part  (Nogent-le-Rotron,  imp.  de  Daupeley-Gouvemenr,  in-8).  Cette  notice 
renferme  une  des  riplion  minutieuse  de  la  Bible  de  Charles  V  et  particu- 
lièrement de  l'ornementation.  Parmi  les  documents  et  manuscrits  précieux 
qne  M.  Brutnils  a  examinés,  nous  si^alerons  :  deux  bulUs  pontiû  aies  en 
papyrus  du  ix«  siècle,  l'une  de  Formose  et  attribuée  à  Tannée  892,  l'autre  du 
pape  Romain  et  datée  d'octobre  897;  —  le  Commentaire  de  Be^itus  sur  t'Apoca- 
iypse;  —  un  Évangéiiaire  (\oni  la  reliure  est  très  remarquable. 

—  La  librairie  E.  Thorin  vient  de  mettre  en  vente  le  tome  deuxième  et  der- 
nier de  Timportant  ouvrage  de  M.  Paul  Dnrrieu  :  Les  Archives  angevines  de 
Naplcs.  Élude  sur  les  regUtres  du  roi  Charles  /•'  {1i65-1t85).  Ce  tome  II  forme 
le  fasc.  LI  de  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d* Athènes  et  de  Borne 
(!'•  série). 

—  A  été  tiré  à  part  l'article  publié  par  M.  II.  F.  Delaborde,  dans  le  tome 
XL VII  de  la  Bibliot/ièque  de  CÉcole  des  chartes,  sous  ce  titre  :  Un  épisode  des 
rapports  d'Alexandre  VI  avec  Charles  VU!  :  la  Bulle  pontificale  trouvée  sur  le 
ehfimp  de  bataille  de  Fornoue  (Nogent-le-Rotrou,  imp.  de  Daupeley-Goïiver- 
neur,  in-8  de  13  p.).  M.  Delaborde  montre  que  cette  bulle  n'est  pas  du  1"  fé- 
vrier l^iO^i,  comme  la  plupart  des  historiens  Pavaient  cru  jusqu'à  ce  jour, 
mais  du  1"  février  1493  ;  car  elle  a  été  datée  d'aprôs  le  slyle  florentin. 
Cette  rectification  importante  jette  un  nouveau  jour  sur  Tattitude  d'Alexan- 
dre VI  vis-à-vis  du  roi  de  France  et  vis-à-vis  du  roi  de  Naples. 

—  M.  Albert  Marignan,  qui  vient  de  publier  un  Mémoire  'sur  le  Triomphe  de 
VÉglise  au  IV»  siècle  (Paris,  A.  Picard,  in-8  de  xviii-57  p.), a  mis  sous  presse 
un  autre  travail  intitulé  L'Iconographie  chrétienté.  Le  môme  auteur  prépare 
en  outre  une  étude  sur  Une  colonie  romaine  au  X^  siècle, 

—  La  Revue  des  Questions  historiques  annonce  la  prochaine  publication  des 
Mémoires  et  correspondance  du  comte  de  Viltèle,  publiés  par  les  soins  de  ses 
petit s-Ûls.  L'ouvrage  formera  quatre  volumes  et  sera  édité  par  la  maison 
Perrin. 

—  A  paru,  chez  F.  Alcan,  le  tome  III  du  Recueil  des  instructions  données 
aux  ambassadeurs  et  ministres  de  France,  depuis  les  traités  de  Westp/ialie  jus^ 
qu'à  la  Révolution  française.  Ce  volume,  relatif  aux  ambassadeurs  de  France 
au  Portugal,  contient  une  introduction  et  des  notes  de  M.  le  vicomte  Caix 
de  Saint-Ayraour  (iu-8). 

—  L'auteur'  de  la  Loi  de  Beaumont  vient  de  publier  deux  Mémoires  plein* 
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d'intérêt  :  Lu  Dielaraiian  de  guerre  (Paris,  Retaux-Bray)  ;  —  Lt  Réiahlissemad 
du  droit  des  gent  en  matière  de  guerre.  Ce  dernier  travail  de  M.  Pabbé  De- 
foumy  est  extrait  de  la  Revue  catholique  des  institutions  et  du  droit.  Le  même 
recueil,  dans  sa  livraison  de  février  1887,  a  inséré  une  Consultation  de  notre 
collaborateur  M.  le  baron  d'Avril,  sur  La  Légalité  en  Pologne;  il  en  a  été  tiré 
à  part  quelques  exemplaires,  qui  ne  sont  pas  dans  le  commerce. 

—  M.  F.  Lefranc  a  publié  au  mois  dernier,  chez^  A.  Dupret,  des  Études  sur 
le  théâtre  contemporain  (in-i8). 

—  Doit  paraître  en  mai,  un  volume  de  M.  Lollée,  dont  le  titre  nous  pro- 
met de  curieuses  et  piquantes  révélations  :  Nos  gens  de  lettres^  leur  vie  tnlê- 
rieure,  leurs  rivalité  et  leur  condition  sociale  (Calmann  Lévy). 

—  La  librairie  H.  Launette  a  récemment  entrepris  la  publication  d'un  re- 
cueil hebdomadaire  :  Le  Salon  des  aqtMrellisles  français,  qui  contiendra  120 
reproductions  en  photogravure.  L'ouvrage  complet,  comprenant  20  fasci- 
cules, coûtera  70  fr.  On  remarque  dans  les  premiers  fascicules  V  €  Adoles- 
cence »  d'Albert  Bernard,  la  c  Servante  maîtresse  >  d'E.  de  Beaumont,  le 
«  Retour  de  l'école  »  et  un  c  Portrait  d'enfant  »  de  Boulet  de  MonveL, 
«  L'arrivée  du  courrier  »  de  Max  Claude,  «  Le  départ  »  et  «  La  mandoline  » 
de  R.  de  Guvillon,  etc. 

—  Doit  parsdlre  très  prochainement,  VAnniuUre  complet  de  VinstriuUion  pu- 
blique  et  des  beaux-arts  (Delalain,  in-8),  comprenant  deux  parties  publiées 
d'abord  séparément  :  1*  L'Administration  et  le  Personnel;  2«  La  Législation. 

.  —  La  librairie  J.  Rouam  vient  de  mettre  en  vente  un  beau  volume  de 
M.  E.  Bonnaffé,  intitulé  :  Le  Meuble  en  France  au  XVI*  siècle  (gr.  in-8  avec 
120  dessins  de  meubles). 

—  Le  6«  volume  des  Querres  sous  Louis  XV^  de  M.  le  comte  Pajol,  sera  publie 
en  1888  ;  il  traitera  des  opérations  militaires  à  Mahon ,  en  Corse,  au  Por- 
tugal, des  tentatives  de  Charles  Edouard  au  Canada,  dans  les  Indes,  ainsi 
que  des  projets  de  descente  en  ADgleterre,  partout  où  ont  figuré  nos  régi- 
ments fiançais.  Le  7«  volume  sera  entièrement  consacré  à  l'historique  des 
corps,  &  nos  différentes  organisations  et  transformations,  de  1715  à  1774. 

—  En  vente  à  la  librairie  Berger-Levrault,  VAnnuaire  de  Varmée  françaût 
pour  1887.  Armée  active.  Réserve.  Armée  territoriale  (in-8  de  1270  p.). 

—  La  notice  nécrologique  sur  Germain  Detnay  (1819-1886)  y  publiée  par 
M.  Luce,  membre  de  l'Institut  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes 
(t.  XLVII)  a  fait  l'objet  d'un  tirage  à  part  (in-8  de  16  p.). 

—  Ajoutons  aux  récentes  biographies  de  l'abbé  Liszt  la  notice  de 
M"**  Janka  Wohl  :  François  Liszt  ^  souvenirs  d'une  compatriote  (Paris,  OUen- 
dorff,  in-l8  j.  de  298  p.). 

—  On  annonce  comme  étant  en  préparation  un  Répertoire  général  du  droit 
internatiofial  privé  {législation^  doctrine  et  jurispriulence  de  tous  les  pays)^  par 
M.  Ciunet  (Marchai  et  Billard,  imprimerie  et  librairie  générale  de  juris- 
prudence). 

—  A  récemment  paru  le  Supplément  à  la  Bibliographie  des  bibliographies, 
de  M.  Léon  Vallée,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale  (in-8  de 
354  p.  à  2  col.). 

—  Depuis  le  mois  de  juillet  dernier  nous  possédons  une  Revue  de  l'hypno- 
tisme; voici  maintenant  un  Bulletin  des  sciences  hypnotiques^  qui  a  fait  son 
apparition  en  avril  chez  l'éditeur  A.  Dupret;  il  est  publia  sous  la  directioa 
de  M.  le  professeur  Roustan  et  paraît  une  fois  par  mois. 

Artois.  —  M.  G.  Le  Morin  a  publié,  sous  le  titre  &* Annales  audomaroises, 
une  Revue  de  l'année  188B  (Saint-Omer,  Tumerel,  in-16  de  viii-352  p., 
!'•  année). 
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AuvBRGNB.  —  Nous  aimonçons  avec  plaisir  à  tous  ceux  qu'intéresse  le 
XIV*  siècle  la  brochure  de  M.  Maurice  Chanson  :  Us  Grandes  Compagnies  en 
Auvergne;  Seguin  de  Bade  fol  à  Brioude  et  à  Lyon.  (Brioude,  imp.  Watel  et 
Allezard,  1887;  in-12  de  42  p.)  Cet  attachant  récit  est  emprunté  &  Froissart 
et  à  deux  publications  récentes,  le  Spieilegium  brivalense  de  M.  Chassaing, 
et  les  Tard-Venus  de  M.  Guigue.  L'histoire  du  siège,  de  la  prise  et  de  l'occu- 
pation de  Brioude  en  septembre  1363,  appartient  à  l'histoire  générale,  et  le 
Périgourdin  Seguin  de  Badefol,  chef  de  bandes,  est  un  personnage  peu 
sympathique,  mais  curieux  à  suivre  dans  ses  pérégrinations.  M.  Chanson 
prépare  la  biographie  d'un  émule  de  Seguin  de  Badefol,  Thomas  de  la 
Marche. 

—  M.  Henri  Chevreul  vient  d'ajouter  deux  opuscules  à  la  série  de  pièces 
publiées  par  lui  sur  la  Ligue  en  Bourgogne  (Paris,  Martin,  1887,  in-8  de 
8  p.).  Le  premier  de  ces  opuscules  est  intitulé  :  Signe  et  présage  de  Voiseau  dict 
cUlerion^  qui  frappé  d'un  coup^  de  l'ennemy,  vint  tomber  au  camp  du  roy  près 
Dijon,  (A  Paris,  par  Mamert  Pâtisson,  imprimeur  du  roy,  1595).  Voici  le 
titre  du  second  :  Discours  véritable  de  la  deffaiie  des  Bourguignons,  à  ViU&- 
franche^  ville  frontière  de  la  province  de  Champagne^  sur  la  rivière  de  Meuse  : 
ta  nuict  du  dimanche  au  lundy  4*  jour  d'Aoust  459*7^  avec  le  nombre  des  morts  et 
prisonniers.  (A  Paris,  par  Claude  de  Monst'œil,  tenant  sa  boutique  en  la  cour 
du  Palais,  au  nom  de  lesus,  1597).  La  pièce  sur  VAllerion  est  précédée  d'une 
lettre  de  Henri  IV,  adressée  à  M.  de  Gesvres,  où  le  roi  raconte  en  quatre 
lignes  l'événement  auquel  le  poète  anonyme  a  consacré  soixante-six  vers, 
lettre  publiée  pour  la  première  fois  dans  la  Correspondance  littéraire  du 
5  novembre  1856,  par  M.  Lud.  Lalanne.  d'après  une  copie  de  la  collection 
Grodefroy,  et  réimprimée  par  M.  Guadet,  en  1872,  dans  le  supplément  aux 
Lettres  missives. 

Bbbtagnb.  —  M.  l'abbé  Euzenot  a  extrait  du  BuUetin  archéologique  du 
congrès  breton  de  Pontivy  sa  Notice  sur  Pontivy  avant  4789  (6aint*Brieuc, 
Prud'homme,  in-8  de  15  p.). 

—  M.  Trévédy  a  récemment  ajouté  plusieurs  brochures  à  ses  publications 
déjà  nombreuses  :  L'Artillerie  de  Quimper  depuis  4495.  (Quimper,  imp.  Jaouen, 
in-8  de  15  p.);  —  ^cs  Derniers  débris  du  couvent  de  Saint-François  de  Quimper 
(in-8  de  16  p.). 

Champaonb.  —  M.  l'abbé  Piérette  a  fait  paraâtre  une  Monographie  de  Som- 
puis,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Marne.  (Châlons-sur-Mame, 
imp.  de  Martin  frères,  in-16  de  63  p.). 

—  Signalons  âu^si  :  Une  page  nouvelle  de  l'histoire  de  l'abbaye  d'Igny,  de 
l'Ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  de  Reims,  par  M.  l'abbé  Bélier  (Reims,  imp.  ,de 
Monce,  in-8  de  ii-37  p.). 

DAUPHiNé.  —  Le  tome  XX  du  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéo- 
logie et  de  statistique  de  la  Drame  a  récemment  paru.  Les  principaux  travaux 
qui  y  sont  insérés  sont  les  suivants  :  Antiquités  de  Pact,  par  M.  l'abbé  Cha- 
pelle; —  Numismatique  du  Parlement  de  Grenoble,  par  M.  G.  Vallier;  —  Notes  et 
documents  pour  servir  à  l'histoire  des  évêques  d'Avignon  et  de  Valence  au 
Xllï*  siècle,  par  M.  l'abbé  Jules  Chevalier;  —  VExploitation  des  mines  dans  ks 
Alpes  au  moyen  âge^  par  M.  Joseph  Roman;  —  André  de  LafaïssCy  maréchal  de 
bataille,  sa  famille,  son  histoire  et  sa  correspondance  (1578-1631),  par  M.  le  baron 
•de  Costou  ;  —  Correspondance  d'Achard  de  Germane  avec  M.  de  la  Cosle  pendant 
les  premières  années  de  l'émigration,  publiée  par  M.  l'abbé  G.  Perrossier;  —  Un 
tiers  de  sol  d'or  mérovingien  flippé  à  Die,  par  M.  le  comte  de  la  Sizeranne  ;  — 
Mémoires  d'Achille  Gamon^  avocat  d'Annonay,  par  M.  J.  Bnm-Durand;  —  Iline^ 
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raire  du  dauphin  Humbert  II,  par  M.  Tabbé  Ul.  Chevalier  ;— les  Demitrt  camia 
de  Die  et  la  famUle  Artaud,  par  M.  Joseph  Roman;  —  VArrondiMument  de 
Nyone,  no:£S  et  documeats  par  M.  A.  Lacroix. 

~  A.  Grenoble  parait  (iibr.  Em.  Bâratier),  depuis  le  1*'  mars  1886«  une  Petiu 
revue  dauphinoise,  bibliographique  et  littéraire,  qui  renferme  quelques 
articles  de  fond  assez  intéressants.  Le  premier  fascicule  mensuel  de  la 
2*  année  contient  :  Le  Cam,ue,  Vabbé  de  Saint-Firmin  et  la  disgrâce  de  Tm- 
tendant  d'Herbigny^  par  M.  A.  Prudbomme;  —  Le  Petit-fUs  d' Agrippa  d'Aubigné, 
par  M.  A.  Maignien  ;  —  Demande  de  subt)eniiùn  par  les  consuls  de  GrtnûbU 
pour  réparer  le  pont  de  VIsère  (1543).  Cette  publication  annonce  en  outre  les 
brochures  nouvelles  et  livres  récemment  parus,  pouvant  intéresser  les 
bibliophiles  et  les  collectionneurs  dauphinois. 

—  M.  A.  de  Rochas  a  édité,  dans  les  dernières  livraisons  du  Spectateur  wiili' 
taire,  le  Mémoire  de  la  guerre  sur  les  ffonlières  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  de 
47 1$  à  4747,  par  Brunet,  S'igneur  de  TArgentière.  Cette  publication  vLnt 
d^être  tirée  à  part.  (Paris,  aux  bureaux  du  Spectateur  mUituire,  in~8, 91  p.). 

Flandres.  —  M.  F.  Brassart,  archiviste  de  la  ville  de  Douai,  vient  de  Uvrer 
au  public  le  second  fascicule  des  Preuves  de  l'Histoire  du  château  et  de  la  châ- 
tellenie  de  Douai  (Douai,  1887),  qui  compte  trois  volumes.  Ce  fascicule  (p.  2& 
578)  apporte  un  contingent  respectable  de  quatre-vingt-neuf  docume  its  iné- 
dits, publiés  dans  leur  Inlégrité,  et  du  plus  haut  intérêt  pour  Tbistuire  de 
la  féodalité  dans  le  nord  de  la  France.  Les  pièces  tirées  des  archives  muui- 
pales  de  Douai,  des  archives  du  greffe,  du  dépôt  dépariement;-.l  de  Lille,  des 
Archives  nationales,  de  là  Bibliothèque  nationale,  sont  annotées  et  expli- 
quées avec  beaucoup  de  science  et  de  précision.  Un  troisième  fascicule  sert 
donné  ultérieurement  et  contiendra  la  table  du  volume  de  preuves. 

FranCHB-Comtê.  —  Une  intéressante  brochure  sur  la  Confrérie  du  ScmU- 
Suaire  et  de  la  croix  pour  la  sépuUure  des  pauvres  à  Vhâpital  Sainb-Jaequts  de 
Bes*ingon  vient  de  paraître  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin.  in-16  de  vii(-97  p.). 
Elle  a  pour  auteur,  M.  L.  Eberlé,  aumônier  dudit  hôpital.  Cest  Thisloire 
succincte  et  exacte  du  saint  Suaire  de  Besançon  saisi  par  les  révolution- 
naires en  1794  et  envoyé,  pour  être  détruit,  à  la  Conventiqn  nationale  avee 
un  procès-verbal  qui  n^est  qu'un  tl.-su  d'impiétés.  Nous  avons  eu  naguère 
sous  les  yeux  un  exemplaire  imprimé  du  procès-verbal  en  question,  et  nous 
savons,  comme  M.  Eberlé,  à  quoi  nous  en  tenir  sur  la  bonne  foi  qu'ont  dé- 
ployée les  rédacteurs  de  ce  document. 

—  M.  l'abbé  Dallay  a  fait  imprimer  chez  P.  Jacquin,  à  Besançon  (in-1-2  de 
xvi-86  p.  Prix  :  1  fr  ),  une  monographie  sur  Saint  Ermenfroi  et  l'abbaye  de 
Cusance.  Saint  Ermenfroi,  fondateur  de  cette  abbaye,  où  la  règle  de  saint 
Benoît  était  suivie,  vivait  au  vu»  siècle.  L'auteur,  après  avoir  fait  élever  au 
saint,  sur  les  mines  du  vieux  manoir  de  Cusance,  une  cha,»eile,  souvent 
visitée  aujourd'hui  par  des  pèlerinages,  lui  a  consacré  la  brochure  que  lious 
signalons  et  qui  ne  peut  manquer  d'être  appréciée  par  tous  comme  elletl'a 
été  déjÀ  par  Mgr  l'archevêque  de  Besançon. 

1lb-db-Francb.  —  M.  Ch.  Rabourdin  a  composé  une  Notice  historique  sw 
le  ehâleau  du  Pré  (Melun,  imp.  Drosne,  in-8  de  39  p.). 

—  Signalons  encore  deux  autres  monographies  :  Histoire  de  Seine-et-Marne, 
Brie-Comte- Robert^  par  M.  Lebeuf  (Paris,  imp.  de  Maréchal  et  Monlorier, 
in-18  Jésus)  ;  —  La  Pelouse  de  Chantilly  et  la  commune  de  Gouvieulx,  par  M.  V. 
Bouton  (Paris,  imp.  de  Barth  et  fils,  gr.  in-'i  de  31  p.). 

LanoubdoC.  —  L'auteur  des  Prophéties  anciennes  et  modernes^  dont  le  /'oijf- 
biblion  de  mars  (p.  262)  a  rendu  compte,  M.  A^ChaufSatrd,  ancien  magistrat, 
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paraître,  comme  suite  à  ce  premier  ouvrage,  un  travail  plus  impor- 
ore  et  oui  aura  pour  litre  :  V Apocalypse  et  son  interpréiation  historique 
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tant  encore  et  qui  aura  pour  litre  :  V Apocalypse  et  son  interpréiation  historique 
(2  forts  volum«?s  in-i2  de  650  à  ViX)  p.  chacun).  Ce  second  ouvrage,  en  ce 
moment  sous  presse  à  riinprimerie  Douladoure-Privat,  de  Toiiiouse,  se  ven- 
dra au  prix  de  ,8  fr.  au  profit  de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

—  M.  Bondurand,  archiviste  du  département  du  Gard,  a  lu  récemment  à 
l'Académie  de  Nîmes,  un  trè-  curieux  travail  inlilulé  :  Ac  Pillage  du  château 
d*Arainon,  sous  Diane  de  Poitiers,  Di-me  de  Poitiers,  duchesse  de  Valenti- 
nois,  était  dame  d'Aramon,  et  possédait  dans  cette  ville  «  un  château  »  qui 
existe  encore  et  d*où  Ton  découvre  le  panorama  du  Rhône  baignant  les 
rives  de  la  Provence  et' du  Languedoc.  Les  premiers  troubles  de  religion  fu- 
rent Toccasion  du  pillage  du  château  vers  Tan  1560.  M  Bondurand  a  puisé 
les  éléments  de  son  travail  dans  dix-sept  pièces  authentiques  d'une  procé- 
dure qui  se  déroula,  de  1565  à  1566,  devant  le  sénéchal  de  Beaucaire  et  de 
Nîmes  :  ces  pièces  font  partie  des  archives  d'Aramon. 

—  M.  Piibbé  Ferry,  do  teurès  lettres,  a  donné  récemment  lecture  à  l'Aca- 
démie .de  Nimes,  d'une  intéressante  étude  ^ur  un  sermon  inélit  de 
Mgr  Cohon,  évêqne  de  Dôle  et  plus  tard  cvêqne  de  Nîmes.  Cette  étude,  sous 
le  titre  de  :  La  Royauté  d^  droU  dioin  el  l*ÉgUse^  fait  ressortir  les  sentiments 
de  respect  des  populations  de  Tépoque  pour  le  souverain  et  le  principe  d'au- 
torité. 

Limousin.  —  On  a  trouvé  il  y  a  quelque  temps  un  précieux  livre  de  raison 
de  la  famille  Baïuze.  Il  était  égaré  dans  un  grenier.  Il  se  compose  de  til  feuil- 
lets et  va^de  lo66  à  I6U.  Outre  les  faits  qui  concernent  la  famiJe,  il  ren- 
ferme la  mention  et  les  dcsrriptiijns  d'éveuements  publics,  tels  que  la  prise 
de  la  ville  de  Tulle.  A  la  fin  se  trouvent  quelques  lignes  de  la  main  de 
Jean-Ghi'.rles  Baluze,  le  père  du  célèbre  savant.  Ce  manuscrit  est  entre  les 
mains  de  M.  Louis  Guibert,  qui  Ta  fait  connaître  à  la  Société  ai  chéologique 
du  Limousin  et  doit  le  pubiier  prochainement. 

Lyonnais.  —  M.  Aimé  Vinglrinier  publie  une  N^otice  sur  Hector  AlUmandy 
peintre  lyonnais  (Lyon^  imp.  Mougin-Rusand,  18«7,  gr.  in-8  de  27  p.).  11.  Alle- 
mand, né  à  Lyon  le  5  août  1809,  mort  en  la  même  ville  le  13  septembre  18S6, 
ne  fut  pas  seulenie.it  un  habile  [leintre,  il  écrivit  aussi  des  pages  qui  ont 
été  très  appréciées  :  Causeries  sur  le  paysage  (Lyon,  1^77,  in-8). 

—  M.  le  baron  Rave  rat  a  publié  des  Études  lyonnaises  contenant  des  notices 
sur  Le  Grand  Cheval  Blanc  et  la  Grille  de  la  rue  Grenelte  (Lyon,  imp.  de  Bellon, 
/n-12  de  12  p.). 

Maine.  —  MM.  le  duc  Des  Cars  et  l'aèbé  A.  Ledru  ont  publié  un  impor- 
tant ouvrage  sur  Le  Château  de  Sourches^  au  Maine,  et  ses  seigneurs  (Le  Mans, 
Pellechat,  in-8  de  xix-426  p.  avec  gr.tv.). 

NORMANDiB.  —  En  préparation,  chez  Leprélre,  à  Rouen,  le  tome  II  de 
VUisloire  de  l'abbaye  du  Tréporl^  publication  de  la  Société  de  l'histoire  de 
Nor.nandie.  La  même  société  vient  de  publier  un  Bulletin  qui,  outre  une 
partie  bibliographique,  relative  aux  travaux  de  l'année  1886,  contient  le  dis- 
cours prononça  le  9  décembre  dernier,  par  l'un  de  ses  présidents  d'honneur, 
M.  Geoiges  Picot,  de  l'Institut;  ce  âiscours,  intitulé  :  Des  éludes  qui  convien- 
nent aux  hommes  éloignés  des  fonctions  publiques  y  fera  l'objet  d'un  tirage  à 

part. 

—  M.  Ch.  de  Beaurepaire  a  publié  séparément  une  étude  déji  insérée  dans 
le  Précis  de  l'Académie  de  Rouen  pour  4883-86,  et  intitulée  :  Recherches  sur  la 
répression  de  la  mendicité  dans  l'ancienne  généralité  de  Rouen.  Rouep,  imp.  Ca- 
goiard,  in-8  de  60  p.  A  été  extrait  du  même  Précis  un  discours  de  réception 
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de  M.  Bligny  :  LôSelm  I^'ormandxe  au  XVIII*  siècle  avec  la  réponse  du  prési- 
dent de  rAcadémie  M.  Tabbé  Julien  Loth.  (Rouen,  Cagniard,  in-8  de  63  p.). 

—  Un  ouvrage  posthume  de  M.  Frauçols-Frédéric  Alaboissette  est  sorti 
des  presses  de  imprimerie  de  i^Eure,  à  Êvreux  ;  il  a  pour  titre  :  La  Char- 
ireuae  de  Bourbon-les-OailUm;  il  a  été  publié,  avec  illustrations,  par  le  fils  de 
l'auteur,  M.  Jules  Alaboissette.  G^est  une  monographie  intéressante  d*ane 
maison  religieuse  fondée  en  1563,  par  le  cardinal  Charles  de  Bourbon,  auprès 
de  la  résidence  des  archevêques  de  Rouen  à  Gaillon;  la  chartreuse  de 
Bourbon  était  en  pleine  prospérité,  quand  elle  fut  supprimée  en  1791  par  les 
autorités  révolutionnaires. 

—  Sous  presse,  chez  Cagniard,  à  Rouen,  une  Notice  historique  sur  la  Grotte 
horloge  de  Rouen,  son  antiquité  et  sa  remarquable  conservation,  par  Hainaat 
(in-8„  d'environ  24  p.) 

—  M.  Pabbé  Lemasflon  a  composé  une  Notice  historique  sur  Savigny,  prêt 
Coutances  (Saint-LÔ,  in-8  de  130  p.). 

—  Dans  une  élégante  'brochure  intitulée  :  Fouilles  et  sépultures  mérovin^ 
giennes  de  Véglise  Saint-Ouen  de  Rouen  (décembre  4  884- février  1885)  et  éditée  par 
Alph.  Picard  (Paris,  1886,  in-8  de  50  p.  avec  flg.),  M.  le  comte  d'Estaintot 
indique  les  principaux  résultats  obtenus.  On  sait  que  cette  église  est  regardée 
comme  la  quatrième  ou  la  cinquième  élevée  sur  cet  emplacement;  les  fouilles 
OQt  permis  de  relever  les  traces  des  incendies  qui  ont  détruit  les  andens 
monuments  et  de  constater  que  ceux-ci  occupaient  le  même  emplacement 
que  rédiûce  actuel.  On  a  aussi  mis  à  jour  des  fûts  et  des  chapiteaux  appar- 
tenant à  ces  premières  constructions,  des  sarcophages  mérovingiens,  des 
armes  et  des  objets  divers ,  décrits  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  le  comte 
d'Estaintot. 

Ohlbanais.  —  Le  tome  111  de  V Histoire  de  la  ville  d'Orléans^  par  M.  Eugène 
Bimbenet,  a  paru  chez  Herluison,  à  Orléans  (in-8  de  486  p.)- 

—  M.  Boucher  de  Molandon  a  fait  imprimer  la  Notice  nécrologique  quil  a 
consacrée  à  Germain-Philippe-Anatole,  comte  du  Faur  de  Pibrac  (Orléans,  Her- 
luison, gr/in-8  de  32  p.).  M.  le  comte  du  Faur  de  Pibrac,  né  à  Orléans  le 
3  février  1812,  est  mort  le  8  janvier  1886;  archéologue  très  versé  dans  la  conr 
naissance  des  antiquités  locales,  il  était  membre  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  l'Orléanais,  qui  perd  en  lui  un  de  ses  plus  vaillants  socié- 
taires. 

PÉRIGORD.  —  Sous  ce  titre  :  La  Mission  de  Jeanne  d'Arc  prêches  à  Périgueux 
en  UM9^  M.  Michel  H^dy,  bibliothécaire-archiviste  de  la  ville  de  Périgueuxt 
a  publié,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  périgord 
de  janvier-février  1887  (p.  50-55),  un  extrait,  fort  bien  annoté,  du  livre  des 
comptes  de  THÔtel  de  Ville  de  Périgueux ,  pour  Tannée  1428-1429.  Voici  la 
traduction  du  texte  roman  :  «  Item,  nous  avons  payé,  le  treizième  jour  de 
décembre,  où  nous  fîmes  dire  une  messe  chantée,  parce  que  M*  Hélic  Bo- 
dant  était  venu  dans  cette  ville  et  prêchait  à  tout  le  peuple  les  grands  mi- 
racles accomplis  en  France  par  Tintervention  d^une  pucelle  qui  était  venue 
trouver  le  roi,  notre  sire,  de  par  Dieu;  et  à  ladite  messe,  nous  avons  fait 
mettre  deux  cierges  du  poids  de  un  quart  et  demi,  et  donné  2  sols  à  TofQ- 
ciant,  M.  Jehan  de  Lascouts.  Monta  le  tout  à  la  somme  de  3  sols  4  deniers 
et  une  maille.  »  C^est  là  un  intéressant  témoignage  rendu  à  la  mission  de 
Jeanne  d'Arc,  «  dans  le  temps  même  qu'elle  s'accomplissait  »,  par  le  comp- 
table Guilhem  Lambert.  Le  savant  bibliothécaire-archiviste  donne,  dans 
son  commentaire,  de  curieuses  indications  sur  le  frère  Hélic  Bodant,  de 
l'Ordre  des  frères  prêcheurs,  personnage  déjà  mentionné  dans  le  beau  livre 
de  M.  Siméon-Luce ,  Jeanne  d'Arc  à  Domremy. 
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PiGAHDiB.  —  On  doit  à  M.  Tabbé  Hoze,  curé  de  Tilloy,  un  intéressant 
travail  intitulé  :  Nécrologe  de  l*église  d'Amiens  (Amiens,  Douillet,  in-8  de 
243  p.,  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie)^  qui  a 
demandé  beaucoup  de  soins  et  de  patientes  recherches.  Après  une  intro- 
duction détaillée  sur  Tétat  et  les  revenus  du  chapitre  d^Amiens  au  xni*  siè- 
cle, vient  le  texte  du  Nécrologe,  extrait  du  Gartulaire  du  chapitre,  et 
publié  d'après  Toriginal  de  1256.  A  la  suite,  on  trouvera  un  état  des  distri- 
butions en  argent  ou  en  nature,  faites  aux  chanoines  en  dehors  des  obLts 
pour  la  célébration  et  Tassistance  à  certaines  fêtes,  puis  une  bonne 
table.  Les  notes  de  M.  Pabbé  Roze  permettront  de  faire  de  nombreuses  addi- 
tions au  Oallia  Chrisiiana  pour  Amiens^  mais  on  doit  regretter  que  de  très 
nombreuses  fautes  typographiques  déparent  cette  utile  publication. 

Poitou.  —  A  paru  à  Niort  Timportant  ouvrage  de  MM.  B.  Fillon  et  0.  de 
Rochebrune  :  Poitou  et  Vendée  (Niort,  imp.  L.  Clouzot,  gr.  in-4). 

—  Le  tome  Ili  de  VHistoire  du  Poitou^  publiée  par  M.  le  chanoine  Auber, 
vient  d'être  mise  à  la  disposition  des  érudits  (Fontenay-le-Comte,  imp.- 
Gouraud,  in-8  de  520  p.)  ;  ce  volume  embrasse  une  période  de  plus  d'un 
siècle,  656-788  ;  à  lire  et  à  examiner  une  dissertation  sur  l'importante  ques- 
tion des  chorévèques  et  de  leur  rôle  dans  l'histoire  ecclésiastique. 

Sayoib.  —  m.  a.  Perrin  a  composé,  à  l'aide  des  documents  réunis  par 
M.  A.  Bonnefoy,  une  notice  sur  le  Prieuré  de  Chamonix.  Histoire  de  la  vallée 
et  du  prieuré  de  Chamonix^  du  X'  au  XVIII*  siècle  (Chambéry,  Perrin,  iUrS  de 
255  p.  et  planche). 

Allemagne.  —  Gregorovius  publie  chez  Brockhaus,  à  Leipzig,  une  collec- 
tion de  ses  petits  écrits  historiques,  sous  le  titre  de  Kleine  Schriften  sur 
Geschichte  und  Cultur.  Le  premier  volume  a  paru. 

—  Lilbke  fait  paraître  chez  Schottlaender,  à  Breslau,  une  troisième  série 
de  ses  petits  écrits  artistiques  et  archéologiques,  sous  le  titre  de  Kunstwerke 
und  Kunstler. 

—  Le  46«  «programme  de  la  fête  de  Winckelmann  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Berlin,  est  consacré  à  une  étude  sur  le  Septizonium  de  Septime 
Sévère,  due  à  M.  C.  Huelsen  (Berlin,  Reimer). 

—  A  l'exemple  de  ce  qui  a  été  fait  pour  Boeckh,  Ritschl,  Letronne  et 
d*autres,  on  réunit  maintenant  en  une  seule  publication  les  nombreuses 
brochures  relatives  à  l'histoire  de  l'antiquité  de  feu  le  prof.  Lange,  de 
Leipzig.  Le  premier  volume  a  paru  chez  van  den  Loeck  à  Goettingue. 

—  M.  Schneider  commence  chez  Teubner  la  publication  d'un  choix  d'ins- 
criptions italiques  à  l'usage  de  l'enseignement  supérieur.  Dialectorum  itali- 
carum  aevi  vetuslioris  eœempla  selecta.  Le  premier  volume  comprend  les  ins- 
criptions latines  archaïques  et  les  inscriptions  falisques.  Les  tables  qui  se 
trouvent  à  la  fin  du  volume  sont  des  plus  détaillées,  et  en  tout  point  ex- 
cellentes. 

—  M.  Alex,  von  Reinholdt  vient  de  publier  en  allemand,  une  histoire  de 
la  littérature  russe  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours  (in-8  de  xiy-848  p., 
18  fr.).  Elle  forme  le  septième  volume  de  la  Geschichte  der  WelUitteratur  in 
Einseldarstellungen  que  publie  la  maison  W.  Friedrich  de  Leipzig. 

—  M.  L.  Fenger,  architecte  à  Copenhague,  vient  de  publier  chez  Asher  à 
Berlin,  un  ouvrage  dans  lequel  il  soumet  à  un  nouvel  examen  la  question 
si  importante  de  la  polychromie  de  l'architecture  grecque  :  Dôrische  Poly. 
ehromie.  Untersixhungen  ueber  die  Anwendung  der  farbe  auf  dem  dorischen 
Tempel  (1  vol.  de  texte  et  i  de  pi.). 

Amqlbtbrrb.  —  Depuis  le  mois  d'avril  de  cette  année,  parait  chez  Nutt,  à 
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Londres,  une  revue  de  philologie  classique  mensuelle,  sous  le  litre  de 
ihe  Classical  Beview^  à  laquelle  collaboreut  les  principaux  philologues  an- 
gluis. 

AUTRICHE-  —  O'i  siit.que  depuis  plusieurs  années  l'Académie  impériale 
de  Vienne  publie  un  Corpus  scriplorum  ecclesinàUcorum  latinorum.  En  nième 
lemps  que  la  publication  ilu  texte,. le>  membres  de  la  Commission  chargée 
de  ce  Corpus  publient  aussi  leurs  travatix  préparatoires  el  liolammenl  des 
catalogues  détailles  des  mantiscrits  des  Pères  coiiservés  dans  les  biblio- 
thèques (les  divers  pays  de  TE  rope.  Ilalm  a  publié  insi  le  catalogue  des 
manuscrits  des  Pères  conservés  en  Suisse,  ReifTerscheid  ceux  de  Tllalie, 
Zangemeister  ceux  de  l'Angleterre,  et  tout  récemment  Von  Hartel  a  publié 
chez  Gerold,  à  Vienne,  le  premier  volume  du  catalogue  des  manuscrits 
espagnols  sons  le  titre  de  Bibliotheca  patrum  Lalinorum  HispaniensU. 

Italie.  —  Nous  avons  déjà  sign;ilp,  aii  moment  de  l'apparition  des  pre- 
miers fascicules,  les  nouv*  Ue^  public  tions  bibliographiques  entrepr1se>  par 
le  Ministère  de  l'Instruction  publique  en  Italie.  La  coll»*ction  s'est  accrue 
depuis  des  volumes  suivants  :  Indice  gcografico-anulilico  dei  disegni  di  archi- 
tettura,  civile  e  miUlare  nella  galleria  degli  Uffizi  in  Fireme  (231  p.),  par  N. 
Ferri  ;  —  /  codici  palalini  nella  i?.  biblioUca  nazionale  centrale  di  Firenze  (o  fas- 
cicules parus,  400  p.),  par  Ad.  Bartoli  ;  —  Invenlario  dei  manoscrilti  italiani 
délia  biblioleca  nasionale  di  Parigi  (CLXXXII-2o6  p.),  refonte  des  catalogues  de 
Marsand  et  de  ftaynaud,  a;>rès  une  auif)le  et  importante  introduction,  par 
G.  Mazzatinti  ;  —  Giornali  poUlici  ricevuli  dalla  R,  bibbotheca  nazionale  cen- 
trale di  Firenze  (1 885-1 8S6),  répertoire  curieux  de  736  numéros;  —  /  coditi 
Panda lichiani  dclla  /?.  biblioleca  nazionale  di  Firenze  (1  fas^cicule  paru,  ^0  p-K 
par  Adolphe  Bartoli.  Ces  diffirents  inventaires,  sobres  tt  clairs,  sont 
dressés  avec  toute  la  précision  scientifique,  desirabli',  et  semblent  vouloir 
rivaliser  avec  la  publication  des  catalogues  de  bibliohèques  entreprise  aussi 
en  France  par  le  Ministère  de  Tinstrucion  publique.  Ils  ont  sur  ceux-ci 
l'avantaj^e  delà  modic.té  du  prix,  qui  les  met  plus  facilement  à  la  portée  du 
travailleur. 

Ventes  —  Du  4  au  7  mai.  Bibliolhèque  de  M.  le  baron  M.  D.  C,  (>  partie). 
(Par  le  ministère  de  M*  Maurice  D 'lestre,  assisté  de  M.  Em.  Paul).  Suites 
de  (igurrs  et  dessins  pour  illustrations,  p.ir  les  artistes  français  et  étrangers 
des  xviii*  et  xix*  siècles,  dessins,  lithographies,  eaux-fortes,  costumes, 
gravures  diverses,  portraits,  livres  illustrés  du  xviii»  et  du  xix«  siècles, 
ouvrages  divers  (1719  articles). 

—  Du  10 au  13  mai.  Bibliolfiitque  de  M.  V.  L.  (Parle  ministère  de  M* Maurice 
Delestre,  assisté  de  M.  Ch.  Pur.juet,  libraire)  :  Album  amicorum  avec  dessins 
coloriés;  —  Voy.iges  de  Ghamplain,  1613;  —  Éléments  d'urfèvreri.,-;  —  R  nais- 
sance des  arts  à  la  Cour  de  France;  —  Liber  Psalmorum  aux  armes  de 
Henri  III;  —  La  Muze  historique,  3  vol;  —  Éditions  rares  de  P.  Corneille, 
Germain,  La  Borde,  La  Fontaine,  Loret,  Marot,  Molière,  Rabelais,  Racine,  etc. 
(C69  articles). 

—  Du  ÎO  au  \h  mai.  Bibliolhèqiie  parliculière  de  M.  Léon  Techener  f 2*  partie). 
(Par  le  ministère  de  M^  Maurice  Delestre,  assij.té  de  Em.  l  aul)  :  Livres 
précieux,  manuscrils  et  imprimés.  Manuscrits  ;:vec  miniatures.  Incu- 
nables. Ouvrages  imprimés  par  les  Aide  et  les  Elzevier.  Nombreuses 
reliures  anciennes  de   Boyet,   Du   Seuil,  Padeloup,  Derome,  «.le.  Riches 

^reliures  de  Cape,  Duru,  Niedrée,  Trautz-Bauzonne,  Lortic,  etc.  (746  articles). 

—  Vente  à  Londres  de  la  bibliolhèque  de  feu  le  baron  Sellier  es  (Cf.  t.  XLIX , 
286).  Cette  vente  fera  époque  dans  les  annales  de  la  bibliophilie  ;  les  livres 
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les  plus  rares  s'y  montraient  en  grand  nombre  et  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  «ionné  lieu  à  des  lut'es  très  animées;  nous  donnons  le  relevé  de 
quelques-uns  des  arti  ies  qui  ont  dépassé  40  livres  sterling,  soit  un  peu 
plus  de  1,000  fr.  :  Alonzo  de  C'irtagena  y  Instrucion  délia  arle  de  cavalleria 
{Burgos,  Juan  de  Burgos^  1497,  in-fol.  maroquin  rouge),  45  1.  St.;—  Amadis  di 
Gau^l,  lo8  qualro  libros  del  virluoso  cabatlero  (Garujv)ça,  Jorg«  COyi,  1303,  in-fol., 
riche  reliure),  138  1.  st.  —  L'Art  de  bien  vivre  et  de  bien  mourir  (Paris,  Antoine 
Vcr.ird,  I'i92,  in-fol.,  riche  re  iure),  85  1.  st.  —  Arthur.  Le  Roman  du  très  noble 
et  très  puissant  roy  Arthur  (Rouen,  Jehan  le  bourgeois,  1488,  in-fol.  mar. 
rouge),  106  1.  st.,  seul  exemplaire  connu,  provenant  de  la  bibliothèque  du 
duc  dj  La  Vdllière,  etc. 

Publications  nouvelles.  —  Histoire  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  rédigée  avec 
les  textes  évangéliques,  pu*  G.  Buvier-Lapierre  (in-12,  Delhomme  et  Briguet). 
—  L'Autorité  de  l'Évangile,  par  II.  Vallon  (in-12,  Perrin).  —  Du  Droit  ancien  et 
du  droit  nouveau  à  l'occasxoyi  de  l  encyclique  «  Immorlale  Dei,  »  par  Mgr  IlugO- 
nin  (in-8,  Palmé).  —  Lfi  Libre  pensée  et  le  Catholicisme^  par  Ch.  Porraud 
(in-12,  Gerv  is).  —  Las  Virtudes  cristianas  en  la  vida  modema,  par  J.  Taronji 
y  Gortès  (in-8  carré,  Rivedeneyra,  à  Madrid).  —  Choix  de  lectures  chrétiennes 
pour  les  jeunes  filles,  par  J.  Saglio  (in-12,  Poussielgue).  —  Mois  de  Marie.  Médi- 
tations sur  les  mystères  de  la  vie  de  ta  très  sainte  Vierge,  par  E.  Gramilon 
(in-16,  Pion  et  Nourrit).  —  Notions  du  droit  naturet  et  ecclésiastique,  par 
Wgr  F.  Gavagnis.  trad.  par  l'abbo  Duballet  (in-8,  Palmé).  — '  Le  Droit  de 
chasse  et  la  propriété  du  gibier  en  France^  depuis  l'ori;jine  de  la  monarchie  jus- 
qu*à  nos  jours,  par  Ch.  Boulen  (in-8,  Ghcv  lier-Marescq).  —  Histoire  de  la 
philosophie.  Les  problèmes  et  tes  écoles  (!'•  fasc),  par  P.  Janet  et  G.  Soailles 
(ift-8,  Delagrave).  —  Le  Kantisme  ou  le  positivisme,  études  sur  les' fondements  de 
la  connaissance  humaine,  par  P.  Vallet  (iii-12,  Roger  et  Gheruoviz).  —  Le  Para^ 
doxe  de  l'égalité,  par  P.  LafLlite  (in-12,  Hachette).  —  Les  Fils  mut  élevés  de  ta 
famille  moderne.  Le  mal  et  le  remède^  par  A.  Tilloy  (in-12,  Delhomme  et  Bri- 
guet). —  La  France  économique,  par  A.  de  Fovilie  (in-l2,  Golin).  —  La  Question 
agraire.  Étude  sur  l'histoire  politique  de  la  petite  prbpHété,  par  R.  Meyer  et 
G.  Ardant  (in-8,  Morot  frères  et  Chuit).  —  Manuel  de  paléontologie,  par 
R.  liœriies  (gr.  iTi-8,  Savy).  —  UHômme  avant  l'histoire,  par  M.  Vaiiden-Berghe 
(in-8,  Reinwald).  —  Les  Mammifères  dans  leurs  rapports  avec  leurs  ancêtres 
géologiques,  par  0  Schmidt  (in-8,  F.  Ahan).  —  La  Matière  et  l'énergie,  par 
T.  Ferrière  (iii-12,  F.  Aican).  —  Le  Livre  de  la  mère.  Hygiène  et  maladies  de  la 
première  enfance,  par  le  D'  Talbert  (in-12,  G.  Carre).  —  L'Art  en  France. 
Musées  et  école  des  Beaux- Arts  des  départements,  pnr  J.  Gomyns-Carr  (iu-12, 
Rouam).  —  Les  Artistes  célèbres.  Henri  Regnautt,  par  R.  M<irx(in-4,  Rouam).  — 
Les  Artistes  célèbres.  Le  baron  Gros,  par  G.  Dargeuty  (in-4,  Rou.im).—  £«  Artistes 
célèbres.  La  Tour,  par  Champfleury  (in-4,  Rouam).  —  Les  Ennemis  de  Wagner , 
par  P.  Verdim  (in-12,  Dupret).  —  Manuel  du  trufficulteur^  par  A.  de  Bosredon 
(in-8,  Laporte,  à  Périgueux).—  La  Comédie  au  moyen  âge,  par  L.  Petit  i!e  Julie- 
ville  (ia-l2,  Cerf).  —  Le  Théâtre  en  Allemagne  (^490-/76*0),  p  ir  J.Brlining,  in-12, 
Pion  et  ^onrril).  —  Études  sur  te  tlUâtre  contemporain,  par  F.  Lefranc  (ln-12,  Du- 
pi.et).  —  Scellés  et  légendes,  par  G.  Delaforest(in-4,  LecèneetOudin).  —  NouvelU 
histoire  de  la  littérature  française.  Pendant  la  Révolution  et  le  premier  Empire^ 
par  V.  Jeanroy-Félix  (in-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Souvenirs  d'un  vieux  cri" 
tique  (S"»  série),  par  A.  de  Pontmartiu  (in-12,  Calmanp  Lévy).  —  Mélanges 
critiques,  par  E.  Montégut  (in-12.  Hachette).  —  Sur  ta  pente,  par  M™«  de  Witt 
née  Guizot  (iu-12,  Calmann  Lévy).  —  Chicot,  par  A.  Le  Hounec  (in-12,  Cal- 
mann  Lévy).  —  L'Histoire  d'une  femme,  par  P.  Demaud  (ln-12,  Calmann  Lévy). 
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—  Marfa  (Le  Palimpseste),  par  G.  Augustin-Thierry  (in-l2,  Perrin)^—  L'Idiot, 
par  Th.  Dostoïewsky,  trad.  de  V,  Derély  {2  vol.  in-12,  Pion  et  Nourrit).  — 
Tout  ou  rien,  par  L.  Colas  (in-12,  Pion  et  Nourrit).  —  Epéditions  nocturnes 
autour  de  ma  tente.  Boutades  militaires,  par  Ch.  des  Bcorres  (in-12^  Pion  et 
Nourrit).  — -  Le  Manuscrit  du  sous-lieiUenant,  par  L.  Bavracand  (in-i2.  Pion  et 
Nourrit).  —  Le  Mariage  du  ségare,  par  P.  Ficy  (in-12.  Pion  et  Nourrit).  — 
Toussaint  Galahru,  par  F.  Fabre  (in-12,  Charpentier).  —  La  Mal' aria,  étude 
sociale,  par  H.  Rochefort  (in-12,  Quantin).—  Mademoiselle,  par  E.  Cadol  (in-12, 
Quantin).  —  Au  Paradis  des  enfants,  par  A.  Theuriet  (in-12,  Ollendorfl)-  — 
Désenchantée^  par  le  marquis  de  Castellanc  (in-12,  Lib.  de  la  c  Nouvelle 

^ Revue  »).  —  La  Dernière  des  Ravaudeuses,  suivie  de  :  Xe<  deux  chats  de  la  rue 
Gracieuse,  par  le  vicomte  H.  du  Mesnll  (in-12,  Bloud  et  Barrai).  —  Le  Roman 
d'un  jésuite,  par  G.  de  Beugny  d^Hagerue  (in-12.  Palmé).  —  Deux  puissances 
ennemies,  par  P.  Duchâteau  (in-12,  H.  Gautier).  —  Fille  d'Irlande,  roman 
d^actualité,  par  A.  Geoffroy  (in-12,  H.  Gautier).  —  Vieille  cigale,  par  J.  Bret 
(in-12,  è.  Gautier).  —  Le  Sauvage  de  Sombreval,  par  M™»  de  Stolz  (in-i2,  Haton). 

—  Un  été  à  Bomos,  par  F.  Gaballero  (in-12,  Téqui).  —.L'Abbé  Corenlin,  par  le 
commandant  Stany  (in-12,  Téqui).  —  Géographie  de  la  France  et  de  ses  colonies 
par  E.  Levasseur  (in-12,  Delagrave).  —  A  travers  Vhémisphère  sud,  ou  Mon 
sficond  voyage  autour  du  monde,  par  E.  Michel  (in-6,  Palmé).  —  Les  Grands 
Esquimaux,  par  E.  Petitot  (in-12.  Pion  et  Nourrit).  —  La  Vie  de  saint  Paul, 
apôtre  des  nations,  par  P.  Rambaud  (in-12,  Lethielieux).  —  Un  ami  du  peuple, 
au  XIII*  siècle.  Vie  du  P.  Bocco ,  de  l'Ordre  des  Frères  prêcheurs ,  par  le  cardinal 
Gapecelatro  (in-12,  Desclée).  —  Vie  populaire  de  saint  Vincent  de  Paul,  par 
l'abbé  Berbigni'er  (in-12.  Société  de  Saint-Vincent' de  Paul).  —Histoire  du 
monde,  ou  Histoire  universelle  depuis  Adam  jusqu'à  nos  jours  (t.  xi),  par  le  comte 
A.  de  Riancey  et  A.  Rastoul  (in-8,  Palmé).  —  Histoire  du  plébiscite.  Le  plébis- 
cite dans  l'antiquité,  Grèce  et  Rome,  par  Ch.  Borgeaud  (in-8,  Thorin).  —  Lettres 
inédites  de  Philippe  le  Bel,  publiées  par  l'Académie  des  sciences,  inscriptions 
et  belles-lettres  de  Toulouse,  avec  une  introduction  par  A.  Baudouin  (inrS, 
Champion).  —  La  Politique  du  roi  Charles  V,  La  Nation  et  la  royauté,  par 
C.  Benoist  (in-12.  Cerf).  —  Les  Révolutions  politiques  de  Florence  (^#77-/ 550),  par 
G. 'Thomas (ln-8,  Hachette).  —  Henri  IV et  l' Allemagne,  d'après  la  correspondance 
de  Jacques Bongar8{iii'8,  Hachette).  —  Richelieu  et  la  monarchie  absolue  (t.  III)  (par 
le  vicomte  G.  d'Avenel  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Journal  du  corsaire  Jean  Dou- 
blet, de  Honfleur^  lieutenant  de  frégate  sous  Louis  XIV,  publiée  avec  introduc- 
tion, notes  et  additions,  par  Ch.  Bréard  (in-8  carré,  Perrin).  —  Les  Guerres 
sous  Louis  XV,  (t.  V)  par  le  général  comte  Pajol  (in-8,  F.  Didot),  ^  La  Fin 
d'un  empire  français  aux  Indes  sous  Louis  XV.  Lally-Tollendal,  d'après  des 
documents  inédits,  par  T.  Hamart  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Correspondance 
inédite  de  Condorcet  et  de  Turgot  {4770-1779),  publiée  avec  une  introduction  et 
des  notes  par  Charles  Henry  (in-8,  Perrin).  —  Valmy,  par  A.  Ghuquet  (in-12, 
Cerf).  —  Le  Pape  Pie  VII  à  Savone,  par  H.  Ghotard  (in-12.  Pion  et  Nourrit).  — 
Études  sur  l'histoire  religieuse  de  la  Révolution'  française  d'après  des  documents 
originaux  et  inédits.  Depuis  la  réunion  des  États  généraux  jttsqu'au  Directoire, 
par  A.  Gazier  (in-12,  Colin).  —  Précis  des  guerres  du  second  Empire,  par 
H.  Fabre  de  Navacelle  (in-12.  Pion  et  Nourrit).  —  Wissembourg  au  d&mt  de 
l'invasion  en  4870,  Rédt  d'un  sous-préfet,  par  E.  Hepp  (in-8,  Berger-Levrault). 
La  Bataille  de  Sedan.  Les  véritables  coupables,  par  le  général  de  Wimpffen, 
d'après  des  matériaux  élaborés  et  coordonnés  par  E.  Gorra  (in-12,  OUendorff). 

—  Les  Avanl-postes  pendant  le  siège  de  Paris,  par  Robinet  de  Cléry  (in-12,  Pal- 
mé). —  Soixante  ans  de  souvenirs,  par  E.  Legouvé  (2  vol.  in-8,  Hetzel).  —  Les 
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PeiUt  côtés  de  Vhistoire  {4970-48S6),  t.  II,  par  H.  trideville  (in-12,  Calmann  Lévy). 
—  /.«a  Financiers  d'autrefois.  Fermiers  génératix,  par  la  vicomtesse  de  Janzé 
(în-8,  Ollendorff).  Les  Glçires  de  la  France  chrétienne  au  XI X*  siècle  par  A.  Pel- 
llssier  {in-8,  Haton).  —  Nos  hommes  d'Étal  ^  par  J.  Simon  (in-12,  'Calmann 
Lévy).  —  La  Conciergerie  du  Palais  de  Paris,  par  E.  Pottet  (in-12,  Quantin).  — 
Baronnie  de  Bourrouillanf  histoire  seigneuriale  et  paroissialCf  par  Tabbâ  Cazau- 
ran  (in-8,  Maisonneuve  frères  et  Leclerc).  —  Le  Sel  en  Normandie  au 
XVIIh  siècle f  par  A.  Bligny  et  J.  Loth  (in-8,  Cagniard,  à  Rouen).  —  Armoriai 
des  cardinauXf  archevêques  et  évêques  contemporains  de  la  France,  par  H.  Tau- 
sin  et  Tabbé  Chrétien  (in-12,  Retaux-Bi'ay).  —  Dames  de  la  Renaissance,  par 
H.  Blaze  de  Bury  (in-12,  Calmann  Lévy).  —  André  Doria^  Un  amiral  condot- 
tiere au  XVI*  siècle  (4466-4560),  par  E.  Petit  (in-8,  Quantin).  —  Ambroise  Paré, 
d'après  de  nouveaux  documents  découverts^  aux  Archives  nationales  et  des-papiers 
de  famille,  par  le  D'  Le  Paulmier  (in-8,  Perrin).  —  Biographie  de  Frédéric 
Ozanam,  par  le  comte  de  Lambel  (in-12,  Téqui).  —  Jules  Simon ,  sa  vie  et  ion 
œuvre,  par  L.  Séché  (in-12,  Dupont).  —  Bernard  Veuillot,  par  le  P.  G.  Billot 
(in-12,  Palmé).  —,  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques 
de  France,  Départfsments.  T.  I".  Rouen,  par  H.  Omont  (in-8,  Pion  et  Nourrit). 
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QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


QUESTIONS 
Origine  phllolosiqae   du  mot 

Onsnian.,  —  Ce  mot  a-t-il  une 
origine  romane  ou  une  origine  go- 
thique? 


Prière    du    girondin   Ra- 

tMind.  —  OÙ  Lamartine  a-t-il  puisé 
le  conte  de  la  prière  du  girondin 
Rabaud  dans  la  matinée  du  31 .  mai 
1793  (Les  Girondins,  VI,  41,  Xlii)?  Il  ne 
se  trouve  pas  dans  les  Mémoires  de 
Louvet. 

A.ie«re*  —  Un  je  ton  au  millésime 
de  1566  et  à  la  marque  monétaire  de 
Flandre,  porte  les  deux  devises  sui- 
vantes :  Mas  alegre  es  dar  que  rece- 
vir.  —  Poco  bien  alegra  al  pobre,  — 
L^écusson  qui  les  accompagne  se 
blasonne  :  au  château  donjonné  de 
trois  pièces,  celle  du  milieu  suréle- 
vée, et  à  la  bordure  chargée  de  onze 
besants.  En  quel  idiome  les  deux  lé- 
gendes sont-elles  rédigées.  A  quelle 
famille  (d' Alegre,  d'Aligre?)  ce  jeton 
pourrait-il  se  rapporter? 

RÉPONSES 

Édition   de«   oeuvre*  de    Oos* 

•net  (XLIX,  190).  —  Dans  les  (Eti- 
vres  de  Bossuet,  il  y  a  trois  parts  à 
faire  :  !•  les  ouvrages  publiés  par 
Bossuet  lui-même  ;  2«  les  ouvrages 


posthumes,  dont  les  manuscrits  ont 
été  publiés  à  diverses  dates  ;  3«  les 
ouvrages  encore  inédits.  Sur  le  pre- 
mier point,  il  est  élémentaire  qu'il 
faut  s^en  rapporter  aux  éditions  ori- 
ginales, telles  que  les  a  données 
Tauteur.  Sur  le  second  point,  les  dif- 
ficultés abondent  et  elles  sont  très 
grandes.  Comment  a-t-on  publié  ces 
ouvrages  posthumes,  entre  autres 
les  Sermons  et  la  Defensio  DeclaratiO' 
nis?  Avons-nous,  à  cet  égard,  un 
texte  bien  établi  et  définitif?  Quant 
aux  ouvrages  encore  inédits,  il  ne 
saurait  être  question  que  de  la  Cor^ 
respondance  qui  pourrait  être  no- 
tablement augmentée. 

Disons  un  mot  des  diverses  éditions. 
En  1736,  on  donna  &  Venise  une  édition 
des  Œuvres  complètes;  elle  est  très 
défectueuse,  sans  aucune  valeur  et 
ne  peut  pas  être  citée.  De  1743  à 
1753,  Pérau  et  Leroy  en  donnèrent 
une  autre  à  Paris,  en  20  vol.  in-4  ; 
'  elle  ne  vaut  guère  mieux  que  la  pré- 
cédente. De  1772  à  1788,  un  bénédic- 
tin des  Blancs-Manteaux,  Dom  Dé- 
foris,  fit  paraître  19  vol.  in-4  dMne 
éditioii  plus  sérieuse,  coUationnée 
sur  les  manuscrits.  Elle  n'est  pas  & 
Tabri  de  justes  critiques  ;  en  outre, 
elle  est  restée  inachevée  :  la  Révo- 
lution rarrêta  et  Dom  Déforis  périt 
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sur  réchafaud  (25  juin  1794).  De  1814 
à  1819,  une  nouvelle  édition,  prépa- 
rée avec  soiu  à  Saint- Su  pice,  fut 
publiée  à  Versailles,  en  43  vol.  in-8, 
par  ieni  prêtres  de  cette  pieuse  et 
savante  Com patente,  MM.  d'Aube- 
rive  et  Caron.  Cette  édition,  excel- 
lente dans  son  ie:nps,  n'est  plus  au 
courant  des  éluies  historiques  ac- 
tuelles; elle  n'en  reste  pas  m  ans 
enro  e  justement  estiinée,  eu  égard 
surtout  à  cei.es  oui  ont  suivi.  De 
ce  les-ci  nous  ne  (lions  rien,  parce 
qu'elles  n'ont  rien  de  scientifique  : 
on  ne  peut  pas'  et  on  ne  doit  pas  les 
citer.  Il  en  est  une  cepimdant  qui 
mérite  quelque  atiention,  car  elle  a 
réalisé  un  incontestable  progrès, 
malgré  des  erreurs  et  des  lacunes 
très  nombreuses,  c'est  l'édition  don- 
née par  M.  Lâchât,  ch  z  M.  Vives. 
On  l'a  annoncée  et  pro  lamée  comme 
étant  la  seule  authentique  et  défi- 
nitive. Malheureuse  nent  de  telles 
protentions  sont  loin  d'Atre  jus- 
tifiées, et  l'édition  définitive  est 
encore  à  venir.  Malgré  de  b  >ns 
et  de  très  bous  côtes,  l'œuvre  de 
M.  Lâchât  prête  le  fl.»ncà  pins  d'une 
critique.  Sainte-Beuve  (.Voul;c^IUic^m- 
rft«,ll,  33  {-33S), ayant  d'abord  décerné 
des  éloges  à  M.  Lachar,  s'est  cru 
oblij-^é,  après  plus  ample  informé,  de 
revenir  sur  son  premier  jugement  : 
«Je  suis  allé,  dit-il,  nn  peu  vite  et 
de  co;iflani*e  en  accordant  à  M.  La- 
chat  d'avoir  réussi  à  constituer  le 
texte  de  Bossuct.  Des  personnes  du 
métier  et  qui  ont  compulsé  après  lui 
les  mann>crits,  m*,  nt  fait  voir  que 
sa  collation  était  tout  m  fait  insuifi- 
sante.  J'en  ai  en  la  preuve,  nolam- 
meiit,  sur  le  Premier  sermon  pour  la 
fêle  de  lous  les  saints,  que  lui-m^me  a 
donne  précisément  comme  échantil- 
lon. »  (Ibid.  p.  336.) 
M.  Gazier  est  un  de  ceux  qui  ont 


le  mieux  étudié  le  texte  dos  sennoos 
dans  son  Chuix  de  Sermons  de  Bos- 
suet  ;  l'introduction  de  ce  bon  livre  69t 
excellente  et  mérite  d'Atre  signalée. 

Un  fin  et  Ifebile  critque^  M.  Gaï- 
dar, a  très  souvent  examiné  et  jngé 
la  question  qui  nous  occupe  dans 
un  livre  fort  intéressant  :  BosiKef 
oi'ateur.  Elude*  criiigue*  sur  les  fcr- 
mons  de  la  jeunesse  de  Bossuei  (16^ 
1662).  Dans  son  introduction  il  fait, 
à  chaque  éditenr,  la  part  trè>  juste  ' 
qni  lui  revient  ;  après  avoir  constate 
les  a  van  âges  et  les  défauts  de  Téli- 
tion  de  M.  Lâchât,,  il  ajoute,  en  ma- 
nière  de  conclusion  rc  L'édition  quH 
vient  d'achever  pourra  fournir  na 
po^nt  de  départ  et  un  cadre  à  une 
édition  meilleure;  M.  Lâchât garde- 
r.i  dans  Tœuvre  délluitîve  une  paft 
qui  ne  lui  sera  point  dérobée,  je  le 
souhaite;  il  aura  contribué, plus qœ 
personne,  après  Deforis,  à  la  pré|ja- 
rer  ;  mais,  eu  dé,)it  de  ses  pron[ie«&ei, 
il  est  ceruiin  que  nous  rdttendmn  *, 
encore  »  (tbid.,  p.  XLl). 

C'est  bien  là  li  vérité.  Au  reste, 
pour  s'en  convaincre,  on  pcjut  reeoih 
rir  à  une  épreuve  de<;isive  :  qa%n  J 
prenne  quelques  volumes  de  la  col* 
lection  des  Grands  écrivains  ds  k 
France,  de  la  n^aison  Uachettd»  par 
exemp'e  le  Reis,  de  M.  Chantelaase; 
le  Racine,  de  M.  Paul  Mesnard;l0 
Satn/-Simon,de  M.  Boislisle,etc.;  qu^ 
les  compare  avec  d'autres  volâmes 
de  u'importe  quelle  édition  de  Boi*  ^ 
su  et,  on  verra  alors  la  différence. 

Les  choses  ét.mt  ainsi,  nous  es& 
liions  que  le  mieuK  est  de  r^icovtàt 
toujours  aux  éditions  originales, << . 
qui  e.>t  facile  lorsqu'on  est  à  portàé  '  "J 
d'une  grande*  bibliothèque;  poarlel^ 
autres  ouvrages,  on  f  ra  bien  de  t$^ 
servir  à  la  fois  des  deux  éditions  tt; 
Versailles  et  de  M.  Lâchât. 

Le  Gérant  :  CHAPUIS. 
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POLTBIBLION 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


PHILOSOPHIE 


y 


Cours  db  philosophie.  —  1.  Leçons  de  philosophie^  par  Êlie  Rabibr,  prof,  de  philoso- 
phie au  lycée  Charleraagne.  II.  Logique.  Paris,  Hachette,  1886,  in-8  de  384  p.,  5  fr. 

—  2.  Philosophia  juxta  inconcussa  tutissimaque  D.  Thorrue  dogmaia^  logieam^ 
physicam,  moralem  et  metaphysicam  complectens^  auctore  P.  F.  Antonio  Gocdin, 
lemovic. ,  ord.  Praedicat. ,  novissime  recensait  et  edidit  Roux-La verqne,  in  Rhedon. 
semin.  philos,  prof,  nova  editio.  Paris,  Sarlit,  1880,  4  vol.  in-12  de  xi-272,  240,  237, 
311  p.,  8  fr.  —  3.  Philosophise  institutiones  ad  mentem  D,  Thomss  AqtiinatiSy  in 
tyronum  commodum  et  usum,  opère  et  studio  Th.  Sucona  y  Vallès,  eccl.  Tarracon. 
caooncii.  Pars  /■,  logicam  et  physicam  conyslectens.  Pars  JI^^  ethicamet  historiam 
philosophix.  Editiq2*  notab.  aucta.  Tarracone,  thypogr.  {sic)  F.  Aris  et  filii,  1886,  2  vol. 
in-8  de  494-xxiv  et  352-xiv  p.,  11  fr. 

Psychologie.  —  4.  L'Ame  de  l'enfant^  observations  sur  le  développement  psychique 
des  premières  années^  par  W.  Preyer,  prof,  à  l'Université  d'Iéna,  traduit  d'après  la 
2«  édition  allemande,  par  le  D'  H.  de  Variqny.  Paris,  F.  Alcan,  1887,  in-8  de  xvi- 
560  p.  (Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine),  10  fr.  —  5.  La  Psycho- 
logie de  l*  enfant.  L'enfant  de  trois  à  sept  ans,  par  Bernard  Pbrbz.  Paris,  F.  Alcan, 
1886,  in-8  de  xi-307  p.  (même  Bibliothèque),  5  fr.  —  6.  L'Alternative ,  contri- 
bution à  la  psychologie,  par  Edmund-R.  Clay,  traduit  de  l'anglais,  par  A.  Bordbau. 
Paris,  F.  Alcan,  1886,  in-8  de  xx-650  p.  (même  Bibliothèque),  10  fr.  — 
7.  La  Bête  et  l'homme,  par  le.  chan.  F.-M.-E.  Lefebvre,  prof,  à  l'Univ.  cath.  de 
Louvain.  Louvain,  typ.  Ch.  Peeters,  1886,  in-8  de  39  p.  —  8.  Leçon  sur  l'existence 
et  la  nature  de  l'âme  humaine,  par  le  R.  P.  M.-Th.  Cogonnibr,  des  FF.  PP.,  prof, 
à  rinstitut  catholique  de  Toulouse.   Bordeaux,  typ.  Favraud,   1886,  gr.  in-8  de  32  p. 

—  9.  Des  Suggestions  dans  l'hypnose,  par  le  D'  Ferrand.  Paris,  bureau  des  Annales 
de  philosophiff  chrétienne,  1885,  in-8  de  61  p.  —  10.  Théorie  du  libre  arbitre,  par 
Tabbé  ëlie  Blanc,  prof,  de  phil.  aux  Facultés  cath.  de  Lyon.  Lyon,  Vitte  et  Perrussel, 
1886,  in-8  de  100  p.  —  11.  Nouvelles  études  familières  de  psychologie  et  de  morale, 
par  Francisque  Bouillibr,  membre  de  l'Institut.  Paris,  Hachette,  1887,  in-16  de  iv- 
342  p.,  3  fr.  50. 

LoGiQUB.  —  12.  //  metodo  nella  scienza  pe'l  sac.  Alfio  Fisichella,  prof.  emer.  di 
fllos.  nel  semin.  di  Catania.  Catania,  Eug.  Coco,  1886,  in-8  de  154  p.,  2  fr.  50.  —  13. 
Etude  positive  sur  la  synthèse,  par  A.  Morkau,  anc.  lieutenant  de  vaisseau.  Paris, 
Reinwald,  1887,  in-lO  de  100  p.,  2  fr.  50. 

Métaphysiquiî.  —  14.  Le  Monde  comme  volonté  et  comme  représentation,  par  Ar- 
thur Schopenhauer,  traduit  en  français  pour  la  première  fois,  par  J.-A.  Canta- 
cuzèNB.  Leipsig,  Brockhaus;  Paris,  Perrin,  s.  d.  (1886),  2  vol.  in-8  de  xlu-664 
et  980-iv  p.,  25  fr.  —  15.  Un  peu  de  philosophie.  Sophismes  et  paradoxes,  par 
O.-K.  Notowitch  (marquis  O'Kvitch).  Paris,  A.  Ghio,  1887,  in-8  de^  152  p.  — 
16.  Esquisses  de  philosophie  critique,  par  A.  Spir,  avec  une  préface,  par  A.  Penjon, 
prof,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai.  Paris,  F.  Alcan,  1887,  in-12  de  xii-192  p., 
2  fr;  50.  —  17.  Le  Kantisme  et  te  Positivisme,  étude  sur  les  fondements  de  la  con- 
naissance humaine ,  par  P.  Vallet  ,  prof,  de  philosophie  au  sém.  d'Issy.  Parts,  Roger 
et  Chernoviz,  1887,  in-12  de  xn-442  p.,  2  fr.  50.  —  18.  La  Constitution  de  l'être 
suivant  la  doctrine  péripatéticienne,  par  E.  Douet  de  Vorges.  Paris,  bureau  des 
Annales  de  phil.  chrétienne,  1886,  in-8  de  viii-132  p.,  2  fr.  50.  —  19.  L'Objectivité 
de  la  perception  des  sens  externes  et  les  théories  modernes,  par  Tabbé  Farobs, 
des  prêtres  de  S:-Sulp.  Paris,  ibid.,  1885,  in-8  de  vm-110  p.,  2  fr.  —  20.  La  Théorie 
du  moteur  et  du  mobile,  par  le  même.  Paris,  ibid.,  1886,  in-8  de  92  p.,  2  fr.  — 
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—  Les  Leçons  de  philotophie  de  M.  ËUe  Rabier  ont  obtenu  l'esUme 
lies  méritaient.  Malgré  leur  forme  el  leur  deslioatioa  scolaires, 
I  ODt  eu  bien  plus  qu'un  succès  de  coUëge,  elles  ont  excité  une 
itioD.très  marquée,  une  sorte  d'étonoemeot  el  de  suspension 
)rit  dans  tout  le  public  philosophique.  La  Psychologie,  seule 
iée  d'abord,  a  sufS  à  produire  cet  effet  très  rare,  unique  peut-4tie 
'  un  livre  de  ce  genre.  Le  second  volume,  qui  devait  compléter 
'rage,  ne  nous  apporte  qo.\lA  Logique.  Tant  mieux,  puisque  nous 
s  lieu  par  là  mftme  d'espérer  avec  plus  de  confiance  que  les  plus 
es  parties  de  la  philosophie  seront  traitées  avec  tout  le  dévelop- 
iut  convenable.  Mais  il  faut  bien  reconnaître  que  les  pages  consa- 
I  par  le  savant  professeur  à  la  logique,  soit  formelle,  aoit  appli- 
,  tout  en  répondant  admirablement  aux  conditions  du  sujet,  ne 
fout  pas  notre  curiosité  si  vivement  excitée  au  sujet  des  réalités 
sensibles,  que  la  psychologie  nous  a  fait  tout  au  plus  effleurer, 
ment  le  métaphysicien  assurera-t-il  la  valeur  objective  des  con- 
ons  de  l'esprit,  défendues  par  le  psychologue  contre  les  attaques 
impirisme,  mais  encore  entourées  d'un  vague  inquiétant  et  situées 
une  région  dont  les  routes  paraissent  coupées?  Nous  le  vertons 
oisiëme  volume  de  ces  Leçons,  qui  s'annonce  sous  ce  titre  :  MUa- 
ique  et  Morale.  Attendons  encore  Fe  métaphysicien,  et  ne  deman- 
au  logicien  que  ce  qu'il  nous  doit  à  ce  titre  ;  il  nous  avertit  loi- 
e,  dès  l'abord  (p.  1),  que  la  logique  i  n'a  pas  pour  objet  use 
lé,  ■  c'est-à-dire  qu'elle  étudie  ces  êtres  que  les  scoLastiques  appe- 
t  être  de  raison,  par  opposition  aux  objets  concrets,  savoir  les 
Idés  de  toutes  les  sciences. 

manière  dont  M.  Rabier  définit  et  divise  la  logique  est  confoime 
tradition  ;  il  étudie  d'abord  les  conditions  ou  la  forme  des  opéra- 
intellectueUes  :  c'est  la  logique  formelle  (ou  l'accord  de  la 
ie  avec  elle-même},  qui  comprend  l'étude  du  concept,  du  juge- 
;  et  du  raisonnement.  Tant  pis  pour  les  réformateurs  qui  ont 
1  la  réduire  à  celte  dernière  opération ,  cotome  si  l'erreur  ou  le 
■dre  n'avait  pas  lieu  aussi,  et  ne  réclamait  pas  le  remède  des  lois 
ues,  dans  renonciation  du  jugement  el  dans  la  détermination  des 
ipls.  Le  raisonnement  n'en  garde  pas  moins,  bien  entendu,  la 
la  plus  lai^e.  M.  Rabier  en  commence  l'étude  par  la  «  conversion 
)ropositions,  s  qu'il  appelle ,  à  tort  peut-être ,  «  déduction  immé- 
.  ■  La  nouveauté  de  ces  pages,  d'une  rigueur  mathématique,  c'est 
oiner  une  Innovation  introduite  par  Hamilton  dans  la  logique, 
li  avait  déjà  pris  dans  certains  manuel?  une  importance  alar- 
e  pour  l'attentioa  et  la  mémoire  des  élèves  de  philosophie.  H 
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s'agit  de  la  «  quantification  de  Tattribut.  »  Tout  ce  qu'on  a  écrit  à  ce 
sujet  peut  se  défendre  comme  vrai,  d'une  vérité  pour  ainsi  dire  maté- 
rielle ;  mais  il  s'agit  de  savoir  si  la  considération  de  l'étendue  du 
prédicat  est  utile  pour  la  construction  et  la  vérification  du  syllogisme, 
dans  la  vérité  de  son  essence  et  de  son  emploi.  Ëh  bienl  non,  et  les 
règles  et  les  figures  nouvelles  d*Hamilton  sont  une  surcharge  inutile , 
et,  de  plus,  ui^e  vraie  confusion  d'idées.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
en  ceci,  après  la  rigueur  de  méthode  de  M.  Rabier,  c'est  ce  fait  que  la 
prétendue  découverte  d'Hamilton  avait  été  signalée  et  réfutée  dès  le 
xrv»  siècle,  par  le  philosophe  juif  Levi  Ben  Gerson.  —  Les  innovations 
relatives  à  la  a  déduction  médiate  v  ou  au  «  syllogisme  »  sont  égale- 
ment, en  partie,  des  retours  à  la  vieille  doctrine.  Ainsi,  la  quatrième 
figure,  inconnue  d'Aristote,  est  anéantie.  Mais  il  y  a  aussi  nouveauté 
proprement  dite  :  la  nature  et  le  principe  de  chaque  figure  sont 
déduits  autrement  que  dans  YOrganon;  il  est  vrai  que  tout  le  mérite 
en  revient  à  M.  Lachelier,  dont  la  doctrine  est  exposée  ici  dans  un 
court  résumé  dû  à  la  bienveillance  du  maître  lui-môme.  —  Si  les 
règles  de  la  logique  formelle  sont  si  nettement  établies  dans  ce  manuel, 
l'utilité  en  est  démontrée  avec  une  justesse  non  moins  frappante. 
Cette  utilité,  si  souvent  ^iée,  parce  qu'elle  ne  répond  pas  à  un  besoin 
absolu  de  l'ordre  pratique ,  n'en  est  pas  moins  réelle  et  profonde ,  soit 
pour  la  science  même  (et,  à  ce  sujet,  M.  Rabier  critique  avec  un  sens 
profond  les  hérésies  logiques  de  Stuart-Mill] ,  soit  pour  l'éducation  de 
l'esprit  et  le  jeu  du  raisonnement. 

La  Logique  appliquée,  avec  ses  beaux  chapitres  de  la  recherche  des 
causes  dans  les  sciences  physiques,  de  la  définition  empirique,  de  la 
classification  et  de  l'hypothèse,  de  la  nature  des  axiomes,  des  défini- 
tions  et  des  démonstrations  mathématiques,  de  la  valeur  du  témoi- 
gnage et  de  la  critique  historique ,  demanderait  une  analyse  détaillée 
et  délicate.  Le  caractère  scientifique  de  la  discussion  ne  s'y  dément 
jamais.  Les  exemples  les  plus  propres  à  mettre  en  relief  la  portée  des 
théories  y  sont  produits  à  tout  instant,  de  telle  sorte  que  l'étude 
abstraite  de  la  méthode  prend  tout  Tintérét  de  la  science  vivante  elle- 
même  ;  surtout  les  meilleures  observations  de  toutes  les  écoles  y  sont 
utilisées,  mais  après  avoir  subi  le  rigoureux  examen  de  Fauteur,  qui 
ramène  tout  à  l'harmonie  et  à  l'unité  parfaite  d'une  construction  à  la 
fois  très  objective  et  très  personnelle.  Il  y  aurait  à  relever,  dans  ces 
pages  souvent  brillantes  et  même  spirituelles  malgré  leur  rigidité 
voulue,  bien  des  remarques  originales;  il  y^  aurait  peut-être  aussi 
quelques  défaillances  à  noter,  mais  légères,  et  portant  sur  des  points 
accessoires,  sauf  deux  ou  trois. 

Celles-ci  touchent  aux  parties  de  la  logique  qui  confinent  à  la  méta- 
physique :  ainsi  la  certitude  d'un  des  procédés  de  l'esprit  humain  à 
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la  recherche  de  la  vérité,  je  veux  dire  de  rinduction.  Le  principe  de 
rinduction  est-il  inné  ou  acquis?  Problème  de,  psychologie,  où 
M.  Rabier  s'évertue  avec  sa  prudence  et  son  habileté  ordinaires, 
mais  sans  arriver-  à  établir  la  pleine  valeur  de  ce  principe.  Sur  un 
terrain  plus  vaste  encore,  puisqu'il  porte,  avec  la  logique  entière, 
toute  la  philosophie  et  même  tout  le  savoir  humain,  sur  la  question 
du  critérium  de  la  vérité,  objet  de  son  dernier  chapitre,  il  donne  prise 
au  même  reproche.  Nullement  sceptique,  il  fait  pourtant  au  scepti- 
cisme plus  de  concessions  qu'il  ne  faudrait.  Que  l'homme  reste  sujet 
à  l'erreur,  malgré  la  certitude  des  facultés  et  des  méthodes,  c'est  iné- 
vitable, en  dépit  d'un  dogmatisme  pédantesque  et  inconsidéré  ;  mais, 
si  la  science  a  une  valeur  réelle ,  il  faut  bien  qu'elle  la  doive  à  Févi- 
dence  absolue  de  la  lumière  rationnelle...  J'en  étais  là  de  ces  critiques, 
simplement  indiquées,  et  à  peine,  lorsqu'un  excellent  article  de  k 
Revue  philosophique  m'a  fourni  une  observation  qui  complète  la  mienne 
et  l'éclairé,  pour  moi  tout  le  premier.  Beaucoup  de  mes  lecteurs  seront 
heureux  de  la  trouver  ici  :  c'est  que  les  théories  de  M.  Rabier,  en 
logique  comme  en  psychologie,  se  rapprochent  singulièrement  des  tra- 
ditions scolastiques,  mais  qu'il  prête  lé  ûanc  à  ses  adversaires  là  où  il 
en  reste  trop  loin,  et  en  particulier  dans  la  théorie  de  la  raison,  ou  de 
la  connaissance  des  principes  ;  tout  en  reconnaissant  le  caractère  uni- 
versel de  la  perception  rationnelle,  il  l'explique  et  la  mesure  tm 
peu  trop  comme  un  fait  empirique.  J'exprime  de  mon  mieux  la 
pensée  de  M. -G.  Fonsegrive,  un  professeur  universitaire,  qui  est  en 
même  temps  un  partisan  prononcé  du  péripalétisme  scolastique. 
Rara  avisl..  La  Métaphysique  si  impatiemment  attendue  donnera-t-elle 
raison  ou  tort  à  ces  critiques  adressées  à  M.  Rabier  par  des  admirateurs 
prononcés  de  son  talent  et  de  son  œuvre? 

2.  —  Au  sujet  de  la  nouvelle  édition  de  la  Philosophie  thomiste  de 
Goudin,  mise  en  vente  depuis  quelques  mois  à  la  librairie  Sarlit^  j'ai 
d'abord  deux  mots  à  dire  aux  bibliographes.  Ce  n'est  ni  une  idée  neuve 
ni  un  crime,  soit  de  revêtir  d'une  couverture  nouvelle  et  d'orner  d'un 
titre  nouveau  un  volume  déjà  plus  ou  moins  ancien,  soit  même  d'im- 
primer sur  cette  couverture  et  sur  ce  titre  une  indication  d'édition  et 
un  millésime  qui  ne  s'appliquent  rigoureusement  qu'à  deux  ou  trois 
feuillets.  Voilà  précisément  le  cas  de  ces  quatre  volumes.  M.  Roux- 
Lavergne,  l'ancien  disciple  et  collaborateiir  de  Bûchez,  devenu  rédacteur 
de  V Univers,  prêtre  et  directeur  du  grand  séminaire  de  Rennes,  donna 
cette  édition  de  la  philosophie  de  Goudin  en  1851,  à  la  librairie  de  la 
Bibliothèque  nouvelle  fondée  par  M.  Louis  Yeuillot.  C'était  assurément 
une  idée  très  méritoire  ;  mais  ni  les  temps  n'étaient  tout  à  Dsiit  mûrs 
pour  le  triomphe  de  la  philosophie  thomiste,  ni  le  succès  de  la  Biblio- 
thèque nouvelle,  qui  ue  tarda  pas  à  échouer  assez  tristement,  ne  devait 
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y  aider.  Les  quatre  volumes  de  4851,  qui  avaient  dû  être  tirés  à  grand 
nombre,  allèrent  je  ne  sais  où;  ils  ont  reçu  seulement,  à  plusieurs  re- 
prises, des  couvertures  rajeunies.  J'en  possède  une  de  1855.  Je  salue 
avec  plaisir  celle  qui  porte  le  titre  de  nova  (et  à  Fintérieur,  quarto) 
editio,  avec  la  date  de  1886  et  le  nom  et  l'adresse  de  MM.  Sarlit  et  C«. 
L'éloge  de  Groudin  n'est  pas  à  faire  ici.  Parmi  les  interprètes  de  la 
philosophie  de  saint  Thomas,  il  n'y  en  a  guère  de  plus  sûr,  de  plus 
méthodique,  de  plus  lumineux,  je  dirai  même  de  plus  agréable  à  lire. 
Son  livre,  d'ailleurs,  est  élémentaire,  et  bien  plus  accessible  au  com- 
mun des  lecteurs  que  les  gros  et  savants  volumes  de  Jean  de  Saint- 
Thomas  et  d'autres  graves  docteurs  de  la  rnôme  école.  Publié  au  dix- 
septième  siècle ,  accueilli  alors  avec  faveur  en  Espagne  et  en  Italie 
aussi  bien  qu'en  France,  oublié  depuis  comme  la  scolastique  elle-même, 
il  mérite  d'être  assidûment  consulté  par  les  élèves  et  les  maîtres,  en  ce 
temps  de  renaissance  thomiste.  Au  reste,  sa  renommée  est  rétablie. 
Le  P.  Bourard,  notre  ancien  et  toujours  regretté  collaborateur,  l'avait 
traduit  en  entier;  mais  sa  traduction  est  volumineuse  et  relativement 
chère,et  puis,  c'est  une  traduction  !  Ceux  qui  désiraient  le  texte  ne  ren- 
contraient pas  aisément  des  exemplaires  des  anciennes  éditions,  quoi 
qu'elles  aient  été  nombreuses;  on  payait  assez  cher  une  édition  ita- 
lienne de  nos  jours,  dont  je  ne  retrouve  pas  l'indication  précise.  Celle 
qui  nous  est  offerte  aujourd'hui  à  si  bon  marché  vient  donc  à  propos. 
Elle  est  correcte  et  d'une  exécution  matérielle  ordinaire,  mais  en 
somme  satisfaisante.  Il  est  vrai  qu'elle  n'est  pas  complète;  mais  ce 
qu'a  supprimé  M.  Roux-Lavergne  aurait  peu  d'intérêt  pour  la  masse 
des  amateurs  :  c'est  la  physique  particulière  (encore  le  grand  traité  De 
rdme  a-t-il  été  conservé  en  entier  ;  à  plus  forte  raison,  toute  la  physique 
générale  est  restée  à  sa  place).  Cette  lacune  est  d'ailleurs  compensée 
par  l'addition  de  quelques-uns  des  plus  précieux  opuscules  de  saint 
Thomas,  que  les  étudiants  n'ont  pas  d'habitude  sous  la  main  (De  po- 
teniiis  animœ;  De  principio  individualionis;  De  sensw  et  intdlectu;  De 
ente  et  essentia,  etc.).  Une  courte  préface  et  deux  petits  avertissements 
en  français  sont  tout  ce  que  M.  Roux-Lavergne  avait  mis  dû  sien  dans 
ce  livre,  qui  n'avait  besoin  après  tout  que  d'être  remis  en  lumière  et  qui 
va  sans  doute  obtenir  dans  nos  séminaires  et  parmi  les  amis  de  la 
philosophie  traditionnelle,  prêtres  ou  laïques,  un  regain  de  succès. 
.  3.  —  Le  nom  de  M.  le  chanoine  Th.  Sucona  y  Vallès  et  son  cours 
scolaire  de  philosophie  ont  déjà  été  cités  honorablement  dans  le  Poly- 
biblion.  Il  suffira  de  signaler  aujourd'hui  la  nouvelle  édition  des  Phir- 
losophim  institutiones,  rédigées  en  latin  avec  une  méthode  et  une  clarlé 
exemplaires,  dans  l'esprit  de  la  tradition  scolastique,  et  môme  stricte- 
ment thomiste,  mais  avec  une  constante  préoccupation  des  erreurs 
philosophiques  de  notre  temps,  et  surtout  de  celles  qui  ont  pris  le 


plus  de  déTeloppemrat  en  Kspagne.  Le  pe 
trahit  dans  d'autres  détails ,  spéclalemeat  Ai 
Sophie,  où  les  penseurs  espagnols  obtienoeoi 
liyres  de  ce  genre  ne  leur  en  oot  jamais  ace 
critique,  c'est  plutôt  une  recommandation 
lecteurs  étrangers,  en  faveur  de  ce  livre,  c 
modèle  de  netteté  didactique. 

4  et  B.  —  La  psychologie  de  l'enfant  est  assi 
plus  attrayants  que  puisse  aborder  un  obseï 
et  aussi  un  des  plus  utiles,  soit  pour  l'étud 
humaines,  soit  pour  la  pédagogie.  Il  sembl 
jusqu'ici  les  physiologistes  ou  les  psjcholo 
classés  parmi  les  physiologistes.  Est-ce  un  bi 
sais;  l'essentiel,  c'est  qu'un  psychologue  vr 
vienne  bientôt  mettre  l'ordre,  l'unité,  la  vie 
accumulés  par  des  travailleurs  qui  ne  dép: 
l'expérience. 

Ld.  BibHolhèque  de  philosophie  contemporain- 
la  fois  deux  ouvrages  sur  la  matière;  mais 
très  différents  par  l'origine,  par  la  méthode, 
tion  du  sujet.  L'auteur  allemand  a  fait  un 
aussi  minutieux  que  possible;  l'auteur  francs 
çà  et  là  de  quoi  corser  ime  étude  i-apide  et  : 
leurs  étudie  l'enfant  de  trois  à  sept  ans,  te 
professeur  d'Iéna,  te  prend  au  premier  jour  < 
fin  de  sa  troisième  année.  Mais  l'esprit  des 
près  le  même  et  ne  dépasse  jamais  le  niveau 

L'Ame  de  Venfant,  en  particulier,  est  I'œ 
beaucoup  plus  que  d'un  philosophe.  Ses  Èlèi 
raie,  très  vantés  en  Allemagne,  ont  obtenu 
d'une  traduction;  on  annodce  de  plus  une  tr 
sa  Physiologie  de  l'embryon.  Après  avoir  élu 
humain, M.  W.  Preyer  a  porté  ses  observations 
Il  avait  d'ailleurs  un  sujet  tout  à  fait  à  sa 
propre  fils  à  trois  reprises  par  jour,  au  mt 
entières,  consignant  chaque  fois  le  résultat 
un  journal  ad  hoc  qui  a  fourni  les  principaux 

Là-dessus,  on  peut  déjà  se  faire  quelque 
de  remarques  qui  remplissent  ce  volume  en 
à  un  Français  de  partager  longtemps  la  con 
sur  la  portée  des  événements  que  chaque  ; 
apporte.  Sa  s  psychogenèee  «  s'enrichit  à  tout 
moins  importants  sur   la  formation  de  tell 
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psychique.  Par  bonheur,  les  observations  sont  d'ordinaire  très  bien 
exposées,  de  sorte  qu'elles  constituent  des  matériaux  utiles,  même 
pour  ceu^  qui  n'en  tireront  pas  les  mêmes  inductions.  Il  faut  ajou* 
ter  pourtant,  au  risque  de  passer  pour  léger,  que  la  minutie  va  bien 
loin  dans  ces  études  paternelles  autant  que  scientifiques.  On  a  moins 
lieu  de  s'en  étonner  dans  la  première  partie,  Développement  des  sens, 
qui  d'ailleurs  était,  ce  semble,  la  plus  appropriée  aux  habitudes  d'es- 
prit d'un  physiologiste  comme  M.  Preyer,  et  qui  néanmoins  aboutit  à 
des  résultats  généraux  (ch.  vu,  p.  145-1^],  bien  minces  et  bien  peu 
sûrs,  comme  nous  en  avertit  à  tout  instant  la  fdrmule  «  Il  est  vrai- 
semblable... »  ou  d'autres  formules  analogues.  Mais  la  seconde  et  la 
troisième  partie.  Développement  de  la  volonté  —  et  De  Vmtelligence,  ne 
s^élèvent  guère  plus  haut,  ni  dans  Tobservation  ni  dans  les  conclusions 
inductives  qu'on  en  dégage.  Je  ne  conteste  pas  l'intérêt  relatif  qui 
s'attache  aux  divers  mouvements,  soit  impulsifs,  soit  réflexes,  soit 
instinctifs,  soit  surtout  imitatifs,  expressifs,  réfléchis,  d'un  jeune 
nourrisson  ;  mais  cet  intérêt  languit  dans  Tinôniment  petit  des  obser- 
vations, et  parfois  devient  nul,  si  l'on  prévoit  Tinsignifiance  des  ré- 
sultats acquis.  Citons  un  alinéa  pris  au  hasard.  Il  s'agit  d'un  acte 
instinctif,  l'acte  de  jnordre. 

a  Au  dixième  mois,  mon  fils  ne  suçait  plus  le  doigt  que  j'introdui- 
sais dans  sa  bouche  :  il  le  mordait  presque  chaque  fois.  Je  ne  puis 
pourtant  pas  indiquer  le  moment  précis  où  l'enfant  cesse  de  sucer, 
pour  commencer  à  mordre  le  doigt.  Mon  fils  me  mordit  nettement  à  la 
dixT^ptième  semaine,  c'est-à-dire  qu'il  serra  le  doigt  entre  ses  gen- 
cives a  édentées  »  (?)  ;  aux  onzième  et  douzième  mois,  il  me  prit  la  main^  la 
porta  à  sa  bouche  et  mordit  la  peau  suffisamment  pour  me  causer  de 
la  douleur;  il  agissait  de  même  pour  les  doigts  d'étrangers,  qu'il  por- 
tait lui-même  à  sa  bouche.  A  cette  époque,  il  essaya  aussi  de  mordre 
un  cube  de  verre  massif.  Au  dixième  mois,  il  avait  appris,  sans  y  être 
aidé,  à  mordre  dans  du  pain  avec  ses  quatre  dents  ;  il  avalait  ensuite 
le  morceau.  Presque  tout  ce  qui  lui  paraissait  désirable  (après  l'appa- 
rition des  dents],  il  s'efforçait  de  le  porter  au  contact  de  sa  bouche,  d'y 
mordre  ^t  de  l'introduire  dans  celle-ci,  en  claquant  de  la  langue  et  des 
lèvres  (onzième  mois).  » 

Les  lecteurs  affrlandés  par  ce  petit  morceau  sont  prévenus  qu'ils 
apprendront  de  M.  Preyer,  avec  le  iiçiême  détail,  comment  son  fils 
en  vint  à  mastiquer,  à- lécher,  à  s'asseoir,  à  se  tenir  debout,  à  marcher, 
à  baiser,  etc.,  etc.,  etc.  —  Je  ne  conteste  pas  l'importance  supérieure 
de  certaines  observations  trop  noyées  dans  des  remarques  à  peu  près 
indifférentes.  L'acquisition  du  langage,  en  particulier,  mérite  d'être  étu- 
diée dans  les  dix-septième  et  dix-huitième  chapitres  de  ce  livre,  en 
joignant  aux  observations  personnelles  de  M.  Preyer  celles  d'une  foule 
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d*autres  savants  qu'il  a  réunies  dans  son  premier  appendice  (p.  465- 
509).  Je  recommande  également  aux  psychologues  le  premier  des  ré- 
sultats généfaux  indiqués  à  la  fin  de  Touvrage,  résultat  qui  me  paraît 
bien  établi  par  les  observations  de  Tauteur  :  c'est  que  les  notions  de 
Tenfant  se  constituent  chez  lui  sans  le  secours  du  langage. 

Si  j'ajoute  que  la  doctrine  philosophique  de  M.  Preyer,  assez  nette- 
ment exprimée  à  la  fin  et  même  dés  le  début  de  ce  gros  travail,  c'est 
le  pur  naturalisme,  j'en  aurai  dit  assez  pour  faire  comprendre  dans 
quelle  mesure  et  avec  quelles  réserves  il  peut  être  recommandé. 

Celui  de  M.  Bernard  Ferez  ne  s'élève  pas  plus  haut  en  métaphysique; 
mais  il  a  d'abord  un  bien  autre  agrément  par  la  grâce  naturelle  du 
langage  et  par  le  choix  et  la  sobriété  de  bon  goût  des  faits  et  fies  détails 
exposés  ;  il  intéresse  d'ailleurs  bien  plus  vivement,  parce  que  les  pe- 
tits hommes  étudiés  dans  l* Enfant  de  trois  à  sept  ans  sont  déjà  bien  supé- 
rieurs à  l'animal  humain  presque  exclusivement  observé  dans  Y  Ame 
de  l'enfant.  Pour  ma  part,  j'ai  lu  avec  le  plus  vif  plaisir  une  foule  de 
pages  de  M.  Perez  ;  ma  curiosité  psychologique  et  aussi  peut-être  mon 
amour  pour  Tenfance  ont  été  profondément  (Captivés  par  lesr  observa- 
tiens  personnelles  de  l'auteur,  par  les  observations  non  moins  curieuses 
qu'il  emprunte  à  une  foule  d'écrivains  de  notre  temps,  et  plus  encore 
par  les  propos  enfantins  qu'il  a  comme  sténographiés  :  je  citerai  sim- 
plement, en  exemple,  les  remarques  morales  d'un  enfant  de  six  ans  et 
demi  sur  ses  camarades  d'école  (p.  161-163).  Il  y  a  d'ailleurs  une  portée 
pédagogique  immédiate  dans  plusieui*s  pages  psychologiques  de 
M.  B.  Perez  :  j'indiquerai  ses  observations  sur  les  excitants  de  la,mé- 
moire  (ch.  ii),  sur  la  part  de  l'imagination  dans  la  vie  enfantine,  en 
particulier  pour  la  vocation  (iv),  sur  les  progrès  et  les  variétés  de  l'at- 
tention dans  le  premier  âge  (v),  sur  les  sentiments  supérieurs  (xi), 
mais  tout  spécialement  sur  la  volonté  (xu).  L'auteur  insiste,  avec  au- 
tant de  sens  que  d'honnêteté,  sur  l'importance  de  former  des  carac- 
tères virils,  des  âmes  actives  et  généreuses.  Il  faut  ajouter  malheureu- 
sement qu'il  n'a  pas  grande  prise  sur  ces  décadents,  sur  cette  aristocra- 
tique névrose  du  pessimisme,  sur  cette  école  de  la  désespérance,  qu'il 
a  bien  raison  de  condamner.  Il  se  félicite  d'enlever  à  cette  école  c  Tad- 
mirable  gascon  de  Bretagne  »  qui  a  nom  Ern.  Renan  ;  mais  le  carac- 
tère et  l'activité  des  générations  nouvelles  gagneraient-ils  vraiment 
beaucoup  à  déserter  le  pessimisme  de  Léopardi  pour  l'ataraxie  épicu- 
rienne deTauteur  del'^aw  de  Jouvence^  M.  Perez  trouve  que  l'enfant 
est  beureux,  entre  autres  choses,  parce  qu'il  ne  cherche  pas  le  bonheur: 
mais  :c'est  pure  irréflexion  dans  l'enfance,  et  la  réflexion  s'impose  à 
l'âgé  de  raison.  Dès  lors  une  doctrine  supérieure  devient  indispensable 
pour  la  direction  de  la  vie.  Il  faut  plaindre  les  observateurs  de  la  nature 
humaine  qui  sont  privés  de  ce  secours.  Il  faut  plaindre  une  époque  où 
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des  hommes  savants  et  honnêtes  étudient  sérieusement  et  avec  un 
souci  d'ailleurs  très  louable  Pâme  de  Penfant  sans  rien  savoir  de  la 
nature  et  de  la  destinée  de  cette  âme. 

6.  —  L'Alternative,  titre  mystérieux  d'un  livre  qui  semble  plus  fait 
pour  étonner  les  esprits  réfléchis  que  pour  les  gagner  à  la  cause  très 
Inattendue  qu'il  essaie  de  défendre  !  Je  n'ose  énoncer  tout  de  suite,  en 
termes  précis,  la  thèse  de  M.  Edmund-R.  Glay,  je  risquerais  de  décon- 
certer les  lecteurs  et  peut-être  de  trahir  l'auteur  lui-môme,  que  je  ne 
me  ûatte  pas  d'avoir  toujours  compris.  L'alternative  à  laquelle  il  abou- 
tit est  à  peu  près  celle-ci  :  OuThomme  est  une  marionnette  consciente, 
—  c'est-à-dire  l'esclave  avili  de  la  loi  fatale  des  choses  et  en  particulier 
de  la  «  loi  des  membres,  »  comme  parle  saint  Paul,  —ou  il  s'en  détache 
par  la  discipline  chrétienne,  pax  le  «  chemin  de  la  croix.  »  On  voit  que 
les  visées  de  cet  ouvrage  sont  morales  et  même  ascétiques  ;  mais  la 
route  qui  .conduit  à  ces  conclusions  austères  est  purement  scientifique 
et  le  livre  est  intitulé  fort  à  propos  GontHbution  à  la  psychologie. 

Par  malheur,  cette  contribution,  dont  il  serait  téméraire  de  nier  la 
portée  relative,  après  l'imposant  suffrage  de  M.  Ravaisson  qui  en  a 
conseillé  la  traduction  française,  est  laborieuse  au  fond  et  pénible  à 
suivre  dans  la  forme,  surtout  à  cause  des  notions  et  des  définitions 
nouvelles  qui  s'y  pressent  et  qui  fatiguent  à  la  longue  l'attention  la 
plus  énergique.  Dans  les  deux  premiers  livres  surtout,,  les  principaux 
concepts  de  la  psy^chologie  sont  profondément  modifiés  par  des  vues 
personnelles  difficiles  à  saisir.  Ce  qui  semble  dominer  dans  ce  travail 
«  reconstructif  »  (le  mot  est  de  l'auteur  lui-même),  c'est,  d'une  part,  une 
sorte  de  scepticisme,  vu  l'absence  de  tout  critérium,  vu  le  caractère 
empirique  de  toutes  nos  connaissances  (il  n'y  a  pas  d'à  priori),  vu  l'in- 
consistance même  de  ce  que  l'on  nomme  conscience  et  qui  est  un  acci- 
dent non  une  faculté  ;  c'est  d'autre  part  une  foi  décidée  en  la  liberté 
eC  au  devoir.  Il  y  a  là  beaucoup  de  kantisme,  mais  l'auteur  se  sépare 
profondément  de  Kant,  en  faisant  tomber  le  noumène  dans  l'expé- 
rience. 11  y  a  beaucoup  plus  de  Hartmann  :  l'inconscient  reparaît 
ici  sous  un  appareil  rajeuni  et  le  pessimisme  même  donne  un  relief 
puissant  à  la  morale. 

Elle  n'est  pas  seulement  noble,  sévère,  stoïcienne,  cette  morale  à  la- 
quelle abautit  tout  l'effort  scientifique  du  philosophie  anglais,  elle  est 
rigoureusement  ascétique.  Qui  aurait  pu  penser  que  la  philosophie  de 
l'inconscient  allait  nous  donner  une  apologie  nouvelle  de  la  morale 
chrétienne?  «  La  psychologie  n'est  pour  moi,  dit  nettement  M.  Ed- 
mund-R. Glay,  qu'une  lentille  dont  je  me  sers  pour  examiner  le 
christianisme,  et  pour  découvrir  que  l'esprit  chrétien  est  la  condition 
première  de  la  perfection  pour  l'homme  ;  que,  sans  lui,  l'homme  n'est 
qu'un  embryon  et,  quand  il  lui  est  impossible  de  l'acquérir,  un  avorton, 
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un  débns...  Mon  but  coïncide  avec  celui  de  TEvangile,  sauf  le  surna- 
turel et  le  mysticisme  :  il  B*agit  de  soulever  une  insurrection  contre 
rinfernal  qui  est  présent  dans  la  nature,  d'abolir  ainsi  le  règne  de 
l'instinct  et  d'y  substituer  celui  de  la  sagesse  et  de  la  volonté.  > 

J'arrête  là  ma  citation,  qui  amènerait  bien  vite.de  grosses  héré&iee. 
Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  en  effet  :  la  doctrine  de  VAU&tnalive  ne  peut 
être  acceptée  des  chrétiens,  quoiq[u'elle  soit  une  sorte  d'acheminement 
du  pessimisme  à  la  morale  chrétienne.  Elle  implique  deux  erreurs 
profondes  :  l'identité  de  l'élément  satanique  avec  les  forces  fatales  du 
monde,  et  la  confusion  du  divin  avec  la  volonté  libre,  victorieuse  de 
l'instinct  brutal.  Il  n'en  faut  pas  moins  reconnaître  que  M.  Edmund-R. 
Glay  montre  bien  l'abîme  qui  sépare  de  la  perfection  morale  la  nature 
humaine  livrée  à  ses  instincts  et  qu'il  vient  ainài,  par  le  meilleur  de 
son  rude  labeur  philosophique,  prêter  son  appui  aux  défenseurs  de  la 
morale  révélée.  Il  ne  dissimule  pas,  du  reste,  son  penchant,  pour  les 
plus  déterminés  champions  de  l'ascétisme,  et  sa  préférence  pour 
rËglise  catholique.  De  plus,  le  mouvement  de  sa  pensée  semble  aller 
de  lui-même  jusqu'au  Dieu  Rédempteur,  qui  arrache  Thomme  à  Ten- 
fer.  Mais  à  cette  sorte  de  foi  morale  se  mêle  encore  une  négation 
absolue  à  l'égard  du  surnaturel  et  du  Christ  évangélique.  Ni  la  vraie 
religion,  ni  la  vraie  philosophie  n'accepteront  les  doctrines  de  M.  Ed- 
mund-R.  Glay;  mais  son  travail  peut  fournir  quelques  éléments  utiles 
à  la  cause  de  l'une  et  de  l'autre. 

,  7  et  8.  —  Les  maîtres  chrétiens  continuent  heureusement,  en  dehors 
des  périlleuses  aventures  de  la  psychologie  contemporaine,  k  dévelop- 
per et  ât  défendre  là  vraie  théorie  de  l'âme,  d'après  la  tradition  des 
docteurs  et  surtout  de  saint  Thomas.  L'enseignement  des  universités 
et.  des^ instituts  catholiques  est  certes,  sur  ce  points  aussi  utile  à  la 
science  qu'au  bien  spirituel  des  âmes.  En  voici  deux  simples  échantil- 
lons que  je  signale  parce  qu'ils  feront  désirer  et  demander  des  tra- 
vaux, non  pas  plus  parfaits,  mais  plus  étendus.  Un  savant  professeur 
de  Louvain,  M.  Lefebvre,  dans  un  court  mémoire  intitulé  La  BéU  et 
Vhomme,  dissipe  les  nuages  que  les  hypothèses  darwiniennes  ont  jetés, 
pour  beaucoup  d'esprits,  sur  les  caractères  les  plus  intimes  de  l'âme 
humaine;  il  détermine  surtout,  avec  cette  précision  ordinaire  aux  sco- 
lasliques,  mais  que  l'on  ne  trouve  guère  chez  nos  contemporains 
même  spiritualistes,  la  différence  essentielle  qui  distingue  ^'intelli- 
gence humaine  des  facultés  perceptives  de  l'animal.  —  De  son, côté,  le 
R,  P.  Coconnier,  de  l'Institut  catholique  de  Toulouse,  dans  une  leçon 
qui  en  vaut  et  qui  probablement  en  représente  plusieurs,  pénètre  au 
cœur  de  la  psychologie  traditionnelle.  Il  ne  fait  guère  que  justifier  la 
définition  scolastique  de  l'âme  humaine  ;  mais  c'est  assez  pour  mettre 
dans  un  jour  éclatant  le  bon  sens  et  la  certitude  des  vieilles  doctrines, 
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et  le  mal  fondé,  rinconsistance,  le  vide  des  systèmes  négatifs  qui  leur 
disputent  le  terrain.  Une  exposition  complète  de  la  doctrine  psycholo- 
gique traditionnelle,  sous  cette  forme  claire,  élégante,  piquante  quel- 
quefois, serait  un  vrai  service  rendu  à  la  vulgarisation  de  la  philoso- 
phie de  saint  Thomas. 

9.  —'Sans  déserter  la  défense  des  principes  généraux,  les  philosophes 
et  les  savants  chrétiens  ont  quelquefois  à  se  porter  sur  de  nouvelles 
découvertes  qu^ils  ne  doivent  pas  abandonner  à  leurs  adversaires. 
L*hypnotisme  est  une  de  ces  nouveautés  dont  Texamen  importe  d'au- 
tant plus  èi  la  science  chrétienne,  que  ses  phénomènes  plus  ou  moins 
exactement  connus  ont  servi  de  thème  à  une  foule  de  théories  maté- 
rialistes et  fatalistes.  La  question  des  Suggestions  dans  Vhypnose^  la 
plus  grave  de  tputes  celles  que  soulève  cet  étrange  état,  est  bien 
posée  par  M.  le  docteur  Ferrand,  dans  une  brochure  qui  fait  dé- 
sirer un  traité  complet.  Il  définit  et  classe  nettement  les  faits,  et  s'at- 
tache à  montrer  leurs  relations  avec  la  conscience  et  la  liberté,  ainsi 
que  les  conséquences  morales  et  pratiques  que  suggère  cette  étude*     ^ 

10.  —  M.  l'abbé  Élie  Blanc,  professeur  à  la  faculté  de  théologie  de 
Lyon,  s'est  assuré  déjà,  par  divers  travaux,  une  belle  place  parmi  les 
représentants  de  la  philosophie  catholique.  Sa  Théorie  du  libre  arbitre 
offre  les  mômc^s  mérites  de  solidité  doctrinale  et  d'exposition  aisée  et 
lucide  que  ses  essais  précédents  ;  elle  a  de  plus  le  mérite  de  viser  le 
problème  psychologique  et  moral  le  plus  obscurci,  à  l'heure  qu'il  est, 
par  les  efforts  de  la  plupart  des  systèmes  en  vogue.  Combien  même  de 
prétendus  défenseurs  de  la  liberté  n'en  conservent  plus  que  le  nom  et 
sont  de  vrais  déterministes  !  C'est  donc  avec  un  incontestable  à-propos 
que  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  avait  mis  au  con- 
cours pour  l'année  188o  la  question  du  «  libre  arbitre,  théorie  et  histoire.  » 
M.  Elie  Blanc  ne  craignit  pas  d'affronter  la  lutte,  et  la  partie  théorique 
de  son  Mémoire  obtint  une  mention  honorable.  Tous  ses  lecteurs  rati- 
fieront la  décision  académique  et  rendront  justice  à  rexcellent,e  ordon- 
nance et  à  la  fermeté  de  logique  et  de  style  de  ce  travail.  Soit  qu'il 
établisse  la  liberté,  soit  qu'il  réfute  les  objections  de  ses  adversaire^, 
M.  Blanc  ne  s'écarte  ni  de  la  .doctrine,  ni  du  langage  traditionnel  ; 
mais  les  vieux  arguments  n'ont  rien  perdu  de  leur  force,  et  le  succès 
de  ce  Mémoire  le  prouverait  au  besoin.  Cependant  l'habileté  même  de 
cette  discussion  me  fait  regretter,  je  l'avoue,  que  le  savant  professeur 
ne  se  soit  pas  attaché  plus  rigo\;treusement  aux  formes  diverses  que 
le  sophisme  déterministe  a  prises  de  nos  jours,  et  aux  appuis  qu'il  a 
trouvés  dans  les  préoccupatio];LS  spéciales  de  nos  savants  et  de  nos 
penseurs.  Il  aurait  fallu,  pour  mettre  ainsi  tout  à  fait  à  jour  l'éternelle 
question  du  libre  arbitre,  jcreuser  plus  profondément  telle  preuve  tra- 
ditionnelle, surtout  celle  de  la  conscience,  accorder  beaucoup  plus  de 
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place  aux  théories  hostiles,  et  je  le  crois  aussi,  sacrifier  certains  détails 
difficiles  de  théodicée  qui  ne  sont  pas  dans  le  même  courant...  Mais 
je  demande  à  Fauteur  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  faire,  au  lieu  de  montrer 
la  valeur  de  ce  qu'il  a  fait.  Sur  ce  point,  je  suis  heureux  de  citer  quel- 
ques mots  du  rapporteur  du  concours  académique  de  1885,  dont  le 
suffrage  recommandera  mieux  que  tous  mes  éloges  le  travail  de 
M.  Blanc  : 

a  Ce  Mémoire^  dit  M.  F.  Bouillier,  est  d*une  juste  étendue;  la  ques- 
tion est  bien  comprise,  la  méthode  psychologique  par  laquelle  il  a  es- 
sayé de  la  résoudre,  nous  semble  la  vraie...  Une  faculté  d'agir,  supé- 
rieure à  toutes  nos  autres  facultés  d*agir,  voilà  la  définition  qu'il  donne 
du  libre  arbitre,  et  qu'il  justifie  par  des  analyses  exactes  et  précises 
de  ses  rapports  avec  ces  autres  facultés  et  avec  l'intelligence.  L'ana- 
lyse de  ces  rapports  est  la  meilleure  partie  du  Mémoire...  L'auteur, 
qui  n'est  nullement  partisan  de  la  liberté  d'indifférence ,  montre 
beaucoup  de  sagacité  et  de  finesse  dans  la  façon  dont  il  circonscrit  le 
champ  du  libre  arbitre,  et  dans  la  part  qu'il  fait  des  diverses  influences 
qui  le  limitent,  et  contre  lesquelles  il  est  condamné  à  lutter...  v 

En  souscrivant  à  ces  justes  éloges,  il  n'est  pas  moins  permis  de 
souhaiter  la  publication  prochaine  du  Mémoire  couronné  au  concours 
de  1885,  œuvre  d'un  philosophe  chrétien  universitaire,  déjà  nommé 
plus  haut,  et  qui,  outre  une  discussion  plus  détaillée  des  diverses 
théories  déterministes,  nous  fournira  l'histoire  aussi  curieuse  qu'utile 
de  la  a  philosophie  de  la  liberté  »  depuis  la  plus  haute  antiquité  jus- 
qu'à nos  jours. 

11.  —  M.  Francisque  Bouillier,  ce  vétéran  de  l'école  spiritualisle 
issue  de  Cousin,  qui  vient  de  se  montrer  juge  si  sympathique  d'un  tra- 
vail inspiré  par  la  philosophie  chrétienne  traditionnelle,  nous  offre,  de 
son  fonds,  de  Nouvelles  études  familières  de  psychologie  et  de  morale, 
qui  seront  aussi  favorablement  accueillies  que  les  premières.  On  y 
trouvera  le  même  mélange  d'observation  profonde  et  de  devis  familier 
d'analyse  psychologique  et  d'expérience  mondaine,  de  théories  désin- 
téressées et  de  piquantes  applications  pratiques.  Il  y  a  aussi  dans  ce 
voMme  comme  dans  le  précédent,  des  pages  amusantes,  et  même  >je 
le  laisse  dire  à  M.  Bouillier)  «  quelques  plaisanteries  dont  je  n'ai  i)as 
eu  le  bon  esprit  de  m'abstenir.  »  On  le  lui  pardonnera  bien,  on  Fen 
remerciera  plutôt.  On  ne  lui  en  voudra  pas  davantage,  excepté  dans 
certaine  région  qui  n'est  pas  la  nôtre,  d'avoir  touché  à  quelques  ques- 
tions brûlantes  du  moment,  ce  Pourquoi  sommes-nous  sorti ,  dlt-il,  des 
régions  sereines  de  Fanalyse  psychologique  et  morale  ?  Ce  n'est  pas 
nous,  à  vrai  dire,  qui  en  sommes  sorti,  c'est  la  politique  du  jour  qui  y 
a  violemment  pénétré.  C*est  elle  qui,  par  ses  atteintes  à  la  croyance 
des  pères  et  des  enfants,  à  la  liberté  des  consciences,  est  venue  trou- 
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bler  les  philosophes  dans  leur  foi  aux  progrès  de  la  raison  publique  et 
de  la  liberté  ;  c'est  elle  qui  a  ému,  indigné  tous  les  vrais  libéraux  par 
un  retour  aux  pires  oppressions  des  temps  passéfe,  avec  Thypocrisie 
par  surcroît/ Nous  n'avons  pas  résisté  à  la  tentation  de  dévoiler  l'hy- 
pocrisie de  ces  nouveaux  persécuteurs,  sous  toutes  ses  formes,  dans 
les  lois  et  règlements,  et  jusque  dans  la  langue  qu'ils  corrompent  à 
plaisir,  pour  chercher  à  donner  une  moins  malhonnête  apparence  aux 
astuces  et  aux  violences  de  leur  politique.  » 

On  saisit  là  Tinspiration  généreuse  et  le  ton  ferme  et  vraiment  fran- 
çais de  ces  morceaux,  qu'il  suffit  d'indiquer  à  la  curiosité  des  lecteurs 
honnêtes  :  Comment  va  le  monde,  ou  Étude  sur  la  lâcheté,  étude  qui  com- 
mence par  le  domaine  politique,  où  les  électeurs  et  les  élus,  le  pouvoir 
et  la  révolte  violente,  les  majorités  et  les  minorités,  ont  successive- 
ment leur  compte,  et  qui  s'étend  ensuite  à  Tordre  civil  et  moral,  avec 
les  graves  questions  de  l'enseignement  religieux,  du  budget  des 
cultes,  etc.  ;  —  Corruption  de  la  langue  par  la  mauvaise  foi  industrielle 
et  politique,  dont  les  deux  derniers  chapitres  continuent  l'essai  de  La 
Harpe  sur  le  fanatisme  de  la  langue  révolutionnaire,  et  renferment 
de  curieuses  observations  de  mœurs  et  de...  rhétorique  contempo- 
raines. 

La  politique,  toujours  la  plus  honnête  et  la  plus  élevée,  se  glisse 
dans  d'autres  articles  encore,  par  exemple  à  la  fin  du  premier  de  tous  : 
De  la  justice  historique.  Mais  je  tiens  à  y  signaler  surtout  cette  sagesse 
et  cette  pénétration  que  M.  Bouillier  a  l'habitude  d'apporter  dans  la 
psychologie  appliquée  aux  mœurs  générales  :  il  était  difficile  de  dé- 
mêler d'une  main  plus  légère  et  plus  sûre  à  la  fois,  les  mobiles  divers 
qui  président  à  nos  jugements  si  souvent  contradictoires  sur  les 
hommes  et  les  choses  du  passé  et  sur  ceux  du  présent.  —  Un  autre 
Mémoire  :  De  V oubli  et  des  distractions,  est  composé,  partie  de  psycholo- 
gie pure,  partie  de  règles  pratiques,  dont  tout  le  monde,  mais  surtout 
les  hommes  d'étude,  peuvent  tirer  bon  parti.  —  Le  suivant  :  Ce  que  de- 
viennent les  Idées,  est  le  seul  qui  appartienne  exclusivement  à  la  psy- 
chologie scientifique.  La  solution  dotmée  par  M.  Bouillier  à  cette  ques- 
tion délicate  d^^  souvenir  latent  (ou  de  l'idée  possédée,  habituelle,  et 
non  présente  ou  actuelle),  est  peu  conforme  aux  habitudes  d'explica- 
tion physiQlogique  qui  prévalent  communément  de  nos  jours  ;  elle  est 
habilement  défendue  contre  des  opposants  de  diverses  écoles,  mais  on 
ne  la  trouvera  peut-être  pas  elle-même  achevée,  définie,  satisfaisante 
de  tous  points. 

A  plus  forte  raison  pourra-t-on  contester  l'utilité  sérieuse  ou  le  ca- 
ractère pratique  des  deux  articles  intitulés  ;  Une  Fête  nationale  et  Petite 
carte  de  France.  Encore  les  glorieux  anniversaires  historiques  fêtés 
par  le  concours  de  l'État,  de  la  ville,  de  l'armée  et  des  particuliers 


T^^B 


--  494  - 


seront-ils  possibles  et  dès  lors  favorables  à  la  morale,  au  patriotisme, 
à  renseignement  populaire  quand  la  paix  et  l'union  seront  faites  dans 
notre  société  bouleversée  par  Tesprit  révolutionnaire.  Mais  ridée  de 
changer  tous  les  noms  de  rues  pour  faire  de  nos  villes  de  gigantesques 
cartes  de  géographie,  pourra  sembler  un  pur  rêve  de  professeur,  en 
tout  cas  un  rêve  inoffensif  et  même  vertueux.  En  revanche,  il  n'y  aura 
plus^  une  réserve  dans  Tâme  d'aucun  lecteur,  au  sujet  des  pages  inti- 
tulées :  Amour  de  soi^  amour  des  autres,  au  moins  pour  cette  conclu- 
sion d'un  si  vrai  bon  sens,  d'une  si  universelle  application  pratique  : 
se  mettre  en  tout  à  la  place  des  autres.  En  somme,  —  on  le  voit  assez 
sans  que  j'insiste,  —  il  faudra  prendre  en  main  ces  Éludes  familières 
chaque  fois  qu'on  sentira  le  be^in  de  s'entretenir  des  questions  dn 
temps  et  des  choses  de  la  vie  morale,  avec  un  esprit  élevé,  sage,  fin, 
expérimenté,  et  par^dessus  le  marché  aimable  et  spirituel. 

12.  —  L'auteur  du  Mémoire  italien  sur  la  Méthode  dans  la  science, 
M.  Alôo  Fisichella,  ancien  professeur  d«  philosophie  au  séminaire  de 
Gatane,  se  proclame  philosophe  italien,  de  cette  grande  école  qui 
reconnaît  pour  ses  maîtres  Dante,  Galilée  et  Vico.  Ce  sont  là  de  bien 
beaux  noms,  mais  salués  aujourd'hui  par  des  penseurs  de  tendances 
fort  diverses.  M.  Fisichella  a  la  sympathie  si  large  et  si  facile,  que  les 
maîtres  les  plus  opposés  de  la  philosophie  italienne  de  ce  temps  ob- 
tiennent de  lui  presque  les  mômes  éloges.  Pourtant,  hâtons-nous  de  le 
dire,  ses  doctrines  sont  plus  rigoureuses  que  ses  admirations,  et  il  n'y 
a  rien,  dans  cette  sorte  de  logique  rapide  et  brillante,  qui  ne  soit  digne 
d'un  philosophe  chrétien  et  d'un  prêtre.  Il  n'y  a  rien  non  plus  qui 
offre  un  mérite  frappant  de  nouveauté  ou  d'originalité  personnelle  : 
on  voit  seulement  que  Tauteur  professe  un  spiritualisme  sage,  combi- 
nant le  rationalisme  et  l'empirisme,  partant  de  la  connaissance  du  moi 
et  du  monde  pour  arriver  à  Dieu,  et  rejetant  Tontologisme  encore  si 
cher  aux  plus  célèbres  philosophes  chrétiens  de  la  Sicile.  Un  autre 
trait,  que  je  relève  dans  ce  petit  livre,  c'est  la  protestation  de  l'auteur 
contre  une  injuste  disgrâce  qui  l'a  frappé  :  il  pardonne  généreusement, 
à  ses  adversaires  et  compte  sur  la  revanche  de  «  l'inexorable  justice,  » 
tout  en  bénissant  le  malheur  comme  une  <k  école  d'amour  »  et  une 
«  palestre  de  perfectionnement.  » 

13.  —  VÉlude  positive  sur  la  synthèse,  de  M.  A.  Moreau,  a  des  préten- 
tions à  l'originalité,  non  sans  quelque  motif.  Mais,  d'abord,, le  langage 
employé  par  Tauteur  présente  non  seulement  (comme  il  en  prévient  lui- 
même)  trop  de  termes  pris  dans  des  acceptions  nouvelles,  mais  encore 
de  vraies  infractions  à  la  logique  :  dès  la  seconde  page,  M.  Moreau  se 
prend  à  démontrer  des  évidences  [sic].  Pour  le  fond,  il  regarde  comme 
une  certitude,  conmie  un  fait  acquis,  l'impossibilité  de  toute  métaphy- 
sique. Son  travail  n'est  donc  qu'un  essai  de  méthode  et  de  tahleau 
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encyclopédique  positivistes.  Il  suit  la  classiâcation  des  sciences  de 
M.  A.  Lefèvre,  en  y  ajoutant  la  pédagogie  ;  il  y  met  encore  du  sien 
des  formules  plus  ou  moins  bien  énoncées  et  coordonnées,  pour  abou- 
tir à  cette  conclusion  :  que  FÉtat  et  TÉcole  doivent  être  neutres 
en  fait  de  doctrines  transcendantes.  G^est,  diaprés  lui,  le  seul  moyen 
de  sauvegarder  la  liberté  «  tant  que  Pbomme,  à  tort  ou  à  raison,  sen- 
tira le  besoin  de  rêves  métaphysiques.  »  Il  y  a  des  rêves  pires  que 
ceux  des  métaphysiciens  et  des  simples  croyants,  par  exemple  ceux 
des  savants  qui  décapitent  la  science  et  des  politiques  qui  réclament 
l'oppression  des  consciences  au  nom  de  la  liberté. 

14.  —  Arthur  Schopenhauer  est  devenu  presque  populaire,  même  en 
France,  dans  ces  dernières  années.  Son  œuvre  est  plus  ou  moins  connue, 
mais  son  esprit  a  pénétré  un  peu  partout  et  il  inspire  aujourd'hui  une' 
notable  portion  de  nos  philosophes  et  de  nos  écrivains  d'imagination. 
De  nombreux  articles  de  Revues,  sans  parler  de  plusieurs  livres  faits 
exprès,  ont  renseigné  les  lecteurs  sérieux  sur  ,ce  système  étrange  de 
métaphysique  originale,  de  pessimisme  aJ:>solu,  et  de  morale  ascétique 
qui  a  été  inauguré  par  le  philosophe  de  Dantzig.  De  plus ,  quelques- 
uns  de  ses  écrits  ont  été  traduits  en  français  et  ils  ont  obtenu  chez 
nous  un  succès  assez  vif,  soit  à  cause  du  crédit  acquis  à  ses  tendances 
par  la  désillusion  philosophique,  morale  et  sociale  du  moment,  soit 
aussi  et  surtout  à  cause  de  la  tournure  vive,  piquante,  volontiers  iro- 
nique et  sarcastique,  en  somme  moins  allemande  que  française,  de  la 
pensée  et  du  style  de  Schopenhauer.  Seulement,  l'œuvre  maltresse  du 
philosophe  n'avait  encore  tenté  aucun  traducteur,  et  M.  J.-A.  Gantacu- 
zène  est  le  premier  à  nous  offrir,  dans  notre  langue,  le  Monde  comme 
volonté  et  comme  représentation,  qui  remonte  à  1819,  mais  qui,  peu  à 
peu,  s'est  assuré  uue  place  de  premier  ordre  parmi  les  monumeùts  de 
la  philosophie  germanique  contemporaine. 

C'est  donc  une  lacune  que  l'intrépide  traducteur  a  comblée  en  faveur 
des  Français  appliqués  à  l'étude  des  systèmes  philosophiques  qui  ne 
lisent  pas  couramment  Tallemand,  et  c'est  peut-être  le  plus  grand 
nombre.  La  lecture  de  ce  gros  ouvrage  n'est  pas  précisément  facile. 
Dès  sa  première  préface,  Schopenhauer  disait  à  son  acheteur  quHl 
pouvait  utiliser  son  livre  de  plusieurs  manières,  même  sans  être  obligé 
de  le  lire.  «  Il  peut,  comme  tant  d'autres,  combler  un  vide  dans  sa 
bibliothèque,  où,  élégamment  relié,  il  ne  manquera  pas  de  faire  bonne 
figure.  Il  pourrait  encore  le  poser  sur  la  toilette  ou  sur  le  guéridon  à 
tbé  de  sa  savante  amie.  Ou  bien  enfin,  et  c'est  là  ce  que  je  lui  conseille 
I>articulièrement  et  ce  qui  est  préférable  à  tout  le  reste,  il  peut  en  faire 
la  critique.  »  Ce  genre  de  plaisanterie,  quoique  familier  à  Schopen- 
hauer, ne  parait  que  rarement  dans  le  premier  volume  de  son  grand 
ouvrage,  volume  qui  renferme  tout  l'essentiel  de  son  système  métfi- 
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physique  :  la  volonté,  substance  du  monde;  toutes  les  forces  cos- 
miques, manifestations  de  la  volonté;  le  corps,  volonté  rendue  visible; 
l'intellect,  force  secondaire  dérh^ée  de  la  volonté...  C'est,  en  métaphy- 
sique pure,  après  Kant,  un  pas  analogue  à  celui  que  fit  en  psycho- 
logie Maine  de  Biran,  après  nos  empiristes;  mais  quelle  différence  dans 
la  profondeur,  l'étendue,  et  la  portée  morale  de  l'œuvre! 

Il  ne  s'agit  pas  de  l'analyser  ici,  même  sommairement.  Il  sufQt  de 
dire  qu'après  l'exposition  et  la  démonstration  de  cette  étrange  méta- 
physique, renfermées  dans  le  premier  volume,  l'auteur  a  réuni  dans 
le  second  une  suite  de  discussions  épisodiques,  d'études  accessoires, 
d'éclaircissements  et  de  développements,  où  il  y  a  des  pages  de  grande 
importance  et  de  grand  intérêt.  On  les  consultera  sur  mille  détails  re- 
latifs à  la  philosophie  critique,  aux  théories  de  la  connaissance  et  de 
la  volonté,  aux  systèmes  divers  anciens  et  modernes,  y  compris  Tascé- 
tisme  chrétien.  Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que,  sur  tous  ces  sujets, 
Schopenhauer  est  un  guide  aussi  dangereux  que  subtil  et  savant.  Ce 
n'est  que  pour  les  esprits  vraiment  fermes  dans  leurs  convictions  et 
dans  leur  savoir,  qu'il  peut  être  utile.  Mais  son  ouvrage  capital  va  de 
lui-môme  se  placer  près  des  livres  de  Eant  et  de  Fichte,  dans  toutes 
les  grandes  bibliothèques  et  dans  toutes  les  bibliothèques  spéciades  de 
philosophie. 

15.  —  Un  des  plus  frappants  exemples  de  l'ascétisme  pratique  enté 
sur  un  pessimisme  plus  ou  moins  complet  est  celui  du  comte  Tolstoï.  Il 
y  aurait  un  intérêt  vif  et  très  sérieux  à  étudier  et  à.  discuter,  soit  la^ 
psychologie,  soit  la  logique   de  l'évolution  dernière  du  romancier 

, russe.  Mais  il  y  faudrait  un  esprit  ferme,  sûr  et  délicat,  et  en  même 
temps,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  une  large  sympathie  pour  un  grand 
talent  et  pour  une  âme  très  généreuse.  J'ai  eu  le  regret  de  ne  rien 
trouver  de  pareil  dans  la  brochure  où  M.  le  marquis  O'Kvitch  nous 
offre  ses  Sophismes  et  paradoxes,  a  provoqués  par  les  œuvres  philoso- 

^  f)hico-religieuses  du  comte  L.  Tolstoï.  »  Le  bon  sens  du  critique  re- 
pousse les  exagérations  et  les  hallucinations  du  grand  romancier;  à 
merveille  !  Mais  il  ne  parait  pas  soupçonner  le  profond  besoin  d'idéal 
et  de  religion  qui  en  fut  le  point  de  départ  et  qu'il  n'est  pas  permis 
de  traiter  légèrement.  M,  O'Kvitch  semble  un  pur  positiviste,  s'il  a  une 
opinion  sérieuse,  ce  qui  ne  résulte  guère  de  sa  brochure,  dont  les 
sophismes  sont  heureusement  peu  séduisants  et  les  paradoxes,  malheu- 
reusement peu  spirituels.  Il  a  bien  raison,  trop  raison  en  vérité^  de  dé- 
clarer lui-même  que  son  travail  est  a  plutôt  léger  que  scientifique.  > 

16.  —  Encore  uA  pessimiste  de  beaucoup  de  talent,  et  déjà  célèbie^ 
quoique  fort  éloigné  de  la  notoriété  de  Schopenhauer.  Il  est  lui  aussi 
disciple  de  Eant,  mais,  comme  on  va  le  voir,  disciple  original.  Né 
en  Russie  (1837))  devenu  Allemand  vers  la  trentaine,  et  aujourd'hui 
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fixé  en  Suisse,  M.  Spir  a  voulu  se  franciser,  •;-  c'est  encore  Tambition' 
ordinaire  des  étrangers.  —  Il  adresse  directement  à  la  France  un  court 
exposé  de  sa  philosophie,  fort  discutée  en  Allemagne,  mais  à  peine 
connue  chez  nous.  Il  a  rédigé  lui-môme  en  français,  et  même  en  un 
français  qui  ne  sent  pas  trop  la  frontière,  ses  Esquisses  de  philosophie 
critique.  Il  s'agit  d'études  presque  détachées  et  assez  sommaires,  sur 
le  but  et  l'objet  de  la  philosophie,  la  liberté  morale,  les  rapports  de  Vâme 
et  du  corps,  la  vie  individuelle  et  la  pensée,  la  n&rme  de  la  pensée,  M.  Spir 
professe  un  criticisme  bien  plus  avancé  que  celui  de  Eant.  P^ur  lui, 
selon  le  résumé  de  son  «  introducteur  »  français ,  M.  Penjon  :  c  {9  les 
choses  de  ce  monde  ne  sont  pas  des  êtres  véritables;  ^  elles  sont  cons- 
tituées, et  le  moi  lui-môme  aussi  bien  que  les  objets  du  monde  exté- 
rieur, par  une  ce  illusion  »  qui  les  fait  apparaître  comme  conformes  à  la 
loi  de  notre  pensée,  c'est-à-dire  comme  des  substances  ;  3»  leur  essence 
véritable  est  en  dehors  de  Texpérience,  et  en  complète  opposition  avec 
leur  manière  d'ôtre  empirique.  Cette  illusion  qui  constitue  le  monde 
physique  et  nous  constitue  nous-mômes  en  tant  qu'individus,  et  dont 
nos  sensations  sont  les  seuls  éléments,  est  inexplicable....  Mais  décou- 
vrir  le  caractère  trompeur  des  apparences  sensibles  et  de  notre  propre 
individualité,  c'est  proclamer  l'existence  nécessaire  d'une  réalité  ab- 
solue, inconditionnée,  au-delà  des  prises  de  l'expérience,  où  la  raison 
et  le  cœur  seuls  peuvent  atteindre.  »  Voilà  un  dogmatisme  hardi  fondé 
sur  le  scepticisme  le  plus  radical.  Mais,  malgré  la  noblesse  de  cette  foi 
transcendante  à  l'absolu,  malgré  l'austérité  d'une  morale  qui  élève 
l'âme  au-dessus  de  tout  ce  qui  passe,  malgré  des  leçons  de  dévoue- 
ment qui  vont  à  détruire  partout  l'égoïsme  pour  le  triomphe  de  la 
justice  et  de  la  charité,  qui  ne  voit  que  la  religion  mystique  de  M.  Spir 
n'est  qu'un  panthéisme  où  disparait,  quoi  qu'il  dise,  toute  liberté,  toute 
personnalité  ;  une  sorte  de  bouddhisme,  avec  des  aspirations  sociales 
très  louables  en  elles-mêmes,  mais  sans  appui  suffisant  dans  la  cons- 
cience? Au  reste,  M.  Spir  n'échappe  à  l'athéisme  que  par  un  vrai  mani- 
chéisme, et  il  a  contre  les  lois  de  la  création  des  haines  puissantes  qui 
sont  de  vrais  blasphèmes  aux  yeux  de  la  vraie  foi  et  de  la  vraie 
sagesse.  Triste  effet  de  l'esprit  de  système,  d'égarer  à  ce  point  des  esprits 
distingués  et  des  cœurs  généreux  :  ce  vigoureux  écrivain  de  la  race 
des  Tolstoï  et  des  Dostoïevski,  et  ce  professeur  français  qui,  parti  de 
l'idéalisme  de  Berkeley,  en  est  venu,  ou  peu  s'en  faut,  à  canoniser  le 
pessimisme,  corrigé  et  sanctifié  à  ses  yeux  par  la  virilité  de  ses  con- 
clusions'moralès  1 

17.  —  Il  n'y  a  guère  d*exagération  à  rapporter  toutes  les  fausses 

philosophies  de  notre  temps  au  Kantisme.  L'idéalisme  vient  de  lui  en 

ligne  directe,  le  positivisme  s'y  rattache  intimement  par  la  négation 

de  toute  objectivité  non  expérimentale,  sans  parler  de  la  morale  indé- 
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pendante  et  du  rationalisme  religieux,  qui  ont  emprunté  au  philo- 
sophe de  Eœnigsberg  leurs  théories  et  leurs  arguments  les  plus  Tantes. 
M.  l'abbé  Yallet  a  donc  fait  œuvre  utile  et  opportune  en  réfutant  dans 
le  même  traité  le  Kantisme  et  le  Positivisme,  et  en  assurant  ainsi  à  Fin- 
telligence  humaine  ses  titres  essentiels,  par  une  étude  attentive  des 
fondements  de  la  connaissance. 

L'objectivité  du  moi  révélé  par  la, conscience,  celle  du, monde  exté- 
rieur connu  par  les  sens,  puis  celle  des  grandes  notions  spéculative 
d'absolu,  de  substance,  de  cause  et  de  fin,  puis  enfin  celle  des  idées 
pratiques  de  bien  et  d'obligation  et  leur  relation  nécessaire  avec  Tîdée 
de  Dieu  :  tels  sont  les  titres  des  chapitres  les  plus  essentiels  de  ce 
traité,  qui  édifie  en  même  temps  qu'il  détruit.  La  marche  de  l'auteur 
est  méthodique,  et  sa  forme  nette  et  saisissante  autant  que  sa  doctrine 
est  sûre.  Je  ne  pense  pas  qu'on  lui  reproche  de  méconnaître,  de  défi- 
gurer ou  d'affaiblir  les  théories  et  les  objections  de  ses  adversaires.  Et 
pourtant,  telle  est  la  force  de  la  vieille  doctrine,  toute  voisine  du  sens 
commun,  qu'elle  n'a  qu*à  paraître  dans  sa  sincérité,  comme  Texpose 
l'excellent  professeur  dlssy,  pour  faire  ressortir  la  contradiction  et  le 
vide  de  ces  analyses  savantes,  dont  presque  tous  les  philosophes  con- 
temporains ont  plus  ou  moins  siibi  le  funeste  prestige.  On  ne  saurait 
donc  trop  recommander  la  lecture  d'un  ouvrage  qui  est  à  la  fois  une 
philosophie  fondamentale  et  un  préservatif  contre  toutes  les  erreurs  de 
notre  temps.  En  effet,  à  une  étude  purement  philosophique  des  grands 
objets  de  la  connaissance  expérimentale  et  rationnelle,  l'auteur  a  eu 
l'attention  d'ajouter  deux  chapitres  qui  couronnent  dignement  son 
œuvre,  l'un  sur  le  Progi*ès,  l'autre  sur  le  Surnaturel.  On  y  verra,  dit-il 
lui-môme,  a  que  le  progrès  considéré  dans  sa  véritable  loi,  n'aboutit 
pas  par  une  sorte  d'évolution  fatale  au  transformisme  universel,  et 
que  le  surnaturel  non  seulement  ne  présente  rien  à  l'esprit  d'anti- 
scientifique,  mais  élève  au  contraire  la  raison  et  la  volonté,  comme  la 

■ 

nature  tout  entière,  à  des  hauteurs  sublimes,  d 

Ainsi  M.  Yallet  nous  a  donné  une  sorte  d'apologie  philosophique  ou 
d'introduction  au  christianisme  par  la  vraie  philosophie.  C'est  une 
œuvre  de  vulgarisation  qui  vient  à  propos  et  qui,  tout  en  complétant 
pour  les  jeimes  clercs  la  philosophie  si  estimée  du  môme  auteur,  doit 
aller  aussi  aux  gens  du  monde,  pour  le  plus  grand  bien  des  âmes  et 
le  triomphe  des  bonnes  doctrines.  Sans  doute  certaines  discussions 
délicates  et  difficiles  n'ont  pas  obtenu,  dans  ce  manuel,  tout  le  dévelop- 
pement que  peifvent  désirer  les  esprits  enfoncés  dans  les  études  méta- 
physiques et  surtout  ceux  qui  ont  subi  les  atteintes  de  telle  ou  telle 
théorie  moderne.  Des  analyses  plus  subtiles  peuvent  leur  être  néces- 
saires ;  mais  en  leur  servant,  elles  déconcerteraieni  peut-être  d'autres 
esprits  beaucoup  plus  nombreux  qui  trouveront  ici  la  vérité,  en  somme. 
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bien  exposée,  bien  démontrée,  bien  défendue.  Tel  quUi  est,  je  le  ré- 
pète, le  livre  de  M.  Vallet  me  paraît  un  manuel  d'apologie  philosophi- 
que solide,  clair,  élégant  môme,  et  surtout  approprié  à  la  moyenne 
des  esprits  cultivés  aussi  bien  qu'aux  besoins  intellectuels  de  notre 
temps. 

18.  —  On  le  sait,  M.  Domet  de  Vorges,  dont  Tlnstitut  a  distingué  les 
travaux,  est  voué,  non  par  le  fait  de  son  éducation  ou  de  sa  profession, 
mais  par  suite  de  longues  études  personnelles  et  par  conviction  très 
réfléchie,  à  la  métaphysique  péripatéticienne  interprétée  par  la  sco- 
lastique.  Dans  une  série  de  conférences  faites'à  Tlnstitut  catholique  de 
Paris  en  février  et  mars  1886,  et  maintenant  retravaillées  et  publiées 
en  une  forte  brochure,  il  a  voulu  coordonner  avec  une  parfaite  clarté 
les  plus  pures  notions  de  la  métaphysique  de  l'École,  si  oubliées  de  la 
philosophie  moderne,  les  notions  sur  la  Constitution  de  Vêtre,  On  s'est 
tellement  habitué  à  ne  voir  dans  la  métaphysique  que  la  recherche  des 
plus  hautes  vérités,  qu'on  a  oublié  son  objet  immédiat  qui  est  pure- 
ment et  simplement  l'être.  M.  Domet  de  Vorges  est  de  ceux  qui 
croient  qu'on  a  perdu  ou  compromis  la  métaphyi^ique  par  cette  vue 
exclusive,  et  qu'on  la  sauvera  en  la  ramenant  avant  tout  à  cette  ana- 
lyse patiente  des  données  les  plus  sûres  et  les  plus  élémentaires  de  la 
connaissance,  et  en  lui  rendant  par  là  son  caractère  scientifique  et 
positif,  au  vrai  sens  d^  mot.  Il  va  jusqu'à  penser  qu'on  s'est  peu  occupé 
de  métaphysique  depuis  Aristote,  qu'il  faut  ren^nter  à  lui  pour  re- 
trouver les  éléments  de  cette  science  première,  que  les  écoles 
modernes  ont  plus  ou  moins  dévié  de  la  voie  de  milieu  si  bien  suivie 
par  le  péripatétisme  scolastique,  et  qu'il  n'y  a  de  salut  intellectuel  que 
dans  le  réalisme  sage  de  saint  Thomas,  également  éloigné  des  deux 
écueils  de  l'idéalisme  et  de  l'empirisme.  L'objectivité  de  la  connais-* 
sance,  c'est  le  point  de  départ  ;  l'analyse  objective  des  éléments  qui  la 
constituent,  c'est  la  méthode  ;  le  résultat  ou  la  science  elle-même,  ce 
sont  ces  distinctions  dont  la  pensée  moderne  a  trop  perdu  l'habitude 
et  même  l'intelligence  :  l'acte  et  la  puissance,  l'existence  et  l'essence, 
la  matière  et  la  forme,  la  substance  et  les  accidents.  M.  Domet  de 
Vorges  a  refait  pour  les  lecteurs  contemporains  ces  chapitres  métaphy- 
siques si  familiers  aux  écoles  des  siècles  passés,  si  étrangers  aux  nôtres, 
et  ce  n'est  que  justice  de  déclarer  claires  et  solides  ces  discussions,  où 
beaucoup  d'esprits  n'attendaient  que  des  subtilités,  des  logomachies, 
des  rêves.  La  surprise  de  certaines  gens  serait  peuC-èlre^  après  une  lec- 
ture attentive,  de  ne  trouver  là,  au  fond,  sur  ce  mystère  de  l'être,  que 
des  notions  admises  par  le  sens  commun  et  par  le  commun  langage. 
Il  se  pourrait  bien  ;  et  de  plus,  M.  Domet  de  Vorges  est  homme  à  sou- 
tenir qu'en  cela  consiste  la  vraie  métaphysique,  à  la  différence  des 
faux  systèmes,  tous  fondés  sur  une  analyse  arbitraire,  incomplète,  ex- 
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clusive,  au  lieu  de  partir  d'une  analyse  servilement  fidèle  de  Tobjet 
saisi  par  la  connaissance.  Il  aura  néanmoins  beaucoup  à  faire  pour  ga- 
gner les  esprits  à  sa  méthode  et  à  sa  doctrine,  parce  que  Tune  et 
Tautre  sont  modeste^  à  leur  point  de  départ,  et  deviennent  plus  tard, 
sans  cesser  d'être  solides,  très  abstraites  et  très  subtiles.  Il  est  clair  C[ue 
ce  n'est  i5as  sa  faute,  mais  la  nature  môme  et  l'essentielle  condition  de 
la  science.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  pour  le  succès  de  son  œuvre 
utile  et  méritoire  mais  presque  toujours  limitée  au  champ  intérieur 
de  la  philosophie  première  où  nous  ne  savons  plus  entrer,  il  a  besoin  du 
secours  des  pionniers  qui  ouvrent  des  voies  sur  le  sol  de  la  psycho- 
logie intellectuelle,  tout  encombré  d'erreurs  et  de  préjugés  sceptiques 
qui  d'avance  ferment  Taccès  de  la  métaphysique.  i 

19,  20  et  21.  —  Ainsi  la  question,  beaucoup  plus  grave  qu'elle  ne 
parait  au  premier  coup  d'oeil,  de  la  connaissance  des  corps,  exige  de 
nos  jours,  vu  les  progrès  de  la  physique  et  de  la  physiologie,  d'une 
part,  vu  d'autre  part  l'envahissement  de  l'idéalisme,  des  analyses  très 
délicates  et  des  discussions  très  multipliées.  Les  écoles  les  plus  oppo- 
sées semblent  se  rencontrer  aujourd'hui  dans  la  négation  de  la  per- 
ception extérieure  proprement  dite  ;  dès  lors  l'existence  des  corps  ou 
nous  échappe  absolument,  ou  dépend  d'une  induction  qui  risque  bien 
d'être  douteuse  dans  sa  base  ei  dangereuse  dans  ses  conséquences.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  l'étendue  avec  laquelle  cette  question  a 
été  traitée  dans  les  conférences  mensuelles  de  la  Société  de  Saint-Tho- 
mas d'Aquin.  M.  l'aobé  Farges,  prêtre  de  Sainl-Sulpice,  y  a  soutenu 
dans  son  intégrité  la  doctrine  traditionnelle,  tout  en  l'adaptant  aux  pro- 
grès des  sciences;  c'est  l'objet  de  son  opuscule  sur  VObjectivUé  de  la 
perception  des  sens  externes.  L'exposition  du  problème  et  des  diverses 
solutions  est  très  àoignée  et  très  fidèle  :  cependant  la  doctrine  desspi- 
ritualistes  qui  admettent  encore  une  vraie  perception  immédiate  d'un 
seul  corps  (le  nôtre)  et  requièrent  l'induction  pour  la  connaissance  des 
autres,  manque  à  rapp.el  des  opinions.  M.  Farges  déclare  s'en  tenir  à  la 
pure  doctrine  de  la  perception  immédiate  par  les  sens,  et  il  s'autorise 
pour  soutenir  sa  thèse,  du  bon  sens,  de  la  conscience  et  des  sciences 
expérimentales  elles-mêmes.  Quelque  opinion  qu'on  ait  sur  la  force 
absolue  ou  relative  de  ces  arguments,  ils  témoignent  d'une  grande 
connaissance  soit  de  la  physiologie  moderne,  soit  de  la  psychologie 
péripatéticienne.  —  L'action  de  l'objet  sur  les  sens  avait  paru  toutefois 
expliquée  encore  trop  imparfaitement  dans  ce  savant  mémoire;  mais 
cette  question^  ou  plutôt  la  question  métaphysique  générale  qui  la 
contient,  savoir  la  Théorie  du  moteur  et  du  mobile,  a  été  traitée  in  extenso 
dans  un  second  mémoire  du  même  auteur.  Il  suffit  de  signaler  ici  ce 
nouveau  témoignage  de  la  vitalité  déjà  puissante  que  manifeste  la 
scolastique  renouvelée.  Et  si  quelques  catholiques  se  défiaient  encore 


—  sol- 
de la  portée  de  ce  mouvement  et  de  ce  travail,  il  faudrait  leur  citer  un 
des  maîtres  contemporains  de  la  philosophie  rationaliste,  M.  Barthélémy 
Saint-Hilaire,  qui  écrivait  naguère  à  M.  Farges,  au  sujet  de  la  première 
des  brochures  dont  je  viens  de  parler:  «...  Je  l'ai  lue  avec  le  plus  grand 
intérêt,  et  je  vous  félicite  de  continuer  à  restaurer  l'étude  des  graves 
théories  qui  ont  tant  occupé  l'antiquité  et  très  particulièrement  l'école 
péripatéticienne...  Je  vous  loue  vivement  aussi  de  reprendre  l'étude  de 
saint  Thomas.  Le  Saint-Père  actuel  a  été  admirablement  inspiré  quand, 
au  début  de  son  règne,  il  a  recommandé,  avec  toute  l'autorité  cpii  lui 
appartient,  la  philosophie  du  Docteur  Angélique;  c'est  un  service 
éminent  qu'il  a  rendu  à  l'Église,  et  l'on  doit  ajouter,  à  l'esprit  humain... 
La  philosophie,  tout,  indépendante  qu'elle  est,  applaudit  à  ces  efforts, 
qui  relèvent  les  intelligences  et  qui  rappellent  à  notre  tenips  trop  peu 
sérieux  des  questions  essentielles,  qu'on  n'oublie  que  quand  on  est 
incapable  d'en  comprendre  la  grandeur  et  l'incomparable  utilité.  » 

Ce  témoigrfage,  si  intéressant  pour  la  cause  de  la  nouvelle  scolas- 
tique,  était  bon  à  citer  à  l'occasion  et  à  l'éloge  de  l'opuscule  qui  en  a 
été  l'occasion.  Il  ne  décide  rien  sur  la  portée  rigoureuse  de  telle  ou 
telle  position  de  M.  Farges,  qui  n'a  pas  rallié  tous  les  suffrages,  même 
au  sein  de  la  Société  de  Saint-Thomas.  Il  est  vrai  de  dire  que,  parmi 
les  membres  de  cette  Société,  quelques-uns,  malgré  leur  attachement 
aux  grandes  doctrines  de  la  philotsophie  chrétienne,  restent  opposés  à 
la  théorie  scolastique.  Ils  sont  là  pour  entretenir  le  mouvement  et  la 
vie,  par  une  contradiction  toujours  utile  et  souvent  presque  indispen- 
sable. M.  Lechalas,  à  le  ju^er  par  sa  brochure  sur  La  connaissance  du 
monde  extérteur,  est  un  de  ces  opposants.  Il  est  même  si  loin  de  la  doc- 
trine traditionnelle  de  l'objectivité  de  la  t^onnaissance  sensible,  il  fait 
aux  théories  modernes  de  telles  concessions,  qu'il  a  pu  étonner,  alar- 
mer plusieurs  de  ceux-là  même  qui  n'acceptent  pas  sans  réserve  la 
thèse  si  c  intégrale  »  de  M.  Farges.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  discuter  ces 
points  délicats,  mais  il  est  de  toûtejustice  de  saluer  en  M.  Lechalas  une 
science  très  étendue  et  un  vrai  talent  d'écrivain. 

(A  suivre.)  Léonce  Couture. 

THÉOLOGIE 

Prœlectiones  de  loei«  tIteologlelM,  Quasin  collegio  romano  habebat 
P.  Perrons,  S.  J.,  editlo  novissima  opéra  et  studio  D.  B.  Pons ,  sem. 
Urgell.,  primarii prof.  T.  II.  Barcelone,  Sublrana,1885,  in-8  de  484  p.—  Prix, de 
Touvrage  complet  en  2  tomes  :  36  rs.  - 

Ce  tome  second  et  dernier  (Cf.  Polybiblion,  t.  XLVJI,  p.  36)  contient 
les  traités  de  l'Écriture,  de  la  Tradition  et  des  rapports  de  la  raison  et 
de  la  foi.  Le  seul  énoncé  de  ces  matières  nous  avertit  que  la  tâche  de 
l'éditeur  était  très  importante  et  assez  compliquée.  Il  fallait,  tout  d'à- 
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bord,  meltre  en  regard  des  thèses  de  Tauteur,  les  décisions  authenti- 
ques qid  sont  venues  confirmer  une  doctrine  si  admirablement  exposée 
et  défendue.  Puis,  lorsqu'on  fixant  la  doctrine  les  décisions  de  FÉglise 
nous  ont  fait  avancer  dans  Tintelligence  de  la  foi,  11  fallait  marquer  ce 
progrès  et  pour  cela  comparer  les  formules  nouvellement  consacrées 
aux  définitions  a.ncienne8  et  en  montrer  toute  la  portée.  Il  était  même 
nécessaire  de  faire  ressortir  tout  le  profit  que  nous  avons  à  retirer  des 
enseignements  du  Magisterium  suprême  lorsque,  sans  définir  la  vérité 
ni  condamner  Terreur,  ils  se  bornent  à  nous  tracer  la  voie  sûre«  à  nous 
indiquer  la  vraie  méthode,  à  nous  adresser  aux  vrais  maîtres  de  la 
science  sacrée.  Enfin,  xm  ouvrage  de  théologie,  si  parfait  soit-il,  n*est 
jamais  complet;  d'autre  part,  Tétat  de  la  controverse  n'est  jamais  abso- 
lument le  môme  :  il  y  avait  donc  des  lacunes  à  combler. 

M.  Tabbé  Pons  n'a  négligé  aucun  de  ces  points  de  vue.  En  plus 
de  vingt  endroits,  tantôt  par  un  court  paragraphe,  tantôt  par  quel- 
ques lignes  seulement  ajoutées  au  texte,  il  met  sous  les  yeux  de  ses 
lecteurs  les.  documents  pontificaux,  les  propositions  du  syllabus,  les 
décrets  de  la  Constitution  De  Fide,  qui  donnent  aujourd'hui  aux 
conclusions  du  docte  P.  Perrone  Tautorité  de  la  chose  jugée.  Il  montre 
comment  les  définitions  nouvelles,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
notion  de  llnspiration  et  la  règle  de  l'interprétation  des  Écritures, 
expliquent  et  tout  ensemble  précisent  le  sens  des  anciennes.  On  ne 
peut  plus  aujourd'hui  demander  s'il  est  permis  d'assimiler  tel  ou  tel 
livre  de  l'Écriture  à  un  écrit  purement  humain  qui  aurait  été 
ensuite  approuvé  et  adopté,  soit  par  Dieu  lui-même,  soit  par  l'Église  au 
nom  de  Dieu,  comme  renfermant  une  doctrine  vraie,  sainte,  divine. 
Dieu  est  non  seulement  l'auteur  de  la  vérité  contenue  dans  ces  livres, 
il  est  l'auteur  de  ces  livres,'  auteur  principal  auquel  l'écrivain  sacré  a 
servi  d'instrument.  Spiritu  sanclo  inspirante  conscripti  Deum  habetU 
auciorem.  De  même  personne  ne  peut  plus  se  croire  en  droit  de  con- 
tester le  sens  des  textes  dogmatiques  interprétés  par  l'Église.  Is  pro 
vero  sensu  Scripturœ  habendus  est  quem  tenuU  ac  tenet  sancta  mater 
Ecclesia,  M.  Pons  a  exposé,  de  la' manière  la  plus  claire,  la  plus  courte 
et  la  plus  complète,  la  portée  de  ces  définitions,  n  a  eu  aussi  l'heu- 
reuse pensée  d'ajouter  à  l'article  qui  traite  des  théologiens  scholasti- 
ques,  une  page  excellente  dans  laquelle  il  résume  la  partie  de  l'Ency- 
clique ^temi  Patris  qui  se  rapporte  au  même  sujet  ;  il  cite,  avec  une 
piété  reconnaissante,  les  paroles  de  Léon  Xni  nous  recommandant  la 
méthode  et  les  doctrines  de  l'Ange  de  l'École. 

On  pouvait  signaler  deux  lacunes  un  peu  importantes  dans  ces  ma- 
gnifiques Prœlectiones,  Le  P.  Perrone  s'était  contenté  de  démontrer  la 
légitimité  du  canon  des  Écritures  fixé  par  le  concile  de  Trente;  ses  col- 
lègues et  successeurs  dans  la  chaire  du  Collège  romain  insistèrent  sur 
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la  portée  de  ce  décret,  et  montrèrent  qu^il  ne  laisse  subsister  aucune 
différence  entre  les  livres  protocanoniques  et  les  livres  deutérocanoni- 
ques  quant  à  Tautorité  qu'on  doit  leur  attribuer.  Le  docte  théologien 
publiait  pour  la  première  fois  son  traité  au  moment  de  la  controverse 
hermésienne  ;  il  consacra  à  Texpoeé  et  à  la  réfutation  des  erreurs 
d'Hermès  toute  une  longue  dissertation;  le  cardinal  Franzelin,  qui  lui 
succéda  au  Collège  romain,  réfuta  Gunther  qui  avait  succédé  à  Hermès 
dans  la  chaire  de  Bonne.  Obéissant  à  la  même  pensée,  M.  Pons  nous 
donne  une  thèse  sur  la  portée  du  décret  de  Trente  et  tout  un  petit 
traité  sur  le  semi-rationalisme  allemand  et  la  fausse  théorie  du  progrès 
en  matière  théplogique.  Dans  ce  petit  traité,-  si  concis  et  si  Clair  à  la 
la  fois,  c'est  surtout  au  Docteur  angélique  qu'il  emprunte  les  armes 
avec  lesquelles  il  met  à  néant  les  systèmes  de  Gunther  et  de  Fros- 
chammer. 

Si  le  regretté  P.  Perrone  avait  pu  présider  lui-môme  à  cette  nou- 
velle édition,  il  ne  Peut  pas  dirigée  autrement.  En  retour  de  tant 
d'additions  heureuses  il  eût  volontiers  sacrifié  les  notes  qu'on  a  cru 
devoir  abréger  où  môme  supprimer.  Peut-être  cependant  eût-il  demandé 
quelques  notes  nouvelles  :  ainsi ,  au  bas  de  certaines  pages  où  nous 
lisons  les  noms  des  Maffei  et  des  Marchi ,  il  aurait ,  croyons-nous , 
placé  les  noms  plus  récents  et  non  moins  illustres  des  Garrucci  et  des 
Rossi;  il  aurait 'môme  signalé  comme  plus  abordable  et  à  la  portée  de 
tous,  le  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes  de  notre  chanoine  Marti- 
gny.  Mais  ceci  est  moins  une  critique  qu'une  indication  que  nous  nous 
permettons  de  donner  à  l'excellent  éditeur.  Lamoureux. 


JURISPRUDENCE 

IVotioitfl  de  droit  puMIe  naturel  et  eeelésla«tlque  ^  par 

Mgr  FÉLIX  Cavagnis.  Traduction  française  et  introduction  par  Tabbé 
B.  DuBALLBT,  docteur  en  théologie  et  en  droit  canon,  chapelaiq  de  Saiut- 
Louis  des  Français.  Paris,  V.  Palmé,  1887,  gr.  in-8  de  xxr7-439  p.  —  Prix  : 
6fr. 

Jamais  on  n'édifiera  un  système  de  gouvernement  stable  sur  les 
données  étroites  de  la  philosophie  matérialiste  et  sur  une  morale  sans 
Dieu.  Au-dessus  des  législateurs  humains,  les  individus  et  les  socié- 
tés doivent  contempler  le  législateur  éternel.  C'est  au  reste  l'enseigne- 
ment des  siècles  écoulés.  Les  effets  de  l'action  religieuse  inaugurée 
par  la  venue  du  Christ  et  dirigée  par  ceux  qu'il  a  constitués  ses  coo- 
pérateurs,  sont  indéniables  dans  le  passé  :  en  vain  s'efforcerait-on  de 
les  empocher  de  se  produire  dans  nos  sociétés  contemporaines  ou  dans 
celles  à  venir.  La  politique  chrétienne  est  le  seul  contrepoids  de  la 
force  brutale,  et  elle  le  demeurera  quoi  qu'on  fasse,  ou  l'anarchie  rè- 
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gnera  sur  des  ruines.  Mgr  Gavagnis  l-a  admirablement  compris  et 
mieux  encore  rendu.  Sans  doute  dans  les  Institutiones,  il  n*a  pas  asses 
développé  le  côté  historique  de  se^  thèses;  il  est  néanmoins  incontes- 
table que  la  science  du  droit  public  a  trouvé  dans  le  professeur  romain 
un  interprète  de  premier  ordre.  M.  Tabbé'  Duballet,  auquel  un  s^our 
prolongé  dans  la  Ville  éternelle  a  permis  d'apprécier  l'estime  bien 
méritée  dont  sont  entourées  les  œuvres  de  Mgr  Gavagnis,  vient  de 
nous  donner  une  traduction  exacte,  élégante  et  assurément  très  op- 
portune, du  volume  publié  récemment  à  Rome.  La  Société  générale 
de  librairie  catholique  a  tenu  à  bien  faire  les  choses,  et  TexécutioE 
typographique  est  digne  à  la  fois  et  de  la  traduction  et  de  Toriginal. 

(j.  PARIES. 


SCIENCES  ET  ARTS 

II»  Pmtiiiue  de  l'eii«eigneineitt  clirétieii,  dl'apré«  les 
▼rai«  pnncipes.  Histoire  et  philotophie,  par  le  P.  Monfat,  S.  M.  Pa- 
ris, Retaux-Bray,  1887,  in-12  de  xiii-488  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  pédagogie  est  à  l'ordre  du  jour,  mais  trop  souvent  ce  sont  les 
adversaires  de  renseignement  catholique  qui  tiennent  la  plume.  Gette 
fois,  nous  avons  affaire.  Dieu  merci,  à  un  éducateur  chrétien.  Restau- 
rer a  les  vrais  principes,  d  en  tirer  des  conséquences  pratiques  ngou* 
reusement  déduites,  tel  est  le  but  que  s'est  proposé  le  R.  P.  Monfat^ 
un  dés  maîtres  les  plus  consommés  qu'ait  produits  la  Société  de 
Marie.  / 

En  1883,  traitant  la  première  partie  de  son  sujet,  il  avait  parlé  dé 
renseignement  grammatical  et  littéraire.  Il  n'a  pas  employé  moins  de 
quatre  années  à  préparer  le  second  volume,  consacré  à  l'histoire  et  à 
la  philosophie.  Le  sujet  est  difficile  autant  qu'il  est  important.  Il  faut 
tout  d'abord  déblayer  le  terrain  encombré  de  l'échafaudage,  parfois 
imposant  à  première  vue,  des  faux  systèmes.  Le  P.  Monfat  les  con- 
naît fort  bien  et  sait  à  merveille  en  démontrer  l'erreur  et  les  funestes 
effets.  Il  procède  ensuite  à  la  reconstruction,  toujours  dirigé  par  la  lu- 
mière de  la  foi,  et  pénétré  de  cette  idée  rigoureusement  vraie,  qu'en 
travaillant  à  former  les  intelligences,  le  maître  chrétien  doit  avoir  la 
préoccupation  ultérieure  de  l'éducation  des  Âmes  et  de  leurs  étemelles 
destinées.  G'est  assez  dire  la  hauteur  de  son  inspiration  et  l'ardeur  du 
zèle  qui  l'anime. 

Il  est  facile,  en  lisant  son  volume,  de  s'assurer  que  le  vénérable  re- 
ligieux a  une  longue  expérience  de  l'éducation  publique  ;  il  connaît  à 
fond  les  jeunes  gens,  il  sait  comment  s'y  prendre  pour  fixer  leur  at- 
tention et  leur  donner  le  goût  des  études  au;squelles  on  les  applique. 
Les  conseils  qu'il  donne  aux  maîtres  sur  la  préparation  des  leçons  et 
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la  manière  de  dispenser,  en  classe,  renseignement  historique,  sont  fort 
judicieux. 

J'aime  moins  les  pages  consacrées  aux  principes  de  la  critique  histo- . 
rique.  Sans  doute  les  idées  justes  n'y  manquent  pas,  mais  Tordre  dans 
lequel  elles  sont  disposées  n'est  pas  toujours  assez  rigoureux,  Texpres- 
sion  pèche  parfois  par  le  vague,  les  observations  sont  souvent  insuffi- 
samment concrètes  ;  il  y  a  trop  de  généralités  abstraites  et  oratoires, 
pas  assez  de  renseignements  précis.  Le  P.  Monfat  aurait  pu  avanta- 
geusement recourir,  pour  cette  partie  de  son  œuvre,  aux  livres  si 
remarquables  du  P.  de  Smedt  {Principes  de  la  critique  hitiorique,  ^t 
JrUroductio  ad  historiam  ecclesiasticam  critice  tractandam)  qu'il  ne  cite 
nulle  part  et  qui  pourtant  devraient  être  classiques  pour  tous  ceux 
d'entre  nous  qui  enseignent  l'histoire  ou  en  font  l'objet  de  leurs  pu- 
blications. Ce  n'est  pas  le  savant  et  judicieux  Bollandiste  qui  aurait 
recommandé  la  misérable  Histoire  de  VÉgliae,  de  Darras,  quele  P.  Mon- 
fat loue  presque  sans  réserve. 

Un  peu  plus  de  cent  pages  lui  suffisent  pour  l'exposition  de  ses 
idées  sur  l'enseignement  de  la  philosophie.  Malgré  les  précautions 
oratoires  qu'une  modestie  exagérée  lui  suggère,  le  respectable  auteur 
montre  qu'il  est  fort  au  courant  des  importantes  questions  qu'il  traite 
et  qu'il  a  suivi  avec  attention  le  mouvement  des  idées  et  des  méthodes. 
Nul  ne  le  blâmera  de  sa  prédilection  nettement  formulée  pour  la  sco- 
lastique,  remise  en  honneur  avec  tant  d'autorité  par  Léon  XIII.  Des 
tables  fort  détaillées  terminent  le  volume  et  remédient  dans  une  cer- 
taine mesure  à  l'inconvénient  qui  résulte  de  la  longueur  parfois  exa- 
géréie  des  paragraphes  et  des  articles.  Quoi  qu'il  en  soit  du  reste  de 
ce  défaut,  ceux  des  professeurs  de  nos  collèges  qui  liront  avec  une 
attention  soutenue  et  la  plume  à  la  main,  l'ouvrage  du  P.  Monfat,  en 
pourront  beaucoup  profiter,  et  y  faire  ample  provision  d'observations 
utiles.  Ernest  Allain. 

lies  ExplomtionM  «ous-mapiiie«,  par  Edm.  Perribr,  professeur 
au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Paris,  Hachette,  1886,  in-8  de  352  p., 
illustré  de  243  grav.  —  Prix  :  3  fr. 

Parmi  les  travaux  et  les  découvertes  qui  ont  enrichi  l'histoire  natu- 
relle depuis  quelques  années,  il  en  est  peu  qui  offrent  un  intérêt  aussi 
grand  et  aussi  imprévu  que  les  explorations  faites  en  haute  mer  par 
des  naturalistes  et  des  marins  de  plusieurs  nations,  et  qui  ont  rendu 
célèbres  les  noms  du  c  Porcupine,  »  du  «  Challenger,  »  du  «  Travail- 
leur »  et  du  «  Talisman.  »  Contrairement  à  cette  opinion  généralement 
admise,  il  y  a  trente  ans,  que  toute  vie  disparait  dans  les  mers  au-delà 
d'une  certaine  profondeur  assez  limitée,  ces  expéditions  ont  pu  re- 
cueillir par  des  profondeurs  de  plusieurs  milliers  de  mètres,  une  faune 
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abondante,  très  différente  de  ce  que  l'on  connaissait,  et  présentant 
souvent  d'étranges  analogies  avec  les  faunes  disparues. 

Le  savant  professeur  du  Muséum  qui  a  pris  part  aux  explorations 
du  «  Travailleur  »  et  du  a  Talisman  v  était  assurément  plus  qualifié 
que  personne  pour  rendre  compte  de  ces  recherches,  et  en  exposer  les 
diverses  phases,  les  procédés,  les  incidents,  les  résultats.  C'est  ce  qu'il 
a  fait,  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux,  avec  une  haute 
compétence  et  avec  un  talent  d'écrivain  des  plus  distingués.  On  ne 
sera  pas  surpris  qu'il  s'attache  de  préférence  aux  expéditions  fran- 
çaises. Ce  sont  les  plus  récentes  et  par  conséquent  celles  qui  ont  fait 
usage  des  procédés  les  plus  perfectionnés;  elles  offrent  naturelle- 
ment un  intérêt  particulier  pour  le  public  français;  ce  sont  enfin 
celles  que  l'auteur  connaît  le  mieux,  quorum  pars  magna  fuit,  et  dont 
il  peut  rapporter  les  aventures  avec  un  cachet  de  vie  et  de  personna- 
lité que  ne  pourraient  avoir  des  récits  faits  d'après  autrui.  Mais,  pour 
tout  cela,  il  n'a  garde  de  mentir  aux  promesses  générales  de  son  titre;  il 
nous  fait  connaître  avec  des  détails  suffisants  les  expéditions  étrangères, 
il  en  fait  ressortir  le  mérite  et  l'importance  et  en  utilise  les  découvertes. 

L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres,  d'étendue  inégale.  Les  deux 
premiers  sont  consacrés  à  l'histoire  des  expéditions,  et  le  second,  en 
particulier,  à  celle  des  expéditions  françaises  ;  ce  dernier  est  un  vrai 
récit  de  voyage.  L'auteur  s'y  montre  narrateur  habile  en  môme  temps 
que  savant  naturaliste;  les  Canaries,  les  îles  du  Cap  Vert,  les  Açores, 
visitées  successivement  par  l'expédition,  lui  fournissent  des  descrip- 
tions intéressantes  ;  il  nous  fait  connaître  les  particularités  les  plus 
curieuses  que  présente  la  faune  des  eaux  superficielles  de  TOcéan, 
réservant  pour  la  suite  les  trouvailles  faites  4ans  les  profondeurs.  Le 
livre  III  est  consacré  à  Toutillage  à  l'aide  duquel  on  a  pu  effectuer  des 
sondages  et  deç  dragages  à  des  profondeurs  qui  auraient  semblé  faites 
pour  défier  éternellement  la  curiosité  humaine.  Enfin,  les  livres  IV  et 
y  contiennent  les  résultats  des  explorations;  le  premier  nous  décrit  le 
monde  des  rivages  et  de  la  haute  jner;  le  second,  les  animaux  des 
grandes  profondeurs.  Ces  chapitres,  on  le  comprend,  ne  sont  guère 
susceptibles  d'analyse.  Bornons-nous  à  dire  qu'ils  donnent  un  excel- 
lent modèle  de  la  vulgarisation  sérieuse.  Il  ne  serait  peut-être  pas 
très  facile  de  les  suivre  sans  avoir  quelques  notions  d'histoire  natu- 
relle et  une  certaine  habitude  du  langage  scientifique;  l'auteur  n'aurait 
pu  renoncer  entièrement  aux  expressions  techniques  sans  renoncer  du 
même  coup  à  toute  précision;  nous  pensons  cependant  qu'un  lecteur 
instruit  s'y  retrouvera  aisément,  dût-il  passer  quelques  détails  des- 
criptifs ;  et  qu'il  ne  regrettera  pas  de  s'être  engagé,  sous  la  direction  ' 
d'un  maître  habile,  dans  Tétude  de  ce  monde  si  curieux.  De  nom- 
breuses gravures,  d'une  très  belle  exécution,  contribuent  singulière- 
ment à  faciliter  le  travail  et  à  le  rendre  attrayant. 
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Gomme  tendance  générale,  Fauteur,  ou  du  moins  Touvrage,  appar- 
tient à  cette  école  naturaliste  pour  laquelle  ces  êtres  de  raison  qu'on 
appelle  la  nature  ou  la  vie  tiennent  lieu  de  la  Providence.  C'est  parti- 
culièrement fâcheux  dans  un  volume  qui  fait  partie  d'une  Bibliothèque 
des  écoles  et  des ,  familles.  M.  Perrier  ne  traite  pas-  ex  professo  la 
question  de  Forigine  des  espèces;  et  s'il  ne  dissimule  pas  ses  ten- 
dances transfofrmistes,  il  se  tient  à  cet  égard  dans  une  réserve  suffi- 
sante. Nous  n'avons  relevé  qu'un  passage  regrettable  dans  lequel,  en 
voyant  un  nègre  grimper  silr  un  palmiec,  un  peu  à  la  manière  des 
singes,  Fauteur  fait,  nous  dit-il,  un  retour  involontaire  sur  les  origines 
de  Fespèce  humaine.  Si  c'est  une  plaisanterie,  elle  a  le  tort  d'être  am* 
bigu6;  si  c'est  un  argument,  il  est  bien  mauvais,  car  la  nature 
rugueuse  du  tronc  et  la  légèreté  du  vêtement  du  grimpeur  fournissent 
une  explication  moins  moderne,  sans  doute,  mais  plus  sérieuse  que 
celle  de»  Fatavisme.  Signalons  encore,  de  çà  et  de  là,  deux  ou  trois 
mots  qui  n'indiquent  pas  beaucoup  de  sympathie  pour  les  personnes 
ou  les  choses  consacrées  à  la  religion. 

On  voit  par  ces  détails  que,  si  l'on  met  Fouvrage  entre  les  mains  des 
enfants  ou  plutôt  des  adolescents ,  car  il  est  un  peu  grave  pour  de 
tout  jeunes  enfanls,  quelques  commentaires  des  parents  ou  des  maîtres, 
ne  seront  pas  inutiles.  Mais,  sous  cette  réserve,  nous  pouvons  le  re- 
commander comme  une  lecture  des  plus  instructives,  et,  comme  on 
dit  aujourd'hui,  des  plus  suggestives.  £.  Daram. 


Hfanuel  du  Tniificulteur  ^  expo$é  complet  de  la  méthode  pour  t'entre 
tien  et  la  création  des  truffières,  suivi  de  la  description  des  principales  variétés 
de  truffes  et  de  Phistoire  gastronomique  et  commerciale  de  ce  tubercule,  par 
A.  DB  BosRBDON,  ancien  député,  ancien  sénateur,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  la  Dordogne,  syndic  de  la  Société  des  Agriculteurs  du  Périgord. 
Périgueux,  imp.  £.  Laporte,  1887,  petit  in-8  de  224  p.,  planches  et  figures 
dans  le  texte.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Dès  l'antiquité  on  a  écrit  sur  la  trufie.  Mais  c'est  seulement  de  nos 
jours  que  Fon  a  commencé  à  se  reftre  compte  de  la  nature  et  du 
mode  de  production  de  ce  savoureux  tubercule.  M.  de  Bosredcm,  en 
publiant  son  Manuel  du  Trufficulteur,  a  pu  joindre  aux  observations  de 
ses  devanciers  le  fruit  de  ses  observations  personnelles  et  de  sa  longue 
expérience.  Son  livre  est  partagé  en  deux  parties  d'égale  importance 
typographique.  Dans  la  première,  qu'il  intitule  :  Création  et  entretien 
des  truffières,  il  faut  relever  particulièrement  ces  trois  conditions  fon- 
damentales de  toute  production  truffière  :  Climat  chaud,  avec  alter- 
natives de  pluies  et  de  soleil  ;  sol  possédant  une  teneur  suffisante  en 
carbonate  de  chaux,  avec  sou&-sol  pierreux  et  perméable  ;  présence  de 
certains  végétaux  ligneux,  principalement  chênes  de  diverses  variétés, 
et  coudrier. 
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Un  grand  nombre  de  connaissances  particulières  sont  indispen- 
sables au  propriétaire  ou  cultivateur  qui  voudrait  tenter  la  création 
d^une  truffière  ;  choix  des  glands  ou  plants  de  ch'ènes  truffîers,  prépa- 
ration du  sol,  taille  des  jeunes  arbres,  etc.,  etc.  L'auteur  expose  et 
enseigne  ces  données  avec  la  compétence  d^un  agronome  qui  a  long- 
temps expérimenté  ce  dont  il  parle.  Il  fait  connaître  aussi  le  prix  de 
revient,  par  hectare,  de  la  création  et  l'entretien  d'une  truffière,  le 
rendement  probable  et  les  procédés  de  la  récolte. 

La  seconde  partie  du  livre  de  M.  de  Bosredon  est  intitulée  : 
Recherchés  scientifiques.  Il  étudie  d'aJt)ord  l'étymologie  du  mot  truffe  et 
Irf  synonymie  des  différentes  appellations  de  ce  cryptogame. 

Toutes  les  espèces  de  trufies  ne  sont  pas  comestibles.  De  là  deux 
catégories  bien  tranchées.  Mais  parmi  les  truffes  .mangeables,  1^ 
variétés  sont  nombreuses.  On'  les  range  en  trois  groupes  :  i<»  truffes 
d'hiver;  2®  truffes  d'été  f  S®  enfin  le  «  terfez,  »  qui  est  la  truffe  des  sables 
africains.  Les  plus  estimées  sont  celles  du  premier  groupe;  et  dans  ce 
groupe  la  truffe  à  spores  noires,  «Tubermelanosporum,  »  tient  le  premier 
rang  par  son  parfum  et  la  finesse  de  sa  chair  parmi  toutes  les  truffes 
comestible^  du  Périgord,  du- Lot  et  de  la  Provence.  Le  «  tuber  brumale  » 
ressemble  un  peu  extérieurement  au  précédent  ;  mais  sa  chair  est 
d'une  teinte  moins  noire  et  sa  saveur  un  peu  musquée. 

Les  truffes  d'été  sont  belles  en  apparence,  mais  n'ont  presque  aucun 
parfum.  Quant  au  «  terfez,  d  U  est  remarquable  par  la  blancheur  de 
neige  de  sa  chair  et  par  sa  saveur  très  appréciée  des  Arabes. 

L'auteur  expose,  avec  grand  luxe  d'observations  et  de  détails,  les 
caractères  auxquels  on  reconnaît  le  plus  ou  moins  de  qualité  des 
truffés;  les  diverses  méthodes  de  création  et  d'entretien  des  truffières  ; 
l'histoire  gastronomique,  commerciale,  statistique  de  la  truffe;  les 
fraudes,  falsifications  et  vols  dont  elle  est  l'objet  ;  et  jusqu'à  des  re- 
cettes culinaires  concernant  ce  friand  morceau.  II  donne  l'explication, 
la  seule  vraie,  croyons-nous,  après  tant  d'autres,  du  mode  de  produc- 
tion de  la  truffe.  Ce  tubercule  p^te  avec  lui  des  graines  appelées 
<E  spores,  r>  qui,  sous  l'influence  du  sol,  de  la  chaleur,  de  la  lumière  et  de 
certains  arbres  ou  arbrisseaux,  se  développent  et  donnent  naissance  à 
cet  ensemble  de  filaments  entrecroisés  sur  lesquels  naissent  les  cham- 
pignons et  que  les  botanistes  appellent  «  mycélium.  i>  Sur  ce  mycélium 
apparaissent,  comme  des  fruits  sur  la  branche  d'un  arbre,  les  truffes, 
d'abord  microscopiques,  puis  grossissant  peu  à  peu,  jusqu'à  acquérir 
des  dimensions  variant  de  celle  d'une  noisette  à  celle  du  poing  ou 
davantage  encore. 

S'il  est  vrai  que  la  production  artificielle  des  truffes  soit  possible,  par 
la  plantation  de  chênes  et  de  noisetiers  dans  les  terrains  calcaires  de 
tous  les  pays  où  la  vigne  voit  mûrir  son  fruit,  nous  croyons  que  le  Manuel 
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du  TrufficuUeur  est  appelé  à  rendre  d'importants  services  à  une  multi- 
tude de  propriétaires  et  d'agriculteurs.  Kw. 


BELLES-LETTRES 

li'ÉlQ^ueiiCe  8eieittlfil|lie.  Choix  d'éloges  prononcés  en  séances  de 
V Académie  des  sciences,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours.  Avec  une  intro- 
duction et  des  notes  par  Aimb  Witz,  professeur  à  la  Faculté  catholique 
des  sciences  de  Lille.  Lille,  Société  Saint-Augustin,  Desclée,  de  Brouwer 
et  C»«,  1887.  Gr.  in-8  de  379  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  recueil  de  M.  Witz  se  compose  de  vingt-deux  éloges  historiques 
prononcés  de  1704  à  1881  >t  dont  voici  Ténumération  :  quatre  sont  de 
Fontenelle  (éloges  du  marquis  de  l'Hôpital^  1704;  de  J.-B.  Gassini,  1712; 
de  Newton,  1727;  de  Du  Fay,  1739)  ;  un  est  de  Dortous  de  Mairan  (éloge 
de  Halley,  1742)  ;  quatre  sont  de  Grandjean  de  Fouchy  (éloges  de  Fon- 
tenelle, 1757;  de  Réaumur,  ,1557;  de  Bradley,  1762;  du  duc  de  Ghaul- 
nes,  1769)  ;  trois  sont  de  Gondorcet  (éloge  de  Fontaine,  1771  ;  de  Linné , 
1778;  de  Buflfon,  1788);  deux  sont  de  Cuvier  (éloge  de  Daubenton,  1800; 
du  comte  de  Lacépède,  1826);  un  est  de  Delambre  (éloge  de  Méchain, 
1804)  ;  un  de  Fourier  (éloge  du  marquis  de  la  Place,  1829)  ;  deux  sont 
d'Arago  (éloge  de  Fresnel,  1830;  de  Volta,  1831);  un  est  de  Flourens 
(éloge  du  baron  Guvier,  1834);  un  est  d^Élie  de  Beaumoni  (éloge 
d'Œrsted,  1862),  enfin  deipc  sont  de  J.-B.  Dumas  (éloge  de  Faraday, 
1860,  et  de  Regnault,  1881). 

Le  choix  ne  pouvait  être  mieux  fait,  et  tout  au  plus  pourrait-on  re- 
grett.er  que  M.  Witz  n^ait  pas  couronné  son  recueil  par  un  des  éloges 
prononcés  par  M.  Bertrand,  en  sa  qualité  de  secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie  des  sciences,  cet  orateur,  tout  le  monde  le  sait,  n'étant 
pas  moins  éloquent  que  la  plupart  de  ses  prédécesseurs.  On  lira  avec 
un  vif  intérêt  tous  ces  discours  qui  réfutent  si  bien  Tétrange  préjugé 
que  M.  Witz  signale  en  ces  termes  dans  les  premières  lignes  de  son 
Inlroditciion.:  a  Un  savant  qui  s'exprime  avec  élégance  et  sait  entourer 
sa  pensée  de  formes  séduisantes  est  considéré  généralement  comme 
un  phénomène.  »  Le  docte  professeur  a  imité  le  philosophe  qui,  de- 
vant celui  qui  niait  le  mouvement,  se  mit  à  marcher.  A  ceux  qui 
refusent  aux  savants  le  don  de  bien  parler  et  de  bien  écrire,  il  a  op- 
posé une  série  de  remarquables  discours  prononcés  pendant  près  de 
deux  siècles  et  qui  sont  certainement  au  nombre  des  belles  pages 
dont  s'honore  notre  littérature.  Il  est  juste  d'ajouter  que  M.  Witz  lui- 
même,  dont  le  style  est  très  pur  et  très  clair,  fournit,  soit  dans  son 
Introduction  (p.  1-43],  soit  dans  ses  nombreuses  notes ,  un  excellent 
argument  de  plus  en  faveur  de  sa  thèse. 

Le  recueil  du  savant  professeur  possédant  toutes  les  qualités  qui 
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assurent  le  succès,  aura  sans  doute  plusieurs  éditions.  Nous  voudrions 
que,  dans  la  prochaine  réimpression,  on  fit  disparaître  quelques  taches 
légères.  Nous  ne  pensons  pas  qu^  Tautorité  de  Marco  de  Saint-Hilaiiv 
soit  assez  grande  pour  que  le  fantaisiste  chroniqueur  mérite  d'être 
cité  en  un  livre  aussi  sérieux  (p.  27,  note  27).  —  Nous  n'aimons  pas 
l'expression  :  a  la  grande  figure  de  Guvier  »  (p.  31)  ;  on  a  tant  abusé  de 
cette  «  grand  figure,  »  que  Ton  ne  peut  s'empêcher  de  sourire  toutes  les 
fois  qu'on  la  voit  reparaître.  Quand  M.  Witz  appelle  Ârago  (p.  X)  c  écri- 
vain habile  et  orateur  consommé,  »  il  ne  tient  pas  compte  des  réserves 
d'un  juge  presque  infaillible  dans  les  appréciations  littéraires,  Sainte- 
Beuve,  qui  a  reproché  à  Fauteur  de  VAslronomie  popuiaire  un  style 
parfois  déclamatoire  et  où  Ton  trouve  beaucoup  plus  d'éclat  que  de 
goût.  11  y  aurait  à  supprimer  (p.  47,  note  1)  la  particule  mise  devant 
le  nom  du  Père  MalebraAche.  Le  nom  de  Leibniz  (p.  68)  doit  s'écrire 
sans  t,  de  même  que,  comme  le  fait  observer  M.  Witz  (p.  153),  le  nom 
de  Linné  doit  s'écrire  sans  deux  6.  Est-ce  bien  «  dans  son  chapeau  • 
(p.  83,  note  4),  que  Bernard  de  Jussieu  apporta,  en  1734,  le  beau  cèdre 
du  Liban  qu'on  admire  encore  aujourd'hui  au  Jardin  des  Plantes? 
Peut-être  Tauteur  se  montre-t-il  trop  complaisant  pour  la  légende  en 
admettant  (p.  170,  note  1]  qu' Archimède ,  à  l'aide  de  miroirs  ardents, 
brûla  la  flotte  de  Marcellus  dans  le  port  de  Syracuse.  Le  nom  de  famille 
du  comte  de  Lacépède  (p.  218,221)  était  a  de  Laville  »  et  non  «  Dela- 
ville.  »  Une  note  sur  le  château  d'Écouen  [p.  238)  a  besoin  d*être  retou- 
chée. Enfin,  il  nous  semble  que  M.  Witz  se- livre  à  une  généralisation 
trop  hardie  quand  (p.  304,  note  1),  après  avoir  rappelé  Tanecdote  du 
naturaliste  suisse  qui,  ayant  trouvé  une  salamandre  fossile  dans  une 
carrière,  prétendait  que  c'était  un  représentant  de  la  race  maudite 
exterminée  par  la  justice  de  Dieu,  lors  du  déluge,  il  ajoute  :  c  Tous 
les  natui*alistes  partageaient  alors  ces  idées.  »  T.  de  L. 


ConlidemeeM  de  lia  IHeiiiials*  Lettres  inédites  publiées  avec  une  in- 
troduction et  des  notes,  par  Arthur  du  Bois  db,  la  Yillbrabbl.  Nantes, 
Grimaud  ;  Paris,  Perrin,  1886,  in-12  de  327  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  lettres  publiées  sous  ce  titre  peu  exact  de  Confidences,  ont  paru 
d'abord  dans  le  Correspondant,  Elles  furent  adressées  à  un  ami  de 
Chateaubriand,  M.  Marion,  et  par  succession  sont  arrivées  à  la  petite- 
fille  de  cet  homme  distingué,  resté  aussi  fidèle  à  sa  foi  qu'à  son  aûec- 
tion  pour  celui  dont  il  déplorait  les  égarements.  Elles  commencent  à 
la  date  de  1821,  au  moment  de  la  plus  grande  célébrité  de  La  Menn&is, 
et  finissent  en  1848>  longtemps  après  la  chute  du  grand  écrivain. 
Quelques-imes,  ce  qui  était  inévitable  dans  un  recueil  aussi  ample, 
n'ofirent  point  d'intérêt  ;  d'autres  fournissant  les  éléments  d'une  com- 
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paraison  entre  les  premières  et  les  dernières  années,  laissent  une  im- 
pression pénible ,  mais  de  laquelle  on  peut  Direr  une  conclusion  d^une 
haute  moralité  :  la  preuve  que  ce  n^est  ni  dans  le  doute,  ni  dans  Téman- 
cipation  de  la  pensée  que  Ton  peut  trouver  le  repos.  Triste  spectacle 
que  celui  de  ce  vieillard,  malheureux,  malade,  en  révolte  contre  Dieu 
et  la  société,  et  pressant  comme  une  main  d'ami  celle  qui  a  tracé  tant 
dUmpiétés  et  de  grivoiseries,  la  main  de  Béranger  ! 

M.  du  Bois  de  la  Villerabel  a  fait  précéder  les  lettres  d'une  étude  dé- 
taillée où  il  met  bien  en  relief  ce  qu'elles  présentent  de  plus  saillant. 
Cette  étude  offre  Tempreinte  de  sentiments  très  différents  :  Tadmiration 
pour  récrivain,  la  réprobation  pour  le  renégat  et  à  la  fois  une  commi- 
sération sympathique  se  rattachant  à  des  traditions  de  famille.  M.  du 
Bois  de  la  Villerabel  a  joint  aux  lettres  des  notes  souvent  utiles.  L'une 
d'elles  aurait  pu  fournir  à  ce  volume  un  dramatique  épilogue.  C'était 
en  1848.  Lacordaire  entrait  pour  la  première  fois  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, dont  La  Mennais  était  aussi  membre.  La  Mennais  aperçoit  son 
ancien  ami  et  détourne  les  yeux.  -—  «  Savez-vous  qui  arrive,  »  lui  dit 
un  de  ses  voisins.  La  Mennais  ne  répond  pas.  Son  voisin  insiste.  — 
«  Mais  retournez-vous  donc,  c'est  Lacordaire.  —  Eh  !  pour  Dieu,  laissez- 
«  moi,  dit  ^apostat  poussé  à  bout,  ne  comprenez-vous  pas  que  cet 
a  homme  me  pèse  sur  les  épaules  comme  un  monde  ?»  —  Quel  con- 
traste entre  ces  deux  existences  !  Villbmory. 


Correspondance  de  Iiouis  Veulllot.  Tome  Y.  Lettres  à  son  frère 
et  à  divers.  Paris,  Palmé,  1887,  in-8  de  xii-442  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Dans  le  nouveau  volume  qui  vient  d'être  publié  de  la  Correspondance 
de  Louis  Veuillot^  beaucoup  de  noms  reparaissent,  qui  sont  déjà  familiers 
aux  lecteurs  :  les  uns,  noms  modestes  d'instituteurs,  de  journalistes, 
d'humbles  prêtres  de  campagne^  pour  lesquels  Louis  Veuillot  avait  tou- 
jours un  témoignage  d'amitié,  un  bon  conseil,  une  parole  de  respectueuse 
sympathie;  les  autres,  noms  illustres,  comme  ceux  des  Parisis,  des 
Pie,  des  Gousset,  des  Gerbet,  des  Guéranger,  toujours  prêts  ;à  apporter 
leur  appui  à  VUnivers,  qui,  de  son  côté,  ne  leur  ménageait  pas  la  re- 
connaissance. Sous  ces  noms  de  correspondants  bien  divers,  nous 
avons  deux  cent  quarante  et  une  lettres  embrassant  la  période  de  1839 
à  1856.  Malgré  la  grande  variété  que  présente  une  pareille  correspon- 
dance, il  n'est  pas  difficile  d'y  noter  quelques  sujets  peu  nombreux 
auxquels  se  rattachent  toutes  les  lettres. 

Dans  Louis  Veuillot,  comme  dans  tout  homme  qui  joue  un  rôle  pu- 
blic, il  y  a  l'homme  privé,  l'homme  intime,  l'époux,  le  frère,  le  père,  et 
l'homme  public,  l'écrivain ,  le  journaliste. 

L'homme  privé  a  ses  joies,  ses  sourires  et  sa  gaieté,  mais  aussi,  et 
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plus  fréquentes,  héiasj  ses  épreuves,  ses  larmes  :  ce  volume  nous  en 
donne  de  nouveaux  témoignages.  Gomme  les  précédents,  il  nous 
montre  Louis  Veuillot  goûtant  les  bonheurs  d'un  foyer  chrétien,  et 
aussi  pleurant  sur  des  tombes.  Mais  quelle  joie  robuste  et  saine, 
surtout  quelle  résignation  chrétienne,  quelle  façon  virile  d'envisager 
la  douleur  I  Quelques  années  à  peine  se  sont  passées  depuis  la 
mort  de  sa  femme,  qui  lui  a  permis  de  voir  «  la  beauté  des  âmes  de 
ceux  qui  aiment  Dieu  »  dans  les  témoignages  de  sympathie  qui  loi 
sont  venus  de^tous  les  vents  de  Thorizon,  que  trois  nouveaux  tombeaux 
se  creusent  à  côté  de  lui  dans  Tespace  de  deux  mois  à  peine.  Cependant 
il  ne  perd  pas  courage  :  «  Je  sens  que  le  soc  qui  déchire  mon  âme  y 
dépose  les  germes  de  la  vie  éternelle,  »  dit-il,  et  il  se  soumet  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  et  il  accepte  les  maladies,  les  deuils,  a  tout  ce  qui  nous 
avertit  de  la  misère  humaine,  et  tout  ce  qui  expie  nos  fautes,  »  car 
a  c'est  en  cela  que  réside  le  contentei^ent  du  cœur.  » 

Il  lui  fallait  bon  gré  mal  gré,  d'ailleurs,  essuyer  ses  pleurs  pour 
courir  à  la  lutte,  car  on  sait  que  les  contradictions  n'ont  jamais  été 
ménagées  à  son  œuvre.  Nombre  de  lettres,  émanées  celles-là  de 
l'homme  public,  du  journaliste,  nous  renseignent  sur  les  dispositions 
qu'il  y  apportait.  Qu'il  s'agisse  de  la  Querelle  des  classiques  ou  de  l'af- 
faire du  pamphlet  :  V  Univers  jugé  par  lui-même,  Louis  Veuillot  appa- 
raît toujours  confiant  dans  la  justice  de  sa  cause,  combattant  pour  elle 
visière  levée  et  à  visage  découvert,  toujours  prêt  à  déposer  les  armes 
au  premier  ordre  qui  lui  sera  donné  par  qui  de  droit.  11  se  bat  sans 
arrière-pensée  et  sans  colère,  sans  avoir  la  prétention  «  d'être  à  l'abii* 
de  l'erreur,  »  mais  affirmant  sans  crainte  qu'il  est  «  à  l'abri  du  men- 
songe et  de  la  l&cheté.  »  Quant  à  ses  adversaires,  il  a  eu  du  mépris 
pour  leurs  procédés ,  notamment  pour  celui  qui  consistait  à  l'accuser 
de  se  vendre  tour,  à  tour  à  tous  les  pouvoirs,  mais  il  n'a  jamais  eu  de 
haine  pour  leur  personne,  non  pas  même  pour  ceux  qui  allaient  jus- 
qu'à insulter  sa  mère.  Il  est  même  à  remarquer  que  quand  il 
s'était  attaché  de  cœur  à  quelqu'un,  aucun  procédé,  si  malveillant 
fût^il/ne  parvenait  à  l'en  détacher.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner 
de  trouver  çà  et  là  dans  ces  lettres  l'expression  d'une  touchante  affec- 
tion pour  Montalembert;  il  conciliait  très  bien  d'ailleurs  ses  devoirs 
de  soldat  avec  les  exigences  de  l'amitié.  Marchant  à  la  lutte  dans  une 
entière  bonne  foi  et  confiai^t  dans  la  justice  de  sa  cause,  il  ne  se  laisse 
arrêter  par  aucune  considération  de  peraonne,  disposé  au  besoin  à 
marcher  sur  son  propre  cœur  pour  ne  pas  déserter  son  drapeau.  £t  les 
motifs  d'une  telle  sécurité,  ses  lettres  nous  les  révèlent  en  nous  mon- 
trant à  qui  il  va  demander  le  mot  d'ordre  pour  le  combat  :  avant  tout 
à  Rome,  où  il  rencontre  de  constantes  et  chaudes  sympathies,  puis  en 
France,  auprès  des  plus  illustres  représentants  des  pures  doctrines 
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romaines,  les  Gousset,  les  Parisis,  les  Gerbet,  les  Salmis  et  tant 
d'autres,  dont  il  recueille  précieusement  les  encouragements  et  les 
conseils. 

Dans  le  récit  de  ces  luttes,  de  ces  .combats,  se  trouve  pour  un  chré- 
tien le^véritable  intérêt  de  ces  lettres;  mais  on  pourrait  goûter  d'au- 
tres'plaisirs  à  les  lire,  si  Ton  était  assez  malheureux  pour  se  désinté- 
resser de  ces  grandes  questions.  Cette  langue  éloquente  et  familière, 
qui  vous  ouvre  de  vastes  horizons  ou  vous  fait  entrevoir  des  petits 
coins  de  paysage  tout  imprégnés  de  fraîcheur  et  de  lumière,  réserve 
toujours  quelque  bonne  surprise  aux  lettrés  imiquement  sensibles 
aux  plaisirs  délicats  de  Tesprit.  Plusieurs  d'entre  eux,  et  des  moins 
suspects,  en  ont  déjà  rendu  bon  témoignage.  Certainement  les  lecteurs 
du  Polybiblion  ne  chercheront  pas  que  cela  dans  le  tome  Y  des  lettres 
de  Louis  Veuillot;  mais  je  suis  bien  sûr  qu'ils  ne  se  plaindront  pas 
de  Vy  trouver,  parce  que  personne  n'est  insensible  au  charme  d'un 
coin  de  verdure,  d'une  fleur  odorante ,  d'un  bout  de  ciel  bleu  et  d'un 
clair  rayon  de  soleil.    "  P.  Talon. 


HISTOIRE 

Quomado  Grseel  ae  peculiariter  Atlteiileiifles  f  œdera  pu- 
Mlea  |uFe{uraiido  «anxeriiif .  Thesim  proponebat  facultati  litte- 
rarum  parisiensi  Albbrt  Martin,  ancien  élève  de  l'École  de  Rome.  Paris, 
Thorin,  1886,  pet.  in-8  de  82  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Voici  une  thèse  que  les  transformations  et  les  conquêtes  récenles  de 
rérudition  ont  seules  rendue  possible  :  en  effet,  sauf  quelques  textes, 
assez  rares,  empruntés  aux  ouvrages  des  historiens  ou  aux  harangues 
des  orateurs,  c'est  aux  documents  épigraphiques,  aujourd'hui  si  nom- 
breux, que  Fauteur  a  perpétuellement  recours. 

Le  sujet  est  intéressant.  On  sait  jusqu'où  les  anciens  poussaient  la 
religion  du  serment  :  Ôomère  a^un  enfer  pour  le  parjure,  s'il  n'en  a 
pas  pour  le  meurtre  et  l'adultère.  Mais  au  cinquième  et  au  quatrième 
siècles,  lorsque  deux  cités  grecques  s'engagent  réciproquement  par 
un  traité,  qui  a  mission  de  prêter  et  de  recevoir  en  leur  nom  les  ser- 
ments échangés?  quels  dieux  en  sont  les  garants? 

Des  ambassadeurs  sont  nommés  par  chacun  des  deux  peuples; 
chose  remarquable,  leur  rôle  consiste,  non  à  jurer  au  nom  de  leurs 
concitoyens,  mais  à  recevoir  les  serments  du  peuple  allié  ou  étranger. 
Ce  sont  les  magistrats  les  plus  élevés,  surtout  ceux  qui  restent  le  plus 
longtemps  en  charge,  tels  que  les  stratèges,  les  taxiarques,  qui  sont 
désignés  pour  les  prêter,  tantôt  avec,  tantôt  sans  le  concours  du  sénat 
et  des  chevaliers.  S'agit-il  d'un  traité  imposé  à  des  vaincus  et  dont  les 
conditions  onéreuses  font  justement  appréhender  la  violation?  Cest 
Juin  1887,  T.  XLIX.  33. 
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la  cité  tout  entière  qui  s'engage  à  Fobserver,  comme  pour  justifier  à 
Tavance  les  terribles  châtiments  qu'entraînera  sa  défection. 

Les  dieux  que  Ton  prend  à  témoin  sont  d'abord  ceux  de  la  Grèce 
entière,  puis  les  divinités  propres  à  la  cité  :  cet  acte,  accompli  au  mi- 
lieu d'un  sacrifice  et  en  face  des  entrailles  ardentes  de  la  Ttictime, 
était  d'ordinaire  accompagné  d'imprécations  redoutables  contre  les 
paijures.  Pour  dicter  la  formule  du  serment  et  yeiller  à  la  ponctuelle 
observation  des  rites  sacrés,  la  cité  nommait  des  délégués  spéciaiix, 
dont  M.  Martin  a  étudié  dans  le  plus  grand  détail  le  caractère  et  les 
attributions.  Tout  refus  de  prêter  le  serment  requis  était  puni  d'une 
forte  amende,  parfois  même  d'une  confiscation  complète. 

Enfin,  pour  empêcher  que  les  promesses  faites  ne  fussent  trop  aisé- 
ment oubliées,  non  seulement  le  traité  conclu  était  gravé  sur  des  stèles 
de  marbre  dont  quelques-unes,  intactes  ou  mutilées,  sont  arrivées 
jusqu'à  nous,  mais  il  était  assez  fréquemment  stipulé  que  chaque 
année,  à  Toccasion  de  quelque  fête  religieuse  ou  nationale,  le  sermoit 
prêté  serait  renouvelé  avec  solennité. 

Tels  sont  les  points  traités  dans  la  thèse  latine  de  M.  Martin,  n  est 
presque  superflu  d'ajouter  qu'elle  appartient  à  ce  genre  de  disserta- 
lions  aujourd'hui  en  faveur,  où  toute  préoccupation  littéraire  s*efiace 
derrière  les  méthodes  et  les  exigences  de  l'érudition.       G.  Hun. 


JLmm  Cavaliers  atltéiiieiis,  thèse  présentée  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Paris,  par  âlbbrt  Martin,  ancien  membre  de  PÉcole  française  de 
Rome,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Nancy.  Paris, 
Thorin,  1886,  gr.  in-8  de  xii-î588  p.  —  Prix  :  18  fr.     • 

Il  fut  un  temps  où  une  thèse  de  doctorat  se  composait  de  quelques 
pages  écrites  d'un  style  facile  sur  un  lieu  commun  de  poésie  ou  d'élo- 
quence :  aujourd'hui  ce  sont  bien  souvent  de  formidables  volumes,  où 
se  déploie  en  liberté  une  érudition  toute  germanique.  Le  livre  que  j'ai 
sous  les  yeux  en  est  un  exemple  frappant. 

Un  savant  récemment  enlevé  à  l'afiection  de  ses  collègues  et  de  ses 
élèves  lyonnais ,  M.  Belot,  avait  écrit  une  thèse  fort  remarquée  sur  Ui 
ChevcUiera  romains  :  M.  Martin  a^  voulu  lui  donner  un  pendant  par  son 
étude  sur  les  Cavaliers  athéniens:  en  réalité^  ce  qu'il  publie  sous  ce  titre, 
c'est  un  abrégé  de  l'histoire  politique,  sociale,  militaire  et  religieuse 
d'Athènes.  Si  on  était  tenté  de  lui  en  faire  un  reproche,  il  répondrait 
sans  doute  en  invoquant  cette  maxime  philosophique  :  «  Tout  est 
dans  tout,  d 

Autour  du  roi  de  l'époque  homérique,  de  même  qu'autour  des  grands 
seigneurs  au  moyen  âge,  il  se  forme  une  véritable  chevalerie,  et  dans 
les  cités  grecques,  cette  aristocratie  survécut  à  la  chute  de  l'antique 
royauté.  Pour  remédier  aux  dissensions  intérieures  d'Athènes,  Solon 


—  515— 

n'imagina  rien  de  mieux  que  de  faire  reposer  la  hiérarchie  sociale  non 
plus  sur  le  privilège  immuahle  de  la  naissance,  mais  sur  le  privilège 
changeant,  mobile,  accessible  à  tous  4e  la  fortune.  La  propriété  fon- 
cière servit  de  règle  pour  déterminer  les  obligations  coiçme  les  droits 
de  chaque  citoyen  :  et  si  les  plus  riches  avaient  à  supporter  des  char- 
ges plus  lourdes,  par  une  juste  compensation,  une  plus  large  part 
leur  était  réservée  dans  la  direction  des  affaires  publiques.  C'est  ainsi 
que  la  cavalerie  devint  une  prestation  militaire  qui  atteignait  à  la  fois 
la  personne  et  les  biens.  La  loi  allouait  au  cavalier  une  somme  d'ar- 
gent pour  se  monter  et  s'équiper  ;  mais  ce  qui  favorisait  le  recrute- 
ment de  ce  corps  d*élite,  c'est  la  passion  de  la  jeunesse  aristocratique, 
qui  y  trouvait  un  moyen  de  faire  montre  de  son  luxe  et  de  son  élé- 
gance. Inutile  de  rappeler  ici  ce  qu'Aristophane  a  dép.eint  avec  tant  de 
verve  dans  les  premières  scènes  des  Nuées,  A  la  tète  de  ce  corps,  dont 
Teffectif,  depuis  Périclès,  fut  fixé  à  mille  hommes,  se  trouvaient  deux 
«  hipparques  »,  élus  à  mains  levées,  et  dont  les  fonctions  ne  laissaient 
pas  que  d'ètfe  assez  délicates.  Ce  rôle  leur  donnait  sans  doute  un  éclat 
et  un  prestige  tout  particuliers  :  mais  il  n'était  pas  facile  d'imposer  à 
une  jeunesse  turbulente  le  respect  des  règlements^  M.  Martin  a  écrit 
un  chapitre  curieux  sur  l'école  d'équitation,  d'où  Xénophon  a  tiré  la 
matière  d'un  de  ses  traités  les  plus  intéressants  :  l'apprentissage  du 
jeune  cavalier  était  d'autant  plus  compliqué  qu'on  ignorait  et  l'art  du 
ferrage  et  l'usage  de  l'étrier.  En  temps  de  paix,  ce  corps  d'élite  avait 
sa  place  marquée  dans  les  fêtes  religieuses,  et  notamment  dans  les  pro- 
cessions et  les  courses  de  tout  genre  qui  figuraient  au  programme  de 
la  plupart  de  ces  solennités  :  nous  en  avons  une  preuve  dans  liss 
bas-reliefs  admirables  sculptés  par  Phidias  sur  la  frise  de  la  cella  du 
Parthénon.  Quant  à  l'histoire  militaire  de  la  cavalerie  athénienne, 
elle  commence  au  lendemain  de  Fexpédition  de  Sicile  et  ne  com- 
prend guère  plus  d'un  siècle  :  quelques  pages  suffisent  à  M.  Martin 
pour  en  noter  les  traits  les  plus  saillants. 

Le  rôle  politique  de  cette  classe  sociale  a  été  bien  autrement  impor- 
tant ;  c'est  ce  que  démontre  notamment  une  des  pièces  les  plus  fa- 
meuses d*Aristophane,  pièce  que  M.  Martin,  pour  rester  conséquent 
avec  lui-même,  est  obligé  d'intituler  Les  Cavaliers.  Jusqu'ici  elle  avait 
toujours  été  appelée  Les  Chevaliers,  Le  poète  y  exprime  avec  la  der- 
nière amertume  «  toutes  les  rancunes,  toutes  les  haines,  tout  le  mépris 
qu'un  aristocrate  de  naissance,  riche,  bien  élevé,  ayant  reçu  l'éduca- 
tion complète,  qui  faisait  l'honnête  homme,  »  pouvait  nourrir  au  fond  du 
cœur  contre  cette  plèbe  «  ignorante,  ridicule  et  scélérate  qui  le  gouver- 
nait »  (p.  455).  Est-ce  pour  un  motif  analogue  que  Sophocle  et  Eschyle 
ont  célébré  en  si  beaux  vers  le  corps  des  cavaliers?  Toujours  est-il 
que  nous  retrouvons  ces  derniers  aux  côtés  des  Quatre-Cents  d'abord,  et 
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pliis  tard  des  Trente,  c*e8t-à-dire  partout  où  il  s^agit  de  faire  échec  au 
gouvernemeat  populaire.  «  Le  cavalier  athénien,  ajoute  M.  Martin,  affi- 
che ses  sentiments  aristocratiques  dans  son  extérieur,  dans  ses  habits, 
dans  ses  goûts  :  il  se  fait  un  plaisir  de  braver  la  foule  ;  il  affecte  des 
usages,  des  modes  qui  sont  autant  de  défis,  d  L'éducation  intellec- 
tuelle raffinée  qu*on  va  chercher  à  Técole  des  sophistes  ne  lui  inspire 
que  du  dédain  :  son  premier,  presque  son  uiiique  souci,  est  d^avoir 
une  belle  prestance  et  d'être  rompu  à  tous  les  exercices  du  gymnase. 
A  ces  divers  titres  il  appartient  à  la  muse  comique,  comme  dans  la 
cour  de  Louis  XIY  le  petit  marquis.  Ce  n'est  pas  là  le  seul  rapproche- 
ment que  l'on  peut  établir  entre  l'Athènes  d'autrefois  et  la  Fraxv^  mo- 
derne, et  il  y  a  tel  passage  où  l'on  se  demande  si  Thistoire  andexme 
n'est  pas  reléguée  à  dessein  au  second  plan  comme  pour  mieux  ùâie 
ressortir  l'histoire  contemporaine  (voir,  par  exemple,  les  pages  294 
et  666). 

Nous  avons  indiqué  en  commençant  ce  qui  nous  parait  être  le  dé- 
faut ou,  si  ce  mot  semble  exagéré,  l'imperfection  la  pliA  sensible  de 
l'ouvrage  :  un  excès  de  développement.  Que  sur  les  points  contro- 
versés l'auteur  n'ait  rien  épargné  pour  atteindre  à  une  solution  iiro- 
bable,  nous  l'excuserons  volontiers  :  ainsi  qu'il  le  dit  à  propos  des 
concours  équestres,  «  c'est  le  malheureux  état  de  nos  ressources  scien- 
tifiques qui  a  rendu  la  discussion  si  longue,  si  minutieuse,  si  pénible. 
Bien  souvent,  nous  avons  dû  présenter  sur  une  même  question  plu- 
sieurs explications  différentes;  nous  ne  pouvions  nous  dérober  à  cette 
nécessité.  »  Mais  pourquoi  donner  au  plan  général  du  livre  des  dimen- 
sions aussi  vastes?  Pourquoi  surtout  égarer  dans  tant  de  recherches 
et  de  polémiques  accessoires  l'attention  du  lecteur,  alors  qu'il  eût  été 
si  facile  de  la  concentrer  sur  le  sujet  principal  ?  G.  Huit. 


niralieau  et  la  Protreiiee  en  tV^flf  parGBORQBs  Guibal,  pro- 
fesseur d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix.  Paris,  E.  Thorin,  1887, 
in-8  de  vni-315  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Mirabeau  et  la  Provence,  ces  deux  noms  s'appellent  l'un  l'autre 
quand  on  évoque  la  grande  date  de  1789.  Mirabeau  quittait  la  Provence 
lorsqu'il  vint  à  Versailles,  et  c'est  en  Provence  qu'il  avait  débuté  avant 
de  se  faire  une  place  si  grande  et  si  connue  dans  les  États  Généraux. 
On  connaît  moins  sa  participation  au  mouvement  qui  agita  le  midi  de 
la  France.  Telle  est  l'origine  du  livre  de  M.  Guibal,  puisé  dans  les 
Archives  de  l'État,  dans  celles  de  la  province,  et  dans  les  collections 
particulières.  La  Provence  avait  eu  ses  états,  tombés  en  désuétude  à  la 
fin  du  xvni*  siècle  :  elle  en  désirait  ardemment  le  rétablissement; 
mais  le  temps  avait  marché,  et  la  constitution  de  l'Assemblée  de  1699 
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n'était  plus  acceptée  en  1788  >  elle  était  trop  en  désaccord  avec  les 
légitimes  exigences  du  tiers  état  qui  n'avait  que  cinquante -six 
représentants  tandis  que  la  noblesse  seule  en  comptait  plus  de  trois 
cents.  Ce  rétablissement,  qui  semblait  devoir  donner  satisfaction  aux 
vœux  du  pays,  fut  donc  la  source  de  divisions  et  de  querelles  inter- 
minables. Au  milieu  de  ces  querelles,  Mirabeau,  prenant  partie  pour 
le  tiers  état  contre  la  noblesse,  acquit  une  popularité  que  ne  semblait 
pas  présager  son  existence  antérieure.  Car,  il  faut  bien  le  dire,  s'il 
avait  donné  en  plusieurs  circonstances  des* preuves  d'un  réel  talent,  il 
s'était  fait  connaître  davantage  par  les  aventures  et  les  scandales  de 
sa  vie.  Son  dernier  acte  avait  été  un  acte  d'indélicatesse  lorsqu'il  avait 
livré  à  l'impression  les  rapports  secrets  qu'il  avait  adressés  à  M.  de 
Montmorin  pendant  la  mission  dont  le  Ministère  l'aVait  chargé  en 
Prusse. 

Aux  querelles  pour  le  rétablissement  des  états  de  Provence,  suc- 
céda bientôt  l'agitation  autrement  grave  des  élections  pour  les  États 
Généraux.  Mirabeau,-  répudié  par  la  noblesse  qui  lui  contestait  ses 
droits  à  l'éligibilité,  fut  élu  représentant  du  Tiers,  à  la  fois,  par  Aix 
et  par  Marseille,  le  premier  à  Aix,  le  dernier  à  Marseille.  Mais  ces 
élections  ne  s'étaient  point  passées  pacifiquement.  Les  tètes  sont 
chaudes  en  Provence,  et  les  passions  étaient  surexcitées  chaque  jour 
par  les  pamphlets  et  les  brochures,  en  même  temps  que  la  mauvaise 
récolte  et  la  disette  disposaient  les  esprits  à  la  révolte.  Il  y  eut  là 
cette  explosion  de  violences  que  M.  Taine  appelle  l'anarchie  spontanée; 
elle  se  produisit;  presque  partout,  mais  d'une  manière  si  générale  en 
Provence,  qu'on  serait  tenté  d'y  vpir  Texécution  d'un  mot  d'ordre. 
A  Marseille,  à  Toulon,  à  Aix,  ce  furent  partout  les  mêmes  émeutes,  les 
mêmes  exigences  des  factieux,  —  suppression  de  certains  impôts  tels 
que  la  piquette,  et  abaissement  du  prix  du  pain  et  de  la  viande,  —  et 
aussi  la  même  mollesse  de  la  part  des  autorités.  A  Toulon,  on  pillaif 
'  sous  les  yeux  des  soldats  qui  restaient  l'arme  au  pied.  Cette  mollesse 
remontait  haut,  s'il  faut  en  croire  Portails,  auquel  le  conmiandant  de 
Toulon  montra  des  instructions  de  Necker  prescrivant  d'éviter,  à  tout 
prix,  l'efFusion  du  sang.  L'ordre  ne  fut  rétabli  dans  la  ville  que  par 
rinitiative  de  quelques  braves  jeunes  gens  qui  se  formèrent  en  milice 
bourgeoise  et  firent  des  patrouilles  dans  les  rues.  Mais,  dans 
les  campagnes  où  il  n'y  avait  pas  les  mêmes  ressources,  les  excès 
furent  plus  graves  ;  Mirabeau  mit  sa  grande  popularité  au  service  de 
4'ordre,  et  ce  fut  lui  qui,  à  la  prière  du  gouverneur  militaire,  le  comte 
de  Caraman,  calma  l'effervescence  à  Marseille  et  à  Aix,  se  montrant 
alors,  dit  justement  M.  Guibal,  «  avec  le  double  aspect  sous  lequel  il 
ne  devait  cesser  d'apparaître  pendant  toute  sa  carrière  révolution- 
jiaire  :  tribun  par  vengeance,  colère  ou  tactique  ;  homme  d'État  par 
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son  activité  et  son  énergie,  par  la  supériorité  de  ses  vues  et  par  U 
droiture  de  son  génie,  fait  de  bon  sens.  » 

Une  simple  remarque  en  passant  :  pour  la  première  fois,  dans  les 
doléances  de  certains  cahiers  de  Provence,  on  réclame  rimp6t  sur  le 
revenu;  sait-on  quels  sont  ceux'  qui  le  combattent  et  en  démontrent 
Tarbitraire?  Ce  sont  les  maîtres  charcutiers. 

Mais,  ce  qui  frappe  surtout  dans  ce  tableau  de  la  Provence  en  1789, 
c^est  la  ressemblance  du  mouvement  des  esprits  avec  celui  de  la  Bre- 
tagne :  mêmes  récriminations,  mêmes  troubles,  même  faiblesse  des 
autorités,  même  popularité  du  commandement  militaire  faisant  un 
contraste  avec  Timpopularité  de  Tintendance;  M.  de  Thiard  est 
acclamé  et  Bertrand  de  Molleville  trêne  à  Rennes,  comme  M.  de  Gara- 
man  est  applaudi  à  Aix,  et  M.  de  la  Tour  hué.  Ajoutons  que  ces  deux 
mouvements  ont  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  chacun  un  historien 
érudit,  consciencieux,  impartial,  la  Bretagne  dans  M.  Barthélémy 
Poquet,  la  Provence  dans  M.  Georges  Guibal.  L'Académie  française  a 
couronné  rœuvfe  de  M.  Poquet,  nous  ne  serions- pas  étonné  que  la 
même  distinction  attendit  celle  de  M.  Guibal. 

M.   DE  LA  ROGHETERIE. 

Une  nouTelle  page  au  martyrologe  de  1998,  (Taprèi  un 

mantuerii   inédit    des    Archives   de   l'archevêché  de   Bordeaux,    par   Tabbé 
H.  LBuèvKB.  Bordeaux,  Féret  et  flls,  1886,  in-8  de  xvi-396  p. 

Un  manuscrit  de  bien  modeste  apparence  (c'est  un  cahier  petit  in-4, 
anonyme,  d'une  soixantaine  de  feuillets],  conservé  aux  archives  de 
Tarchevêché  de  Bordeaux,  a  été  le  point  de  départ  ou,  si  l'on  veut,  le 
noyau  de  la  publication  de  M.  l'abbé  Lelièvre.  On  sait  que  le  chef-lieu 
du  département  du  Bec-d*Ambès,'  comme  on  disait  sous  la  Terreur, 
fut,  avec  la  citadelle  de  Blaye,  un  des  lieux  où  l'on  réunit,  de  presque 
toutes  les  parties  de  la  France,  les  prêtres  condamnés  à  la  déportation 
pour  la  foi.  Le  document  publié  par  M.  Lelièvre  fournit,  par  diocèses, 
les  noms  des  ecclésiastiques  renfermés  dans  les  prisons  des  départe- 
ments du  Bec-d'Ambès  et  du  Lot-et-Garonne.  Cette  liste,  certainement 
rédigée  par  un  témoin  et  sans  doute  par  un  des  confesseurs,  est  fort 
longue  et  intéresse  au  moins  quarante  diocèses  de  France.  Lesérudits 
qui  travaillent  à  Thistoire  de  la  persécution  révolutionnaire  en  divers 
dépai'tements  y  pourront  trouver  d'utiles  renseignements. 

L'éditeur  de  ce  texte  précieux  l'a  entouré  de  tous  les  éclaircissements 
qu*ont  pu  lui  fournir  des  recherches  étendues  et  consciencieuses  dans 
la  série  L  des  archives  de  la  Gironde  et  dans  plusieurs  collections 
particulières,  notamment  celle  du  savant  historien  de  la  Terreur  à 
Bordeaux,  M.  A*  Vivie.  Beaucoup  de  noms  propres  ont  pu,  grâce  k 
ses  efforts,  être  identifiés  ;  plusieurs  des  confesseurs  de  la  foi  qui  don< 


-sig- 
nèrent, à  ces  heures  sanglantes,  de  si  beaux  exemples  et  répandirent 
sur  rÉglise  de  France  un  éclat  immortel,  ont  ici  des  notices  très 
curieuses  et  très  remplies  ;  les  textes  législatifs  invoqués  par  les  per- 
sécuteurs sont  mis  sous  nos  yeux  aussi  bien  que  les  arrêtés  des  admi- 
nistrations locales;  enfin»  M.  Lelièvre  a  réuni  nombre  de  documents 
et  de  faits  qui  contribueront  puissamment  à  la  restitution  de  la  phy- 
sionomie de  la  ville  de  Bordeaux,  pendant  la  Terreur.  Je  citerai,  entre 
autres  pièces  importantes,  le  Bulletin  des  Prisons,  du  18  messidbranll 
au  30  germinal  an  III,  tel  que  le  fournissent,  semaine  par  semaine, 
les  journaux  du  temps  ;  la  division  de  Bordeaux  et  de  ses  faubourgs  en 
vingt-huit  sections,  en  1794;  la  liste  des  curés  constitutionnels  élus  en 
1791  ;  celle  des  prêtres  et  religieux  dont  les  rétractations  sont  conser- 
vées aux  Archives  de  l'archevêché  de  Bordeaux  ;  celle  des  prêtres 
déportés  en  brumaire  et  frimaire  ah  m  sur  le  Gentil,  le  Républicain  et 
le  Dunkerque,  etc.  D'amples  tables  terminent  cet  intéressant  volume. 
L'œuvre  trahit  çà  et  là  quelque  inexpérience.  L'auteur  aurait  pu  se 
dispenser  d'y  .joindre  un  texte  aussi  connu  que  la  Constitution  civile 
du  clergé.  .  Ernbst  Allain. 

lie  Général  Curélj.  Itinéraire  d'un  cavalier  léger  de  la  Grande  Armée 
(179S'1845J,  publié  d*après  un  manuscrit  authentique,  par  le  général  Thou- 
MA.S.  Paris,  Berger^Levrault,  4887,  ia-16  de  xi-436  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  général  Gurély  est  un  de  ces  nombreux  officiers  dont  le  nom  a 
presque  disparu  dans  l'éblouissement  de  la  grande  épopée  militaire 
du  commencement  de  ce  siècle,  et  dont  la  vie,  étudiée  de  plus  près, 
renferme  de  nobles  exemples  et  de  belles  leçons.  Ardent,  actif,  intré- 
pide, toujours  en  avant,  avec  un  rare  coup  d'oeil  et  une  vigueur  d'exé- 
cution non  moins  remarquable,  on  a  pu  dire  de  lui  qu'il  était  «  le  type 
du  cavalier  léger,  i^  La  hardiesse  de  ses  exploits  était  légendaire  dans 
l'armée.  Un  jour,  près  d'Aftlentz,  avec  vingt  hussards,  il  met  en  déroute 
cinq  cents  cavaliers  et  fait  prisonniers  trois  cents  fantassins.  Une  autre 
fois,  chargé  de  reconnaître  la  marche  de  l'armée  autrichienne  qui  se 
retirait  devant  l'armée  d'Italie,  il  part  en  avant  avec  cent  homines, 
pénètre  jusqu'au  milieu  du  campement  autrichien,  brûle  même  la  cer- 
velle à  l'une  des  sentinelles  qui  monte  la  garde  à  la  porte  du  général 
en  chef,  et  revient,  sans  avoir  perdu  un  homme,  rapportant  des  ren- 
seignements précis.  Malgré  tout,  Tavancement  de  Gurély  fut  extrême- 
ment lent,  au  début  surtout;  ses  qualités  mêmes  lui  nuisaient,  ses 
chefs  tenant  à  garder  près  d'eux  un  ofûcier  aussi  précieux.  Il  resta 
fourrier  six  ans  et  demi,  adjudant  trois  ans  et  demi,  chef  d'escadron 
près  de  quatre  ans.  Mais  il  ne  resta  colonel  que  six  mois  ;  la  chute  de 
l'Empire  le  trouva  général  de  brigade  et  le  mit  en  non-activité.  M.  le 
général  Thoumâs  critique  vivement  cette  décision  du  gouvernement 
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des  Bourbons.  Assurément  elle  est  regrettable  ;  il  ne  faut  pas  oublier 
pourtant  que  les  hommes  de  valeur  abondaient  parmi  les  officiers 
supérieurs  de  Tarmée  impériale  et  que  les  désastres  qui  avaient 
été  le  couronnement  et  presque  la  conséquence  de  tant  de  glorieuses 
campagnes,  imposaient  aux  princes  qui  su6cèdaient  à  Napoléon  de 
rigoureuses  économies  et  exigeaient  par  suite  la  diminution  d*un 
élat-majortrop  nombreux. 

Gurély  a  laissé  non  pas  des  mémoires,  mais  un  journal  de  sa  car- 
rière militaire.  Ce  journal,  M.  le  général  Thoumas  vient  de  le  publier 
aujourd'hui,  en  raccompagnant  d'une  notice  étendue  sur  l'auteur; 
journal  et  notice  fournissent  une  lecture  à  la  fois  intéressante  et  ins- 
tructive: M.  DB  LA  ROCHBTERnS. 


Htotoijr»  de  la  mariiie  frailfal«e  moum   le  C^nsidat  et 

FKmpire^  faisant  suite  à  T  «  Histoire  de  la  marine  française  sous  la  pre- 
mière République^  »  par  E.  Chbvalibr,  capitaine  de  vaisseau.  Paris  « 
Hachette,  1886,  in-8  de  440  p.  —  Prix  :  7  fn  50. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  Chevalier  vient  de  publier  le  troisième 
volume  de  sa  belle  Histoire  de  la  marine  française  depuis  le  commen- 
cement du  règne  de  Louis  ZYI  ;  cette  fois  c'est  la  marine  pendant  le 
Consulat  et  TEmpire  qu'il  étudie.  Une  fois  au  pouvoir,  le  premier 
consul  s'occupa  de  réorganiser  la  marine,  dont  il  comprenait  Timpor- 
tance  et  dont  le  concours  était  si  nécessaire  pour  l'expédition  d'Egypte, 
n  s'agissait  de  ravitailler  les  troupes  laissées  sous  le  commandement 
de  Eléber.  Malheureusement  la  désorganisation  était  si  grande,  le  mal 
causé  par  la  Convention  si  profond,  qu'il  fallait  beaucoup  de  temps 
pour  y  porter  remède  et  pour  se  reconnaître  dans  ce  chaos.  Les  essais 
de  ravitaillement  furent  infructueux,  et  Menou,  successeur  de  Kléber, 
dut  capituler,  de  même  qile  le  général  Vaubois,  qui  avait  défendu 
Malte  avec  un  héroïque  courage  contre  l'escadre  anglaise,  sans  qu'on 
eût  pu  le  secourir.  Puis  vint  le  projet  de  descente  en  Angleterre  et  la 
formation  du  camp  de  Boulogne.  On  constata  une  certaine  améliora- 
tion; l'entreprise  ^'ailleurs,  considérable  par  des  résultats  attendus, 
n'avait  pas,  au  point  de  vue  de  la  marine ,  une  importance  exception- 
nelle; elle  ne  dépassait  pas  nos  forces.  On  sait  comment  elle  échoua; 
l'agression  de  TAutriche  conduisit  Napoléon  en  Allemagne,  et  son 
attention  fut  détournée  de  la  marine.  L'amiral  Villeneuve ,  en  expédi- 
tion aux  Antilles  avec  la  flotte  espagnole,  revint  en  Europe;  mais  la 
lenteur  de  sa  traversée  laissa  aux  vaisseaux  anglais  le  temps  de  se 
réunir,  et  malgré  les  ordres  reçus,  Villeneuve,  au  lieu  de  rentrer  à  Brest, 
se  dirigea  sur  Cadix.  Deux  mois  après,  il  voulut  reprendre  la  mer  et 
aboutit  à  la  défaite  de  Trafalgar.  On  connaît  cette  malheureuse  journée 
qui,  malgré  le  courage  des  officiers  comme  les  capitaines  Lucas  et 
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Infernet,  fut  la  ruine  dé  la  marine  française.  Mais ,  ce  (pi'il  faut  bien 
dire,  c'est  que  le  revers  fut  dû,  non  pas  seulement  aux  fautes  des  ami- 
raux français  et  espagnols,  et  à  Thabileté  de  Nelson ,  mais  plus  encore 
au  mauvais  état  de  notre  flotte  et  à  son  infériorité,  comme  personnel 
et  comme  matériel,  a  On  avait  voulu,  dit  justement  M.  Chevalier, 
faire  de  la  marine  sans  marins,  d  La  défaite  de  Trafalgar,  complétée 
par  celle  du  cap  Ortegal,  mit  fin  aux  grandes  rencontres  sur  mer.  Il 
n'y  eut  plus  que  de  petites  escadres  en  croisière,  et  parfois  même  ces 
croisières  se  composèrent  simplement  de  deux  frégates  destinées  à 
s*appuyer  mutuellement,  mais  dont  on  ne  pouvait  pas  attendre  de 
grands  efforts.  Ces  petites  escadres  furent  presque  toujours  la  proie  des 
grands  vaisseaux  anglais,  qui  leur  donnaient  la  course  et  les  forçaient 
à  amener  leur  pavillon.  A  la  fin  de  TEmpire,  la  marine  française  était 
anéantie. 

Dans  un  excellent  chapitre  qui  termine  le  volume,  M.  le  capitaine  Che- 
valier examine  les  causes  de  ces  désastres;  il  les  trouve  dans  la  déplo- 
rable manière  dont  furent  traitées,  depuis  le  commencement  de  la 
Révolution,  les  affaires  d'une  marine  que  le  gouvernement  royal  avait 
laissée  prospère  et  magnifique.  Ce  ne  fut  pas  volontairement,  remarque- 
t-il,  que  les  officiers  de  l'ancienne  marine  abandonnèrent  leur  carrière, 
'  on  les  y  obligea.  La  faiblesse  déplorable  de  la  Constituante  qui  ne  sut 
rien  faire  pour  rétablir  la  discipline  et  sacrifia  les  chefs  aux  soldats, 
la  persécution  qui,  sous  la  Convention,  fit  tomber  sur  l'échafaud  les 
tètes  des  officiers  restés  à  leur  poste ,  puis  la  mauvaise  administration 
de  Jean  Bon  Saint-André,  qu/  ne  comprit  que  trop  tard  la  portée  de  ses 
fautes,  l'abandon  où  furent  laissés  les  populations  des  côtes  et  le  com- 
merce maritime,  tout  cela  bouleversa  et  désorganisa  la  marine.  Les 
efforts  du  premier  consul  et  de  l'empereur  furent  impuissants  à  réparer 
ces  ruines  :  nous  n'avions  plus  de  matelots,  nous  n'avions  plus  de 
vaisseaux,  nous  n'avions  plus  de  matériel,  et  ce  n'était  pas  au  milieu 
des  préoccupations  incessantes  de  ^  la  grande  guerre  continentale 
qu'on  pouvait  en  improviser. 

a  La  préparation  des  flottes  et  Porganisation  du  personnel,  officiers 
et  équipages ,  dit  avec  raison  M.  Chevalier,  sont  Toeuvre  du  temps. 
Quand  vient  le  moment  de  combattre,  il  est  trop  lard  pour  toiicher 
aux  institutions.  C'est  pourquoi  il  faut  s'appliquer  sans  relâche  à  les 
perfectionner  pendant  la  paix.  »  Grande  leçon  dont  les  désastres  de  la 
marine  française  sous  la  première  République  et  sous  l'Empire ,  ne 
démontrent  que  trop  la  vérité,  et  qu'il  est  toujours  bon  de  méditer. 

Maxime  de  la  Rochbtbrie. 
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lie  Parlement  de  PmrUi,  de  FMilippe  le  Bel  m  Cliuirtes  TII 

(IStA-IAM),  son  organisation,  par  FÈLix  Aubbrt,  ancien  élère  de 
PËcole  des  chartes,  archiviste  paléographe.  Paris,  Alph.  Picard,  1887,  ln-8 
de  434  p.  —  Prix  :  8  fr. 

On  ne  saurait  trop  remercier  Fauteur  de  ce  consciencieux  ouvrage 
de  la  patience  qu'il  a  mise  à  dépouiller,  registre  par  registre  «  la 
collection  du  Parlement.  Grâce  à  lui^  nous  avons  sous  la  main  tous  les 
passages,  ou  peu  s'en  faut,  qui  permettront  de  reconstituer,  pour  une 
grande  partie  du  moyen  âge^  le  tableau  vivant  de  Torganisation  parle- 
mentaire. La  division  en  trois  Chambres,  le  rôle  du  chancelier,  le 
recrutement  et  les  privilèges  des  conseillers,  la  durée  des  sessions, 
rintervention  du  roi  dans  les  débats  judiciaires,  les  fonctions  des 
divers  officiers  qui  complètent  le  personnel  du  Parlement,  chacune  de 
ces  questions  complexes  fournit  la  matière  d'un  chapitre  nourri  défaits 
nouveaux  et  surchargé  de  notes  copieuses.  La  seule  lecture  de  Tindex, 
qui  termine  le  volume,  peut  rendre  de  véritables  services  à  Thistoire. 
Nous  regrettons  seulement  que  cette  table  ne  contienne  aucun  des 
noms  inscrits  soit  dans  les  pièces  justificatives,  soit  dans  les  appen- 
dices. Nous  aurions  aimé,  notamment,  à  voir  reproduire  dans  Tordre 
alphabétique  ces  longues  listes  de  conseillers  et  de  notaires  du  roi, 
qui  complètent  les  listes  analogues  publiées  jadis  par  Tessereau, 
L*Hermite  de  Souliers  et  Blanchard. 

Infatigable  dans  ses  recherches,  Fauteur  s'est  peut-être  senti  à  bout 
de  forces  et  de  patience,  quand  il  s'est  agi  de  mettre  en  œuvre  les  do- 
cuments recueillis.  Le  dépouillement  est  bon  ;  la  composition  laisse 
quelque  peu  à  désirer.  Ce  sont  mille  petits  faits  qui  papillottent  au 
regard,  sans  que  l'esprit  en  perçoive  aucune  image  bien  nette.  Pendant 
que  nous  sommes  sur  ce  chapitre ,  nous  chercherions  volontiers  que- 
relle au  laborieux  auteur  pour  avoir  surchargé  l'histoire  d'une  insti- 
tution de  quantité  de  détails  biographiques,  qui  n*ajoutent  pas  tou- 
jours beaucoup  à  l'histoire  des  personnages,  et  qui  n'intéressent  en 
rien  l'organisation  du  Parlement.  Mais,  encore  une  fois,  sur  la  forme, 
le  mieux  est  dç  ne  pas  insister. 

Nous  voudrions,  du  moins,  n'avoir  aucun  reproche  à  faire  au  fond. 

Voici  pourtant  quelques  vétilles  relevées  çà  et  là.  P.  82  :  M.  Aubert 

fait  mourir  Guillaume  de  Séris,  le  23  octobre  1373,  «  au  retour  d'un 

voyage  à  Rome,  où  le  roi  Charles  V  l'avait  envoyé  pour  négocier 

avec  le  Pape.  »  Le  moyen  de  conférer  avec  Sa  Sainteté  n'était  pas,  vers 

1373,  de  se  rendre  en  Italie  :  Grégoire  XI  n'avait  pas  encore  songé  à 

quitter  Avignon,  et,  d'ailleurs,  si  l'on  se  reporte  au  texte  de  notre 

registre  (Arch.  nat.,  X  1«  1470,  ï^  54,  v»),  on  voit  que  Séris  a  irespassa 

au  restour  de  Court  de  Rome,  >  ce  qui  est  bien  différent.  Ailleurs 

(p.  306],  le  nom  de  Nicolas  Dugal  est  transcrit  sous  la  forme  Le  Gai 

(cf.  X 1*  12,  f°  167,  v«).  Sous  Charles  V,  pas  plus  que  sous  la  troisième 
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Bépublique,  le  droit  de  grâce  réconnu  au  chef  de  TÉtaine  passait  pour 
incompatible  avec  le  libre  exercice  de  la  justice;  d'où  il  résulte  que 
M.  Aubert  n^a  point  lieu  de  s'étonner  si  le  roi  fit  ordonner  au  Parlement 
de  passer  outre  à  Tenregistrement  d'une  lettre  de  rémission  (p.  191). 

Nous  n'aimons  pas  beaucoup  Texpression  de  a  maîtres  des  requêtes 
du  Palais,  i>  bien  qu'elle  se  trouve  dans  Jean  d'Ableiges  ;  car,  à  partir 
de  la  fin  du  xiv®  siècle,  le^  textes  ne  portent  plus  que  «  gens  des  Re- 
quêtes du  Palais,  conseillers  es  requestes,  »  etc.  Nous  aimons  encore 
bien  moins  la  façon  dont  M.  Aubert  résume  les  ordonnances  relatives 
au  personnel  des  Requêtes.  «  Charles  VI,  dit-il  (p.  17)  changea  la  com- 
position des  maîtres  des  requêtes  du  Palais':  il  y  eut  quatre  maîtres 
clers  et  deux  laïques.  »  C'est  juste  le  contraire  qui  est  vrai  :  il  y  eut  a  deux 
clers  et  quatre  lays.  »  (Ch^donnances,  Vil,  223.)  Un  peu  plus  haut  (p.  16), 
M.  Aubert  émet  l'opinion  que  Charles  V  fît  ime  a  petite  >  réforme  en 
restreignant  à  six  le  nombre  des  maîtres  des  requêtes  du  Palais.  Elle 
est  bien  petite,  en  effet,  la  réforme  de  Charles  V  :  il  se  contenta  de 
maintenir  le  nombre  ancien  de  huit  conseillers;  Tordonnance  citée  par 
M.  Aubert  porte  textuellement  ces  mots  :  «  En  l'office  des  Requestes 
du  Palays,  seront  à  présent  et  dores  en  avant  tant  seulement  cinq 
clers  et  trois  lais.  »  (Ord.,  III,  p.  385.)  Cette  erreur  est  d'autant  plus 
fâcheuse  que  M.  Aubert  tire  argument  de  la  prétendue  réforme  de 
Charles  V  pour  dater  les  deux  rédactions  de  la  Somme  rurale  et  du 
Grand  Coutumieri  > 

Enfin,  nous  ne  pouvons  faire  grâce  à  M.  Aubert  d'une  dernière 
observation,  portant  cette  fois  sur  sa  méthode.  Il  fait  usage  fréquem- 
ment des  tables  de  Lenain  :  c'est  une  nécessité  qui  s'impose,  non 
seulement  aux  historiens  du  Parlement,  ma,is  à  tout  érudit  qui  veut 
étudier  une  institution  quelconque.  Il  se  contente  de  renvoyer  à  la 
copie  de  ces  tables  conservée  au  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque  nationale.  Mais,  de  deux  choses  l'une  :  ou  il  a  retrouvé  dans 
les  registres  du  Parlement  les  textes  visés  par  Lenain,  et  il  devrait 
alors  citer  directement  ces  registres  ;  ou  il  n*est  pas  parvenu  à  retrou- 
ver ces  textes.  Cela  peut  tenir  à  deux  causes  :  Lenain  reproduit 
inexactement  les  dates  d'un  grand  nombre  d*arrêts,  et  les  copistes  qui 
ont  transcrit  les  tables  de  Lenain  ont,  à  leur  tour,  commis^  un  grand 
nombre  de  fautes;  d'autre  part,  certains  registres  du  Parlementent 
disparu  depuis  l'époque  de  Lenain.  Dans  ces  deux  cas,  le  devoir  de 
l'érudit  est  nettement  tracé  :  il  doit  se  reporter  à  l'original  de  la  Col- 
lection Lenain,  et  pour  cela  se  faire  ouvrir  la  bibliothèque  de  la 
Chambre  des  députés.  M.  Aubert  l'a-t-il  seulement  tenté?  En  tout  cas; 
s'il  projetait  jamais  de  donner  une  suite  à  son  ouvrage^  suite  qui, 
nous  n'en  doutons  pas,  recevrait  le  plus  favorable  accueil,  nous  lui 
conseillerions,  en  premier  lieu,  une  démarche  auprès  des  Questeurs  de 
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la  Chambre  des  députés  :  ils  se  hâteraient  certainement  de  lui  ooTiir 
la  bibliothèque  de  la  rue  de  Bourgogne.  Si  la  Chambre  a  fait  récem- 
ment relier  et  réparer  à  grands  frais  celte  importante  compilation,  c*est 
sans  doute  avec  Tintention  d^en  faire  profiler  les  savants. 

Quelle  que  soit  la  portée  de  ces  critiques,  le  début  de  M.  Aubert  est 
plein  de  promesses,  et  nous  verrons  avec  plaisir  le  jeune  érudit  pour- 
suivre des  recherches  singulièrement  profitables  à  Thistoire  des  insti- 
tutions. N.  V. 


CSeseUelite  der  PaelL'selieii  Handel  {Hiitoirt  des  intrigua  de 

L  '  Pack)  par  le  D'  Stepéan  Ehsbs.  Fribourg  en  Brisgau,  Herder,  1881,  in-8  de 

VIII-28Û  p.  —  Prix  :  4  fr.  50.  ' 

liBiidgraf  Phlllpp  w^n  HeMieit  uud  Otto  tou  IPatik  (£> 

Landgrave  Philippe  de  Hease  ci  Otto  de  Pack)^  par  le  même.  Fribourg  en 

Ç,  Brisgau,  Herder,  1886,  in-8  de  xn-164  p.  —  Prix  :  3  fr.  75. 

fy  •  ■ 

Les  archives  de  Wiirzbourg  contiennent,  sur  Taffaire  d'Otto  de  Pack, 

des  documents  nombreux  et  en  partie  inédits,  qui  permettent  d'en 
ï^iv  suivre  le  développement  :  c'est  pour  cette  raison  que,  sur  les  conseils 

pi  du  professeur  Wegele,  de  Wiirzbourg,  le  docteur  Stephan  Ehses  en  a 

^^^  V  fait  Tobjet  de  recherches,  dont  les  résultats  ont  paru  en  1881,  sons  le 

$v  litre  d'Histoire  des  intrigues  de  Pack,  Cette  publication  a  donné  lieu, 

de  la  part  des  protestants,  à  une  violente  polémique  ;  en  réponse,  le 

docteur  Ehses  vient  de  faire  paraître  un  nouvel  écrit  :  Le  Landgraxx 

^r'  Philippe  de  Hesse  et  Otto  de  Pack,  —  En  mars  1528,  le  landgrave  parut 

à  la  cour  de  Weimar,  et  fit  connaître  un  traité  d'alliance  contre  les 
princes  protestants,  contracté  à  Breslau  par  plusieurs  princes  catho- 
liques, notamment  son  beau-père  le  duc  George  de  Saxe  et  Ferdinand, 
roi  des  Romains.  Philippe  tenait  ce  traité  du  docteur  Pack,  chancelier 
du  duc  de  Saxe.  Après  avoir  en  vain  cherché  à  entraîner  par  cette 
nouvelle  les  princes  protestants,  Philippe  attaqua  plusieurs  évèchés 
ô'i  de  l'empire  et  les  rançonna.  On  reconnut  bientôt  que  le  traité  était  un 

faux  de  Pack,  qui  expia  son  crime  du  dernier  supplice.  Telles  sont 
su][  cette  affaire  les  données  de  l'histoire  [cf.  Janssen,  Gesch,  des  d, 
Volkes,  III,  107-115).  Mais  Philippe  fut-il  la  victime  ou  l'instigateur  du 
\  '  faussaire?  La  question  est  douteuse,  écrivait  Janssen  en  1881  ;  le  doc- 

teur Ehses  soutient  la  seconde  hypothèse.  On  conçoit  que  cette  asseï^ 
'^  tion,  qui  attache  une  flétrissure  nouvelle  à  la  triste.réputation  d'un  de 

.  leurs  héros,  ait  excité  contre  son  auteur  toutes  les  colères  des  protes- 

^t        ^  tants  d* Allemagne.  Dans  la  réponse  du  docteur  Ehses  à  leurs  attaques, 

ly  *'  nous  trouvons  des  spécimens  de  leurs   violences  :  sachons  gré  à 

M.  Ehses  de  ne  pas  les  avoir  suivis  sur  ce  terrain,  et  d'avoir  choisi, 
pour  défendre  son  opinion,  des  arguments  plus  solides.  Son  travail 
est  indispensable  à  quiconque  s'occupe  de  la  Réforme  en  Allemagne. 

Beknon. 


-  b25  - 

ï**  Règne  de  PUlippe  II  et  la  lutte  religieitëe  dans  les  Pays^'Bas,  au 
XVh  siècle,  par  Mgr  Namèchb,  recteur  émérite  de  l'université  de  Louvain. 
T.  V  et  VI.  Louvain  et  Paris,  1886,  in-8  de  5Î2  et  457  p.  —  Prix  :  4  fr.  le  vol. 

Mgr  Namèche  vient  de  donner  les  tomes  cinquième  et  sixième  de 
son  grand  ouvrage  sur  le  règne  de  Philippe  II  et  la  lutte  religieuse 
dans  les  Pays-Bas  au  xvi«  siècle.  Le  récit,  dans  le  cinquième  volume, 
comprend  un  espace  de  trois  années,  de  la  iîn  de  l'administration  de 
Requesens  et  sa  mort  en  1574,  jusqu'à  Tédit  perpétuel  de  Marche, 
signé  par  don  Juan  en  1577.  Le  récit,  dans  le  sixième  volume,  va  du 
départ  de  Marche  de  don  Juan  le  28  février  1577,  jusqu'à  s^  mort  le 
30  septembre  1578. 

L'auteur  voit  bien  que  la  pacification  de  Gand  ne  réalise  complète- 
ment les  vœux  de  personne,  et  que  son  résultat  le  plus  évident  est  de 
consolider  la  domination  du  prince  d'Orange.  Le  besoin  de  la  paix  y  a 
fait  consentir.  Il  montre  ensuile  comment  les  Gueux  foulent  aux  pieds 
la  pacification  de  Gand ,  ei^  renouvelant  contre  les  catholiques  leurs 
violences  sacrilèges. 

Si  quelqu'un  pouvait  rétablir  dans  les  Pays-Bas  l'autorité  du  roi 
Philippe  II ,  c'était  assurément  don  Juan,  si  loyal,  si  généreux,  si 
dévoué,  qui  exerçait  autour  de  lui  une  véritable  fascination.  Ce  prince, 
avec  une  parfaite  bonne  foi,  reconnue  par  les  historiens,  entra  en  négo- 
ciation avec  Guillaume  d'Orange  dont  on  ne  peut  qualifier  de  même  la 
conduite.  M.  Groen  van  Prinsterer,  zélé  protestant,  ne  peut  s'empôcher 
de  porter  sur  lui  un  jugement  sévère,  car  il  fut  le  principal  obstacle 
à  la  pacification  du  pays.  Don  Juan  vit  ainsi  de  plus  en  plus  s'évanouir 
tous  ses  rêves  de  paix  et  de  réconciliation  entre  les  partis. 

La  reine  d'Angleterre  Elisabeth,  sollicitée  par  le  marquis  d'Havre, 
au  nom  des  États  généraux,  conclut  avec  eux  une  convention  qui  porte 
un  coup  fâcheux  au  pouvoir  de  don  Juan.  Le  Taciturne  de  son  côté 
flatte  les  «  patriotes,  »  comme  se  nomment  ceux  qui  font  à  la  patrie 
de  sanglantes  blessures,  et  les  a  patriotes  »  provoquent  à  Bruxelles  un 
mouvement  en  faveur  du  prince  d'Orange  que  les  États  invitent  à  se 
rendre  près  d'eux.  Guillaume  est  ainsi  proclamé  le  «  restaurateur  et  le 
défenseur  de  la  liberté  de  la  patrie,  »  mots  équivoques  et  menteurs 
commie  les  révolutions  nous  en  offrent  toujours.  Don  Juan,  privé  par 
Philippe  II  de  secours  efficaces,  consent  aux  exigences  des  États  que 
cette  concession  rend  $lus  exigeants.  Les  États  lui  déclarent  qu'ils  ne 
le  reconnaissent  plus  pour  leur  gouverneur.  Les  partisans  de  Guil,- 
laume,  à  l'aide  d'un  audacieux  coup  de  main,  consenti,  si  ce  n'est 
ordonné,  par  le  prince,  arrêtent  les  hommes  dévoués  à  don  Juan  et 
confisquent  leurs  biens.  La  victoire  de  Gembloux  répond  heureuse- 
ment à  ses  violences,  mais  les  «  patriotes,  »  lâches  devant  les  soldats 
du  capitaine,  deviennent  hardis  contre  les  monastères  qu'ils  incendient 
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et'les  églises  qu'ils  pillent.  La  persécution  religieuse  partout  déchai- 
née,  ranime  du  moins  dans  le  cœur  des  habitants  du  nord  des  Pays- 
Bas  rattachement  à  la  foi  catholique  et  la  fidélité  au  roi. 

L'équipée  du  duc  d*Alençon  est  racontée  en  détail,  et  à  plusSl'uB 
titre  elle  est  instructive.  Elle  vient  en  aide  aux  protestants  dont  le 
excès  ne  sont  pas  réprimés  par  les  États,  complices  de  ces  attentais. 
Don  Juan,  retiré  dans  un  camp,  espérait  encore  dans  le  retour  de  U 
fortune,  lorsque  atteint  par  une  maladie  contagieuse  il  meurt  plein  de 
foi,  dans  les  sentiments  les  plus  touchants. 

La  méthode  employée  par  Tauteur,  dans  ces  nouveaux  volumes,  est 
toujours  celle  que  nous  avons  exposée  en  rendant  compte  des  premiers  : 
le  récit  est  appuyé  par  de  longues  citations  prises  dans  diiïérents 
auteurs  et  la  reproduction  in  extenso  de  dépêches  insérées  dans  le  texte 
ou  rejetées  au  bas  des  pages.  La  lecture  est  peut-être  ainsi  alourdie, 
mais  on  a  un  livre  plein  de  documents  :  on  sait  ce  qu^ont  pensé 
les  divers  historiens  dont  Fauteur  indique   les  opinions  {lour  les 
approuver  ou  les  combattre.  Mgr  Namèche  a  très  souvent  recours  et 
rend  un  juste  hommage  à  Touvrage  capital  de  M.  Eervyn  de  Letten- 
hove  :  les  Huguenots  et  les  Gueux,  si  rempli  de  détails  neufs  et  piquants, 
exhumés  de  vingt  archives  diverses.  Mgr  Namèche  se  place  souvent  à 
un  autre  point  de  vue  que  le  savant  M.  Eervyn  de  Lettenhove  ;  mais 
cette  différence  même  fait  connaître  la  situation  si  compliquée  où  les 
intérêts  de  la  religion,  des  libertés  publiques,  et  de  la  ûdélité  monar- 
chique luttent  ou  semblent  souvent  lutter  les  uns  contre  les  autres. 
La  physionomie  des  hommes  et  des  faits  est  bien  rendue  :  tantôt  on 
admire  la  vaillance  de  Jean  de  UUoa,  invoquant  la  .vierge  Marie  et 
Tapêtre  de  TEspagne,  saint  Jacques,  au  moment  de  monter  à  Tassaut 
des  fortifications  de  Duveland;  tantôt  on  déplore  la  faiblesse  de  Requ^ 
sens,  expulsant,  afin  de  plaire  à  la  reine  Elisabeth,  les  Anglais  chassés 
de  leur  pays  pour  être  restés  fidèles  à  leur  foi,  et  on  ne  comprend  pas 
Tordre  de  Philippe  II  fermant  le  collège  catholique  que  ces  Anglais 
avaient  fondé  à  Douai  ;  tantôt  on  se  repose  sur  la  douce,  vaillante  et 
mélancolique  figure  du  vainqueur  de  Lépante,  l'infortuné  don  Juan. 

Armé  des  aveux  de  M.  Guizot,  qui  constate  «  qu'au  fond,  protestants 
et  catholiques  n'acceptaient  leur  liberté  mutuelle,  et  se  croyaient  en 
droit  de  s'imposer  par  la  force  à  leurs  adversaires,  »  Mgr  Namèche 
montre  la  justice  de  la  cause  catholique,  défendant  une  possession 
séculaire  fondée  sur  le  droit  national  et  condamnée  à  périr  sous  l'effort 
d'ennemis  implacables.  C'était,  dit-il,  la  lutte  pour  Texistence. 

Lorsqu'il  y  a  tant  de  récits,  comme  ceux  de  M.  Motley,  par  exemple, 
empreints  d'une  manifeste  partialité  en  faveur  des  adeptes  de  la  Ré- 
forme, il  est  bon  que  l'on  voie  des  ouvrages  consciencieux  ramener 
la  vérité  dans  les  faits.  Celui  de  Mgr  Namèche  est  de  ce  nombre. 

H.  DK  L'E. 
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MelaBionl    Dlplomatielie    délia    nionarclila    dl    Sa^roia 
dalla  prima  alla  «««onda  restauraxione  (tftftO-ttltA), 

publicate  da  Antonio  Manno,  Erhanno  Fbbiibro  et  Pibtro  Va  yra.  Francia^ 
Periodo  III,  Volume  I  (1713-1715).  Toplno,  Fratelli  Bocca,  1886,  gr.  in-8  de 
510  p. 

Ce  volume  fait  partie  de  la  belle^  collection  intitulée  :  Bibliothèque 
hislorique  italienne,  publiée  par  les  soins  de  la  Commission  royale.  Il 
forme  un  tout  assez  complet,  ne  traitant  que  des  négociations  relatives 
aux  revendications  de  la  Savoie  à  la  fin  de  la  guerre  de  succession 
d'Espagne ,  et  incidemment  des  deux  dernières  années  de  Louis  XIV. 
Victor- Amédée  n,  prince  ardent  et  ambitieux,  qui  s'était  fait  roi  de 
Sicile,  désirait  vivement  que  le  traité  de  Rastadt  lui  reconnût,  comme 
Tempereur  l'avait  déjà  fait  en  1703,  la  possession  de  son  nouveau 
royaume.  Voyant  la  guerre  terminée,  à  la  suite  dés  victoires  du  maré- 
chal de  Villars  sur  le  Rhin,  il  avait  envoyé  à  Paris,  au  mois  d*août 
1713,  comme  ambassadeur  extraordinaire,  le  baron  Charles-Philippe 
Perron  de  Saint-Martin,  lequel  devait  en  même  temps  négocier  quel- 
ques échanges  de  territoire  entre  la  France  et  la  Savoie.  Ce  sont  toutes 
les  pièces  de  cette  légation  qui  viennent  d'être  publiées  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  méthode. 

Le  baron  de.  Saint-Martin,  jeune  encore,  appartenant  à  une  des  pre- 
mières maisons  du  Piémont,  familier  de  son  souverain,  connaisskit  la 
France,  parlait  à  merveille  la  langue  de  Louis  XIV,  et  avait  de  sa  per- 
sonne toutes  les  allures  qui  faisaient  à  cette  époque  un  gentilhomme 
accompli.  On  ne  peut  dire  pourtant  que  sa  mission  ait  eu  beaucoup  de 
succès.  Le  roi,  vieilli,  très  éprouvé  par  ses  dernières  infortunes,  vou- 
lait faire  la  paix  à  tout  prix;  il  avait  assez  de  s'occuper  de  ses  propres 
intérêts  et  était  fort  porté  à  laisser  de  côté  les  réclamations  de  ses  alliés. 
Parti  de  Turin  avec  les  instructions  les  plus  détaillées,  Perron,  fort 
bien  accueilli  par  le  marquis  de  Torcy,  qui  remplissait  les  fonctions  de 
ministre  des  Affaires  étrangères^  fut  reçu  solennellement  par  le  roi,  à 
Marly,  le  i^^  septembre  1713.  Tous  les  détails  qu'il  donne  sur  la  cour  et 
le  gouvernement  sont  des  plus  piquants  ;  et  il  y  a  beaucoup  à  puiser 
dans  ses  dépêches  pour  notre  propre  histoire.  Mais  Victor^Amédée 
devait  les  lire  avec  impatience  ;  car  elles  étaient  loin  de  lui  donner 
satisfaction.  Les  négociations  qui  se  poursuivaient  à  Rastadt  entre  le 
prince  Eugène  et  Villars,  et  que  M.  le  marquis  de  Courcy  vient 
récemment  de  remettre  en  lumière,  étaient  tenues  si  secrètes,  que  le 
pauvre  ambassadeur  de  Savoie  devait  se  bornej^  à  transmettre  à  son 
souverain  de  simples  rumeurs.  Le  traité,  signé  le  6  mars  1714,  apporté 
à  Versailles  le  11,  par  M.  de  Contade,  n'était  pas  encore  communiqué 
au  baron  de  Saint-Martin  le  23,  le  marquis  de  Torcy  répondant  à 
toutes  ses  demandes  a  qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir  lui  donner  la  copie 
de  sitôt,  parce  qu'il  lui  fallait  en  faire  faire  tant,  qu'il  manquait  d'écri- 
vain. > 
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iv/  Quand  il  en  eut  enfin  communication,  il  n*y  trouva  rien  de  ce  (pie 

"^^  souhaitait  la  Savoie;  et  il  ne  se  fit  pas  faute  d'écrire  à  son  souverain 

^-  que  Louis  XIV,  Tofcy  et  Villars  s'étaient  laissé  4^per  par  le  prince 

^■,'  '              Eugène,  qui  avait  obtenu  pour  Tempereur  des  conditions  beaucoup 

&i  plus  avantageuses  que  ne  le  comportait  la  situation. 

£  V  En  avril  1715,  quelques  dépêches  sont  relatives  à  la  mort  inopinée 


!•' 


du  jeune  prince  de  Piémont;  et  toule  la  fin  du  recueil  est  consacrée 
^'.'  ^  aux  derniers  mois  de  la  vie  de  Louis  XIV.  Dès  le  29  avril.  Perron  écri- 

fc'o  vait  :  a  A  quelques  ministres  étrangers,  aussi  bien  qu'à  moi,  il  a  paru 

^7  mardi  dernier  que  le  Roi  très  chrétien  s^était  un  peu  appesanti,  que  sa 

^^  tète  tombait  plus  qu'à  Tordinaire  et  s'était  bien  enfoncée  dans  les 

épaules.  »  En  observateur  sagace,  il  raconte  le  désarroi  de  la  cour,  les 
intrigues  du  duc  d'Orléans  et  de  l'Espagne,  la  retraite  de  M°^®  de  Main- 


^^L'  "  tenon  :  quelques-unes  de  ses  lettres  sont  de  vraies  chroniques. 


HT  - 


»  Tous  ces  renseignements  sont,  du  reste,  classés  dans  deux  tables 

^è,  »  ^  fort  détaillées  et  fort  méthodiquement  rédigées,  qui  achèvent  de  placer 

ce  volume  parmi  les  bons  recueils  de  documents  publiés  en  Europe 
dans  ces  dernières  années,  où  chaque  État  semble  rivaliser  de  zèle 
^  pour  la  vulgarisation  savante  de  ses  archives  diplomatiques. 

?n  ■  '  Gr.  BaQUENAULT  DE  PUCHSSSE. 
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De  antlmriÎMilMitg  IHanae  simulaeris  DeliAeUi,  par  Tnéo- 
pmLB  HoMOLLB.  Parls,  E.  Thorin,  1885,  in-8,  de  105  p.  et  11  pL  héliogr.  — 
Prix  :  5  fr. 

lie*  Archives  de  l'Intendanee  «aérée,  à  nélos^parle 
môme.  Paris,  Thorin,  1886,  in-8  de  148p.  et  1  pi.  héliogr.—  Prix  :  5  fr.  30. 


Ces  deux  publications  sont  les  thèses  soutenues  par  l'auteur;  elles 
^  lui  ont  fait  décerner  le  doctorat.  Dans  la  première  M.  Homolle  étudie 

^^  '      les  plus  anciennes  statues  qui,  à  Délos,  reproduisaient  le  type  de 

Diane.  Profitant  des  fouilles  faites  par  lui  dans  cette  lie,  M.  Homolle 
a  eu  la  bonne  fortune  de  recueillir  des  fragments  considérables  de 
statues  de  femmes  qui,  tout  en  procédant  d'un  type  unique,  appartien- 
nent évidemment  à  des  époques  difi'ôrentes,  à  un  art  plus  ou  moins 
parfait.  Il  y  a  reconnu  des  statues  d^Artéûiis,  de  deux  époques  bien 
distinctes;  la  plus  ancienne  imitée  des  antiques  simulacres  informes  en 
bois  et  en  pierre,  qui,  peu  à  peu,  prirent  une  apparence  humaine  pro- 
gressivement perfectionnée  ;  la  moins  ancienne  produisant  des  spéci- 
mens de  Tart  grec  dans  toute  sa  beauté.  M.  Homolle  propose  de  placer 
entre  le  vu®  et  le  v®  siècle  avant  l'ère  chrétienne  ces  statues  qui  lui 
semblent  provenir  des  cités  grecques  de  l'Asie  et  des  lies  où  régnait 
l'inûuence  ionienne;  il  cherche  à  déterminer  la  part  du  génie  de 
l'artiste  grec  et  de  Finspiration  empruntée  à  l'étranger,  et  donne  ainsi 


K-i, 
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un  chapitre  important  et  complètement  neuf  de  Thistoire  de  Fart 
heU^nique. 

La  seconde  tbèae  est  une  œuvrer  de  premier  ordre  que  M.  HomoUe 
pouvait  seul  entreprendre.  L'île  de  Délos  est  son  fief  archéologique,  et 
les  cinq  campagnes  qu'il  y  a  faites  lui  ont  permis  de  recueillir  des 
documents  précieux  qu'il  doit  prochainement  publier  dans  un  ouvrage 
considérable,  consacré  à  l'histoire,  à  la  topographie  et  à  l'archéologie 
de  Délos,  ce  célèbre  sanctuaire,  qui  tient  une  si  grande  place  dans 
l'histoire  de  la  Grèce,  et  sur  lequel,  jusq^i'à  ce  jour,  on  n'a  que  quel- 
ques rares  fragments.  Gr&ce  aux  nombreuses  inscriptions  qu'il  a 
recueillies,  M.  HomoUe  reconstitue  les  archives  de  l'intendance  sacrée 
à  Délos,  depuis  315  jusqu'en  166  avant  J.-G.  ;  il  dresse  la  liste  des 
archontes  déliens  pendant  cette  période;  il  soumet  les  textes  épigra- 
phiques  employés  par  lui  à  une  critique  chronologique  aussi  sûre  que 
sincère.  Nous  signalerons  tout  particulièrement  les  pages  dans  les- 
quelles l'auteur  discute  les  événements  qui  enlevèrent  Délos  à  la 
domination  d'Athènes  et  rendirent  l'indépendance  à  l'Ue  sainte. 

Anatolb  de  Barthélémy. 


Iconograplile  du  départemelnt  «le  la  Somme ,  ou  Catalogue 

des  cartes,  vueê,  armoiries,  portraits,  etc,,  gravés  ou  lithographies,  concernant 
ce  département,  par  Henri  Macqubkon.  AbbeviUe,  impr.  PalUart,  1886, 
gr.  in-8  de  viii-867  p. 

M.  Duscevel  avait  commencé,  en  1867,  une  sorte  d'Iconographie  de  la 
Somme,  en  inventoriant  sa  collection  particulière,  et  avait  émis  le 
vœu  de  voir  un  semblable  travail  entrepris  par  tous  les  artistes  et 
collectionneurs  de  la  région.  M.  H.  Macqueron,  dont  le  père  possède  à 
AbbeviUe  une  magnifique  collection,  n'a  point  reculé  devant  la  tâche 
de  réunir  tout  ce  qui  existe  en  fait^de  cartes,  vues,  portraits,  armoi- 
ries, etc.,  concernant  le  département  de  la  Somme,  et  l'on  peut  Im 
rendre  la  justice  qu*il  y  a  pleinement  réussi,  n'épargnant  aucune 
peine,  aucune  démarche,  et  nous  donnant  un  livre  aussi  précieux  par 
les  innombrables  renseignements  qu'il  renferme  que  par  le  plan 
méthodique  avec  lequel  il  a  é]>é  con(u.  —  M.  H.  Macqueron  a  choisi  le 
canton  comme  unité  ;  sous  la  rubrique  de  chaque  canton ,  il  a  réuni 
tout  ce  qui  le  concernait  :  vues,  armoiries,  monnaies,  antiquités.  Dans 
une  première  partie,  il  donne  comme  une  vue  générale  du  sujet,  en 
énumérant  :  i^  les  cartes  générales  et  particulières  de  l'ancienne 
Picardie  ;  2o  les  cartes  générales  et  particulières  du  département  de  la 
Somme  ;  3^  les  cartes  spéciales  à  la  rivière  et  à  la  baie  de  Somme  ; 
40  les  cartes  spéciales  aux  chemins  de  fer  du  'département.  L'auteur 
s'occupe  ensuite  des  vues,  en  parcourant  successivement  toutes  les  par- 
Juiff  1887.  T.  XLIX.  34. 
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ties  du  département,  en  enregistrant  les  armoiries,  trouvailles,  mon- 
naies, etc.  Dans  une  troisième  partie,  il  passe  en  revue  les  por^ 
traits  :  figures  des  saints,  portraits  des  hommes  marquants,  par  ordre 
alphabétique.  —  Durant  le  cours  de  ses  longues  recherches ,  de  nou- 
veaux documents  sont  venus  se  joindre  aux  précédents,  de  aouvelles 
découvertes  ont  été  faites  :  c'est  Tohjet  d'un  supplément  qui  ne  corn* 
prend  pas  moins  de  quatre-vingt-huit  pages  (p.  725-8iS).  Nous  signa- 
lerons dans  ce  supplément  les  nombreuses  pièces  sur  ramiral  Ck>uibet 
{n^«  6022  à  6182).  —  Une  quatrième  et  dernière  partie  est  consacrée  à 
la  bibliographie  y  c'est-à-dire  aux  sources  où  Fauteur  a  puisé,  avec  un 
numérotage  auquel  il  renvoie  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Par  l'étendue  et  le  soin  consciencieux  des  recherches,  par  la  dlspo- 
^tion  des  matériaux  si  patiemment  recueillis,  par  la  minutieuse  exac- 
titude des  descriptions ,  M.  H.  Macqueron  a  bien  mérité  à  la  fois  des 
amis  de  l'histoire,  de  l'archéologie  et  des  beaùx-arts.  Nous  ne  saurions 
trop  le  remercier  et  le  féliciter  de  son  excellent  travail.     G.  db  B. 


Olivier  de  fi^rres,  seigneur  du  Pradel,  sa  vU  ei  se»  iracauz. 

Documents  inédits,  illustré  de  portraits,  gravures  et  fac-similé,  par  Hsoit 
Yaschaldb.  ofûcier  de  rinstruction  publique,  membre  de  plusieurs  so- 
I    ciétés  savantes.  Paris,  Pion,  1886,  gr.  in-8  de  232  p.  —  Prix  :  10  fr. 

M.  H.  Vaschalda  rappelle,  en  tète  de  son  Avant-propos,  que,  depuis 
près  d'un  siècle,  il  a  été  publié  un  grand  nombre  de  brochures  et  de 
notices  sur  Olivier  de  Serres,  mais  que,  faute  de  documents  sur  Texia- 
tence  de  l'illustre  agronome,  on  peut  dire  que  tous  ces  travaux  ne 
sont  que  des  ébauches  superficielles,  inexactes  et  tout  à  fait  insuffi- 
santes. 11  n'est  pas  un  écrivain,  ajoute-t-il,  qui  n'ait  commis  des 
erreurs  à  son  sujet,  et  il  donne  (p.  1-4)  une  piquante  énumération  de 
bon  nombre  de  ces  erreurs.  M.  Yaschalde,  pour  écrire  l'histoire  de  la 
vie  et  des  travaux  d'O.  de  Serres,  s'est  principalement  servi  des  docu- 
ments conservés  au  Pradel  et  mis  à  sa  disposition  par  M.  L.  de  Watré, 
documents  parmi  lesquels  on  remarque  le  livre  de  raison  «  du  plus 
grand  agronome  que  la  France  ait  produit  »  et  les  Mémoires  de  Daniel 
de  Serres,  son  fils  aîné.  Les  vieux  papiers  du  Pradel  avaient  déjà  été 
vus  par  divers  écrivains,  mais  personne  encore  n'avait  daigné  les  étu- 
dier attentivement.  M.  Yaschalde  a  mis  le  soin  le  plus  minutieux  à 
les  compulser  :  il  a  été  récompensé  de  son  zèle  par  de  curieuses  décou- 
vertes^ et  il  a  pu  ainsi  mettre  dans  son  livre,  au  milieu  de  choses 
toujours  exactes,  un  certain  nombre  de  choses  nouvelles. 

L'ouvrage  se  divise  en  onze  chapitres  successivement  consacrés  à  la 
généalogie  des  de  Serres,  seigneurs  du  Pradel,  dressée  d'après  un 
cahier  écrit  tout  entier  de  la  main  de  Daniel  de  Serres  sur  les  titres 
trouvés  en  1606  dans  le  cabinet  de  son  père  ;  à  la  seigneurie  du  Pra- 
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del;  à  la  naissance  d'Olivier  de  Serres  (à  Villeneuve-de-Berg,  en  1539)  ; 
son  éducation  ;  son  mariage  (11  juin  1559),  avec  Marguerite  d' Arçons, 

* 

dont  il  eut  sept  enfants,  quatre  garçons  et  trois  filles]  ;  sa  mission  à 
Genève;  à  la  surprise  de  Villeneuve-de-Berg  (2  mars  1573),  à  propos  de 
laquelle  M.  Yaschalde  justifie  chaleureusement  Olivier  d'avoir  pris 
part  à  un  prétendu  massacre  dQs  catholiques  ;  aux  voyages  d'O.  de 
Serres  et  à  ses  occupations  au  Pradel  ;  à  la  mort  (19  mai  1598)  de  son 
frère^Jean,  l'historiographe  de  France  ;  à  l'apparition  du  Théâtre  d'agn- 
cuUure  ;  a\ix  services  rendus  par  0.  de  Serres  à  la  sériciculture  ;  à  son 
livre  de  raison,  aux  hommages  qui,  après  un  oubli  de  cent  cinquante 
ans,  ont  été  rendus  à  la  mémoire  de  ce  grand  homme  de  bien.  Ces  onze 
chapitres  sont  suivis  d'une  étude  bibliographique  (indication  de  toutes 
les  éditions  du  Théâtre  d'agriculture)  ;  d'une  étude  iconographique  (por- 
traits, estampes,  bustes  et  statues  d'O.  de  Serres)  ;  d'une  étude  numis- 
matique (médailles  frappées  à  l'effigie  du  père  de  l'agriculture  fran- 
çaise). 

Voici  la  liste  des  pièces  justificatives  :  contrat  de  mariage  d'O.  de 
Serres  ;  inventaire  des  joyaux  d'or  et  d'argent  (vases  sacrés)  à  lui  con- 
fiés le  2  mai  1562  ;  actes  pour  le  même  et  pour  les  consuls,  manants 
et  habitants  de  Villeneuve-de-Berg  (restitution  des  vases  sacrés)  ;  tes- 
tament de  Jacques  d'Arcond,  beau-pèré  d'Obvier  (28  mars  1567)  ;  afiran- 
chissement  de  la  juridiction  du  Pradel  (15  mars  1571)  ;  lettre  de  Jean 
de  Serres,  l'historien,  à  son  frère  Olivier  (21  juillet  1594)  ;  déclaration 
de  Gédéon  de  Serres  à  son  père  Olivier  (25  février  1605)  ;  lettre  de  Oé- 
déon  à  son  père  (5  mars  1611)  ;  testament  de  noble  Olivier  de  Serres, 
seigneur  du  Pradel  (8  décembre  1612)  ;  autre  testament,  dont  l'original 
est  conservé  au  Pradel  (20  août  ,1617)  ;  Déclaration  du  décès  d'Olivier 
de  Serres  ;  testament  olographe  de  Daniel  des  Serres  [sic)  du  Pradel 
(15  décembre  1623)  ;  mémoires  de  Daniel  de  Serres  (reproduction  des 
articles  les  plus  intéressants  de  son  livre  de  raison)  ;  catalogue  des  prin- 
cipaux objets  exposés  dans  le  cabinet  de  travail  d'O.  de  Serres,  à  l'oc- 
casion du  centenaire  ;  discours  de  M.  Pasteur,  prononcé  à  la  cérémo- 
nie du  centenaire  d'O.  de  Serres,  à  Aubenas,  le  6  mai  1882  ;  affiche  du 
centenaire  d'O.  de  Serres.  , 

Le  volume  est  orné  de  gravures  qui  représentent  0.  de  Serres,  d'a- 
près un  dessin  de  Maurice  Yaschalde,  les  armoiries  de  la  famille  de 
Serres,  dessinées  par  le  même  artiste,  une  vue  du  Pradel,  les  frontis- 
pices de  la  première  et  de  la  quinzième  édition  du  Théâtre  d'agriculture^ 
les  statues  d'O.  de  Serresà  Villeneuve-de-Berg  et  à  Aubenas,  enfin  le 
fac-similé  du  portrait  original  d'O.  de  Serres  et  le  fac-similé  de  son 
testament  olographe.  T.  db  L. 
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OfttolMue  fies.  iiMuiuiMe«  de  la  Bibltotlièqne  imliU^nM 
de  II1I01I9  par  M.  Pbllbchbt.  Dijon,  G.  Lamarche,  1886,  gr.  in-S  de 
vin-171  p.  —  Prix  :  8  fr. 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Dijon  possède  cent  quatre-vingt-dix 
ouvrages  imprimés  au  xv«  siècle,  formant  deux  cent  trois  volumes, 
lesquels  proviennent  en  grande  partie  de  monastères  ou  de  couvents 
fermés  au  moment  de  la  Révolution^  Quelques-uns  de  ces  livres  pré- 
cieux n'ont  pas  eu,  suivant  Texpression  du  rédacteur  du  Catalogue,  à 
changer  de  domicile  en  changeant  de  propriétaire  :  ce  sont  ceux  qui 
figuraient  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  des  Jésuites  de  Dijon, 
avant  leur  suppression,  en  1762,  la  bibliothèque  de  la  ville  occupant 
aujourd'hui  une  partie  des  bâtiments  de  l'ancien  collège  des  Jésuites, 
fondé  par  Odinet  Godran,  premier  président  au  Parlement  de  Bour- 
gogne, mort  le  10  février  1581.  Empruntons  à  la  très  intéressante  pré- 
face du  Catalogue  (p.  iv-v),  quelques  renseignements  sur  les  incu- 
nables dijonnais  :  Il  y  a  trente-huit  éditions  de  Paris,  onze  de  Rome, 
cinquante  et  une  de  Venise  ;  les  premières  impressions  de  Metlinger, 
à  Besançon,  Dijon  et  Dole,  etc.,  sans  parler  des  livres  de  théologie  q[ui 
forment  à  peu  près  le  quart  de  la  collection;  le  droit  français  y  est 
représenté  par  les  Ordonnances  de  Bourgogne  de  1490,  livre  tellement 
rare  qu'on  n'en  connaît  que-de^ux  exemplaires  complets  et  un  incom- 
plet ;  le  droit  canonique  par  le  Tractalus  de  polestate  imperatorts  ac 
papœ  d'Antonius  de  Rosellis  et  par  la  Pragmatica  sanctio  de  Charles  YU. 
Les  sciences  philosophiques  nous  offrent  divers  traités  d'Aristote,  de 
Gicéron,  de  Plutarque,  de  Sénèque,  de  Boèce,  de  Magister,  de  Suiseth, 
Le  Grand,  Pétrarque,  Pogge  et  Ficinus.  Les  sciences  naturelles  sont 
résumées  dans  la  compilation  de  Bartholomeus  de  Glanvilla.  Pour  les 
sciences  médicales,  nous  pouvons  citer  les  ouvrages  de  Mesve,  d'Arcu- 
lanus,  de  Platina,  et  deux  éditions  du  Regimen  .sanitatxs.  Ensuite 
viennent  les  sciences  mathématiques  avec  les  travaux  de  Ptoiémée, 
de  Sacro-Busto,  de  Bonatus  et  d'Alphonse  X.  Pour  les  sciences  mili- 
taires, il  n'y  a  que  deux  auteurs,  Végèce  et  Puteo  ;  pour  les  sciences 
occultes,  Urso,  et  l'art  mnémonique,  Mattheolus.  La  classe  des  belles- 
lettres  a  de  nombreux  auteurs  dans  toutes  ses  divisions  :  pour  la  Un-  • 
guistique,  Priscien,  Diomède,  Perottus,  Nestor,  Mains,  ReuchUn;  poor 
la  rhétorique,  Gicéron,  Beroaldus,  Franciscus,  Nicolaus;  des  poètes 
latins  de  Tantiquité  et  de  la  renaissance  :  Virgile,  Horace,  Ovide, 
TibuUe,  Perse,  Lucain,  Stace,  Juvénal,  Martial,  Hyginus,  Lactance, 
Jérôme  Balbi,  Andrelin,  Mancinellus,  Théophile  Bona;  des  poètes 
français  :  Guillaume  de  Guilleville  et  Jean  Bouchet,  et  un  des  poètes 
allemands  du  xv«  siècle  :  Sébastien  Brant.  La  poésie  dramatique  est 
représentée  par  les  comédies  de  Térence  et  les  tragédies  de  Sénèque. 
Dans  les  fables  et  romans,  nous  voyons  les  œuvres  d'Esope,  d'Apu- 
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lée,  d'^neas  Sylvius  Piccolomini,  devenu  le  pape  Pie  n,  et  deux 
romans  populaires  du  moyen  âge  :  les  Quatre  filsAymon  eiLancelot  du 
Lac  ;  parmi  les  épistolaires,  on  compte,  Phalaris,  Pétrarque,  rArétin, 
Ficinus  et  Gaguin  ;  et  la  polygraphie  offre  la  volumineuse  collection 
des  ouvrages  de  Vincent  de  Beauvais,  avec  celles  de  Pie  II,  de  Pic  de 
la  Mirandole,  de  Jamblique  et  les  Auctores  octo.  Le  savant  bibliographe 
indique,  pour  Thistoire  universelle,  les  noms  de  s.  Antonin  |t  de 
Foresti;  pour  l'histoire  grecque,  celui  de  Thucydide  ;  pour  l'histoire 
romaine,  ceux  de  César,  de  Tité-Live,  de  Salluste,  d'Orose  et  de  Blon- 
dus  ;  pour  l'histoire  de  France,  celui  de  Gaguin  ;  pour  l'histoire  des 
pays  étrangers,  ceux  de  Sanchez  et  de  Justinien.  On  pourrait  presque 
faire,  ajoute  M.'  Pellechet,  dans  les  incunables  de  Dijon,  une  division 
pour  les  beaux-arts,  car  nous  trouvons,  dans  la  Chronique  de  Nurefnr 
berg,  dans  les  Décades  de  Tite-Live,  dans  Lancelot  du  Lac,  les  devanciers 
de  nos  livres  illustrés  les  plus  magnifiques.  Tantôt  de  nombreuses 
gravures  donnent  une  idée  très  exacte  des  villes  du  xv*  siècle  ;  tantôt 
les  encadrements  des  pages,  les  figures  allégoriques,  ou  même,  dans 
la  plupart  des  volumes,  les  marques  des  imprimeurs  montrent  à  quel 
degré  de  perfection  la  gravure  sur  bois,  imitatrice  des  dessins  et  des 
manuscrits  du  moyen  âge,  était  arrivée  en  peu  d'années. 

Il  est  inutile  d'ajouter  pour  tous  ceux  qui  connaissent  la  manière 
de  travailler  de  M.  Pellechet,  que  son  catalogue  est  rédigé  avec  un 
soin  extrême  et  tel  qu'on  pouvait  l'attendre  de  Fauteur  de  la  Bibliogra- 
phie liturgique  d'Autun...^  honorée  par  l'Institut  d'une  de  ses  plus  pré- 
cieuses couronnes.  Tous  les  incunables  de  Dijon  sont  décrits  avec  une 
irréprochable  précision.  Souvent  à  la  description  succède  Thisloire  du 
volume,  comme,  par  exemple  (p.  i)  dans  le  premier  article  [Acta  con- 
cilii  Constantiensis)  :  a  Ce  volume  appartint  d'abord  à  Prudence  de 
Recourt,  chanoine  et  trésorier  de  l'église  de  Langres  ;  en  1606,  il  fut 
acheté  k  Ghâlon-sur-Saône,  par  Louis  Perry,  avocat,  et,  en  1718,  l'avo- 
cat général  Thierry  le  paya  cinq  livres  dix  sols.  Enfin  il  arriva  à  la 
bibliothèque  du  collège  des  Godrans,  dont  on  voit  l'ex-libris  à  l'inté- 
rieur du  premier  plat  ».  M.  Pellechet  complète  tous  les  j)lus  célèbres 
recueils  bibliographiques,  notamment  le  Repertorium  de  Ludovic  Hain, 
où  manquent  cinquante-deux  des  <t  incunables  dijonnais  »  et  le  Manuel 
du  libraire  (voir  pp.  3,  41,  49,  83,  108,  135, 144).  Afin  de  faciliter  les 
recherches  au  milieu  des  renseignements  si  variés  et  si  nombreux  dont 
le  Catalogue  enrichit  l'histoire  littéraire  et  artistique  de  la  France,  l'au- 
teur donne,  à  la  suite  de  la  Préface,  une  Table  des  auteurs  cités  le  plus 
souvent  dans  le  Catalogue,  et,  à*lafin  du  volume,  plusieurs  autres  excel- 
lentes tables  :  Table  alphabétique  des  titres  des  ouvrages.  Table  des  impri- 
meurs -cités,  classés  par  ville,  Table  du  nombre  des  éditions  par  ville. 
Table  des  provenances  des  volumes,  Table  àlp?habétique  des  noms  de  lieux 


-  534- 

et  de  personnes.  A  tous  les  points  de  vue,  Touvrage  est  un  modèle. 
L^auteur  exprime  le  souhait  (p.  y)  de  voir  bientôt  paraître  une  biblio- 
graphie nationale  de  nos  incunables.  Nous  exprimerons  un  autre  sou- 
hait :  puissent  tous  les  savants  qui  répondront  à  rappel  que  vient  de 
leur  adresser  M.  Léopold  Delisle,  apporter  dans  raccompiissement  de 
leur  tâche,  d^aussi  parfaites  qualités  !  T.  de  L. 


« 


BULLETIN 


n    nratarallsmo    eontempopaneo ,  par   PiPITOKB   FBDBaiCO.    Palerme, 
Sandou,  1886,  ln-16  de  237  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

U  parfidt  qu^en  Italie  le  naturalisme  n^est  pas  encore  le  bienvenu,  et  c*est 
pour  confondre  ses  détracteurs  que  M.  Pipitone  Federico  a  écrit  la  série 
d'articles  dont  il  vient  de  former  un  petit  volume.  Il  reconnaît  dans  sa  pré- 
face (p.  10),  que  s'il  n'eût  pas  composé  ce  livre  de  morceaux  détachés,  il  y 
eût  mis  plus  d'ordre  en  évitant  des  répétitions  et  supprimant  des  mor- 
ceaux  Inutiles.  Nous  sommes  très  heureux  de  rencontrer  cet  aveu  si  sincère 
et  parfaitement  justifié;  il  nous  dispense  d'entreprendre  une  analyse  qui,  vu 
le  décousu  de  Touvage,  n'eût  pas  été  très  facile.  M.  Pipitone  Federico,  à  la 
suite  de  tirades  où  sont  évoqués  Darwin  et  Schopenhauer,nous  donne,  sans 
beaucoup  de  liaison,  les  analyses  des  plus  tapageuses  productions  natura- 
listes, en  prodiguant  des  exclamations  admiratives  un  peu  monotones  :  td 
livre  est  stupendo,  tel  chapitre  magnifico,  telle  page  ammirahiU,  tout  critique 
appartenant  à  la  récente  école  est  un  valoroso  scrittore,..  Chemin  faisant 
l'auteur  nous  parle  de  grands  hommes  qui,  bien  que  nous  ayons  l*honnenr 
d'être  leurs  compatriotes,  nous  sept,  le  plus  souvent,  complètement  incon- 
nus. II  émaille  ses  analyses  d^amples  citations  prises  trop  souvent  dans  les 
pages  les  plus  obscènes  de  ses  auteurs  favoris.  Mais  avec  quel  peu  de  soin 
M.  Pipitone  a  corrigé  ses  épreuves  I  Dans  ces  échantillons  il  oublie  qu'  cabi- 
tude  »  s^écrit  avec  un  h;  d'yeux  il  fait  «  yeus,  »  d'affection  «  affectione,  »  de 
mort  «  morte,  >  de  payer  «  pajer,  »  de  raide  «  roidre,  »  dHm  souffle  €  une 
souffle,  »  d'en  sorte  «  en  sort,  »  de  s'excuser  «  s'exscuser,  »  etc.,  etc.  Gela  rap- 
pelle quelques-unes  de  nos  chansons  de  geste  qui,  transcrites  par  des  copistes 
transalpins,  ont  paru  appartenir  à.  un  idiome  &  part  qu'on  a  qualifié  de  franco- 
italien.  Si  M.  Pipitone  est  plein  de  vénération  pour  tout  ce  qui  se  rattache 
au  naturalisme,  il  n'est  pas  poli  pour  ses  adversaires  :  €  Vous  mentez,  leur 
dit-il,  quand  vous  nous  appelez  corrupteurs,  nous  autres  qui  sommes  renfer- 
més dans  Pétude  du  vrai  ;  c'est  vous  au  contraire  qui  êtes  les  corrupteurs  avec 
toutes  les  insanités  et  tous  les  contes  que  vous  vendez  sous  la  commode 
excuse  de  Tldéal,  c'est  vous  qui  êtes  les  trompeurs  avec  le  mirage  de  héros 
et  de  vertus  imaginaires.  »  (p.  216}.'Nous  vous  faisons  grâce  du  reste.  Quant 
aux  critiques  qui  ne  sont  pas  naturalistes,  gare  à  eux!  Ghaudes-Âygues, que 
vient-il  faire  1&?  v 

Les  morts  après  vingt  ans  sortent-ils  du  tombeau? 

Sarcey,  Brunetière,  Barbey  d'Aurevilly,  Pontmartin  sont  enveloppés  dans 
une  réprobation  plus  accentuée  pour  le  dernier  :  quanta  miseria  net  signor 
Pontmartin!  (p.  210.)  Est-ce  que  M.  Pipitone,  en  jetant  un  regard  sur  le 
passé,  n'a  pas  songé  à  tous  les  engouements  qui  se  sont  succédé?  Et  peut-on 
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avoir  pleine  confiance  dans  Tavenir  du  naturalisme?  Le^omantisme  a  passé; 
le  naturalisme,  qui  après  tout  n^est  que  son  bÂtard,  passera  de  même; 
voici  déjà  le  symbolisme  qui  apparsdt  derrière  lui,  mais  comme  le  roman- 
tisme, le  naturalisme,  nous  le  croyons,  pourra  laisser  quelques  bonnes 
choses...  Ira  t-on  les  chercher  dans  le  livre  de  M.  Pipitone  Federico? 

POGGIARIDO. 


et  «oïdats,  par  le  capitaine  Blanc.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  G«, 
1887,  in-18  de  275  p.  -  Prix  ;  3  fr.  50. 

M.  le  capitaine  Blanc  nous  a  déjà  donné  quelques  livres  écrits  d^une 
plume  alerte  et  où  les  plus  ardents  sentiments  patriotiques  sMnissent  à  une 
foi  religieuse  admirable.  Cette  fois,  il  eatreprend  de  démontrer  par  des  faits 
irréfutables  que  le  prêtre  et  le  soldat  sont  faits  pour  s'entendre  et  que,  dans 
les  colonies  surtout,  leur  parfait  accord  sert  puissamment  la  cause  de  la  civi- 
lisation, tandis  que  leurs  rares  mésintelligences  ont  les  plus  funestes  consé- 
quences. Ancien  of&cier  de  zouaves,  Tauteur  a  pu  apprécier  en  Algérie  le 
dévouement  et  le  zèle  patriotiques  du  clergé  français  et  11  en  donne  pour 
exemples  les  trois  pontifes  qui  se  sont  succédé  sur  le  siège  d^Alger  :  N.  N. 
S.  S.  Dupuch,  Pavy  et  le  cardinal  Lavigerie.  Il  traite  avec  beaucoup  de 
modération,  mais  avec  un  grand  sentiment  de  justice,  la  délicate  question 
des  conflits  entre  le  maréchal  de  Mac-Mahon  et  Pépiscopat  et ,  à  ce  sujet 
revendique  hautement  pour  les  évoques  et  les  prêtres  le  droit  à  la  charité, 
et  à  Fapostolat;  suivant  lui,  s^ils  avaient  été  libres  de  se  mettre  en  contact 
avec  les  indigènes,  Tœuvre  de  Passimilation  serait  bien  plus  avancée  qu^elle 
ne  Pest.  M.  le  capitaine^  Blanc  conte  aussi  quelques  épisodes  touchants  de  la 
guerre  franco-allemande,  de  la  campagne  de  Tunisie  et  des  missions  catho- 
liques en  Tunisie.  Ce  livre  vient  à  son  heure  pour  réfuter  les  sophismes  et 
les  calomnies  qui  s'attaquent  à  nos  aumôniers  militaires  et  dont  les  ministres 
eux-mêmes  n'oot  pas  rougi  de  se  faire  Técho  à  la  tribune  de  la  Chambre 
des  députés  ;  il  serait  à  désirer  quil  fût  très  largement  répandu  dans  les 
bibliothèques  populaires.  C^*  db  Bizbmont. 


«laWerie,  par  le  P.  G.  db  Pascal,  avec  une  lettrre-préface  par  Edouard 
Drumont.  Paris,  Henri  Gautier,  1887,  in-12  de  xii-i30  p.  —  Prix  :  \  tr. 

La  Conquête  du  inonde  |mii*  le»  «luifk,  10*  éd.  internationale,  augmen- 
tée de  révélations  sur  PAUiance  Israélite  universelle,  par  le  major  Osman- 
Bby,  Kibhizli-Zadb,  avec  réponse  à  M.  E.  Drumont.  Paris,  Henri  Gautier, 
s.  d..  petit  in-18  de  63  p.  —  Prix  ;  O^fr.  50. 

La  Juiverie  est  divisée  en  deux  parties.  Dans  la  première,  Pauteur  fait  con- 
naître les  divers  moyens  par  lesquels  les  fils  d^Israël,  naguère  encore  si  for- 
tement tenus  à  Pécart,.sont  devenus  aujourd'hui  «  les  rois  de  Pépoque.  »  Le 
P.  de  Pascal  consacre  la  deuxième  partie  de  son  étude  aux  remèdes  éner- 
giques quUl  voudrait  voir  appliquer  à  Pétat  actuel  des  choses  ;  mais  il  en 
convient  lui-même  :  «  Tous  reconnaîtront  le  danger,  peu  goûteront  les  re- 
mèdes, et  la  Juiverie  poursuivra  le  cours  de  ses  conquêtes.  »  C'est  aiusi  qull 
conclut  :  «  Le  Socialisme,  nouvel  Attila,  cheminera  terrible  et  triomphant  à 
travers  le  monde,  confondant  dans  une  ^uine  commuue,  Juifs,  vassaux  et 
serfs  des  Juifs.  Vous  n'avez  pas  voulu  de  Jésus-Christ,  vous  aurez  Barrabas, 
et  Dieu  n'aura  pas  tort.  »  —  De  son  côté,  le  major  Osman-Bey  a  voulu  établir, 
dans  La  Conquête  du  monde  par  les  Juifs,  que  ce  n'est  pas  seulement  la  France, 
mais  le  monde  civilisé  entier  qui  est  Juif.  Il  esquisse  d'abord,  en  quelques 
pages,  écrites  sans  aucune  préoccupation  religieuse^  l'histoire  du  peuple  élu, 
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et,  après  avoir  pris  à  partie  <  rAJliance  Israélite  uaiverselle  »,  prévoit,  hzi 
aussi,  le  cataclysme  social  annoncé  par  le  P.  de  Pascal.  Le  major  Osman-Be? 
ne  dit  pas  par  quels  moyens  il  enteud  enrayer  <  Penvalûssemeat  sémitique,  • 
tandis  que  le  P.  de  Pascal  s'explique  catégoriquement.  E.  G.  B. 


EjtM  Popalatlon»  bretonne»,  par  YVBS  EaMO.  Paris ,  E.  Plon,  1886,  in-i8 
de  268  p.  -  Prix  :  3  fr. 

Je  doute  fort  que  Pautèur  de  ce  livre  soit  breton,  bien  quHI  ait  pris  un 
pseudonyme  de  terroir.  Il  nous  «i  donné  là  une  série  de  petits  tableaux,  ou 
plutôt  de  pochades,  brossées  de  cbic,  comme  disent  les  peintres^  sur  le 
bourgeois,  le  paysan,  Touvrier,  le  marin,  le  prêtre,  la  femme,  les  tendances 
des  populations  bretonnes,  le  «  progrès  des  lumières,  »  les  obligations  de  TEtat 
envers  la  Bretagne,  etc;  mais  tout  cela  est  fort  superficiel,  et  je  doute  que 
les  vrais  Bretons  s*y  reconnaissent.  Le  style  est  vif,  piquant,  point  banal  ; 
pour  le  bien  définir,  je  ne  puis  que  répéter  à  son  sujet  ce  que  me  disait  fort 
spirituellement  un  de  mes  ^is,  à  qui  je  faisais  lire  un  chapitre  du  livre  : 
«  On  dirait  d'un  normalien  en  rupture  de  ban.  »  Rien  de  plus  ju&te.  -^  Au 
début  Tauteur  nous  dépeint  Taspect  mélancolique  de  la  Bretagne,  il  s^arrêti 
longtemps  sur  la  tristesse  de  la  vaste  lande,  avec  ses  ajoncs  verdâtres,  dont 
la  vue,  sombre  et  désolée  sous  un  ciel  brumeux,  serre  invinciblement  le 
cœur.  Cela  me  prouve  que  M.  Yves  Eano  n'a  jamais  vu  la  lande  au  prin- 
temps, alors  qu^elle  ressemble  à  un  immense  tapis  d^or  ;  ni  t  Pautomne, 
quand,  toute  violette  avec  les  fleurs  de  bruyère  qui  dépassent  les  ajoncs, 
ou  empourprée  par  les  fils  rouges  qui  les  enserrent  de  réseaux  inextricables, 
elle  change  k  tout  instant  de  couleur  aux  feux  du  soleil  couchant.  La 
lande  est  mobile  comme  la  mer  et  M.  Kano  n^en  a  vu  qu^un  aspect  par  un 
mauvais  jour.  Au  moral,  il  n^a  pas  mieux  observé  la  Bretagne,  et  franche- 
ment 11  me  fait  sourire  lorsque,  vaticinant  avec  une  grosse  voix,  il  déclare 
que  e^est  notre  province  qui  arrête  tout  net  le  progrès  de  la  France!  Grand 
merci  de  Thonneur,  cher  Monsieur,  mais  le  progrès  que  vous  rêvez  ne  nous 
.  fait  guère  envie.  Vous  êtes  de  ceux  qui  admirent  l'aphorisme  :  le  cléricalisme, 

voil&  Tennemi  :  mais  vous  êtes  assez  prudent  pour  déclarer  qu'il  eût  mieux 

valu  de  ne  pas  proclamer  si  hautement  cette  «  vérité,  »  car  on  a  jeté  ainsi  un 

i  ,  cri  de  guerre  inopportun,  que  le  clergé  breton  a  fort  habilement  exploité 

[  dans  nos  campagnes...  Nous  voilà  bien  avertis  :  il  valait  mieux  une  guerre 

sourde  à  la  religion  :  nous  nous  tiendrons  sur  nos  gardes,  M.  Kano.  Mais 
(.  nous  verrons,  le  jour  des  prochaines  guerres,  si  nos  tendances  rétrogrades 

^.  vers  la  religion  de  nos  pères  ne  nous  feront  pas  précisément  résister  plus 

solidement  devant  Tennemi,  que  ceux  qui  auront  suivi  votre  progrès.  Ce 
jour-là,  on  fera  encore  appel  aux  Bretons  et  les  Bretons  se  feront  tu^,  sans 
mot  dire,  au  signe  de  la  croix.  Rbnâ  EsaviLBR. 


La  Campagne  de  1*  «  iphis^nie  >  (^884-/<S5),  par  un  aspirant  de  marine. 
Paris.  Librairie  illustrée,  in-18  de  276  p.  orné  de  nombreuses  vignettes.  — 
Prix  ;  3  f^.  50. 

Le  jeune  auteur  anonyme  de  La  Campagne  de  l*€  ïpkiginie,  >  s^annonce  comme 
un  écrivain  d^avenir;  bien  que  son  inexpérience  de  débutant  se  trahisse  à 
chaque  page,  il  a  le  mérite  de  conter  simplement  ce  qull  a  vu,  et  cette  sin- 
cérité naïve  donne  un  grand  charme  à  son  récit.  Embarqué  sur  la  corvette^ 
école  des  aspirants,  il  a  fait  en  neuf  mois  le  tour  de  TOcéan  Atlantique 
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nord  et  de  la  Méditepranée,  yisitant  successivement  Lisbonne,  Madère,  les 
Canaries,  Dalcar,  les  Antilles,  Tanger,  Gibraltar,  (!>Lrthagène,  Barcelone, 
Port-Vendres,  Marseille,  Nice,  la  Spezzia,  Naples,  Messine,  le  Pirôe,  Smyme, 
Candie,  Tunis,  Alger,  etc.  N^ayant  à  passer  que  quelques  heures  dans 
chaque  relâche,  il  ne  pouvait  évidemment  réunir  les  éléments  d'études 
approfondies,  mais  il  a  su  observer  et  donner  la  note  juste  de  ses  impres- 
sions, si  fugitives  qu^elles  fussent.  Il  ne  manque  pas,  d'ailleurs,  d'initier  le 
public  à  rexistence  studieuse  et  pittoresque  des  jeunes  aspirant!  et  même 
do  décrire  les  Incidents  de  la  navigation  et  les  manœuvrer  de  la  corvette. 
A  la  vérité,  ces  descriptions,  émaillées  de  termes  technique^,  ne  sont  pas 
toujours  intelligibles  pour  le  lecteur  profsme,  et  c^est  là  surtout  que  se  trahit 
la  jeunesse  de  Tauteur.  Ce  n'en  est  pas  moins  un  ouvrage  honnête,  où  se 
manifestent  de  bons  sentiments  religieux  ;  les  vignettes  sont  charmantes  et 
pleines  d'humour.  ' G*«  db  Bizbmont. 

Histoire  pomalne,^  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  Vinoasion  de»  bar- 
bar^,  par  Guiraud  et  Lacour-Gaybt.  Paris,  Alcan,  1887,  in-12  de  527  p. 
—  Prix  :  4  fr.  50. 

Deux  jeunes  et  brillants  professeurs  de  l'Université,  MM.  Guiraud  et 
Lacour-Gayet,  ont  publié  un  ouvrage  qui,  par  sa  forme,  paraît  spécialement 
destiné  aux  élèves  de  nos  collèges,  mais  qui,  en  somme,  rendra  les  plus 
grands  services  à  toutes  les  personnes  qui ,  rapidement  et  sous  une  forme 
accessible,  veulent  se  Mettre  au  courant  des  derniers  résultats  de  la  science 
sur  l'histoire  de  Rome.  C^est  ce  qui  nous  détermine  à  en  faire  mention  icL 
Il  suiQt  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  distribution  et  l'exposition  des  ma- 
tières pour  voir  que  ce  nouveau  manuel  laisse  bien  loin  derrière  lui  ces 
compilations  plus  ou  moins  indigestes  qui  sont  de  nature  à  donner  aux 
élèves  et  même  aux  maîtres  inexpérimentés  tant  dUdées  fausses  et  de  notions 
inexactes.  Contrairement  à  ce  qui  s'était  pratiqué  jusqu'ici  dans  ces  sortes 
de  livres,  la  grande  place  faite  à  Phistoire  des  institutions  et  des  mœurs 
permet  de  pénétrer  à  fond  la  ^  vie  de  cette  société  romaine  et  d'en  saisir 
l'esprit.  Malheureusement  une  exposition  incomplète  en  ce  qui  touche  l'his- 
toire du  christianisme  et  plusieurs  inexactitudes  obligeront  le  maître,  dans 
nos  institutions,  à  suppléer  et  à  corriger  en  plusieurs  points  les  apprécia- 
tions des  auteurs.  Aussi  est-ce  moins  comme  livre  de  classe  que  comme 
manuel  à  l'usage  des  maîtres,  des  candidats  à  la  licence  et  des  personnes 
instruites  que  nous  recommandons  ce  livre  à  nos  lecteurs.  F.  C. 


Henri  IV,  par  Am.  Gasqubt,  avec  portrait  et  gravures  dans  le  .texte. 
Paris,  Picard-Bernhein,  in-18  de  64  p.  —  Prix  :  0  fr.  40.  {Bibliothèque  d'édu- 
cation nationale.  Les  grands  Français,) 

Danton,  par  F.-A.  AuLARD.  In-18,  63  p.  —  Prix  :  0  fr.  40.  Même  collection- 

Le  premier  opuscule,  modéré  dans  la  forme,  est,  au  fond,  un  éloge  des  pro- 
testants et  une  condamnation  des  catholiques.  «  Les  protestants  prirent  les 
armes  pour  défendre  leur  foi.  >  Tel  est  l'axiome  posé  pour  résumer  les 
guerres  religieuses  du  xvi*  siècle.  Les  massacres  sont  le  fait  des  catholiques; 
de  ceux  commis  par  les  protestants,  il  n'en  est  pas  question.  Quant  i 
Henri  IV,  <  plus  indifférent  qu^aucun  de  ses  sujets,  en  matière  religieuse,  » 
il  apparaît,  comme  il  est,  en  effet,  le  sauveur  de  la  France  à  qui  il  donne 
la  paix  et  Tordre.  La  Révocation  de  l'Ëdit  de  Nantes  sous  Louis  XIV  est 
hautement  bl^èe  :  elle  fait  sortir  du  pays  <  un  milion  d'hommes  les  plus 
honnêtes,  les  plus  industrieux,  les  plus  riches.  »  Lenteur  déclare  que  «  les 


', 


Espagnols  et  les  Ligueurs  armèrent  le  bras  de  Ravaillac.  >  En  somme.  c*est 
un  résumé  de  la  vie  dUenri  IV,  où  Ton  rencontre  de  justes  éloges  pour  le 
Roi,  des  blâmes  pour  les  catholiques. 

La  seconde  brochure  est  une  apologie  complète  de  Dantoa,  c  cet  homme 
d^État,  non  moins  irréprochable  dans  sa  vie  privée  que  dans  sa  vie  publique, 
qui  fut  à  tous  égards  un  homme  de  bien,  >  car,  «  parmi  les  héros  de  la 
Révolution  française,  dit  Fauteur,  nul  ne  fut  plus  moral,  plus  instruit,  plus 
humain,  plus  pur  d'argent,  plus  pur  de  haine.  »' Voilà  ce  qu'avec  beaucoup 
d*a,utres  assertions  du  même  genre,  un  professeur  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Poitiers  écrit  pour  <  ses  jeunes  lecteurs,  dans  cette  galerie  des  grands 
Français.  »  H.  db  l'E. 

Oasette  de  la  Résenee,  janvier  4745'Juin  4149,  publiée  d'après  le  Oianus- 

crit  inédit  conservé  &  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye,  avec  des  annota- 
tions et  un  index,  par  le  comte  E.  db  BARTHBLâ&ir.  Paris.  Charpentier, 
4887,  in-16  de  352  p.  —  Prix  :  3  flr.  80. 

Le  manuscrit  publié  aujourd'hui  par  M.  le  comte  de  Barthélémy  forme  à  la 
Bibliothèque  royale  de  La  Haye  deux  volumes  in-folio  ;  c'est  une  de  ces 
gazettes  si  à  la  mode  au  xviii*  siècle  et  dont  plusieurs  déjà  ont  vu  le  jour.  A 
qui  était-elle  adressée?  L'éditeur  n'a  pu  le  découvrir,  quoiqu'il  soupçonne  que 
le  destinataire  était  le  grand  pensionnaire  Heinsius.  Pour  l'auteur,  il  a  été 
plus  heureux  et  est  plus  afûrmatif  ;  il  pense,  et  avec  raison,  semble-t-il,  que 
c'est  Jean  Buvat  dont  M.  Campardon  a  déjà  publié  le  journal.  NatureUe- 
ment  la  Gazelle  de  la  Régence  complète  et  confirme  le  Journal  de  Buvai.  Elle 
contient  de  fort  curieux  détails  sur  les  démêlés  du  Régent  avec  le  Parle- 
ment, sur  les  débats  auxquels  donna  lieu  la  bulle  Unigenitus,  sur  les  querelles 
des  princes  du  sang  et  des  légitimés,  sur  la  conspiration  de  Geîlamare^  sur 
la  disgrâce  de  d'Aguesseau.  L'auteur  est  un  grand  admirateur  de  l'illustre 
chancelier,  dont  la  chute  est  due,  écrit-il,  «  à  cette  haute  fermeté  de  Romain, 
à  son  amour  de  la  patrie  que  la  Cour  regarde  comme  des  vertus  dangereuses 
et  séditieuses.  »  Il  est  aussi  naturellement  un  chaud  partisan  du  Parlement 
et  des  Jansénistes,  et  par  suite  un  adversaire  déclaré  des  Jésuites  ;  assez 
sympathique  au  Régent  dans  le  début,  il  unit  par  être  assez  froid  à  son 
égard.  Cette  gazette,  commencée  le  6  septembre  1715 ,  peu  de  jours  après  la 
mort  de  Louis  XIV,  se  termine  le  23  juin  1719.  un  mois  avant  la  mort  de 
la  duchesse  de  Berry.  L'éditeur  y  a  joint  des  notes  intéressantes  qui 
éclairent  le  texte  et  un  index  qui  rend  les  recherches  plus  faciles. 

M.  DB  LA  R. 

■  «  » 

Variétés  révolutloanalre» ,  par  MàRGBLLIN  PBLLBT.  Paris,  P.  Alcan, 
1887,  in-16  de  3œ  p.  —  Prix  :  3  fr.  50.  {Bibliolhèque  d'hùtoire  eoiUemporome, 
2«  série.) 

Le  nom  seul  du  journal  où  ont  été  successivement  publiées  ces  Variétés, 
la  Réptiblique  française,  en  dit  sufQsamment  l'esprit  :  à  côté  d'éloges  empha- 
tiques de  M.  Jules  Ferry  et  de  Gambetta,  sans  oublier  Danton,  à  l'apologiste 
duquel  le  volume  est  dédié,  c'est  une  charge  à  fond  contre  les  cléri- 
caux et  les  monarchistes,  contre  tous  ceux  c(ui  n'admirent  pas  sans  res- 
triction l'oeuvre  de  la  Révolution  française.  L^ouvrage  de  M.  Taine  n'est 
naturellement  qu'un  «  long  factum  suant  la  réaction  et  la  cuistrerie  et  qui 
semble  composé  pour  l'éducation  des  pages  de  Charles  X,  >  Marie-Antoi- 
nette, bien  entendu,  est  toujours  «  l'Autrichienne.  >  Le  comte  de  Provence 
et  le  comte  d'Artois  sont  des  <  lâches  »;  Simon,  le  bourreau 'de  Louis  XVII, 
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était  un  homme  <  fort  illettré,  mais  foncièrement  bon.  »  Dans  un  article  sur 
les  «  sources  Impures  »  des  biens  du  clergé,  Tauteur  parle  de  «  M.  Freppel, 
député  de  Brest  et  évêque  d^Ângers,  à  ses  moments  perdus,  sous  le  pseudo- 
nyme transparent  de  Gharles-Ëmile  »  et  des  «curés  de  campagne  réfrac- 
taires  4e  1&  charrue.  »  G^est  plein  d^esprit,  meus  vraiment  les  'talons  rouges 
de  la  RépubUque  française  sont  bien  méprisants  pour  les  pauvres  fils  de  pay- 
sans devenus  prêtres. 

De  toute  la  famille  royale.  M"*  Elisabeth  est  la  seule  qui  trouve  à  peu 
près  grâce  devant  M.  Marcellin  Pellet.  Ajoutons  que  Tintroduction  vaut 
,  beaucoup  mieux  que  le  volume.  Il  y  a  là  bien  des  principes  auxquels  nous 
nous  rallierions  volontiers,  celui-ci,  par  exemple  :  «  Ce  n'est  pas  la  force, 
c*est  le  droit  qui  est  le  souverain  du  monde.  »  Pourquoi  ce  principe  est-il 
si  peu  observé  sous  la  République  ?  L'auteur  devrait  bien  nous  dire  aussi 
comment  il  a  pu  faire  d^Ûippolyte  Gastille  un  écrivain  «  royaliste.  »  M.  R. 


L.e»  OPtfpInes  de  l*Hlatolre  roamalne»  par  A.  UBICINI,  texte   revu  et 

publié  sur  le  manuscrit  de  Tauteur  et  précédé  d'une  notice  bibliogra- 
phique par  Gborobs  Bbnobsco.  Paris,  E.  Leroux,  1887,  in-12  de  xxvi- 
167  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Ublcîni  a  obtenu  ime  notoriété  méritée  par  d'utUes  travaux  sur  la  Turquie, 
sur  la  Serbie  et  sur  la  Roumanie.  Ses  notices  sur  Tépoque  actuelle  sont 
empruntées  aux  meilleures  sources.  Pour  la  partie  historique  de  son  œuvre, 
il  s'est  beaucoup*  servi  de  travaux  de  seconde  main,  qu'il  choisit,  d'ailleurst 
avec  discernement.  Il  a  soin  d'en  indiquer  les  sources  originales.  M.  Georges 
Bengesco,  lauréat  de  l'Institut,  lui  à  consacré  une  notice  élégamment 
écrite  et  contenant  une  indication  complète  de  ses  nombreux  travaux.  L'ou- 
vrage que  nous  annonçons  devait  être  la  première  partie  d'une  histoire  de 
la  Roumanie  dont  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  la  suite.  Ge  volume  est 
principalement  consacré  à  la,  conquête  de  la  Dacie  et  à  l'histoire  de  l'em- 
pire Vlacho-Bulgare.  Ubicici  traite  la  question  si  controversée  de  l'origine 
de  Daces  :  s'il  ne  la  tranche  pas  définitivement,  du  moins  nous  donne-t-il 
im  exposé  critique  de  toutes  les  conjectures  émises.  Il  fait  particulière- 
ment ressortir  le  caractère  religieux  des  Daces,  qui  n'entreprenaient  aucune 
guerre  ou  autre  action  importante  avant  d'avoir  obtenu  l'assentiment  du 
représentait  incamé  de  leur  dieu ,  Xalmoxis.  A  la  fin  du  xii*  siècle  et  an 
commencement  du  xiii*;  Innocent  III,  avec  ses  armes  spirituelles,  inter- 
vient sur  le  bas  Danube,  comme  un  autre  Trajan.  Il  octroie  à  Joannice  le 
titre  royal,  ce  qui  constituait  l'indépendance  des  Vlacho-Bulgares.  Il  cons- 
titue en  même  temps  l'autonomie  de  l'Église  de  Temovo.  Ubicini  raconte 
en  détail  ces  faits,  sans  peut-être  en  apprécier  suffisamment  la  grandeur  ; 
son  récit  n'en  est  pas  moins  fort  instructif,  et  il  nous  fait  songer  au  temps 
présent.  Innocent  III  avait  tracé  la  voie  en  consacrant  dans  ces  contrées  l'in- 
dépendance politique  cimentée  par  l'union  religieuse  avec  Rome.  Ge  sera 
peut-être  encore  un  jour  le  salut.  Adolphb  d'Avril. 


La  France  et  le  Canada.  Rapport  au  syndicat  maritime  et  fluvial  de  France^ 
par  E.  AGOSTINI,  ancien  commissaire  général  de  l'exposition  d'Amsterdam. 
Paris,  1886.  In-8  de  107  p. 

On  sait  que  dans  ces  derniers  temps,  la  France  s'est  tout  d'un  coup  sou- 
venue des  c[uelques  colons  oubliés  par  elle  sur  les  «  arpents  de  neige  »  de 
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M.  de  Voltaire;  c^est  (pi^ils  avaient  singulièrement  prospéré,  et  de  Ç^jXù 
étaient  arrivés  au  chiffre  de  1,S00,000,  doublant  tous  les  vingt-huit  ans. 
Ce  fut  comme  une  révélation;  on^se  prit  à  réfléchir  chez  nous  qu*il  senit 
peut-être  avantageux  de  rétablir  avec  cette  ancienne  colonie  les  relations 
rompues  depuis  cent  vingt  ans.  Dans  Tétat  de  crise  où  végètent  notre 
commerce,  notre  industrie,  notre  agriculture,  il  n^est  pas  sans  intérêt 
de  chercher  des  débouchés  qui  ne  demandent  qu^à  s^ouvrir;  le  Canada 
nou^  tend  les  bras,  prêt  à  accueillir,  non  seulement  nos  produits,  maïs 
encore  les  émigrants  français,  las  de  cultiver  sans  bénéfice  un  sol  épuisé. 
Le  syndicat  maritime  et  fluvial  de  France  délégua  donc  vers  cette  France 
américaine  M.  Agostini,  pour  faire  une  enquête  sérieuse  et  complète  sur 
les  ressources  de  tout  genre  que  peut  offrir  le  «  Dominion  »  canadien;  de 
cette  enquête  est  résulté  le  très  remarquable  rapport  de  Téminent  écono- 
miste, que  nous  avons  sous  les  jeux.  M.  AgosUni  constate  que,  grâce  aux 
efforts  deTadmirable  clergé  canadien,  les  descendants  des  anciens  colons 
ont  gardé  un  souvenii»  filial  pour  leur  ancienne  mère  patrie,  sans  cependant 
manquer  à  leur  devoir  de  fldèles  sujets  de  TAngleterre;  pourtant,  avant 
peu,  le  Canada  se  rendra  indépendant,  et  il  est  d'un  grand  intérêt  pour 
nous,  en  vue  de  cette  éventualité ,  de  renforcer  le  plus  possible  Téléme&t 
français  ;  d^autre  part,  d'après  le  rapporteur,  les  terres  vierges  de  TAm^que 
septentrionale  nous  offrent  la  meilleure  solution  à  la  cHse  agricole,  qu'au- 
cune demi-mesure  ne  saura  conjurer.  Conservons  nos  terres  ea  France, 
mais  suppléons  à  leur  insuffisance  en  y  ajoutant  des  domaines  pris  sur  le 
^ol  vierge  du  Canada;  telle  est  la  thèse  éloquemment  soutenue  par  M.  Agos- 

tini.  C^«  DB  BiZBMOXT. 


CHRONIQUE 
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II. 


NÂcaOLOOiB.  —  M.  Louis-Eugène  Bbnoist,  membre  de  TAcadémie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  né  le  28  novembre  1831,  à  Nangis  (Seine-et-Marne), 
est  mort  à  Paris  le  24  mai.  En  1862,  M.  Benoist  fut  nommé  professeur  de  litté- 
rature ancienne  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  après  avoir  soutenu  ses 
deux  thèses  de  doctorat  es  lettres  :  Guichardin^  historien  et  homme  d*Étal 
italien  au  XVI*  siècle.  Étude  sur  sa  vie  et  ses  œuvres^  accompagnée  de  lettres  e^dt 
documents  inédits  (in-8),  et  De  personis  muliebribus  apud  Plautum  (in-8}.  Il  fat 
ensuite  appelé  à  la  chaire  de  littérature  étrangère  de  la  Faculté  d'Aix  et  en 
1875  à  celle  de  poésie  latine  de  la  Sorbonne,  où  il  succéda  à  M.  Patin.  M.  Be- 
noist a  publié  de  remarquables  éditions  critiques  des  classiques  latins.  On 
lui  doit  notamment  :  Le  Câble,  comédie  de  Plante,  revue  sur  les  principales 
éditions  (1864,  in-12);  —  Morceaux  choisis  de  Plaute  (texte  latin),  publiés  avec 
une  préface,  une  notice  sur  la  vie  de  Plaute,  des  remarques  sur  la  prosodie 
et  la  métrique,  etc.  (1871,  in-16);  —  Aulutaria,  nouvelle  édition  publiée  avec 
une  notice,  des  notes  en  français,  le  supplément  de  Codrus  Urceus  et  les 
imitations  de  Molière  (1874,  in-16).  M.  Benoist  a  aussi  donné  de  nouvelles 
éditions  des  œuvres  de  Virgile  (3  vol.  in-8),  des  Adelphes  de  Térence,  des 
livres  21  à  25  de  Tite-Live,  avec  la  collaboration  de  M.  O.  Riemann,  et  des 
Poésies  de  Catulle  (1882,  in-8).  Citons  encore  :  Lettre  à  M.  Egger,  memhre  ds 
V Institut,  sur  divers  passages  de  V€  Aulularia'»,  de  Plaute  (1865,  in-8); —  Leœiqw 
latin-français  diaprés  tes  dictionnaires  les  meilleurs  et  les  plus  récents  à  l'usage  dei 
examens  du  baccalauréat  es  lettres  (1884,  in-12;  avec  la  collaboration  de  M.  J. 
Favre).  U  a  revu  et  annoté  la  traduction  des  Morceaux  choisis  de  PUtute^  de 
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M.  E.  Sommer.  M.  Benoist ,  faisant  une  courte  excursion  en  dehors  du 
domaine  de  Tantiquilé  latine,  a  publié  leé  Lettres  de  PMlippe  de  Cominyne8*aux 
Arekivea  de  Florence  (1863,  in-8). 

—  M.  Jean-Baptiste-Joseph^-Dieudonné  Boussinqatjlt,  membre  de  PAca- 
démie^es  Sciences,  ingénieur  et  agronome,  né  le  2  février  1802,  à  Paris,  est 
mort  dans  cette  yille^,  le  12  mai.  M.  Boussingault  a  parcouru  une  iongue  et 
brillante  carrière  scientifique.  ElèveàrËcoledes  mineurs  de  Saint-Étienne,  il 
publiait  à  dix-neuf  ans  un  Mémoire  sur  les  combinaisons  du  silicium  avecU  platine 
(1821),  qui  fut  très  remarqué.  Nommé  ensuite  professeur  à  PÉcole  des  mines 
de  Bogota,  il  visita  le  Venezuela,  la  Nouvelle-Grenade  et  la  Bolivie,  et  écrivit 
alors  une  cinquantaine  de  Mémoires  relatifs  à  la  géologie ,  à  la  minéralogie 
et  à  la  chimie.  Rentré  en  France,  il  devint  professeur  au  conservatoire  des 
arts  et  métiers  et  se  consacra  exclusivement  à  Tétude  des  grands  problèmes 
de  la  production  végétale  et  animale  ;  il  a  fait  paraître  sur  cette  matière  de 
savants  travaux. 

—  M.  le  docteur  Athanase-Léon  Gossblin,  président  de  PAcadémie  des 
Sciences,  membre  de  TAcadémie  de  Médecine,  né  le  16  juin  1815,  à  Paris,  est 
mort  le  !•'  mai  dans  la  même  ville.  Chirurgien  des  hôpitaux  à  trente  ans  (1845), 
il  fut  appelé  en  1858  à  occuper  la  chaire  de  pathologie  chirurgicale  à  la  Fa- 
culté de  Paris,  et  en  1860  il  entrait  à  TAcadémie  de  Médecine  ;  le  16  mars 
1874,  il  remplaçait  Nélaton  à  PAcadémie  des  Sciences.  On  lui  doit  d'impor- 
tants travaux,  très  estimés  des  jeunes  chirurgiens  de  notre  époque,  dont 
beaucoup  ont  été  ses  élèves. 

—  M.  le  docteur  Edme-Félix-Alfred  Vulpian,  né  à  Varis,  le  5  janvier  1826, 
doyen  de  TAcadémie  de  Médecine  et  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémle  des 
Sciences,  est  mort  le  17  mai,  à  Paris.  M.  Vulpian,  qui  assistait  encore  à  la 
séance  du  2  mai  de  l'Académie  des  Sciences,  dans  laquelle  il  déplorait  la 
perte  de  son  confrère  M.  Gosselin,  n'a  pas  tardé  à  le  suivre  dans  la  tombe. 
Nommé  professeur  d'anatomie  pathologique  en  1867,  puis  de  pathologie 
comparée  et  expérimentale,  il  s'est  surtout  occupé  de  la  constitution  in-^ 
time  et  des  maladies  du  système  nerveux.  Il  laisse  plusieurs  ouvrages  re- 
marquables et  un  certain  nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les  Comptes 
rendus  de  l* Académie  des  Sciences.  On  se  rappelle  que  M.  Vulpian  fut  appelé  à 
Frohsdorf,  en  1883,  auprès  de  M.  le  comte  de  Ghambord.  Dans  ces  derniers 
temps  il  défendit  avec  ardeur  à  l'Académie  de  Médecine  la  méthode  de 
M.  Pasteur  contre  la  rage. 

—  M.  Victor-Marie-Charles  Ruprigh-Robbrt,  inspecteur  général  des  mo- 
numents historiques,  né  à  Paris  le  18  février  1820,  est  mort  &  Cannes  le 
8  mai.  M.  Ruprich-Robert,  après  avoir  suivi  les  cours  de  l'École  des  beaux- 
arts,  fut  attaché  à  la  Commission  des  monuments  historiques,  pour  laquelle 
il  dessina  l'église  Saint-Nicolas  et  l'église  restaurée  de  la  Trinité,  de  Caen; 
celle  des  Templiers  de  Montsaunès  (Haute-GaroAue),  le  portail  de  la  façade 
occidentale  de  la  cathédrale  de  Séez,  etc.  Il  fut  ensuite  chargé  de  la  restaura- 
tion de  plusieurs  monuments  religieux  et  s'occupa  spécialement  des  églises 
normandes,  qui  font  l'objet  de  ses  remarquables  travaux  :  Les  Voûtes  de 
fAbbaye-aua>-Hommes,  à  Caen  (1861,  in-8  avec  dessins)  ;  —  Le  Château  de  Falaise 
(Calvados).  Rapport  à  S,  E.  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  maison  de  V Em- 
pereur et  des  heaux-arts  (1864,  in-8)  ;  — L'Église  Sainte-Trinité  (ancienne  Abbaye- 
auao^Dames)  et  Véglise  Saint-Étienne  (ancienne  Abbaye^aux-Hommes),  à  Caen  (1864, 
ln*3  avec  2  pi.)  ;  —  Flore  ornementale  (1865-1875,  in-4  avec  150  pi.)  ;  —  L'Église 
et  fo  monastère  du  Val^-Orâee,  4645-1665  (1875,  in-4  avec  15  pi.)  ;  —  L'Archi- 
ttcture  normande  aux  xi«  et  xil*  siècles  en  Normandie  et  en  Angleterre  (1884-1886, 
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gr.  in-4),  ouvrage  inacheyé,  mais  fort  avancé.  M.  Rupricà-Robot  a 
pendant  ces  dernières  années  les  travanx  de  restauration  de  la  cathédrale 
de  Reims. 

—  If.  Charles  Durier,  ancien  élève. 4e  l'Ecole  des  chartes,  archiviste  des 
Hautes-Pyrénées,  est  mort  à  Tarbes,  le  25  janvier,  dai^  sa  trente-lroiâènie 
année.  On  lui  doit  :  CarltUaire  de  Saint-Savin  de  Lavedan  (1880,  in-S)  ;  — 
StaiuU  de  la  rivière  de  Sami-Savin  (1884,  in-8)  ;  —  A  propos  de  Lareher  (1884. 
in-8)  ;  —  Rançon  de  Jean  le  Bon,  comte  d'AngouUme  (1885,  in-8). 

~  M.  Victor  DuCHBiciN,  ancien  élève  de  l^École  des  chartes,  archiviste  de 
la  Sarthe.  est  mort  au  Mans,  le  9  mars  1887,  à  quarante-trois  ans.  Né  le 
17  mai  1844,  il  a  publié  trois  volumes  de  Vlnt^entaire  sommaire  des  archxna 
départementales  de  la  Sarthe  et  les  Cahiers  des  doléances  des  paroisses  du  Mame^ 
en  41S9  (dans  VAnniujÀre  de  Ed.  Monnoyer)  ;  il  a  inséré  dans  la  Ree%àe  du 
Maine  une  Charte  de  Charles  V  pour  l'abbaye  de  BelUbranehe,  et  laisse  ina- 
chevée une  Étude  sur  les  origines  de  la  chouannerie  dans  le  Bas-Maine. 

—  M.  Alfred  von  Rbumont,  né  le  15  août  1808,  est  mort  à  Aix-la-Ghapelle, 
le  27  avril.  Api:èB  avoir  foit  ses  études  à  Bonn  et  à  Heidelberg,  il  fut  employé 
dans  diverses  ambassades,  et  chargé  de  négociations  diplomatiques  auprès 
de  Pie  IX  en  1878.  Depuis  1860,  il  se  livrait  uniquement  à  des  travaux 
historiques.  IL  a  écrit  :  Souvenirs  des  jours  de  santé  et  de  maladie  de  Frédérie- 
Quillaume  IV ;  —  Lettres  romaines  par  un  Florentin  (1840-1844)  ;  —  Matériaux 
de  l'hisloire  itaUenne  (1853-1857,  16  voL)  ;  —  La  Comtesse  d'Albany  (1860)  ;  - 
Histoire  de  la  viUe  de  Rome  (1867-1870.  3  vol.);  —  Laurent  de  Médicis  (1874);  — 
Histoire  de  Toscane  (1876-1877);  —  Souvenirs  biographiques  (1878);  —  Vittorio 
CoUmna  (1881)  ;  —  Portraits  de  l'histoire  moderne  de  Vltalie  (1886,  in-^). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Tabbé  Antoine-Xavier-Marie  Bbnsa, 
ancien  professeur  de  philosophie  et  dé  théologie  dogmatique,  né  à  Nice,  eu 
1813,  qui  laisse  un  ouvrage  important  :  Juris  naturalis  universi  Summa  ad 
errores  hodiemos  revincendos  accommodata  (1856,  2  vol.  in-8); — de  M.  Louis  db 
BONNBPOY,  archéologue,  auteur  d^une  remarquable  Èpigraphie  rouniUon- 
naise^  mort  à  Toulouse  le  21  mars  1887  ;  —  de  M.  Antoine  BouRKiGAnD.  né  à 
Yves,  professeur  à  l'Institution  Saint-Pierre,  de  Saintes,  auteur  d^un  ou- 
vrage sur  Marennes  et  de  plusieurs  opuscules  d^archéologie,  mort  à  Saintes, 
le  26  mars,  à  68  ans;  —de  M.  Pierre-Eugène  Ghbvribr,  né  à  Angers  en  1815, 
qui  a  publié  une  Notice  sur  les  églises  de  Sablé  (1876)  et  un  Inventaire  analy- 
tique des  archives  des  hospices  de  Sablé  (1877),  piort  à  Sablé  le  10  février  1887; 
—  de  M.  Tabbé  François  Cuchbrat,  aumônier  de  l'hospice  de  Paray-le- 
Monial,  né  à  Semur-en-Brionnais  (Saône-et-Loire)en  1812,  à  qui  on  doit  plu- 
sieurs travaux  historiques,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  :  Cluny  au 
XI*  siècle,  son  influence  religieuse  intellectuelle  et  politique  (1873,  in-12);  La  Pro- 
phétie de  la  succession  des  papes,  depuis^ le  XI I^  siècle  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Son  auteur,  son  authenticité  et  son  explication  (1873,  in-8),  mort  à  Pftge  de 
76  ans  ;  —  de  M.  Edouard  Dapplbs,  ancien  président  du  conseil  national  de 
la  Suisse,  auteur  d'une  brochure  sur  Les  Arguments  de  M,  Thouvenel,  dans  la- 
quelle il  défend  les  droits  de  la  Suisse  sur  la  Savoie  neutralisée,  le  Qnà- 
biais  et  Faucigny,  mort  à  Nice;  —  du  libraire  Auguste  Garnibr,  né  en  1812 
&  Tourville,  près  Goutances,  Pua  des  fondateurs  de  la  librairie  de  la  rue^ 
des  Saints-Pères,  mort  &  Paris,  le  24  mai;  —  de  M.  Joussbrandot» 
né  &  Lons-le-Saulnier  en  1813,  qui  laisse  des  romans  et  des  drames  en  vers, 
mort  à  68  ans;  —  de  M.  Florent  Lbfèbvrb,  auteur  d'ouvrages  d^économie  so- 
ciale, mort  au  commencement  de  mai;  —  de  M»«  Monqb  ,  dont  un  volume, 
Les  Cent  recettes  de  ilf  "•  Françoise,  a  obtenu  récemment  un  certain  succès  ~ 
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de  M.  Adolphe  IUgot,  collaborateur  de  la  Ocueite  de  France,  du  PigarOy  de  la 
Patrie^  et  anteur  de  quelques  articles  insérés  dans  le  Grand  dictionnaire  de 
Larousse,  mort  le  13  mai. 

—  A  rétranger,  ou  signale  la  mort  :  de  M.  Alexandre  Borodinb,  médecin 
russe  et  en  môme  temps  compositeur  de  musique  fort  estimé,  mort  le  27  fé- 
vrier, à  52  ans  ;  —  du  baron  Otto  von  Eyb,  numismate  distingué,  mort  à 
Munich,  le  15  avril  ;  —  de  M.  Tabbé  Joh.  von  Kuhn,  professeur  de  dogma- 
tique à  la  Faculté  de  théologie  catholique  de  Tubingue,  mort  dans  cette 
ville,  ie  9  mai,  dans  sa  82«  année  ;  —  de  M.  l'abbé  Margotti,  fondate^ur  du 
journal  VUnità  cattolica,  mort  le  6  mai  à  Turin,  à  Tâge  de  70  ans  ;  —  du 
D'  Max  Gbhmingbr,  qui  s'est  surtout  occupé  d'entomologie,  mort  à  Munich  ; 

—  de  M.  James  Grant,  auteui*  d'ouvrages  pour  la  jeunesse  et,  de  romans 
militaires,  mort  à  Londres,  le  5  mai,  à  Page  de  66  ans  ;  —  du  publiciste 
serbe,  Laza  Nangsits,  mort  le  26  mars,  à  Werschetz  (Hongrie  méridionale), 
à  rage  de  32  ans  ;  —  du  D'  Otto  von  Mûller,  publiciste,  mort  à  Vienne,  le 
30  avril/ à  Tâge  de  78  ans  ;  —  du  chimiste  J.-B.  Obbrnbttbr,  auquel  on  doit 
d'importants  travaux^silr  la  photographie,  mort  à  Munich,  le  13  avril,  à  l'âge 
de  47  ans;  —  du  célèbre  sinologue  Ppizmaibr,  membre  correspondant  de 

-  rinstitut  de  France,  mort  &  Vienne  à  l'âge  de  80  ans  ;  —  de  M.  Carl-Ferdi 
nand  Pohl,  auteur  de  travaux  sur  la  musique,  mort  le  29  avril,  à  Vienne, 
âgé  de  68  ans  ;  —  de  M-  Adolphe  Schmidt,  né  le  26  septembre  1812,  profes- 
seur d'histoire  à  l'Université  d'Iéna  depuis  1860,  auteur  de  deux  ouvrages 
traduits  en  français  :  Tableaux  de  la  Révolution  française  et  Physionomie  de 
Paris  au  temps  de  (a  Révolution  ;  —  de  M««  la  vicomtesse  Strangford,  qui 
laisse  un  livre  réédité  plusieurs  fois  :  Egyptian  Sepulchres  and  Syrian  Shrines 
(1860)  ;  —  du  D' Bernard  Studbr,  géologue  suisse,  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  qui  .a  fait  paraître  un  Tableau  des  Alpes 
occidentales  de  la  Suisse  (1834),  une  Géologie  de  la  Suisse  (185M853 ,  2  vol.)  et 
dressé  avec  une  précision  remarquable  des  cartes  géologiques  de  son  pays, 
mort  à  Berne  le  2  mai,  à  l'âge  de  93  ans  ;  —  du  libraire  suisse  lyan  von 
Tsghudi,  auteur  de  plusieurs  relations  de  voyages  en  Savoie  et  en  Suisse, 
mort  le  28  avril,  à  Saint-Gall. 

Faculté  dbs  lbttrbs  db  Paris.  —  Le  20  mai,  M.  Emile  Ernault,  maître 
de  conférence  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  a  soutenu  les  deux  thèses 
suivantes  pour  le  doctorat  :  Du  parfait  en  grec  et  en  latin  (thèse  française)  ; 

—  De  Virgilio  Marone  grammatico  Tolosano  (thèse  latine). 

Concours  et  Prix.— L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  décer- 
nera en  1888  le  prix  fondé  par  M»*  veuve  Duchâlais,  au  meilleur  ouvrage 
de  numismatique  du  moyen  âge,  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1886. 
Parmi  les  questions  posées  pour  les  divers  prix  Bordin,  nous  indiquerons 
les  suivantes  :  Exposer  méthodiquement  la  législation  politique,  civile  et 
religieuse  des  capitulaires  ;  —  Étudier  l'histoire  politique,  religieuse  et  litté- 
raire d'Édesse  jusqu'à  la  première  croisade  ;  —  Étude  critique  sur  les  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose,  connus  sous  le  titre  de  «Chronique  de  Norman- 
die» ;  —  Étudier  les  sources  qui  ont  servi  à  Tacite  pour  composer  ses  Annales 
et  ses  Histoires,  —  En  1888,  l'Académie  décernera  le  prix  Brunet  au  meilleur 
travail  bibliographique  manuscrit  ou  publié  depuis  1885,  portant  sur  des 
ouvrages  d'histoire  ou  de  littérature  du  moyen  âge,  et  le  prix  Delalande-  , 
Guérineau  à  tm  ouvrage  manuscrit  ou  publié  depuis  le  1*'  janvier  1886, 
concernant  les  études  d'antiquité  classique. 

—  L'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  a  prorogé  à  l'année  1889 
le  concours  sur  le  sujet  proposé  en  1886  par  là  section  de  morale,  et  proposé 
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un  grand  nombre  de  sujets  nouye&ux,  notamment  les  suivants  :  Exposer 
les  origines,  la  formation  et  le  développement  jusqu'en  i7d9  de  la  dette  pu- 
blique en  France  ;  —  L'Administration  royale  sous  François  !•'  ;  —  Expo- 
ser les  institutions  politiques,  judiciaires  et  financières  du  règne  de  Phi- 
lippe-Auguste; —'Histoire  de  renseignement  du  droit  en  France,  avant 
1780  (Prix  0.  Barrot)  ;  —  Llndigence  et  Passîstance  dans  les  campagnes 
depuis  1789  jusqu'à  nos  jours  (Prix  du  baron  de  Beaujour)  ;  —  De  la  forme 
des  emprunts  publics  en  France,  en  Angleterre  et  en  Hollande  au  xvm*  et 
au  xix«  siècle. 

—  L'Académie  des  Jeux  floraux  de  Toulouse  a  célébré,  le  3  mai,  la  î&e 
des  Fleurs.  L'églantine  d'or  a  été  décernée  à  M.  Gaston  David,  de  Bordeaux, 
pour  son  Étude  êur  le  mortUiste  Joseph  Joubert;  Téglantine  d'argent  à 
M.  Charles  Desroches,  pour  une  série  de  sonnets  intitulés  :  Les  Mcis;  un  lis 
à  M.  Henry  Meriot,  auteur  du  Rouet  de  Marie,  hymne  à  la  sainte  Vierge  ;  des 
œillets  à  M.  Deroure,  auteur  d'une  ode  à  Notre-Dame  de  Paris;  à  M.  Mare 
Bonnefoy.  pour  Pode  A  l'Infini;  èCW^*  Suzanne  de  Millau  pour  le  Petit  Ca- 
napé ;  à  M.  A.  Lacoute  pour  La  Fiancée  bretonne;  la  violette  à  M.  A.  Beesau» 
(pli  av^t  donné  pour  titre  à  son  poème  :  A  la  frontière  ;  et  la  violette  d^'or  à 
M.  Sorin,  auteur  du  Génie  artistique  à  Toulouse, 

Lbcturbs  faites  a  l'Agàdémib  DBS  Insgbiptions  bt  Bbllbs-Lvttrbs. 
—  Dans  la  séance  du  6  mai.  M,  Oppert  a  fait  une  communication  sur 
quelques  contrats  babyloniens  du  temps  de  Nabuchodonosor,  dans  lequel 
il  est  question  de  Juifs.  M.  Pavet  de  Gourteille  a  lu  ensuite  une  préface  de  la 
traduction  du  Tezkéré,  ouvrage  persan  de  Feridi-Atar.  —  Le  13  mai, 
M.  Théodore  a  lu  un  mémoire  sur  trois  médailles  qui  font  connaître  le  nom 
et  les  portraits  du  père  et  de  la  mère  de  Mithridate.  —  Dans  la  séance  du 
20  mai,  M.  Ghodzkiewicz  a  commencé  la  lecture  d*un  mémoire  sur  les  routes 
commerciales  suivies  par  les  marchands  d'ambre  depuis  la  mer  Baltique 
jusqu'en  Italie.  —  Cette  lecture  a  été  continuée  dans  la  séance  du  27  mai,  et 
M.  Oppert  a,  de  même,  continué  son  mémoire  sur  les  Juifs  cités  dans  des 
textes  juridiques  de  Babyldne. 

Un  nouvBau  Panégyrique  db  Jeanne  d'Arc.  —  11  est,  semble-t-ll,  bien 
difficile  à  ceux  qui  ont  étudié  à  un  titre  quelconque  l'histoire  du  xv*  slède^ 
de  résister  à  l'attrait  qu'offre  la  grande  figure  de  Jeanne  d'Arc.  Nos  princi- 
paux^ historiens  modernes,  MM.  Quicherat,  Wallon,  Luce,  Sepet,  ont  tenu  à 
honneur  de  contribuer  à  la  glorification  de  la  vierge  de  Domremy  devant  la 
France  contemporaine  qui,  nous  aimons  à  le  reconnaître,  n'a  pas  oublié  sa 
libératrice.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  la  nombreuse  assistance  qui« 
il  y  a  quelques  semaines,  entourait  à  Orléans  la  chaire  où  Mgr  Perraud, 
évèque  d'Autun,  était  appelé  pour  la  seconde  fois  à  prononcer  l'éloge  de 
Jeanne  d'Arc,  à  l'occasion  des  fêtes  données  en  Thonneur  de  la  délivrance 
de  la  ville.  A  cette  date  même,  notre  collaborateur  M.  Stein  publiait  chez 
Herluison,  à  Orléans,  Le  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  prononcé  dans  l'église 
Sainte^Croix  d'Orléans,  le  dimanche  8  mai  4672  (gr.  in-8  de  xil-24  p.)«  Ce  pa- 
négyrique, resté  jusqu'à  ce  jour  inédit,  a  été  retrouvé  par  M.  Stein  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (fonds  français,  n«  24,719,  fol.  593).  au 
milieu  d'un  grand  nombre  de  pièces  diverses,  réunies  sous  ce  titre  fort 
vague  :  «  Ouvrages  classiques.  »  Le  titre  même  du  panégyrique,  qui  indique 
la  date  exacte  à  laquelle  il  fut  prononcé,  ne  donne  pas  le  nom  de  Pauteur. 
M.  Stein  l'attribue  avec  vraisemblance  à  un  oratorien,  et  croit  pouvoir  meltie 
enavaut  le  nom  du  Père  SenauK,  né  à  Anvers  (Belgique),  alors  supérieur  gé- 
néral de  rOrdre  et  ancien  supérieur  de  l'Oratoire  d'Orléans.  Ce  morceau 
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d^éloquence  religieuse  n'est  pas  sans  valeur  littéraire,  et  il  nous  paraît  op- 
portun d'en  citer  la  dernière  phrase  :  «  L'Église,  qui  par  son  oracle  a  justi- 
fié la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc,  et  qui  a  reconnu  sa  foi,  sa  pureté,  son  inno- 
cence, ce  qui,  certes,  est  une  canonisation  bien  solennelle,  l'Église,  dis-je,... 
entepd  que  nous  la  réclamions  comme  une  sainte,  que  nous  la  conjurions 
qu'après  nous  avoir  délivrés  de  nos  ennemis  visibles,  elle  nous  défende  contre 
les  invisibles...  »  Des  cinquante-deux  panégyriques  de  Jeanne  d'Arc,  actuel- 
lement imprimés,  celui  du  8  mai  1672  est  le  plus  ancien,  et,  comme  celui  du 
8  mai  1887,  il  est  l'œuvre  d'un  oratorien.  —  Nous  ne  sortirons  pas  de  l'.Or- 
léanais  en  signalant  ici  une  autre  brochure  de  M.  H.  Stein  :  Préparatifs  faits 
en  4608  pour  Ventrée  de  la  reine  Marie  de  Médicis  à  Chartres.  Comptes  et  docttr- 
ments  publiés  d'après  les  archives  municipales  de  la  ville  de  Chartres  (Orléans, 
H.  Herluison,  *gr.  in-8  de  32  p.).  Après  avoir  parcouru  ces  comptes  très  dé- 
taillés, on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  vivement  que  Marie  de  Médicis 
n'ait  pas  tenu  la  promesse  qu'elle  avait  faite  aux  bons  bourgeois  d'Orléans; 
tout  était  prêt  pour  une  réception  magnifique  ;  pais  la  reine  se  fit  excuser 
et  la  ville  en  fut  pour  ses  frais,  soit  2,829  livres  10  sous  A  deniers. 

Pauis.  —  M.  Léopold  Delisle  vient  de  publier,  en  tirage  à  part,  une  re- 
marquable étude  sur  les  Exemplaires  royaux  et  princiers  du  Miroir  historial 
(Extrait  de  la  Gazette  archéologique  de  1886).  Paris,  A.  Lévy,  1886,  gr.  in-4  de 
17  p.).  Il  s'agit,  pour  employer  les  expressions  de  ^.  Delisle,  de  la  vaste 
compilation  d'histoire  universelle  connue  sous  le  titre  de  Miroir  historial, 
c'est-à-dire  de  la  traduction  française  du  célèbre  Spéculum  hisioriale  de 
Vincent  de  Beauvais,  traduction  exécutée  par  Jean  du  Vignay,  hospitalier  de 
l'ordre  du  Haut-Pas,  à  la  demande  de  Jeanne  de  Bourgogne,  première  femme 
du  roi  Philippe  de  Valois.  M.  Delisle  établit  que  la  traduction  du  Miroir  his- 
torial doit  être  rapportée  aux  années  1332  et  1333.  Il  décrit  les  deux  exem- 
plaires conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  dans  le  fonds  français  sous  les. 
n«'  316,  312  à  314,  et  l'exemplaire  que  possède  la  Bibliothèque  de  l'Université 
de  Leyde.  La^très  importante  notice  de  M.  Delisle  est  accompagnée  de  quatre 
planches. 

—  Le  tome  V  du  Mistère  du  Vieil  Testament^  publié  pour  la  Société  des  an- 
ciens textes  français,  par  M.  le  baron  James  de  Rothschild,  vient  d'être  mis 
en  distribution  (Paris,  Firmin-Didot,  in-8  de  clvi-362  p.). 

—  M.  Noël  Valois,  notre  collaborateur,  a  extrait  de  VAnnuaire-Bulletin  de 
la  Société  de  l'histoire  de  France  quelques  pages  sur  le  Privilège  de  Chalo-Saini- 
Mardf  cette  «  exemption  totale  de^  impôts»  dont  jouirent  les  descendants 
d'Eudes  Le  Maire,  dit  Gbalo-Saint-Mard,  originairement  à  Êtampes  et  aux 
environs,  puis  à  Pons,  exemption  remontant,  disait-oo,  à  1191.  M.  Valois  n'a 
pas  eu  de  peine  à  prouver  que  c'était  là  une  vraie  «  mystification,  »  dont 
furent  victimes,  depuis  Philippe  VI  jusqu'à  Louis  XV,  le  trésor  et  l'admi- 
nistration du  royaume  (Paris,  Alph.  Picard,  1887,  in-8  de  42  p.). 

—  M.  Henri  Piuaut  a  extrait  du  même  Annuaire- Bulletin  toute  une  collec- 
tion de  Lettres  d'Emeric  Bigot  à  Gilles  Ménage  et  à  Ismaël  Bouillaud,  au  cours 
de  son  voyage  en  Allemagne^  lors  de  l'élection  de  l'empereur  Léopold  !•'  (1657-8). 
(Paris,  Alph.  Picai  d,  1887,  in-8  de  33  p.). 

—  Notre  collaborateur  M.  Tabbé  Ulysse  Chevalier  prépare  en  ce  moment 
un  Répertoire  de  la  poésie  liturgique^  dans  lequel  il  signalera  les  innombrables 
pièces  de  poésie  latine  (proses,  hymnes,  tropes,  séquences,  etc.),  qui  rem- 
plissent les  bréviaires  et  missels  suivis  jusqu'à  ce  jour  dans  l'Église  catho- 
lique. 

—  M.  Emile  Du  Boys  vient  de  faire  un  tirage  à  part  de  la  lettre  inédite  de 

Juin  1887.  T.  XLIX.  35. 
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Jacques  Amyot  au  roi  Henri  III,  datée  de  1586,  qu'il  a  publiée  dans  le  Bui* 
lelin  du  bibliophUe  (Paris,  Techener,  1886,  iii-8  de  4  p.). 

—  M.  Claudius  Popeiin,  le  «  maitre  émailleur,  »  va  publier  un  recueil  de 
240  sonnets  illustrés  par  lui-même. 

—  M.  Frédéric  Plessis  travaille  à  une  nouvelle  métrique  latine,  qui  pou- 
dra, place  dans  la  collection  classique  de  Téditeur  Kliiicksieck. 

IN'  ;  —  Parait  en  ce  moment  un  nouveau  fascicule  de  la  Bibliothèque  des  Éeola 

françaises  d* Athènes  et  de  Rome  :  La  Bibliothèque  du  Vatican  au  xv^  siècle^  coa- 
tributions  à  Thistoire  de  rhumanisme,  par  M.  E.*  Mùntz,  avec  la  collabo»- 
^•;    *  tion  de  M.  Paul  Fabre,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de 

%        ."  Douai. 

S^ .,  —  La  nouvelle  édition,  donnée  par  la  librairie  académique  Perrin,  de  i'ou- 

>^  :  vrage  de  M.  Camille  Housset,  le  Comte  de  Gisors^  475^-4758,  étude  historique, 

<!'  est  une  réimpression  de  Touvrage  qui  a  été  analysé  en  1868  dans  le  tomel 

?,    '  (P>  163)  dn  Polybiblion^  par  M.  E.  Boutaric.  Nous  nous  contenterons  donc  de 

^.  rappeler  que  la  seule  biographie  du  jeune  comte  de  Gisors,  fils  unique  dn 

f-\'  maréchal  de  Belle-Isle,  tué  à  Grefeld,  en  juin  1758,  à  Tâge  de  vingt-six  ani 

^/^  est  loin  de  remplir  les  522  p.  in-8  dont  se  compose  cet  ouvrage.  Bien  que  les 

rares  qualités  dont  la  nature  Tavait  doué  eussent  rendu  le  comte  de  Gisors 
digne  des  faveurs  dont  il  fut  comblé,  son  histoire  ne  forme  qu^uu  épisode, 
fort  attachant  d^aiUeurs,  de  Tintéressant  récit  de  M.  Rousset^  qui  renfeime 
^v  ;  en  réalité  tous  les  détails  de  Thistoire  militaire  de  cette  époque  et  une  étade 

f^'  approfondie  de  la  triste  campagne  du  Hanovre. 

^^V  —  M.  Victor  du  Bled  prépare  une  Histoire  de  la  Commune  de  Paris,  de  47il 

§  .  à  4794^  pour  laquelle  il  a  réuni  de  nombreux  documents  inédits. 

^  «  —  On  annonce  que  M.  Edouard  Simon  doit  publier  chez  OllendorfiT  uneifif- 

toire  du  prince  de  Bismarck  [4847^4887], 

'—  En  cours  de  publication,  chez  Quantin,  un  ouvrage  illustré  intitulé  :  Us 
Environs  de  Paris  ^  qui  paraît  par  livraisons  hebdomadaires  et  formera  on 
volume  gr.  in-8,  renfermant  500  dessins  exécutés  par  M.  G.  Fraipont,  a?ee 
texte  par  M.  Louis  Barron.  L^ou vrage  sera  complet  en  25  livraisons,  qui  se 
f /'  vendent  i  fr.  25  chacune. 

—  Nous  apprenons  qu'on  prépare,  à  la  librairie  Renouard,  im  volume  in-lS 
de  M.  Paul  Bosq  sur  Versailles  et  les  Trianons.  D'autre  4>art,  M.  Pierre  de 
Nolhac  va  publier,  dans  la  revue  Les  Lettres  et  les  Arts,  une  série  d'articles  sur 

"l'  les  mêmes  sujets,  avec  une  luxueuse  illustration.  Il  faut  se  féliciter  qœ 

'f-s  Tattention  publique  soit  attirée  de  divers  côtés  sur  ces  palais  historiques,  aa 

^-(  moment  où  les  Chambres  vont  être,  dit-on,  saisies  de  projets  relatifs  à  leur 

f:  conservation. 

^  .  —  Dans  son  volume  intitulé  :  Alexandre  Lenotr,  son  journal  et  le  musée  da 

^.  monuments  français^  M.  Gourajod,  conservateur  au  musée  du  Louvre,  publie 

[v  des  noies  et  documents  rédigés  par  Leuoir  lui-même,  et  où  Ton  troure 

1^  rhistoire  de  ce  musée  des  monuments  français  qu'il  avait  créé  pour  sau?er 

^;'  certaines  pièces  artistiques  menacées  de  la  destruction.  Le  musée  fut  sap- 

^  ^  primé  en  1816;  mais  M.  Courajod  a  pu,  grâce  à  ses  recherches  personaeUes, 

ij .  compléter  Texposé  de  Lenoir  et  nous  renseigner  sur  les  monuments  d*arciù- 

[./  tecture  alors  dispersés  dans  nos  édiûces  publics. 

^;  :  —  A  la  fin  de  mai  a  été  livrée  aux  souscripteurs  la  deuxième  livraison  da 

'I  Supplément  à  V Iconographie  générale  et  méthodique  du  costume  du  IV*  au  XII' 

\j^  siècle  {545-4845),  contenant  10  nouvelles  planches  gravées  à  Peau-forte  par 

K  M.  Raphaël  Jacquemin  (Paris,  Nadaud,  petit  in-fol.). 

—  M.  Flandrin  vient  de  faire  parfutre  à  la  librairie  Hachette  un  Imten- 
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taire  des  pièces  dessinées  ou  gravées,  composant  le  fonds  du  Saint-Esprit  de  la 
collection  de  P.  Glairambault,  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale.  Cet 
inventaire,  qui  comprend  environ  cinq  mille  pièces,  a  été  dressé  avec  une 
remarquable  précision;  Fauteur  a  ainsi  attifé  Inattention  des  archéologues 
et  des  érudils  sur  un  grand  nombre  de  curiosités  artistiques  restées  incon- 
nues jusqu'à  ce  jour. 

—  La  Gazette  archéologique,  fondée  par  M.  J.  de  Witte  et  Fr.  Lenormant  et 
dirigée  en  dernier  lieu  par  MM.  J.  de  Witte  et  Robert  de  Lasteyrie,  profes- 
seur d^archéologie  à  TËcole  des  chartes ,  sera  désormais  publiée  sous  les 
auspices  de  M.  Louis  de  Ronchaud,  directeur  des  musées  nationaux  et  de 
PÊcole  du  Louvre,  par  M.  E.  Babelon  et  E.  Molinier.  Une  modification  opérée 
dans  le  sous-titre  de  la  Gasetle  archéologique^  qui  de  Recueil  de  monuments  de 
Vantiquité  et  du  moyen  âge  devient  Revue  des  musées  nationaux,  annonce  que 
la  nouvelle  rédaction  entend  faire  connaître  à  ses  lecteurs  les  richesses  con- 
tenues dans  tous  nos  grands  dépôts  artistiques  et  les  tenir  au  courant  de 
leurs  remaniements  intérieurs. 

—  M.  Th.  HomoUe  a  extrait  des  Archives  des  missions  scientifiques  et  litté^ 
raires  (3*  série,  tome  XIII),  son  Rapport  sur  une  mission  archéologique  dans  Vile 
de  Délos  (Paris,  imp.  nationale,  in-8  de  51  p.  et  planche). 

—  Dans  sa  brochure  intitulée  :  Les  Ennemis  de  Wagner,  à  propos  des  repré- 
sentations de  «  Lohcngrin  »  à  VÉden-Théâtre  (Paris,  A.  Dupret,  in- 12  de  35  p.), 
M.  Paul  Verdun  accuse  les  Wagnériens  d'avoir  par  leur  trop  grand  zèle 
éloigné  longtemps  le  public  des  œuvres  du  maître  allemand  et  maltraite 
assez  durement  leç  «  jeunes  chauvins  »  auxquels  Pauteur  d'£/he  capitulation 
est  antipathique.  Il  espère  d'ailleurs  que  les  Français  uniront  par  apprécier 
la  musique  wagnérienne. 

—  Nous  allons  avoir  prochainement  une  nouvelle  traduction  du  Faust. 
Elle  est  destinée  à  la  petite  bibliothèque  elzévirienne  de  Lemerre,  et  a  pour 
auteur  M.  Camille  Benoit.  Le  même  écrivain  vient  de  faire  paraître  chez 
Charpentier  un  volume  très  curieux  extrait  des  œuvres  de  Richard  Wagner 
et  intitulé  :  Musiciens,  poètes  et  philosophes,  ' 

—  M.  Alexandre  Celier  a  extrait  de  la  Revue  catholique  des  institutions  et  du 
droit  le  rapport  qu'il  a  présenté  au  Congrès  des  jurisconsultes  catholiques 
à  Lille  (Paris,  G.  Pedone-Lauriel,  in-8  de  21  p.).  Dans  ce  rapport,  intitulé  : 
Essai  sur  V administration  locale  en  Italie  et  en  Espagne.  Étude  de  législation 
comparée,  l'auteur  «  a  essayé  de  faire  connaître,  dans  leurs  grandes  lignes, 
les  institutions  locales  des  deux  peuples  dignes ,  sinon  d'être  proposés  à 
notre  imitation,  du  moins  de  fixer  notre  attention.  » 

—  Vient  de  paraître  le  quatrième  fascicule  du  Code  dvil  annoté  par  M.  Ed. 
Fuzier-Herman,  avec  la  collaboration  des  rédacteurs  du  Recueil  général  des  lois 
et  des  arrêts  et  du  journal  du  palais  (gr.  in-8).  Ce  fascicule,  qui  forme  la  deu- 
xième partie  du  tome  II  de/ l'ouvrage,  est  consacré  au  commentaire  de  la 
fin  du  Titre  I  du  Livre  III  du  Code  civil  (articles  813-892:  Des  successions) 
et  à  celui  du  premier  article  du  Titre  II  de  ce  même  Livre  III  :  Des  donations 
entre  vifs  et  des  testaments. 

—  Nous  avons  reçu  deux  nouveaux  fascicules  des  Mémoires  et  Documents 
scolaires  publiés  par  le  musée  pédagogique.  Le  n«  17  renferme  un  Rapport  de 
M:  B.  Buisson  sur  VInstruction  publique  à  Vexposition  universelle  de  ta  Nou^ 
vetle-Orléans  (Paris,  librairie  Chaix,  in-8  de  295  p.).  Nous  ne  saurions 
adopter  toutes  les  conclusions  de  ce  Rapport,  dans  lequel  le  souci  de 
l'éducation  physique  de  l'enfant  l'emporte  beaucoup  trop  sur  la  préoccu- 
pation de  son  éducation  intellectuelle.  D'ailleurs*  le  «  surmenage  »  dont  on 
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commence  à  se   plaindre,  ne  semble  pas  inquiéter  M.  B.  Buisson,  et  on 
If  .^  pourra  Téviter,  croit-il,  a  en  faisant  passer   souvent  les   enfants  de    la 

classe  à  Tatelier,  ou  en  introduisant  de  plus  fréquentes  interruptions  du 

^  .  trarail  mental,  sous  forme  de  j^x  et  promenades  au  grand  air,  d'exercices 

k  de  gymnastique  douce,  accompagnée  d'une  musique  apaisante,  enfin   en 

diminuant  la  compression  disciplinaire  et  raiguillonnement  de  Pémulation.  » 
i\^ ,  Il  est  clair  que  nos  pédagogues  modernes  visent  de  plus  en  plus  à  remplacer 

J.,  les  abécédaires  par  une  «  gymnastique  douce  »  et  les  leçons  de  lecture  par 

ç-  «  une  musique  apaisante.  >  Le  fascicule  n»  20  est  rempli  par  les  RègiemcrUs 

organiques  de  l'enseignement  primaire  (Paris,  Imp.  nationale,  in-8  de  Li-429p  ), 
adoptés  dans  la  session  de  décembre  1886-janvier  1887  du  Conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique. 
r,  —  Nous  n'avons  plus  à  recommander  à  nos  lecteurs  V Annuaire  de  Vensei- 

';':»  gnemeni  /t6rc  (Paris,  Gaume,  in-i6  de' 612-18  p.),  qui  e^L  arrive  à  sa  doa- 

i'S-  zième  année.  Tous  les  pères  de  famille  qui  entendent  surveiller  sérieuse- 

T-  ment  l'éducation  de  leurs  enfants  y  trouveront   une  foule  d'indications 

}'  précieuses.  Toutefois  nous  croyons  utile  d'attirer  l'attention  des  directeurs 

-,  de  {^Annuaire  sur  une  partie  très  importante  et  qui  nous  paraît  négligée:  la 

v^  bibliographie  des  ouvrages  d'enseignement  est  insuIUsante. 

^y  —  La  librairie  médicale  d'A.  Maloine  a  récemment  mis  en  vente  une  Bibiia- 

^  graphie  méthodique  des  livres  de  médecine,  chipurgie,  pharmacie,  art  véUrinairt, 

\i  ■'  etc.,  1860-1887  (in-8  de  48  p.  à  2  col.).  A  cette  Bibliographie  est  jointe  une 

^.  table  générale  des  noms  d'auteurs. 

>*^  —  M.  Henry  Couriot,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  vient  de  publier 

'^  chez  Ch.  Leroy,  à  Paris,  un  travail  fort  intéressant  sur  la  Mobilisation  et  Us 

r  ■  hôuiUières  (in-4  de  24  p.).  L'auteur,  après  avoir  exposé  la  situation  de  la 

^'  France  sous  le  rapport  des  mines  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre, 

¥\.  ,  conclut  t  l'assimilation  des  mineurs  aux  employés  et  ouvriers  des  chemins 

de  fer  en  ce  qui  concerne  le  service  militaire. 

—  Signalons  les  brochures  suivantes,  qui  nous  ont  été  adressées  :  Robert 

de  Mun  {1839-1887)  ;  par  M"«  Augu jtus  Craven  (Paris ,  librairie  académique 

Perrin,  in-8  de  23  p.)  ;  —  Le  Repos  dû  dimanche  dans  les  forges-laminoirs^  par 

M.  H.  André  (Nouvelle  édition,  aux  bureaux  de  V Association  caHioUque,  in-8 

^  ,  de  24  p.)  ;   —  «  Quis  ut  •  Deus  ?  »   Les  Mensonges  de   la  Franc-Maçonnerie^  par 

M.  Jean-Baptiste  Dupuy  (Paris,  Propagande  populaire  catholique,  in-16  de 
33  p.);  —  Réponse  de  la  boulangerie  française  à  Monsieur  Léon  Maurice,  député 
du  Nord,  à  l'occasion  des  allégations  sur  le  prix  de  vente  du  pain  en  France  et  sur 
Vutilité  de  la  taxe,  contenues  dans  son  discours  du  19  février  1887  (S.  /.,  mars 
1887,  in-8  de  13  p.  Signé  :  Ramé,  président  de  la  boulangerie  française;  Pé- 
chégut,  vice-président,  etc.);  —  ^c  Crédit  mutuel  agricole.  Rapport  présenté  au 
Conseil  de  la  Société  des  agricy.lleurs  de  France ,  au  nom  de  ta  Commission  per- 
manente de  la  section  d'économie  et  de  législation  rurales,  par  M.  Louis  Milcent 
(Paris,  au  siège  de  la  Société,  in-8  de  20  p.). 

Artois.  —  M.  l'abbé  A.  Deramecourt  a  terminé  son  grand  ouvrage  sur  le 

Clergé  du  diocèse  d'Arras,  Boulogne  et  Saint-Omer  pendant  la  Révolution  (1789- 

I80i).  Le  tome  IV  qui  vient  de  p^aître  porte  pour  titre  spécial  :  ta  Dernière 

persécution;  la  Restauration  du  culte;  il  renferme  les  tables  générales  des 

noms  de  personnes  et  de  lieux  contenus  dans  les  quatre  volumes  (Paris, 

Bray  et  Retaux,  in-8  de  vii-088  p.). 

Bretagne.  —  M.  J.  Trévédy  a  fait  paraître  en  tirage  à  part  les  Lettres  qu'il 

r  a  publiées  dans  le  journal  l'Océan  sur  la  géographie  et  ^histoire  de  la  Bre- 

<  logne  et  du  Finistère.  Réponse  aux  auteurs  de  la  «  Géographie-atlas  du  Finistère  » 
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(Bre8t,^in-12  de  65  p.).  Dans  ces  Lettres,  M.  Trévédy  a  pris  la  peine  de  ré- 
futer une  à  une  lesk  nombreuses  erreurs  contenues  dans  un  manuel  d*his- 
toire  du  Finistère  destiné  aux  écoles  primaires  du  département.  G^est  là  un 
utile  travail  et  nous  le  félicitons  de  ravoir  entrepris.  Malheureusement  ses 
observations  n'6nt  pas  été  prises  en  considération  et  la  seconde  édition  de 
la  Géographie- Atla^  du  Finistère  n^est  pas  meilleure  qu&  la  première,  ainsi 
qull  le  fait  remarquer  dans  ses  Nouvelles  lettres  sur  la  géographie  et  l'histoire 
de  la  Bretagne  et  du  Finistère,  Réponse  aux  auteurs  de  la  €  Gjographie-allas  du 
Finistère  »  (seconc^e  édition),  pilbliées  dans  V  Union  monarchique^  de  Quimper,  . 
et  tirées  à  part  (Quimper,  imp.  d'A.  de  Kérangal,  in-12  de  14  p.). 

—  M.  R.  Frain  de  la  Gaulayrie  a  fait  imprimer  chez  Guays,  à  Vitré,  une 
hachure  in-4  de  99  p.,  contenant  Vingt-trois  lettres  adressées  par  l'intendant 
général  de  la  maison  de  la  Trémoille  à  l'advoeat  fiscal  de  la  baronnie  de  Vitré 
{4690-1700).  ' 

—  A  paru  à  Nantes  (imp.  du  Commerce),  une  courte  description  dô  la  Crypte 
de  la  cathédrale  de  Nantes  (in-8  de  5  p.) 

Ghampaonb.  ~  M.  le  comte  de  Riocourt  publie  dans  la  Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  un  inventaire  sommaire  des  Archives  des  actes  de  l'état  civil 
de  Châlons-sur-Mame ,  qui  compte  déjà  312  articles  et  s^étend  jusqu^au 
22  mai  1759. 

Comtat-Vbnaissin.  —  Sous  ce  titre  :  Clairier,  véritable  emplacement  d'Aeria, 
M.  Tabbé  Ferdinand  Saurel  vient  de  publier  une  nouvelle  brochure  de  62  p., 
gr.  in-8,  pour  défendre  contre  certaines  objections,  sa  thèse  relative  à  Tem- 
plî>cement  de  Tantique  cité  delà  Gaule  narbonnaise.  M.  Tabbé  Saurel  avait  fait 
paraître,  il  y  a  deux  ans,  sur  ce  sujet,  une  excellente  étude,  solidement  mo- 
tivée, d'où  il  résultait  que  Aeria  était  bien  cette  ville  gallo-romaine  qui  avait 
existé  jadis  sur  le  mont  Clairier,  près  de  Malaucène  (Vaucluse).  La  nou- 
velle brochure  doat  nous  annonçons  la  publication  confirme  victorieusement 
cette  thèse. 

Franchb-Comté.  —  La  Société  d'Ériiulation  du  Doubs  a  récemment  publié 
le  tome  dixième  de  la  cinquième  série  de  ses  Mémoires  (année  1885).  On  y 
remarque  notamment  :  Le  libraire  Fantet  et  le  Parlement  de  Besançon,  par 
M.  Déy;  —  Les  Arènes  de  Vesontio  et  le  square  archéologique  du  canton  nord  de' 
Besançon^  par  M.  A.  Castan;  —  Les  Capitoles  provinciaux  du  monde  romain^ 
par  le  même  (importante  étude  de  233  pages,  avec  pi.).  Notons  aussi  les  dis- 
cours prononcés  à  Poccasion  de  l'Inauguration  à  Alaise  du  buste  d'Alphonse 
Delacroix.  On  sait  que  M.  A.  Delacroix  est  Tarchéologue  qui,  le  premier,  a 
cherché  à  établir  que  le  village  d'Alaise  (Doubs),  près  Salins  (Jura),  était  la 
véritable  Alésia  de  César  et  de  Vercingétorix. 

Guyenne.  — M.  Georges  Tholin  a  publié, dans  le  Bulletin  historique  et  philo- 
logique du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques^  un  Mémoire  intitulé  : 
Les  Ordonnances  de  police  des  Consuls  d'Agen  (gr.  in-8  de  il  p.,  tirage  à  part). 
L'ensemble  des  ordonnances  de  police  des  Consuls  d'Agen,  de  1550  à  1600, 
fournirait  un  volume  qui  serait  bien  instructif.  Comme  M.  de  Luçay,  quia 
présenté  au  Comité  un  rapport  très  favorable  sur  la  publication  de  M.  Tho- 
lin, nous  voudrions  que  le  savant  archiviste  de  Lot-et-Garonne  mît  en 
lumière  tout  cet  ensemble  de  documents  qui  nous  révélerait  bien  des  choses 
sur  le  XVI*  siècle.  Le  texte  de  l'ordonnance  du  18  août  1565,  que  M.  Tholin 
nous  donne  comme  spécimen  (p.  3-11),  est  très  détaillé.  On  y  voit  que  les  ha-t 
bitants  de  la  ville  d'Agen  se  plaignaient  des  prix  excessifs  et  toujours  crois- 
sants des  vivres  et  autres  denrées. 

—  Le  tome  X  de  la  deuxième  série  du  Recueil  des  travaux  de  la  Société 
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d'a^ricuUure,  sciences  et  arts  d'Agen  vient  de  paradtre  (Agen,  imp.  V»  Lamy» 
1887,  in-8de  402  p.).  Ce  volume  contient  :  Essai  sur  les  limiies  de  la  Juridiciûm 
d'Agen  au  moyen  âge  et  sur  la  condition  des  forains  de  cette  jûridicUon,  par 
M.  Georges  Tholin;  —  Le  Couvent  des  Sœurs  de  Saint-Joseph  ou  des  pauvres  filles 
orphelines  d'Agen  46il  à  4818^  par  M.  l'abbé  Hébrard  ;  —  Le  Sud-ouest  de  la  Gaule 
sous  le  Haut  et  le  Bas-Empire,  par  M.  J.-F.  Bladé;  —  TiUophile  de  Viau.  Étude 
biographique,  avec  une  pièce  devers  inédite  et  un  tableau  généalogique,  par  M.  J. 
Andrieu  ;  —  Jeanne  dArc.  Simple  rédt,  5»  et  dernière  partie.  Le  Martyre^  par 
feu  M.  J.-B.  Goux,  dont  le  poème  laissé  ImpaifiFait  a  été  revu  et  complété  par 
un  ami  de  Pauteur,  M.  Ad.  Magen. 

Lanoubdoc.  —  Notre  excellent  collaborateur  M.  Firmin  Boissin  a  pro- 
noncé le  30  mars  demier,à  PAcadémie  des  Jeux  floraux  de  Toulouse,  lors  de 
sa  nomination  comme  mainteneur,  un  discours  intitulé  :  Le  Midi  littéraire 
contemporain^  tout  rempli  de  science  et  d'esprit.  SU  n'est  pas  écrit  dans 
«  la  langue  de  Mireille,  »  il  est  vraiment  bien  l'œuvre  d'uu  de  ces  «  enfants 
des  chauds  soleils,  nourris  du  sang  des  vignes.  »  (Toulouse,  Douladoure 
Privât,  1887,  in-8  de  33  p.). 

—  Dans  sa  séance  du  5  mai,  le  Comité  de  Tart  chrétien,  à  Nîmes,  sous  la 
présidence  de  Mgr  l'évêque,  a  entendu  une  très  intéressante  lecture  d^un 
de  ses  membres,  M.  le  docteur  Puech,  sur  Mgr  Pierre  de  VaUmod^  ancien 
évêque  de  Nîmes  (4594'46^5)  ;  le  savant  auteur  s'est  attaché  surtout  à  &ire 
connaître  le  texte  d'un  maadement  inédit  de  ce  prélat,  relatif  à  l'abjuration 
de  Henri  IV,  et  à  en  établir  l'authenticité.  Cette  pièce  importante,  la  seule 
qu'on  ait  retrouvée  jusqu'ici  d*un  si  long  épiscopat,  figure  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Nîmes,  dans  un  recueil  de  documents  au  milieu  desquels  elle 
est  confondue  sans  aucune  marque  évidente  qui  la  distingue. 

LoMOUSm.  —  Le  nouveau  fascicule  du  recueil  de  M.  Emile  Page, -Ce  Vieux 
TulU^  est  orné  d'un  dessin  de  M.  Forestier,  représentant  l'église  du  collège 
(Tulle,  imp.  Crauffon,  1887,  in-8  de  94  p.).  L'auteur  nous  fait  connaître  suc- 
cessivement les  cinq  périodes  de  l'histoire  «le  l'établissement  :  1«  le  premier 
collège  communal  ;  2»  le  collège  des  jésuites  ;  3»  le  collège  des  théatins  ; 
40  Pécole  centrale  et  l'école  secondaire  ;  5«  enfin  le  collège  communal  actuel. 
'^  C'est  la  plus  importante  des  monographies  consacrées  jusqu'à  ce  jour  par 
M.  Fage  à  sa  ville  natale.  L'auteur  a  tiré  bon  parti  de  nombreux  documents 
imprimés  ou  manuscrits.  Parmi  ces  derniers,  mentionnons  le  livre  de  rai- 
son du  grand-père  d'Etienne  Baluze  dont  M.  Louis  Guibert  prépare  la  pu- 
blication. 

—  M.  René  Fage  avait  raconté  déjà  le  commencement  de  l'histoire  du 
point  de  Tulle  qui,  patronné  par  Etienne  Baluze,  fit  son  apparition  à  Paris 
en  1696  et  y  obtint  un  rapide  succès.  11  complète  aujourd'hui  son  travail  de 
1882  dans'  une  brochure  intitulée  :  Un  Atelier  de  dentelles  au  XVIIl^  siècle 
(Tulle,  1887.  in-8  de  14  p.). 

Lorraine.  —  Ajoutons  à  la  longue  liste  des  publications  de  M.  Léon  Ger- 
main une  nouvelle  brochure  relative  à  Dun-sur-Meuse  (Montmédy,  imp.  de 
P.  Pierr(5t,  ln-8  de  38  p.),  dans  laquelle  il  a  consigné  le  résultat  d'excursions 
épigraphiques  dans  cette  ville,  et  principalement  dans  l'église  de  la  Nati- 
vité. M.  L.  Germain  a  relevé  avec  un  soin  minutieux  toutes  les  inscriptions 
qui  lui  ont  paru  dignes  de  fixer  l'attention.  ~ 

—  Le  libraire  Alphonse  Picard,  de  Paris,  annonce  la  prochaine  publication 
d'un  Dictionnaire  biographique  de  l'ancien  département  de  la  MoseUe,  par  M.  N. 
Quépart  —  lisez  :  René  Paquet  —  (gr.  in-8  de  600  p.  à  2  col.).  C'est  un  sup- 
plément à  la  Biographie  de  la  Moselle,  de  Bégin,  qui  contiendra  des  rensei- 
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gncments  variés  sur  les  personnes  notables  de  la  région,  sur  leurs  fonctions 
ou  professions,  sur  leurs  titres  et  leurs  œuvres,  etc. 

Lyonnais.  —  M.  l'abbé  Élîe  Blanc  a  extrait  do  la  Controverse  et  le  Contem- 
porain son  mémoire  sur  l'Hypnotisme  (Lyon,  Vitte  et  Perrussel ,  in-8  de  31  p.). 
M.  Tabbé  Blanc  signale  les  dangers  que  présentent  les  suggestions  hypno- 
tiques et  réprouve,  à  juste  titre,  la  condescendance  de  certaines  personnes 
à  se  soumettre  à  ces  sortes  d'expériences.  Il  rappelle  les  paroles  prononcées 
par  M.  A.  Desjardins  à  TAcadémie  des  Sciences  morales  et  politiques  : 
«  L'hypnotisé  n'a  pas  le  droit  de  se  laisser  hypnotiser.  11  enfreint  une  loi 
élémentaire  en  se  plaçant  à  la  disposition  absolue  de  Phypnotisant.  »  Il  y  a 
là  évidemment  un  danger  social  contre  lequel  on  ne  saurait  trop  se  mettre 
en  garde. 

—  A  paru  le  tome  III  de  VInventaire  sommaire  des  archives  communales  de  la 
ville  de  Lyon,  antérieures  à  4190  (Trévoux,  imp.  Jeannin,  gr.  in-4  à  2  col.),  qui 
a  été  rédigé  par  MM.  C.  Guigue,  J.  Vaësen  et|  G.  Guigue,  successivement 
chargés  du  classement  de  cet  important  dépôt. 

NOBMA.NDIB.  —  Noire  collaborateur  M.  Alfred  Bligny  et  M.  Julien  Loth 
ont  traité  un  sujet  fort  curieux  :  Le  Sel  en  Normandie  auXVlIb  siècle,  dans 
une  séance  de  l'Académie  des  arts,  sciences  et  belles-lettres  de  Roiien,  où 
notre  collaborateur  venait  d'être  admis  (Rouen ,  E.  Cagniard ,  1887,  in-8  de 
63  p.). 

—  La  Société  des  bibliophiles  normands  va  mettre  en  distribution  un 
essai  de  traduction  en  vers  burlesques  d'une  pièce  intitulée  :  Excidium 
Augi,  publié  avec  une  notice  par  Stéphane  de  Merval  (Rouen,  imp.  E.  Ca- 
gniard, 1887). 

—  M.  l'abbé  F.  E.  Leherpeur-Dupray  a  mis  sous  presse  et  va  faire  paraître 
à  bref  délai,  une  Petite  histoire  de  la  ville  de  Caen  de  1753  à  418i,  avec  quelques 
excursions  en  dehors  de  cette  période,  suivie  d*une  lettre  de  M.  de  Fontette,  inten- 
dant de  la  généralité  de  Caen,  à  M.  le  marquis  de  Brassac.  Ce  marquis  de 
Brassac  appartenait  à  Tancienne  maison  de  Galard  de  Béarn ,  originaire  du 
Midi. 

—  A  l'occasion  du  4«  centenaire  de  l'introduction  de  l'imprimerie  à  Rouen, 
une  curieuse  exposition  typographique  vient  de  s'ouvrir  dans  cette  ville, 
sous  les  auspices  d'un  comité  de  bibliophiles;  M.  l'abbé  Sauvage  a  réuni  dans 
la  bibliothèque  du  Chapitre  de  la  cathédrale  les  types  lies  principaux  livres 
imprimés  à  Rouen,  depuis  1487.  A  cette  exposition  a  été  réservée  une 
salle  qui  ne  renferme  que  des  éditions  de  Pierre  Corneille;  on  y  voit,  à  côté 
d'un  acte  transcrit  en  entier  de  la  main  du  poète  rouQunais,  pour  protester 
contre  une  création  d'office,  on  sa  qualité  d'avocat  du  roi  près  la  Table-de- 
marbre  de  Rouen,  un  exemplaire  de  V Imitation  de  Jésus-Christ^  corrigé  par 
le  traducteur  lui-môme.  L'exposition  a  été  inaugurée  le  16  mai  par 
Mgr  Thomas,  archevêque  de  Rouen. 

—  Vient  de  paraître  à  Bemay  (V»«  Lefèvre,  in-12,  36  p.)  l'église  de  la 
Couture  au  XVIII^  siècle,  par  M.  L.  Boivin-Champeaux. 

Orléanais.  —  Sous  le  titre  de  :  Genabum  et  la  statue  de  Verdngétorix,  vient 
de  paraître  une  Protestation  (Orléans,  in-4  de  4  p.),  datée  du  6  mai  et  signée 
par  les  présidents  des  trois  sociétés  savantes  d'Orléans,  M.  Eug.  Bimbenet, 
M.  l'abbé  Hautin,  vicaire-^'énéral,  et  M.  Tranchan,  contre  une  grave  erreur 
historique  commise  par  l'administ ration  municipale  de  Gien,  laquelle  a 
ouvert  une  souscription  nationale  pour  ériger  une  statue  à  Vercingétorix, 
en  rappelant  que  la  ville  de  Gien  «  la  première  se  souleva  contre  la  domina- 
tion de  Rome.  »  Les  auteurs  de  la  protestation  font  observer,  avec  raison , 
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que  Gien  ii*est  pas  Tantique  Genahum^  que,  d'après  la  Commission  de  la  carte 
des  Gaules,  dont  Topluion  est  partagée  par  les  critiques  les  pl\is  compé- 
tents, c'est  au  point  précis  où  est  aujourd'hui  Orléans,  que  doit  être  inscrit 
le  nom  glorieux  de  Genabum,  et  que,  comme  l'a  déclaré  feu  M.  de  CaunKmt 
(Bulletin  monumeniaî)^  «  vouloir  placer  Gcnabum  à  Gien,  après  de  bi  InooDles- 
tables  motifs  en  faveur  d'Orléans,  serait  faire  preuve  d'un  entêtemoii 
bizarre  et  impardonnable.  » 

Provence.  —  M.  Georges  Maurin  a  écrit  un  intéressant  chapitre  de  l'his- 
toire des  Pirales  barbaresques  et  le  commerce  français  aux  xvil*  et  xviil«  «tecia 
(Nîmes,  1887,  in-8  de  24  p.  Extrait  de  la  Revue  du  Midi,  février  1887).  L'au- 
teur nous  montre  les  Corsaires  opérant  sur  nos  côtes  des  débarquements 
inopinés,  pillant  les  églises  et  les  châteaux,  enlevant  les  habitants  isolés; 
surprenant,  par  exemple,  et  emmenant  le  cuisinier  de  Tévèque  de  Marseille 
avec  les  bagages  et  le  train  de  sa  maison  ;  ravissant  une  autre  fois  deux 
femmes  de  Saint-Tropez.  L'étude  s'appuie  sur  les  meilleurs  documents. 
M.  Maurin  a  retrouvé  à,  la  bibliothèque  inguimbertine  de  Carpentras  un  im- 
portant rapport  confidentiel  de  M.  de  Seguiran,  rapport  que  n'a  pas  conna 
Eugène  Sue  quand  il  a  édité  la  correspondance  d'Henri  de  Sourdis. 

—  M.  J.<-A.  Aubenas  a  publié  une  notice  sur  le  Musée  mwiieipal  de  Fréjus, 
qui  renferme,  l'explication  des  antiquités  conservées  dans  cet  établissement. 
(Fréjus,  imp.  Ghailan,  in-16  de  120  p.). 

Sàintongb.  —  M.  D.'d'Aussy  a  réuni,  sous  le  titre  de  :  Saint-Jean  d'Angdy 
çLu  xvii«  siècle  (Saint-Jean  d'Angély,  1887,  gr.  in-8  de  32  p.),  deux  études  fort 
intéressantes  :  Une  promenade  en  4645  et  V Administration  municipale  de  4$t4  à 
4693,  La  promenade  en  1615  est  une  pittoresque  description  de  Saint-Jean 
d'Angély.  M.  d'Aussy  a  reconstitué  la  physionomie  de  celte  ville  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIIL  On  remarquera  surtout  les  pages  con- 
sacrées à  l'hôtel  de  Rohan,  où  abondent  les  détails  curieux  et  où  tout  l'a- 
meublement semble  photographié.  L'étude  sur  l'Administration  municipale 
de  1621  à  16d3,  faite  d'après  les  documents  les  plus  sûrs,  complète  fort  bien 
le  travail  récent  de  M.  Saudau  sur  Saint-Jean  d'Angély. 

Alsace-Lorraine.  —  Paraîtra  prochainement  un  ouvrage  de  M.  Gh.  Foitz, 
intitulé  :  Souvenirs  historiqiLes  du  vieu^  Colmar,  suivis  d'une  courte  notice  bio- 
graphique des  hommes  distingués  de  cette  ville, 

Allemagne.  —  La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  du  D'  Bailleu  sur  les 
relations  de  la  Prusse  et  de  la  France  de  1795  à  1807  vient  de  paraître  ch^ 
Hirzel,  à  Leipzig  ;  elle  contient  les  correspondances  diplomatiques  et  porte 
pour  titre  :  Preussenund  Frankreich  von  4795-4807,  Diplomatische  Correspfm- 
densen  (in-8). 

—  Le  quatrième  volume  de  VHistoire  contempoi*aine  du  T>'  Bulle,  embras- 
sant les  quinze  années  écoulées  de  1871  à  1885,  a  été  mis  tout  récemment  en 
vente  chez  Veit,  à  Leipzig,  eu  tirage  à  part  (in-8). 

—  Signalons  la  récente  apparition  du  tome  VII  des  Documents  pour  servir 
à  l'histoire  de  l'électeur  Frédéric-Guillaume  de  Brandebourg,  publiés  par 
M.  Hirsch  :  Urkunden  und  Actenstûcke  sur  Geschichte  des  Kurfûrsten  Friedrich 
Wilhelm  von  Brandenburg  (Berlin,  G.  Reimer,  in-8). 

—  M.  Bartsch  a  catalogué  et  décrit  les  manuscrits  en  haut-allemand  de  la 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Heidelberg  dans  un  volume  qui  vient  d'être 
mis  en  vente  à  la  librairie  Koester,  sous  ce  titre  :  Die  altdeulschen  Hand- 
schriften  der  Universitàtsbibliothek  in  Heidelberg,  verz^chnet  und  besehri^n 
(in-4). 

—  Dans  le  huitième  volume  du  Goethe-Jahrbuch  (1887),  M.  Th.  Siipâe.  dt* 
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Heidelberg,  commence  une  série  d'études  sur  Tiafluence  de  Goethe  dans  la 
littérature  française.  Ce  premier  travail  est  consacré  à  Clavigo  et  à  Werther; 
l'auteur  y  passe  en  revue  les  traductions  et  les  imitations  de  Werther  dans 
notre  littérature. 

—  M.  P.-E.  Richter  a  publié  un  supplément  au  catalogue  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Dresde. 

—  Le  professeur  Wessely  va  composer  un  catalogue  critique  des  gravures 
des  artistes  les  plus  célèbres. 

—  Vient  de  paraître  le  second  volume  du  Catalogue  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  de  Bamberg. 

—  M.  E.  Sallwurk  a  consacré  un  ouvrage  à  l'éducation  des  filles  en  France  : 
Fénelon  et  la  tiltératurc  relative  à  Véducalion  des  filles  en  France  depuis  Claude 
Fleur  y  jusqu'à  Madame  Necker  de  Saussure, 

-7  Signalons  V Histoire  du  roman  français  au  XVII»  siècle ^  de  M.  H.  Koer- 
ting. 

Angleterre.  —  En  cours  de  publication  chez  Macmillan  et  C'«,  un  im^ 
portant  ouvrage  littéraire  :  New  Hislory  ofEnglish  literature;  le  second  volume 
annoncé,  Elizabcthan  literature,  dû  à  M.  G.  Saintsbury,  doit  paraître  à  bref 
délai. 

—  On  annonce  la  publication  à  la  librairie  Cassell  d'un  Dictionary  of  reli- 
gion, véritable  encyclopédie  religieuse,  contenant  Teiposé  des  diverses  doc- 
trines religieuses  et  tout  ce  qui  concerne  les  sectes,  les  hérésies',  les  termes 
ecclésiastiques,  l'histoire,  la  bio^^raphie,  etc. 

Autriche.  —  Un  psautier  de  1459,  imprimé  par  J.  Fust  et  Scheffër,  a  été 
d.écouvert  dans  la  bibliothèque  de  M.  Je  comte  Guillaume  de  Westerholt- 
Gysenberg  à  Fregenthurn,  en  Autriche.  L'édition  du  psautier  de  1437  n'existe 
plus  qu'à  8  exemplaires,  dont  le  plus  beau  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne.  Il  y  a  13  exemplaires  de  la  seconde  édition  du  psautier 
ou  de  celle  dout  nous  venons  déparier;  huit  se  trouvent  en  Angleterre,  trois 
eu  Allemagne,  un  en  France  et  enfiu  un  en  Autriche.  L'exemplaire  de  1459  a 
136  feuillets;  il  est  imprimé  sur  parchemin  comme  les  exemplaires  de  la 
première  édition;  mais  le  format  (in-folio)  est  plus  grand  et  les  psaumes 
mieux  disposés. 

Danemark.  —  Vient  de  paraître  :  Catalogue  des  manuscrits  danois,  islan- 
dais,  norvégiens  et  suédois  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  par  Olaf  SkSBbne 
(Skalhblt,  P.  Ilammer  Bogtrykkeri,  1887,  iu-8  de  viii-21  p.).  Nous  y  appre- 
nons que  le  fonds  de  manuscrits  en  langues  du  Nord  qui  est  conservé  au 
Cabinet  de  Paris,  se  compose  de  vingt-huit  volumes,  et  que  les  premiers  vo- 
lumes qu'ait  possédés  l'ancienne  bibliothèque  du  roi  furent  dus  au  zèle  du 
comte  de  Plélo,  ambassadeur  en  Danemark  de  1729  à  1734.  Ma^s  il  faut  que 
les  bibliographes  se  tiennent  en  garde  contre  le  nom  de  l'auteur  :  le  pré- 
tendu savant  danois,  auteur  de  ce  minutieux  catalogue,  pourrait  être, 
si' nous  sommes  bien  informés^  le  zélé  bibliographe  français  M.  Henri  ^ 
Omont. 

Espagne.  —  Nous  avons  lu  dans  les  journaux  de  Madrid  le  récit  enthou- 
siaste d'une  conférence  que  M»®  Pardo  Bizan  a  faite  à  TAthénée,  sur  la 
Russie  et  ses  romanciers,,  dont  elle  n'avait  que  très  peu  parle  dans  son  re- 
marquable livre  la  Cuestion  palpitante^  traduit  par  M.  Albei  t  Savine  sous  ce 
titre  :  Le  Naturalisme.  —  La  Epoca^  Et  Résumer,  El  Jmparcîal,  sout  d'accord 
pour  constater  l'immense  succès  obtenu  par  M™»  Bazan  qui,  pendant  plus 
.de  deux  heures,  a  tenu  la  foule  de  ses  auditeurs  sous  le  charme  de  sa  parole 
éloquente.  Deux  autres  conférences  ont  eu  lieu  depuis; elles  ont,  ainsi  que 
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la  première,  été  publiées  en  deux  petits  Yolumes  dont  le  Polyhiblion  parleia 
sans  doute  à  ses  lecteurs  (La  Revoludon  y  la  novela  en  Rusia)  (Madrid, 
M.  Tello,  1887,  in-16  de  152  et  159  p.),  et  que  nous  voulons  dès  à  présent 
signaler  à  leur  attention. 

—  'V Apologie  scientifique  de  la  fox  chrétienne^  qui  a  pour  auteur  notre  colla- 
borateur M.  Pabbé  Duilhé  de  Saint-Projet,  et  qui  a  été  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  bibliographique,  vieut  d'être  traduite  en  espagnol  par 
M.  Polo  y  Peirolon,  Tun  des  écrivains  catholiques  les  plus  connus  actuelle- 
ment en  Espagne,  et  plusieurs  évêques,  entre  autres  le  cardinal  Gonzalès, 
archevêque  de  Séville»  annoncent  Tintention  dUntroduire  cet  ouvrage  dans 
leurs  grands  séminaires,  et  d*en  faire  à  certains  égards  comme  un  manuel 
des  études  qu'on  y  enseigne. 

Italib.  —  M.  Eugène  Rendu  a  publié  dans  la  Revue  bleue  (n«  13),  un  nou- 
vel article  sur  la  question  romaine,  intitulée  :  Deux  «  non  possumus  »  ;  la  Pa- 
patUé  et  l'Italie. 

—  M.  F.  Novati,  qui  vient  d'être  nommé  professeur  à  l'Université  de 
Palerme,  publie  dans  le  dernier  fascicule  du  Giomale  storico  délia  letteralura 
i/a/tana  un  important  travail  bibliographique:  ICodiei  Trivulzio-Trotti.  Il  s^agit 
d'une  partie  de  la  célèbre  collection  de  manuscrits  des  princes  Trivulzio,  au 
nombre  de  cent- vingt  volumes,  qu'on  peut  considérer  aujourd'hui  comme 
perdue  pour  lltalie  et  même  pour  TEurope.  Mise  en  vente  âi  Milan  et  n^ajant 
pas  trouvé  acquéreur,  cette  collection  est  aujourd'hui  en  Amérique,  et  une 
portion  a  déjà  été  vendue  aux  enchères  à  New- York,  le  28  novembre  der- 
nier. M.  Novati,  qui  avait  pu  examiner  les  manuscrits  à  Milan  et  prendre 
des  notes  abondantes  sur  plusieurs  d'entre  eux«  publie  ces  notes  dont  les 
érudits  lui  sauront  gré. 

—  Dans  le  même  Giomale  est  un  travail  de  M.  Vittorio  Cian  sur  les  Rapports 
du  cardinal  Bembo  avec  Isabelle  d'Esté,  la  célèbre  marquise  de  Mantoue,  d'après 
de  nombreux  documents  d'archives. 

—  On  annonce  une  refonte  très  augmentée  des  Annales  de  Vimprimeric  des 
Aide  de  Renouard,  qui  est  préparée  par  M.  Romagnoli. 

—  A  signaler  deux  nouveaux  travaux  de  M.  A.  Bertolotti,  directeur  des 
Archives  de  Mantoue.  L'un,  extrait  du  Buonarroti^  intéresse  surtout  les 
curieux  :  Divertimenli  puffblid  nelle  feste  religiose  del  secolo  XVIII  dentroe  fuori 
délie  porte  di  Roma  (Rome,  1887,  in-4  de  32  p.).  L'autre,  paru  d'abor^dans 
la  Rivista  di  dicipline  carcerarie^  a  plus  d'intérêt  pour  l'histoire  générale  des 
moçurs;  il  est  intitulé  La  schiavitù  in  Roma  del  secolo  XVI  eU  XIX  (Rome^  1887, 
in-8  de  43  p.)  et  appuyé  de  pièces  tirées  des  Archives  d'État  à  Rome. 

—  M.  Gaudenzio  Claretta  a  publié,  dans  la  livraison  de  janvier-févrieé  du 
GiornaU  ligustico  di  archeologia^  storia  e  letleratura,  dirigé  par  MM.  Belgran 
et  Neri,  un  article  intitulé  :  /  Genovesi  alla  corte  di  Roma  negli  anni  luUuosi 
délie  loro  controversie  con  Luigi  XIV  f  1678-4 685)  qui  a  fait  Tobjet  d'un  tirage  à 
part  (Genova,  tip.  Sordo-Muti,  in-8  de  26  p.). 

—  Signalons  un  travail  de  M.  Marcello  Cipollina  sur  les  Archives  de  TÉtat 
à  Gênes  :  Brevi  cenni  sugli  archivi  di  stato  in  Genova  (Genova,  Colombo,  in-4 
de  18  p.) 

Pays-Bas.  —  Le  Dietsche  Warande^  rédigé  depuis  trente -deux  ans  par 
M.  le  chevalier  J.-A.  Alberdingk-Thijm,  à  Amsterdam,  aura  désormais  pour 
directeur  M.  le  D'  Paul  Alberdingk-Thijm,  professeur  à  l'Uni vfcrsi té  de 
Louvain. 

Ventes.  —  On  annonce  la  vente,  à  Londres, de  la  grande  bibliothèque  du 
lord  de  Crawford-Balcarris. 
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—  Voici  les  prix  atteints  par  quelq[ues  volumes  à  la  vente  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Léon  Techener,  que  nous  avons  annoncée  dans  la  livraison  de 
mai  :  (n*  624)  PatUi  Jovii  novocomensis  episGopi  Nucerini,  de  viia  Leonis  decimi 
Pont.  Max.  libH  quatuor  (1549,  in-foL),  7,450  fr.;  —  (n*  580)  Pétri  VictoHi 
variarf*m  leclionum  Jibri  XXV  tl553,  In-foL),  3,000  fr.;  —  (n*  722)  Gothxmjm 
Sueonumque  historia,  auctore  Jo.  Magno  Golho  archiepiscopo  Upsalensi  (15$4, 
pet.  in-foL,  avec  flg.),  6,350  fr.  ;  —  (n»  487)  Heliodori  JEthiopicJB  historise  Hbri 
decem  (1552,  in-fol.),  12.000  fr.  ;  —  (n<»  500)  La  Plaisante  et  joyeuse  histoyre  du 
grand  géant  Gargantua  (1542,  in-16  de  ^  p.,  avec  ûg.),  Pantagruel  roy  des 
dipsodes,  restitué  à  son  naturel  (1542,  in-16  de  350  p.),  Tiers  Livre  des  faictz 
et  diets  héroiques  du  noble  Pantagruel^  composes  par  M.  Franc.  Rabelais  (1547, 
in-16  de  293  p.),  trois  ouvrages  réunis  en  1  vol.,  adjugé  au  prix  de  14,100  fr. 
Le  produit  des  cinq  jours  de  vacation  de  cette  vente  s^est  élevé  à  près 
de  300,000  fr. 

—  Le  lundi  16  mai  on  a  vendu,  à  Thôtei  BuUion,  un  manuscrit  autographe 
de  Napoléon  I«',  qui  date  de  1790,  et  comprend  huit  pages  in-folio  à  deux 
colonnes  ;  c'est  un  fragment  d'une  histoire  de  la  Corse ,  dans  lequel  Napo- 
léon rappelé  les  luttes  de  ses  compatriotes  contre  Pise  et  Gênes  au 
xvi»  siècle.  Les  manuscrits  de  Tempereur  sont  de  la  plus  grande  rareté  ;  il 
dictait  avec  une  étonnante  rapidité  à  ses  secrétaires,  mais  n'écrivait  presque 
jamais. 

Publications  nouvelles.  —  Le  Christianisme  en  exemples,,  par  Fabbé  A. 
Courat  (2  vol.  in-i2,  Retaux-Bray)-  —  L'Église  et  Vordre  social  chrétien,  par 
P.  da  Decker  (in-8,  Lecofifte  et  Peeters,  à  Louvain).  —  Le  Virginal  de  Ma- 
rie,  la  glorieiMC  Mère  de  Dieu,  publié  pour  la  première  fois  d'après  un  ma- 
nuscrit du  XIV»  siècle,  par  le  P.  Ragey  (in-16,  Gaume).  —  L'Ancienne  et  la 
nouvelle  philosophie,  par  E.  de  Roberty  (in-8,  F.  Alcan).  —  L'Enseignement 
primaire  à  Paris  (1880-1886),  par  E.  Rendu  (in-12  Perrin).  —  L'État  et  l'É- 
glise, esquisse  cTune  séparation  libérale,  par  G.  du  Petit-Thouars  (2*  partie, 
in-8t  Pion  et  Nourrit).  ~  La  Statique  graphique  et  ses  applications  aux  cons- 
tructions (in-12  avec  atlas,  Gauthier- Villars).  —  Le  Transport  par  les  che- 
mins de  fer.  Histoire,  législation,  par  A.-T.  Hadley  (in-8,  Guillaumin).  —  Le 
Régime  des  chemins  de  fer  français  devant  le  Parlement  (1871-1887),  par  Vé- 
ron-Duverger,  in-8,  Guillaumin).  —  Éléments  de  pathologie  chirurgicale  géné- 
rale, par  P.  Terrier  (2  vol.  in-8,  F.  Alcan).  —  Traité  de  chirurgie  clinique, 
par  P.  Tillaux  (t.  I"  en  2  fasc.  in-8,  Asselin  et  Houzeau).  —  La  Migraine,  par 
le  ]>  L.  Thomas  (in-12,  Delahaye  et  Lecrosnier).  —  Histoire  de  l'art  byzan- 
tin, considéré  principalement  dans  les  miniatures,  par  N.  Eondakoff  (gr.  in-4, 
Rouam).  —  Ghiberti  et  son  école,  par  C.  Perkins  (gr.in-4,  Rouam).  —  ie  Meui 
ble  en  France  au  XVI*  siècle,  par  E.  Bonaffé  (in-4,  Rouam).  —  Les  Bronzes 
de  la  Renaissance.  Les  Plaquettes,  catalogue  raisonné^  par  E.  Molinier  (2  vol. 
in-8,  Rouam).  —  Le  Style  Louis  XIV.  Charles  Le  Brun,  décorateur,  ses 
œuvres,  son  influence,  ses  collaborateurs  et  son  temps,  par  A.  Genevay  (gr. 
in-4,  Rouam).  —  L'Art  équestre,  par  E.  Barroil  (in-8,  Rothschild).  —  Tliéa, 
poème  sur  la  vie  chrétienne,  par  le  P.  S.-M.  de  Saint-André  (in-12,  Poussiel- 
gue).  —  Amadis,  poème,  par  le  comte  de  Gobineau  (in-8,  Pion  et  Nourrit). 
—  Sonnets  mystiqites,  par  J.  Vi^ebrune  (in-12.  Pion  et  Nourrit).  —  Poèmes  et 
poésies,  par  Th.  Poydenot  (in-12,  Ronner).  —  Œuvres  d^un  désœuvré,  par  Le 
Fèvre-Deumier  (2  vol.  in-4,  F.  Didot).  —  La  Langue  et  la  littérature  française 
depuis  le  JX«  siècle  jttsquau  XZFe  siècle,  texte  et  glossaire  par  K.  Bartsch, 
précédés  d'une  grammaire  de  Tancien  français,  par  A.  Horning,  in-8,  Mai- 
sonneuve  et  Leclerc),  —  Les  Œuvres   du  cardinal  de   Retz  (t.  Vt) ,  par  R. 
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Chantelauze  (in-8.  Hachette).  —  Le  Chevalier  Dorât  et  les  poètet  Ugen  au 
XVIIIo  siècle,  par  G.  Desnoires  te  ires  (in-12,  Perrin).  —  Les  Comédiens  hon 
la  loi,  par  G.  Màugras  (in-8,  Calmann-Lévy).  —  Les  Caprices  d'un  régulier. 
Le  Soldat  de  1709.  Réflexions  sur  Vlmitation  de  Jéstts- Christ,  par  P.  de  Mo- 
lènes  (in-12,  Lib.  des  bibliophiles).  —  Géographie  de  la  France,  par  M.  Du- 
bois (in-12,  Masson).  —  Six  mois  aux  États-Unis,  par  A.  Tissandier  (in-à, 
Masson).  —  Le  Tong-Kin,  par  E.  Petit  (ih-S,  Lecène  et  Oudin).  —  A  traven 
la  Tunisie,  par  L.  Baraban  (in-8,  Rothschild).  —  Le  Pôle  nord  et  le  pôle  «d, 
par  V.  Tissot  et  G.  Améro  (in-8,  F.  Didot).  —  Le  Pays  des  Nègres.  Peuphda 
et  pay/sages  d'Afrique,'  par  V.  Tissot  et  G.  Améro  (in-8,  F.  Didot).  —  Hispnrt 
romaine  (t.  IX,  !'«  iivr.),  par  Th.  Mommsen  (in-8,  Vieweg).  —  Les  Catacombes 
de  Rome,  par  G.-B.  de  Lajjrèze  (in-8,  F.  Di  lot).  —  Une  visite  à  Pompéi,  par 
G.-B.  do  Lagrèze  (in-8,  F.  Didot).  —Diane  de  Poitiers  et  son  temps,  par  J. 
d'Arcenay  (in-12,  Lib.  illustrée).—  Le  Comte  de  Gisors  {1732-1758),  par  C 
Rousset^(in-8,  Perrin).  —  La  Retraite  de  Brunswick,  par  A.  Chuquet  (in-12, 
Cerf).  —  La  Politique  sous  V Ancien  régime,  par  L.  Pauliat  (in-12,  Calmann- 
Lévy).  —  U Ancienne  France.  Les  Arts  et  métiers  au  moyen  âge  (gr.  in-8.  F. 
Didot).  —  L'Ancienne  France.  L* Industrie  et  Vart  décoratif  aux  deux  demien 
siècles  (gr.  in-8,  F.  Didot).  —  La  Conquête  de  l'Algérie  jusqu'à  la  prise  de 
Constantine,  par  P.  Gaffarel  (petit  in-8,  F.  Didot).  —  La  France  dans  CA- 
frique  du  nord  {Algérie  et  Tunisie),  par  L.  Vignon  (in-8,  Guillaumin).  —  I^ 
Prochaine  guerre  franco-allemande,  par  le  lieutenant-colonel  C.  Koettschau 

t  (in-12,  Lib.  illustrée).  —  Les  Forces  respectives   de  la  France  et  de  V Allema- 

gne. Leur  rôle  dans  la  prochaine  guerre,  par  le  lieutenant-colonel  C.  Kcjptls- 
chau  (in-12,  L.ib.  illustrée).  —  La  Police  en  Allemagne,  par  C.  Ave-L^Ue- 
mant  (in-12,  Lib.  illustrée).  —  L'Affaire  de  la  rue  Montaigne,  par  un  reporter 

^  (in-12,  Lib.  illustrée).   —  La  Société  de  Paris  (t.   I")  Le  Grand  monde,  parle 

comte  P.  Vasili  (in-8,  Lib.  de  la  Nouvelle  Revue).  —  Les  Cris  de  Paris,  typa 
et  professions  d'autrefois,  par  V.  Fournel,  in-12,  F.  Didot).—  Les  Grandi 
vins.  Curiosités  historiques,  par  A.  Real  (in-12,  Pion).  —  La  Corse  française  au 
A'V/o  siècle.  Sampiero  Corso,  par  J.  Rombaldi  (in-12.  LechevaMer).  —  L'Église 
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